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ÉANDRE  , 

dcr , « («<) 

fleuve  de  l’Afie  mi- 
neure, fameux  par 
la  quantité  de  tours 
& de  détours  qu'il  fait , avant 
que  d’arriver  à fon  embouchu- 
re. II  ell  étroit,  mais  profonde 
Tite-Live  dit  : » Le  Méan- 
v>  dre  fort  de  la  haute  forterelTe 
» de  Célenes,  traverfe  la  ville 
O par  le  milieu,  coule  d’abord 
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» dans  la  Carie,  puis  dans  rio- 
» nie,  & fe  perd  d.ins  un  golfs 
» entre  Priene  & Milet.  » Pline 
parle  ainll  de  ce  fleuve  : n Le 
» Méandre  fort  d’un  lac  fitué 
x>  fur  la  montagne  d’Aulocre- 
-»  ne  , baigne  quantité  de  villes, 
n fe  charge  de  beaucoup  d’au- 
» très  rivières,  & fait  tant  de 
U détours  dans  fa  courfe  , qu'il 
» femble  remonter  vers  le  pats 
» d’où  il  vient.  Il  circule  pre- 


(a)  Tii.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  4t  ■ 1 Homcr.  Iliail.  L.  11.  v.  t7<S>  Dioil.  Sirnl, 

L.  XXXVIII,  c.  I).  Plin.  Tom.  1.  p.  114,  ' p.  >(S  Heroé.  L.  II.  c.  ay.  L.  III.  c.  laa. 
*71-  OvH.  Metain.  L.  II.  c.  (S.|L,  V.  c.  iiS,  L,  Vil,  c,  >6.  Pauf.  fa{, 

L.  VIII.  c.  5-  Strab.  p.  sS4  • S77-  & fil- 1 y}  > 5»l- 
Piolein.  L.  V.  c.  1.  Poinp.  Mel,  p.  77.  ^ 
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» mîerement  dans  J'Apamée , 
n dans  l’Euménitiqur,  puis  dans 

r>  les  champs  Bargylétiques  ,en- 

» fin  entre  paifibleroent  dans 
n la  Carie  ; & , arrofant  toutes 
» ces  campagnes  d’un  limon 
» qui  y porte  la  fertilité , il 
» fe  jette  dans  la  mer  à dix 
X)  flades  de  Miler.  n 

Ovide  donne  une  defcription 
ingénieufe  du  Méandre , dans' 
le  huitième  livre  des  Métamor- 
phofes,  au  fujet  du  labyrinthe, 
de  Crete  fait  par  L)édale , à la. 
priere  de  Minos,  roi-de  Crete. 

Non  ftchs  ac  liquidis  Phryglus 
Màandtr  in  undis 

Ludit  f & ambiguo  lapfu  refluit- 
qut  fiuitque  , 

Occurinfque  fibi  venturas  afphit 
undas  ; 

Et  nunc  ad  fontes , nunc  ad 
mare  verfus  apertum 

Incerlat  exercet  aquas  ; ita  Det- 
dalus  impUt 

Innumeras  trrore  vias  , &e, 

Perrault , dans  fon  Poëme 
intitulé  , le  fiecle  de  Louis  le 
Grand,  dit  à l'occafion  de  la 
circulation  du  fang  : 

L'homme  de  mille  erreurs  autre- 
fois prévenu , 

Et , malgré  fon  fçavoir  , i lui- 
même  inconnu  , 

Ignoroit  en  repos  jufqu’aux  routes 
certaines 

Du  Méandre  vivant  qui  coule 
dans  fis  veines, 

Plutarque,  dans  fon  livre  des 
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rivières,  dit  que  le  Méandr* 
s’appelloit  anciennement  Ana- 
baenon  , c’eft-à-dire  , qui  re- 
tourne fur  fes  pas.  C'eft  le  feul 
de  tous  les  fleuves,  dit-il,  qui 
de  fa  fource  , revient  vers  le 
lieu  d’où  il  eft  parti.  Il  a été 
ainfi  nommé,  pourfuit  cet  Au- 
teur, à caufe  de  Méandre, 
fils  de  Cercaphus  & d’Anaxi- 
bie  , qui  , durant  une  guerre 
contre  la  ville  de  Peflinunte  , 
promit  à la  mere  des  Dieux 
que,  s’il  remportoit  la  viéloire, 
il  lui  facrifieroit  la  première 
perfonne  qui  viendroit  le  féli- 
citer. Le  hazard  voulut  qu’à  fon 
retour  les  premières  perfonnes 
qui  fe  préfenterent  à lui , fu- 
rent ArchélaUs  fon  fils  , fa 
foeur  & fa  mere.  Malgré  les 
liens  du  fang,  il  voulut  les 
faire  immoler,  & enfuite  agité 
de  troubles  & accablé  de  dou- 
leur , il  fe  précipita  lui-même 
dans  l’Anabxnon , qui  fut  enfuite 
appellé  Méandre  à caufe  de  lui. 
C’efI  ainfi  queTimoIaüs  raconte 
le  fait  au  dixième  livre  des  af- 
faires de  Phrygie.  Agathocle  le 
Samien  en  parle  aufH  dans  fa 
République  dePeflinunte.  Mais, 
Démofirate  d’Apamée  dit  que 
Méandre , ayant  été  choifi  de 
nouveau  Général , dans  la  guer- 
re contre  la  ville  de  Peflinun- 
te, & ayant  vaincu  contre  fon 
attente , partagea  aux  fuldats 
les  offrandes  confacrées  à la 
mere  des  Dieux.  La  Déeffe 
permit  qu’il  perdît  l’efprit  , 
& que  dans  un  accès  de  fa  ma- 
nie, il  tuât  fa  femme  & fon  flis. 
Étant  revenu  en  fon  bon  fcns. 
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il  fe  jerta  dans  la  riviere  qui 
en  prit  fon  nom. 

Nous  remarquerons  i“.  Qu’il 
n’eft  pas  vrai  que  le  Méandre 
foit  le  feul  fleuve  qui  ait  des 
flnuofltés  dans  fon  cours.  Tour- 
nefort  dit  qu’il  s’en  faut  bien 
que  les  contours  du  Méandre 
approchent  de  ceux  que  la  Seine 
fait  au  deflbus  de  Paris. 

a®.  Que  le  vœu  imprudent  de 
Jephté  a fervi  de  modèle  à un 
grand  nombre  d'éveneroens  qui 
lui  reflemblent.  Le  même  fait 
eft  attribué  à Idoménée  & à 
bien  d’autres , à quelques  cir- 
conAances  près. 

3®.  Que  la  maniéré  Ample 
dont  Demoflrate  d’Apamée  ra- 
conte le  fait,  ell  plus  vraifem- 
blable.  Sans  attribuer  aucune 
Divinité  à la  mere  des  Dieux, 
on  peut  dire  que  le  préjugé  , 
où  étoient  Méandre  & tout  le 
peuple  à cet  égard  , fuffifoit 
pour  ’e  jetter  dans  de  violens 
remords,  après  une  aélion  qui 
étoit  un  véritable  facrilege 
dans  un  Païen. 

MÉANDRE  [ la  campagne 
du  ] , Maandrius , Muandri  cam- 
pus , ( «t  ) Ma.«r^/>sr  , M «a-fcu 
■xtJict , campagne  de  l’Afie  mi- 
neure , qui  étoit  lituce  aux  en- 
virons du  Méandre  , d’où  elle 
avoir  pris  fon  nom.  Elle  étoit 
fur  les  conflns  de  la  Lydie  i:$C 
de  la  Carie. 

MÉANDRE.  Maander , 

, fils  de  Cercaphus  & 
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d'Anaxibie.  Foyc^  ci-delTus  l’ar- 
ticle du  fleuve  Méandre. 

MÉANDRIUS,  Mctandrïusy 
Maixt/ fief  , (i)  flis  d’un  autre 
Méandrius  , fut  d’abord  fecré- 
taire  de  Polycrate , tyran  de 
Samos.  Ce  Prince,  fe  difpofant 
à aller  trouver  Oroete,  l'un  des 
Généraux  des  Perfes , confia  le 
Gouvernement  de  Samos  à 
Méandrius.  Mais  , il  fut  arrêté 
par  Orœte,  qui  le  fit  attacher 
i une  croix. 

Lorfque  Méandrius  eut  ap- 
pris la  mort  de  Polycrate , il 
voulut  fe  montrer  véritable- 
ment jufte  Sc  équitable.  Néan- 
moins, fa  fortune  le  tenta,  8c 
il  lui  fut  impollîble  de  demeurer 
homme  de  bien  auprès  d’une 
couronnequi  s’oflTroit  à lui.  Auf- 
fitôt  qu’on  lui  eut  apporté  Iz 
nouvelle  de  la  mort  de  Poly- 
crate , il  fit  drelTer  un  autel  à 
Jupiter  Libérateur,  & déAgna 
à l’entouè  un  Temple  qu’on 
voyoit  encore  du  tems  d’Hé- 
rodote dans  les  fauxbourgs. 
Après  qu’il  eut  achevé  cette 
entreprife,  il  fit  aflTcrabler  les 
citoyens,  à qui  il  tint  ce  dif- 
cours  : n Vous  fçavez  que  le 
» feeptre  & la  puillânce  de  Po- 
» lycrate  m’ont  été  rais  entre 
» les  mains  , & qu’il  dépend  de 
» moi  de  me  conferver  aujour- 
» d’hui  la  domination  fouve- 
n raine.  Mais  , autant  qu’il  me 
» fera  poflîble  , je  ne  ferai  ja- 
» mais  ce  que  j’ai  condamné 
» en  autrui  ; de  pour  vous  dire 


<s'  Hffod.  L.  I.  e.  i8  , ISI.  L.  11.  c.|  (t)  Herod.  L.  III.  c.  . la*.  J,  r,s 
lo..Sirab.  p,  577.  Tbucyd.  p.  i8j.  | Luciaa,  T,  1.  p.  jij  , ^ S' 

Aij 


» ce  que  je  je  penfe , n’ai  jamaî»- 
n approuvé  que  Polycrate  fût  le 
» maître  de  fes  égaux,  3c  je  n’ap- 
» prouverai  jamais  qu'un  autre 
» entreprenne  la  même  chofe. 
» Mais  enfin  , Polycrate  eft 
n mort,  & a accompli  fa  dcf- 
» tinée.  Pour  moi  , qui  me  dé- 
» pouille  devant  vous  de  la 
» puilfance  3c  du  commande- 
» ment,  je  vous  confeille  de 
» vivre  dans  l’égalité,  3c  vous 
» demande  feulement  que  vous 
» trouviez  bon  qu’on  me  don- 
n ne  particuliérement  lîx  talens 
» de  l’argent  de  Polycrate,  3c 
» que  comme  j’ai  bâti  le  tem- 
» pie  de  Jupiter  Libérateur  , 

» le  Sacerdoce  en  demeure 
» perpétuellement  & à moi  6c 
mes  fucceffeurs,  comme  pour 
» la  récompenfe  de  vous  avoir 
» rendu  la  liberté.  » Voilà  les 
demandes  que  Méandrius  fit 
aux  S.amiens  ; mais,  en  même- 
aems,  quelqu’un  de  l’alfemblée 
fe  leva  , & lui  parla  de  la  for- 
te : w Vous  ne  méritez  pas,  lui 
» dit-il  , de  commander  aux 
ïj  Snmiens,  vous  qui  avez  tou- 
» jours  été  un  méchant  3c  un 
» fcélérat;  mais,  vous  méritez 
» plutôt  qu’on  vous  f..fle  ren- 
s»  dre  compte  des  finances,  dont 
» vous  avez  eu  l’adminiliration, 

» 3c  que  vous  avez  détour- 
M nées.  » Celui  qui  lui  parla 
de  la  forte  étoit  un  homme  fans 
reproche,  & en  grande  eftime 
parmi  tous  les  citoyens  , 3c 
s’appelloit  Téléféarque.  Méan- 
drius fit  réflexion  fur  cette 
aventure;  ôc  jugeant  que  s’il 
abandonnoit  la  puilTaoce,  une 


■■  HJJtfe  s’y  établiroit  en  fa  place, 
Itréfolut  enfin  de  ne  point  quit- 
ter la  domination.  Ainfi,  il  fe 
retira  dans  le  château,  où  il 
manda  les  citoyens  les  uns  après 
les  autres,  comme  s’il  eût  voulu 
leuV  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniftration  des  finances  , 3c 
aullitùt  il  s’en  faifit  3c  les  fit 
mé  tré  dans  fe$  prifons. 

Cependant,  les  Perfes  étant 
arrivés  à Samos  , Méandrius 
lailfa  à un  de  fes  freres  la  dé- 
feofe  de  l'ifle.  Comme  il  avoit 
fait  creuier  fous  terre  un  che- 
min qui  conduifoit  du  château  à la 
mer,  il  fortit  de  Samos  par  cette 
voie.  Étant  venu  à Lacédémone 
avec  tous  les  t ré  fors  3c  toutes  les 
richelfes  qu'il  avoit  empi.rtées, 
il  commanda  à frs  valets  de  ti- 
rer de  fes  coffres  fa  vailT'elle 
d’or  3c  d’argent;  & comme  ils 
étoient  occupés  à exécuter  fes 
ordres,  il  amena  infenfiblement 
en  fa  maifon  Cléomene,  qui  étoit 
fils  d’Anaxandride  , 3c  qui  re- 
gnoit  alors  à Sparte.  Ce  Prin- 
ce s’étonna  à l’afpeél  de  tant 
de  richelfes,  dont  Méandrius  le 
pria  de  choifir  ce  qui  lui  plairoit 
le  plus,  3c  de  le  faire  emporter 
en  fon  Palais.  Mais,  quoique  Mé- 
andrius lui  eût  dit  plulîeurs  fois 
la  même  chofe  3c  qu’il  le  prelfât 
d’accepter  ce  qu’il  lui  offroit  , 
néanmoins  Cléomene  demeura 
ferme  , 3t  jugea  qu’il  n’étoit 
pas  julie  de  prendre  les  chofes 
qu’on  lui  préfentoir.  Qepuis 
ayant  été  averti  que  Méandrius 
en  faifoit  des  préfens  à quel- 
ques-uns des  citoyens  , il  crut 
qu’il  devoir  empêcher  cette  U- 
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béraliré  , qui  pouvoir  nuire  à gufte  appelloic  Ton  favori  Lafer 
la  viJIe.  Il  alla  donc  trouver  Areûnum  ; mais,  on  ne  doit 
les  Ephores  , & leur  reprdfenra  pas  en  conclure  qu’Arécium,au« 
qu’il  fcroit  avantageux  pour  jourd’hui  Arezzo  , lui  ait  don-  ^ 
Sparte  de  faire  foriir  du  Pélo-  né  la  nailTance-  Pour  nommer 
ponnèfe  ce  Samien  , de  peur  ainfi  Mécene  , il  fuffifoit  que 
qu’il  ne  fût  caiife  de  quelque  les  Cilniens  fes  ancêtres  euflènc 
malheur.  Les  Ephores  fuivirent  habité  cette  ville  de  l’Etrurie. 
l’avis  de  Cléomene  , & firent  Or,  il  eft  indubitable  que  les 
fortir  Méandrius  de  leur  païs.  Cilniens  croient  fortis  d’Aré- 
MÉANDRIUS  , Méandrius  , tium.  Cette  famille  avoir  porté 

(a)  dont  Cicéron  fait  mention  autrefois  le  Oiadême;d'où  vient 
dans  fon  oraifon  pour  L.Flaccus.  qu’Horace  dit  : 

MÉATES,  AfÆutrf,  M Meecenas  atavis  édité  Regibus. 

(b)  peuple  de  la  Grande  Bré-  Le  goût  que  Mécene  confer- 

tagne.  Zonare  & Dion  CalTIus  va  toujours  pour  les  lettres , les 
en  font  mention.  Selon  le  der-  bienfaits  dont  il  combla  ceux 
nier,  les  Méates  & les  Calé-  qui  les  cultivoient,  les  ouvra- 
doniens  étoient  les  deux  prin-  ges  qu'il  compofa,  tout  prouve 
cipaux  peuples  du  païs,  & d’une  maniéré  inconteftable  , 
a voient  les  mêmes  mœurs,  f’ty'fj  qu’il  avoir  reçu  une  éducation 
Calédoniens.  digne  de  fa  nailTance.  L’ufage 

Les  Méates  habitoieni  le  mur  oû  étoient  les  Romains  , d’aller 
qui  coupoit  l’ifle  en  deux  par-  en  Grece  pour  y apprendre 
ties.  Lloyd  croit  que  leur  païs  principalement  une  langue  qui 
e(l  aujourd’hui  la  Lothiane  en  leur  olFroit  tant  de  modèles  , 
Ecoffe  , ce  qui  n’eft  gueres  Sc  la  grande  connoilTance  que 
vraifemblable.  Cambden  dit  que  Mécene  avoir  de  cette  langue, 
c’eft  le  Norihumberland.  ne  permettent  pas  de  douter 

MÉCENE  [ C.  CiLNius  1 , qu’il  n’ait  aufii  p.i(Té  , dans  la 
C.  Cilnius  Mxcenas  , (c)  Mi-  même  vue  , quelques  années 
niftre  & favori  d’Augufte  , na-  parmi  les  Grecs.  Ell-ce  à l’é- 
quitdans  l’ordredesChevaliers.  cole  d’Apollonie  qu’il  donna  la 
Horace  nous  apprend  le  mois  préférence?  Eft-ce  encore  dans 
& le  jour  de  fa  nailfance.  Pour  ce  même  lieu  qu’il  fut  connu 
l’année  8c  le  lieu,  ce  font  deux  d’Otflavien  ? Voilà  ce  qu’on 
circonftances  que  nous  igno-  croit  d’ordinaire , & ce  que 
rons.  On  fÿait  feulement  qu’Au-  nous  n’oferions  pourtant  déci- 

(a)  Ciett.  Otai,  pro  L.  Flacc.  c.  5 1.  L X V.  c.  jS.  Dio.  Ciff.  p.  444.dr/«j. 
ir  fr<l-  C'iw.  Hift.  Rom.  Totn.  Vlll.  p.  jn.  ^ 

(i)  Üio.  CalT.  pag.  fins.  Crév  Hift.  /«tr.  Hift,  îles  Einp.  T.l  p IV.  ©•/»<». 
des  Enip.  Tum.  V.  p.  ISO  > III.  Mem.  rfe  l’Acad.  des  Inlcripi.  St  Bell.  ' 

(t)  Vell.  Vaietr.  L II.  c.  KS.  Plut.  T.  Leti.  Tom.  I.  psg.  jsi  , îs''.  Tnin.  Ht. 

1.  p.  8S7, 9;i.  Tacit.  Annal.  1. 1.  c.  54. 1 psg.  150  , ati.  Toin.  V.  p.  ajj.  & fmiv, 
L.1I1.C.  jo.L,  VI.  c.  II.L.XIV,  c.  Xlll.p.  81.  & f«iv- 

A ii) 
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der  , parce  que  rhiftoire  garde 
fur  ces  premières  années  un 
profond  filence.  Pour  Méibo- 
inius , il  foutient  que  l’école 
d’Apo  lionie  étant  alors  célé- 
bré, puifque  Jules  Céfary  avoir 
envoyé  Odîavien,Méceney  vint 
auilî , âc  que  des  exercices  com- 
muns furent  i’occalïon  de  la 
tendre  amitié  qui  régna  toujours 
entr’eux. 

D'un  autre  côté  , leur  âge 
devant  être  different  , comme 
on  le  verra  bientôt,  & les  gran- 
des efpérances  dans  lefquelles 
Jules  Céfar  élevoit  Oélavien, 
attirant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux courtifans  en  Macédoi- 
ne, [car  Palmérius  a démontré 
que  c’eft  d’Apollonie  en  Macé- 
doine qu'il  s'agit  ici , & non 
pas  d’Apollonie  en  Mygdonie.  ] 
il  eff  bien  plus  vrailcmblable 
tfue  le  même  motif  y conduifït 
Mécone.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
la  première  occadon  qui  les 
wnit , Oéfavien  goûta  tellement 
Mécène  , qu’il  lui  donna  fa 
cortffancc  ; & Mécene  conçut 
pour  Otflavien  une  fi  parfaite 
amitié  , qu'il  n’eut  plus , ni  du- 
rant la  guerre  , ni  pendant  la 
paix  , d’autre  objet  que  de  le 
fervir. 

Oélavien  étoit  encore  en 
Macédoine,  lorfqu’il  apprit  que 
Jules  Céfar  venoit  d'être  aflaf- 
finé,  Sc  l’adoptoit  par  fon  tef- 
tament.  Il  n’avoit  pas  encore 
•dix-neuf  ans;  & fans  le  fecours 
de  Mécene,  qui,  pour  le  di, 
riger  par  fes  confeils  , devoir 
avoir  un  âge  plus  mûr,  peut- 
être  eût-il  mal  foutenu  les  droits 
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de  fon  adoption.  Mécene  étoit 
un  de  ces  génies  que  la  nature 
fembloit  avoir  formés  pour  le 
Gouvernement.  Il  avoir  une  pé- 
nétration vive  qui  lui  décou- 
vroit  le  fond  des  caraéleres  ; 
un  difeernement  juffe  , qui  , 
dans  les  conjonélures  les  plus 
délicates,  le  fixoit  au  meilleur 
parti  ; des  maniérés  douces  8c 
infinuantes  qui  lui  gagnaient  les 
coeurs.  Et  fi,  pour  la  fcience 
de  la  guerre.il  étoit  inférieur 
à Agrippa,  il  ne  le  cédoit  à 
perfonne  pour  la  valeur. 

Lorfqu’Oâavien  , ou  plutôt 
Augufte  , eut  quitté  la  Macédoi- 
ne , & qu’après  avoir  fait  dé- 
clarer M.  Antoine  ennemi  de 
la  patrie  , il  le  contraignit  de 
lever  le  fiege  de  Modene,  Méce- 
ne fut  préfent  à l’aélion  , & par- 
tagea l’honneur  de  cette  journée. 
Les  champs  de  Philippe  , au  rap- 
port de  Pédon  admirèrent  aulC 
fa  valeur  ; & , fuivaot  le  môme 
Poète  , il  n’y  parut  pas  moins 
terrible,  qu’il  fe  montroit  affa- 
ble à Rome.  Properce  lui  rend 
un  témoignage  qui  n’eff  pas  moins 
glorieux.  » Si  i’avois  reçu,  lui 
» dit-il, ungéniepropreachan- 
n ter  les  combats,  j’aurois  chan- 
w ré  Modene,  Philippes,  Ac- 

fium  ; j’aurois  célébré  tous 
» les  exploits  de  Céfar  , & ma 
» Mufe  vous  eût  toujours  aflo- 
n cié  à ces  mêmes  exploits.» 

Lorfqu’Augufte  marcha  con- 
tre Lucius  Antonius  , frere  du 
Triumvir,  & qu’il  l’affiéga  dans 
Péroufe  , où  il  s’étoit  renfermé 
avec  Fulvie  , Mécene,  fi  nous 
en  croyons  le  même  Properce 
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^ue  flous  venons  de  citer  , eut 
Quelque  parc  à la  gloire  qui 
i^uivit  cette  expédition.  Mais  , 
il  fe  diftingua  principalement 
en  Sicile  h la  journée  du  Pélore. 
Il  y fit  le  devoir  de  Capitaine  âc 
de  foldat)  & contribua  infini- 
ment à la  viéioire,  en  brûlant 
les  vaifTeaux  du  jeune  Pompée. 
C’eft  fur  la  foi  de  Fédon  que 
nous  rapportons  ce  dernier  fait, 
nous  en  convenons  ; mais , quel- 
que flatteurs  qu’on  fuppofe  les 
Poètes  en  général , Pédon  n’au- 
ra point  imaginé  de  pareilles 
circonflances , dans  un  tems  oû  , 
quand  il  auroit  pu  compter  fur 
la  vanité  de  Mécene , dont  il 
n’étoit  pas  même  connue  il  avoic 
toujours  à craindre  les  jufles 
reproches  de  Ton  lîecle , qui 
eût  démenti  la  flatterie. 

Noos  appliquons  ce  même 
raifonnemenr  à la  bataille  d’Ac- 
tium.  Déjà  Mécene  gouvernoit 
depuis  quelques  années  Rome  8c 
ritalie  , qui  demandoient  fa 
préfence.  C^ependant,  l'occafîon 
étoic  trop  importante;  une  feule 
journée  alloic  décider  de  l’Em- 
pire du  monde  en  faveur  <le 
M.  Antoine  ou  d’Augufle.  Il 
part , & vient  prendre  le  com- 
mandement des  Liburnes.  Les 
Liburnes  étoienc  des  vailTeaux 
légers , ainfi  appellés  du  nom 
de  ces  peuples  d’illyrie,  qui 
n’avoienc  que  de  lïraples  bar- 
ques , & ne  laiflbient  pas  d’in- 
feller  la  mer  Ionienne.  Horace 
nous  prépare  à cette  circonf- 
tance  particulière.  » Quoi  ! 
w Mon  illuRre  ami , dit-il  à 
9 Mécene  > vous  irez  fur  des 
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» Liburnes  attaquer  ces  vaif- 
» féaux  de  haut  bord,  qui  fem- 
» blent  des  bailions  floitans, 
» prêt  à parer,  aux  dépens  de 
» votre  vie , les  coups  qui  por- 
» teroienc  fur  Céfar.  n Pédoii 
repréfente  Mécene  dans  l’ac- 
tion même,  & pourfuivanc  Cléo- 
pâtre qui  regagnoit  les  fources 
du  Nil.  Et  Properce  , en  par- 
lant des  vailTeaux  donc  les  épe- 
rons furent  fufpendus  à l’autel  de 
Jules  Céfar,  loue  Mécene,  com- 
me un  des  chefs  qui  avoient  le 
plus  contribué  à la  prife  de  ces 
mêmes  vailTeaux.  Tant  de  té- 
moignages réunis  fe  fortifient 
mutuellement. 

En  vain  on  fuppofe  que  pen- 
dant les  guerres  civiles  Mécene 
gouvfrna  l’Italie,  de  qu’au  tems 
de  labataiUe  dont  nous  parlons, 
il  étouflbit  à Rome  la  confpi- 
ration  du  jeune  Lépidus , qui 
devoit  immoler  Augufle  au  mi- 
lieu de  fan  triomphe.  Ces  deux 
faits,  fuivant  le  P.  Sanadon, 
tout  contradi(floires  qu’ils  fem- 
blent  (Tabord , peuvent  aifé- 
ment  fe  concilier.  Mécene  éioit 
à la  bataille  d’Aéiiuin  ; il  pour- 
fuivit  avec  Tes  Liburnes  M.  An- 
toine & Cléopâtre  ; mais , ne 
pouvant  les  atteindre  , il  rejoi- 
gnit aullîtôt  la  flotte  , vint  à 
Rome  quelques  jours  après  , 
s’aflïura  de  Lépidus  chef  des  con- 
jurés , & l’envoya  vers  Augufte, 
avant  qu’Augulte  fût  parti  d’Ac- 
tiiim.'Dans  la  guerre  de  Sicile, 
Mécene  avoit  donné  l’exemple 
d’une  pareille  adlivité.  Après 
s’être  trouvé  à la  bataille  de 
Taormtoe,  il  fe  rendit  à Rome 
A iv 
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pour  appaifer  quelque  tomulte  ; 
il  l’appaifa,  revint  en  Sicile, 
& fe  dilUngua,  comme  nous 
l'avons  dit , à la  journée  du 
3'élore.  Ces  deox  traits  font 
dans  le  caraélere  que  lui  donne 
un  célébré  Hillorien.  Mais  , fî 
Wécene  étoit  homme  de  guerre, 
il  fut  auffi  homme  d’État. 

Gouverneur  de  Rome  & de 
l’Italie  dans  l’abfence  d’Augufte , 
dépofitaire  de  fon  cacher,  maî- 
tre d'ouvrir  & de  réformer 
les  lettres  qu’il  adrefloit  au  Sé- 
nat, Mécene  fçut  ménager  les  dif- 
fértns  ordres  qui  ne  refpiroient 
que  la  liberté  , prévenir  ou 
étouffer  dans  leur  nailTance  tou- 
tes les  confpirations,  & réconci- 
lier Augufte  , félon  que  les 
conjontflures  le  demandoient  , 
tantôt  avec  M.  Antoine  . tantôt 
avec  le  jeune  Pompée.  Pompée 
avoir  battu  la  flotte  d’Augulle  , 
déjà  maltraitée  par  les  vents  ; 
& les  efpriis  étant  tournés  à 
la  révolte  , il  étoit  à craindre 
que  le  bruit  de  ces  revers  n'en- 
courageât les  féditieux’  Méce- 
ne eÜ  envoyé  à Rome,  il  arri- 
ve , & calme  les  efprits.  Ce  n’eft 
plus  ni  Properce  , ni  Pédon  que 
nous  citons  pour  nos  garans  , 
c’eft  Appien. 

Le  même  Pompée  s’étant  li- 
gué avec  M.  Antoine,  Augufte 
à qui  la  réunion  de  leurs  for- 
ces infpiroir  de  juftes  allarmes, 
écrivit  à Mécene  de  négocier 
fon  mariage  avec  Scribonia , 
fccur  de  Libon.  Libon  étoit 
beau-pere  de  Pompée  , & cette 
alliance,  fi  elle  devenoit  com- 
mune, le  mettoit  à portée  de 
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fervir  Augufte.  Mécene  réuflit 
encore  en  cette  négociation  ; fit 
ce  fut  Libon  qui  , quelques 
années  après  , engagea  Pompée 
à conclure  un  traité  dans  les 
circonftances  les  plus  critiques. 
Augufte  n'avoit  ni  vaiffeaux, 
ni  le  tems  d’en  conftruire.  Pom- 
pée , maître  de  tous  les  ports, 
tenoit  riralie  comme  alfiégée  , 
parce  qu’il  occupoii  le  détroit 
de  Sicile,  fit  qu’il  couroit  en 
même-tems  les  mers  de  Sardai- 
gne ; fit.  Rome  , par  cette  rai- 
fon  , ne  pouvant  recevoir  de 
vivres,  ni  du  côté  de  l'Alîe, 
ni  du  côté  de  l’Afrique  , le 
peuple  roenaçoit  d’en  venir  aux 
dernieres  extrémités. 

M.  Antoine,  après  s’être  em- 
paré de  Brundufium  , qu’Au- 
gufte  venoit  de  lui  enlever  , fe 
préparoit  à paffer  de  Grece 
en  Italie  , avec  une  flotte  de 
trois  cens  voiles.  Augufte  , al- 
larmé  de  nouveau  , envoie  à 
Brundufium  Mécene  ÔC  Coc- 
ceius  , qui , fuivant  l'expreffion 
d’Horace  , avoient  plus  d’une 
fois  réuni  les  amis  divifés.  Us 
arrêtèrent  , de  concert  avec 
Capiton , les  principaux  arti- 
cles. Le  mariage  d’Otflavie  , 
fûcur  d’Augufte  , avec  M.  An- 
toine , fut  le  gage  de  cette  ré- 
conciliation, vraie  ou  apparen- 
te ; fie  cinq  ans  après,  Mécene, 
aidé  de  la  môme  Otftavie  fit 
d’Agrippa  , conclut  à Tareme 
un  traité  aufti  avantageux,  qu’il 
étoit  devenu  néceffaire. 

Mais,  où  fe  montre  davanta- 
ge l’habileté  de  Mécene  , c’eft 
dans  ce  difeours  admirable  qu» 
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Dion  Caflîus  nous  a confervé. 
Augufte  , maître  de  l’Empire  , 
fongeoit  à le  quitter  ; foit  ap- 
prehenfion  d’un  nouveau  Brutus, 
foit  feinte  concertée  entre  A- 
grippa  & Mécene  , il  prit  leur 
confeil  fur  une  affaire  auflî  dé- 
licate. Agrippa  foutint  qu’une 
géne'reufe  abdication  étoit  un 
parti  fur  & glorieux  tout  en- 
femble.  Mécene , & fon  avis 
l’emporta  , prétendit  qu’Au- 
gufte  ne  pouvoir  renoncer  à 
l'Empire  fans  expofer  fa  gloire 
& fes  jours.  Il  fît  piusi  il  lui 
traça  un  plan  de  gouvernement, 
qui  embralToit  toutes  les  par- 
ties de  l’Etat , & qui  fait  encore 
aujourd’hui  l’admiration  des  po* 
litiques  , mais  dont  nous  ne 
pouvons  donner  ici  que  des 
idées  très-imparfaites. 

Augufte  devoir  commencer 
par  la  réforme  du  Sénat  , Sc 
iubftitueraux  citoyens  indignes, 
que  le  malheur  des  tems  y avoir 
introduits , des  hommes  dont  le 
mérite  fût  reconnu;  partager 
les  divers  emplois  entre  les  Sé- 
nateurs & les  Chevaliers  , mais 
avec  proportion,  pour  les  at- 
tacher également  à fa  perfonne; 
obferver  dans  la  diltribution  de 
ces  mêmes  emplois,  l'àge  , les 
fervices , le  rang  , la  capacité  ; 
pourvoir  à la  tranquillité  de 
Rome  par  l’abolition  des  alTem- 
blées  populaires,  àfa  magnificen- 
ce par  des  édifices  fomptueux  , 
à fes  amufemens  par  la  pompe 
des  fpetflacles  ; protéger  les 
arts  , rendre  utiles  à l’Etat  les 
jeunes  Patriciens , qui  font  tou- 
jours ou  la  honte  de  le  loallieur, 
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ou  le  bonheur  fie  la  gloire  du 
Prince  , en  établilTant  pour  eux 
des  Ecoles  publiques  fie  des 
Académies  , où  il  feroit  veiller 
à leur  éducation  ; défendre 
qu'on  lut  élevât  ni  temples,  ni 
ftatues  d'or  ou  d’argent , quand 
il  poiivoit  s’ériger  à lui-même 
dans  le  coeur  de  fes  fujets  , 
des  monumens  plus  durables  fic 
plus  flatteurs  ; les  gouverner 
enfin  fes  fujets  , comme  il  au- 
rait voulu  être  gouverné  s’il 
étoit  né  pour  obéir. 

Mécene  pratiqua  fes  propres 
réglés,  & pouvant  tout,  il  ne 
voulut  jamais  rien  qui  ne  fût 
conforme  au  bien  public.  II 
tourna  même  vers  cet  objet  fci 
dépenfes  les  plus  confidérables. 
Les  Efquilies  étoient  un  lieu 
mal  fain  , à caufe  des  tombeaux 
qui  les  couvroient;  il  les  con- 
vertit en  jardins  magnifiques, 
& par  ce  moyen  il  corrigea 
l'infeClion.  11  fit  auflî  creufer 
dans  Rome  un  de  ces  grands 
réfervoirs,  où  le  peuple  vennît 
félon  Feftus  , prendre  les  bains 
fie  nager  ; fic  , ce  qu’on  n’avoit 
poi.ot  encore  vu,  c’étoient  des 
eaux  chaudes  qui  couloienr  dans 
la  Pifeine,  ou  le  réfervuir  de 
Mécene. 

Par  le  même  principe,  il 
épargnait  le  fang  , lors  même 
qu’il  pouvoir  le  répandre  fans 
injuftice.  Et  dans  toures  les  oc- 
cafions  il  portoit  à la  clémence, 
Augufte  qui  écoutoit  quelque- 
fois les  iranfports  de  fa  colere, 
oudonnoit  trop  à la  fé  vérité  dans 
fes  jiigsmens.  Un  trait  que 
l’hiftuire  a relevé  avec  éloge, 
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confirmera  ce  que  nous  venons 
d’avancer.  Augufte  alloic  con- 
damner à mort  plufieurs  ci- 
toyens ; Mécene  prelTentit  la 
difpofition  du  Prince , & ne 

Eouvant  percer  jufqu’à  fon  tri- 
unal , il  lui  envoya  Tes  tablet- 
tes, où , pour  le  rappeller  à la 
douceur  , il  avoit  écrit  ces 
mots  pleins  d’une  généreufe 
liberté  : Surge  vtrb  tandem , 
carnifex.  Tant  d’humanité  dans 
Méceneluigagna  tous  les  coeurs; 
& lorfqu’après  une  maladie 
dangereufe  , il  reçut  au  théarre 
de  Pompée  ces  applaudiflemens, 
dont  Horace  a confervé  le  fou- 
venir,  il  connut  par  lui-même 
combien  il  étoit  a mé. 

A des  marques  d’eftime  fi 
flatteufes  , le  Cenni  ajoute  en 
vain  , fur  la  foi  de  Meibomius, 
une  médaille  frappée  par  ordre 
du  Sénat.  Agrippa , fuivant  les 
Antiquaires,  efl  le  feul  , qui , 
fans  avoir  la  quiliié  d’Augufle 
ou  de  Céfar,  ait  reçu  de  fon 
vivant  un  pareil  honneur  ; en- 
core Agrippa  étoit-il  devenu 
gendre  d’Augufte  , 8c  fon  Col- 
lègue dans  la  puiflance  fouve- 
raine , fous  le  titre  de  Tribun  ; 
au  lieu  que  Me'cene  ne  quitta 
point  l’ordre  des  Chevaliers  , 
ou  par  modération,  ou  pour 
faire  fa  cour  à l'Empereur  , 
dont  les  ancêtres  n’avoient 
point  eu  de  plus  haute  di- 
gnité. 

Un  nouveau  trait  qui  carac- 
térife  dans  Mécene  l’homme 
d’État,  c’eft  la  proteélion  qu’il 
accordoit  aux  lettres.  En  effet , 
fi  CO  les  protégeant  il  confulta 
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l'intérêt  de  fa  propre  gloire,  il 
fentit  en  même  tems  qu'il  fervoit 
Augulfe.  Les  Poètes  , les  Ora- 
teurs, les  Hiftorieos  qu’il  com- 
bla de  bienfaits  , en  chantant 
les  louanges  du  Miniftre , chan- 
toient  auin  celles  du  Prince;  8c 
ces  louanges,  répandues enfuite 
dans  le  peuple  , adoucifibieot 
les  efprits,8c  leur  ôtoient  le  fou- 
venir  de  la  liberté. 

Avant  qu’Augufie  fût  maître 
de  l'Empire  , Mécene  avoit  déjà 
fait  éclater  fa  bienveillance 
pour  les  Poètes.  C’étoit  par 
lui  que  Virgile  étoit  rentré 
dans  le  petit  domaine  qu’il 
polfédoit  près  de  Mantoue , 
8c  qu’Horace  avoit  obtenu  fon 
ardon  , quoiqu’il  eût  paru  à la 
ataille  de  Philippes  dans  l’ar- 
mée des  conjurés.  Mais  , quand 
aux  guerres  civiles  ou  étrangè- 
res eut  enfin  fuccédé  une  paix 
univerfelle,  ce  fut  alors  que 
Mécene  s’occupa  férieufement 
des  lettres.  Il  anima  ceux  qui 
les  cultivoient  avec  fuccès  ; 
il  les  attira , ou  à Rome  dans 
le  palais  qu’il  avoit  joint  à fes 
magnifiqnev  jardins  , ou  dans 
fa  belle  maifon  de  Tibur.  Mais, 
il  les  éprouvoit  avant  que  de  les 
admettre  à fa  familiarité  ; & la 
faveur  étoit  au  palais  des  Ef- 
quilies  , non  le  fruit  de  l’iniri- 
ue  , mais  le  prix  de  la  vertu, 
à on  ne  fongeoit  point  à fe 
nuire  mutuellement  , il  n’y  re- 
gnoit  d’autre  jaloufie,  fi  nous 
pouvons  nous  exprimer  ainfi , 
que  celle  qui  alloit  à jullifier  le 
choix  & le  jugement  du  maître. 
Les  Poètes  n’elfaçoieac point  les 
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Critiques , les  Critiques  ne  dé- 
truifoier.t  ni  les  Orateurs  ri  les 
Pactes  ; & 1 es  rivaux  mêmes 
Ctoient  d’intelligence.  Quel 
fpetflacle  de  voir  alTemblés 
dans  ce  même  palais  , un  Vir- 
gile , un  Horace,  un  Varius  , 
un  Properce  , un  Marfus  , un 
Pollion  , un  MélilTus  , un  Tuc- 
c.T  , unValgius,  c’eft-à-dire  , 
des  Poètes  excellens  dans  tous 
les  genres  ; ÔC  d’y  voir  encore 
avec  ces  Poëtes  inimitables  , un 
Philofophe  tel  qu'Areius  , un 
Critique  tel  qu’Arillius,un  Rhé- 
teur tel  qu'Héliodore , & des 
Orateurs  femblablcs  à Publi- 
cola  & à Corvinus  ! 

Augufteaimoitaulïï  leslettres, 
& ne  dédaignoit  pas  de  les  cul- 
tiver ; mais,  fans  un  Mécene  , à 
uoi  fert  un  Augulle  ? C’étoit 
lécene  qui  prélentoit  au  Prin- 
ce les  Sçavans  qu’il  jugeoit 
dignes  de  fa  protetflion  , & le 
Prince  ajoutoit  aux  faveurs  du 
Miniltre  , des  bienfaits  que  fa 
main  rendoit  encore  plus  pré- 
cieux. Le  Grammairien  Mélif- 
fus  fut  affranchi , & placé  dans 
ifn  emploi  iirport.ant.  Virgile 
reçut  des  richeffesqui  paffoient 
fes  efpérances.  Horace  eut  des 
terres  conlidérables  , de  tout 
eurent  des  récompenfes  magni- 
£ques. 

Les  Sçavans , à leur  tour  , 
confacrerent  à Mécene  le  fruit 
de  leurs  veilles.  Sabinus  lui 
préfenta  fon  ouvrago  fur  la 
culture  des  jardins.  Virgile  lui 
offrit  fes  Géorgiques.  Horace 
& Properce  lui  dédiereut  plu- 
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fleurs  de  leurs  ouvrages.  Pedon 
recueillit  fes  dernieres  paroles, 
& pleura  fj  mort  dans  une 
élégie  qui  nous  ell  reliée.  Et 
pour  comble  d’honneur , Au- 
gurte  , en  publiant  fes  propres 
Commentaires  , les  lui  avoir 
adrelfés.  C’eft  ainli  que  le  nom 
de  Mécene  ell  devenu  un  titre 
glorieux  pour  les  Souverains 
mêmes  qui  fentent  le  mérite  des 
lettres  , de  qui  fçavent  les  en- 
courager. 

Après  avoir  peint  dans  Mé- 
cene l’homme  deguerre , l’hotn- 
me  d’état  de  le  protecleur  des 
lettres , il  nous  relie  à le  repré- 
fenter  comme  homme  de  lettres 
lui-même. 

Mécene  étoit  né  avec  un 
génie  heureux  pour  l’éloquence, 
il  plaida  même  quelques  caufet 
avec  fuccès.  Mais  , entraîné 
par  des  charmes  plus  puiffans  , 
il  donna  la  préférence  à la  poë- 
lie.  On  cite  de  lui , outre  un 
recueil  de  vers  qui  comprenoit 
au  moins  dix  livres  , deux  tra- 
gédies, Oélavie  dt  Proméihée. 
il  paroît  encore  par  un  témoi- 
gnage de  Pline, qu’il  avoir  écrit 
fur  l’hilloire  naturelle;  de  par 
un  témoignage  de  Servius  , 
qu’il  avoit  compofé  des  mémoi- 
res pour  fervir  a la  vie  d’ Auguf- 
te.  Tous  ces  Ouvrages  ont  pé- 
ri , nous  n’en  avons  que  des 
fragmens  , fi  on  en  excepte 
un  morceau  allez  délicat  fur 
la  mort  d’Horace  , avec  d’au- 
tres vers  que  nous  rappor* 
terons  bientôt,  Sc  qui  détermi- 
nent à croire  qu’il  avoit  em- 
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brafTé  la  fetfle  d’Epîcure , la 
plus  accrdditce  qui  fût  alors. 

Parmi  ces  fragmens  , Sénè- 
que nous  en  a confervé  qu’il 
ne  juge  pas  indignes  de  fes 
louanges.  Tels  font  principa- 
lement ces  deux  vers  ; 

Aï/  tumulum  euro  ; fepelit  natura 
reitüos. 

» Je  ne  m’embarrafle  point 
» des  honneurs  du  tombeau.  La 
» nature  prend  foin  d’enfevelir 
*>  ceux  qui  reftent  fans  fépul- 
» ture.  « 

Ipfa  altitudo  attonat  fumma. 

n L’élévation  feule  attire  la 
» foudre  par  fa  hauteur,  o 

Si  Mécene  , qui  d’ailleurs  fut 
regardé  comme  le  plus  belefprit 
de  l’Empire  , s’étoit  toujours 
exprimé  de  la  forte,  il  auroit 
certainement  pu  fervir  de  mo- 
dèle à fon  lîecle.  Mais , pour- 
quoi dilTmuler  les  défauts 
qu’Augufte  même  lui  a repro- 
chés ? Tandis  qu’il  honoroit 
d’une  protefHon  particulière  & 
plus  marquée  , Horace  flc  Vir- 
gile t deux  Poètes  qui  ont  fi 
bien  imité  la  nature,  il  s’en 
éloignoit  lui-même;  il  donnoii 
dans  l’affedaiion  , il  s’amufoit 
à créer  de  nouveaux  mots,  il 
recherchoit  jufques  dans  les 
fujets  férieux  , une  cadence 
tnolle  de  des  nombres  languif- 
fans.  Malheureux  de  s’être  lailfé 
gâter  par  la  profpériré.âc  quand 
il  jugeoit  des  produélions  d au- 
trui comme  la  poliérité  en  a 
jugé  , de  n’avoir  pas  fçu  tranf- 
porter  le  même  goût  dans  fes 
propres  Ouvrages  ! 
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A ces  défauts  que  nous  fom- 
mes  bien  éloignés  d’approuver  , 
Séneque  en  ajoute  qui  font 
beaucoup  plus  elTentiels , parce 
qu'ils  regardent  les  devoirs  & 
les  bienféancts,  ou  ce  qu’on 
appelle  les  mœurs.  Il  reproche 
à Mécene  qu’il  fe  plongeoir 
dans  les  délices;  qu’il  fe  mon- 
troit  en  public  la  tête  couverte; 
que  fa  démarche  étoit  lente  & 
mal  affiirée  ; que  pour  fe  pro- 
curer le  fommeil  , il  lui  falloir 
employer  ou  la  fymphonie  des 
inftrumens  , ou  le  bruit  d’une 
cafeade  artificielle  ; qu'il  ai- 
moit  paflionnément  les  fpeéla- 
cles,  les  parfums,  les  pierre- 
ries , de  que  répudiant  fanscelfe 
Térentia  & la  reprenant  tou- 
jours , il  s’etoif  marié  mille  fois 
fans  avoir  eu  jamais  qu’une 
femme. 

Notre  deffein  n’eft  pas  d’éri- 
ger des  foiblelTes  en  vertus. 
Qu'il  nous  foit  permis  feulemenr 
d’examiner  (ï  ces  reproches  ont 
un  fondemenr  bien  légitime. 
Mécene  aiiuoit  les  plaifirs  , 
nous  l’avouons  ; mais  , au  té- 
moignage de  Pédon  , bien  loin 
d’en  être  polTcdé  , il  fçut  éga- 
lement les  quitter  & les  repren- 
dre; 5c  fi  dans  le  calme  des  af- 
faires , il  jouit  des  profpérités 
de  l’Empire  & de  la  fortune  de 
fon  maître  il  n’en  fut,  félon 
l’Hiftoire  même  , ni  moins  ac- 
tif, ni  moins  vigilant,  lorfque 
les  affaires  demandoient  de  la 
vigilance  & de  l’aélivité.  Il  pa- 
rotlToiî  en  public  la  tête  cou- 
verte, & fa  démarche  étoit  mal 
allurés  ,.mais  il  avoir  une  far.cé 


Digilized  by  Google 


'me 

foîble;  8c  nous  apprenons  de 
Pl  ine  que  durant  tout  le  cours 
de  fa  vie  , il  ne  fut  jamais  un 
inrtant  fans  fièvre. 

Pour  fe  procurer  le  fommeil, 
il  employa  mille  artifices, mais 
Pline  nous  apprend  encore  que 
pendant  trois  ans  il  fut  affligé 
de  la  plus  cruelle  infomnie  ; & 
n’étoir-il  pas  naturel  que  pour 
s’en  délivrer,  il  eût  recours  à 
des  remedes  fi  innocens  ? 

Il  avoir  du  goût  pour  les 
pierreries,  il  en  convient  lui- 
même  , lorfqu’en  pleurant  Ho- 
race , il  dit  que  depuis  fa  mort, 
il  ne  trouve  plus  d’attraits  , ni 
dans  les  üérylles , ni  dans  les 
Emeraudes; 

Lumens  le , mea  vita , nec  Sma- 
rdgdos , 

Btryllos  quoqut , fijcce  , nec  ni- 
t entes  , 

Nec  preecandids  Margarita  queero. 

Pour  les  fpeélacles  , Augufte 
les  aimoii  aufli  , ou  feignoit  de 
les  aimer  , perfuadé  qu’en  y 
afiillant  il  fe  concilioit  l'afifec- 
tion  des  peuples 

11  ne  pouvoir  vivre  avec  Te'- 
rentia  , ni  fans  elle;  mais  Té- 
rentia  , s'il  faut  s’en  rapporter 
à l’Hilloire  , n’avoit  pas  moins 
d’humeur  que  de  beauté. 

Enfin,  & c’eA  ici  que  triom- 
phe Séneque  , Mécene  a mar- 
qué le  plus  honteux  attache- 
ment à la  vie,  dans  ces  vers, 
qu’au  jugement  d’un  autre  Écri- 
vain , la  molleûe  elle-même  lui 
dida  : 
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Dehilem  facito  manu  , pede  , 
coxa 

Tuber  ajirue  glbberum,  Luiricos 
quate  déniés. 

Vita  dum  fuperefl , bene  ejl.  Hanc 
mihi , vel  acuta 

Si  fedeam  cruce  , fufiine. 

C’eft-à  - dire  , » Qu’il  foît 
» difforme  , il  n’irtipoj-te.  Qu’il 
» foit  ertropié  , il  fe  confole- 
» ra  en  vivant.  Qu’il  ait  à 
n fouffrir  des  maladies  aigues  , 
» il  fera  encore  heureux  , pour- 
n VU  qu’elles  ne  foienc  pas 
» mortelles.  Et  quand  vous 
» l’aurez  condamné  à la  plus 
» cruelle  des  morts , il  ne  fc 
n réfoudra  point  à quitter  la 
» vie,  s'il  peut  la  conferver 
w dans  les  tourmens- » 

On  n’aceufera  pas  l'Auteur 
de  qui  nous  empruntons  cette 
paraphrafe  , d’avoit  affoibli  le 
ïens  de  l’original  ; mais,  quelle 
inducfion  tirer  de  ces  vers  , lî 
pourtant  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder comme  un  de  ces  jeux 
d’imagination  , dont  on  ne  peut 
tirer  aucune  induélion  férieuCe? 
Mécene  , après  tout  , n’a  fait 
qu’exprimer  un  amour  naturel  , 
qui  eft  l'amour  de  la  vie  , ou 
plutôt  il  a ramené  au  fenti- 
ment  un  principe  de  la  fede 
qu’il  avoir  embrafiee.  En  effet, 
le  fage  d'Epicure  ne  défire  la 
mort  dans  aucune  firuation  ; 8c 
condamné  à l’aveuglement,  à la 
furdité  , aux  douleurs  mêmes, 
il  poffede  au  moins  dans  ces 
differens  états  , toute  la  félicité 
qui' leur  eft  propre,  parce  qu’il 
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jouir  des  biens  qui  lui 
Tcdien.-  , fit  rendre  plus  légers 
par  la  patience,  les  maux  qu'ii 
ne  peut  éviter. 

Pour  nous  , l’induélion  que 
nous  tirerions,  & qui  nous  fem- 
ble  plus  jufts  , c’ell  que  Mécè- 
ne conferva  toujours  , même  au 
milieu  des  plailirs,  une  fermeté 
d’ame  que  rien  ne  pouvoir 
ébranler.  Et  s’il  fe  plaignit 
quelquefois  , comme  Horace 
l’inlinue  dans  cette  ode  fî  tou- 
chante , où  il  lui  jure  qu’un 
même  jour  éclairera  leurs  fu- 
nérailles , ces  plaintes  furent, 

our  nous  exprimer  avec  le  P. 

anadon,  la  tendre  exprelTIon 
du  regret  qu’il  avoir  de  quitter 
une  vie  , que  la  faveur  du  Prin- 
ce , l'amour  des  peuples  , & le 
commerce  des  Sçavans  , lui 
rendüient  d’ailleurs  lî  agréa- 
ble. 

L’Hiftoire  ne  dit  rien  de  fes 
dernières  années  ; elle  nous  ap- 
prend feulement  qu’il  mourut 
dans  un  âge  avancé  , pleurant 
encore  tant  d’illuftres  citoyens 
qu'il  avoit  vus  périr  , par  les 
proferiptions  ; qu’il  fut  inhumé 
dans  fes  jardins  à côté  d'Ho- 
race; qu’il  emporta  les  regrets 
d’Augufte.ÔC  que  par  fon  tef- 
tament  il  rendit  à ce  Prince 
tout  les  biens  qu’il  avoit  re- 
çus de  fa  libéralité.  On  place 
la  mort  de  Mécene  fous  l’an  de 
Jefus  Chrill  8. 

MÉCÉNAS  , Maetnas  , (a) 

(a)  Cré».  HiR.  des  Emp.  Tom.  V. 
pae.  uA. 

(i)  HcroJ.  L.  III.  c.  vt.  L.  VU.  c.  68. 

(c)  Parai,  L,  I.  c.  v.  }6. 


M E 

ancien  Préteur  , caraélère  vif 
& entr  prenant  . donna  lieu  à 
une  fédition  furieufe  dans  Ro- 
me, du  tems  de  Maxime  fil  de 
Balbin.  Foyc^  Gallic.mus. 

MECES  , Mcci , Miitoi  , (0 
eupled’Alïe,  félon  Hérodote, 
es  Meces  étoient  compris 
dans  la  même  Satrapie  que  les 
Sagartiens  , les  Sarangéens  , 
les  Tharoancens,  les  Utiens 
fil  ceux  qui  habitoient  les  ifles 
de  la  mer  Rouge.  Tous  ces 
peuples  payoient  enfemble  fix 
cens  talens  de  tribut  au  roi  des 
Perfes. 

On  croit  que  les  Meces  font 
les  mêmes  que  d'autres  nom- 
ment Myces  ; fie  Hérodote  lui- 
même  les  appelle  ainll  dans  fon 
feptième  livre. 

MÉCKANEUS,  Meef-.jneui, 
furnom  de  Jupiter,  il  fignitie 
celui  qui  bénit  les  entreprifes 
des  h.ommes  , de  fimLanvojj.iv  , 
mdchinor,  je  machine  , j’entre- 
prends. Il  y avoit  à Argos  , au 
milieu  de  la  ville  , un  cippe  de 
bronze  d’une  grandeur  médio- 
cre , qui  foutenoit  la  Uatue  de 
Jupiter  Méchanéus.  Ce  lut 
devant  cette  llatue  que  les  Ar- 
giens,  avant  que  d’aller  au  lîe- 
ge  de  Troie  , s’engagèrent  tous 
par  ferment  à périr  plutôt  que 
d'abandonner  leur  entreprife. 

MÉCHÉRATH  , Mccherath  , 
(c)  lieu  d'où  étoit  Hépher,  un 
des  braves  de  l’armée  de  David. 
MÉCHIR  , Mtchir  , {d) 

(d)  M6m.  de  l'Acad.  dei  Inlcripi.  8c 
Bell.  Lcit.  Tom.  XIV.  pag.  j}6.  Tom. 
XVI.  pag.  aOi. 
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nom  du  (îxième  mois  de  l’année 
Égyptienne.  Il  rdpondoic  au 
mois  Sébat  des  Juifs  , & au 
mois  Périiius  des  Macédo- 
niens. 

M £ C H M A S « Mtchmas  , 
ville  appeliée  aulE  Machmas. 
P'oye^  Machmas. 

MÉCHNÉDÉBAI , MtcA/te- 
debai  , Maxtt/ rccCoù  , (a)  un  des 
Prêtres,  qui,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  , fe  fé- 
parèrent  des  femmes  étrangè- 
res , qu’ils  avoient  époufées 
contre  la  loi  du  Seigneur. 

MÉCIA  , Meda  , nom  d’u- 
ne tribu  Romaine.  Cette  tribu 
étoit  la  vingt -huitième.  Tite* 
Live  ditque  ce  fut  l'an  de  Rome 
421,  fous  le  Confulac  d’Aulus 
Cornélius  CoBiis  Arvina  & de 
Cn.  Domitius  Calvinus , que 
la  tribu  Mécia  fut  ajoutée  avec 
la  tribu  Scaptia  , en  faveur  des 
habitans  de  Lanuvium  , des 
Ariciniens , des  Nomantains  & 
des  Pédains,  à qui  on  avoir  un 
' peu  auparavant  donné  le  droit 
de  bourgeoifîe.  On  lui  donna 
le  nom  de  Mécia  , d’un  châ- 
teau qui  étoit  près  de  Lanu- 
vium , de  qui  s'appelloit  Mé- 
cium.  Ceux  qui  écrivent  Métia, 
écrivent  mal.  Tribu. 

MÉCIANUS  , Medanui  , 
(ê)  fils  d’Avidius  Cafiius,  s’en- 
gagea dans  la  rébellion  de  fon 
pere  , qui  l’envoya  en  Égypte, 
pour  s’alTurer  i’obéiflance  de 
cette  province.  Mais  , Avidius 
Calïïus  ayant  été  tué  après  un 
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règne  de  quelques  mois , Mé- 
cianus  eut  le  même  fort  que 
fon  pere.  On  lui  ôta  la  vie  à 
Alexandrie. 

MÉCILIUS  [ Sp.  ] , (c) 

Madlius,  étoit  Tribun  du  peu- 
ple , l’an  de  Rome  339  , & 413 
avant  Jefus-Chriil.  Il  avoir  été 
élevé  à cette  Magifirature  en 
fon  abfence  , & c’étoit  la 
quatrième  fois  qu’on  l’y  éle- 
voit. 

De  concert  avec  Sp.  Méti- 
lius  fon  Collègue , il  publia 
cette  année  une  loi  qui  ordon- 
noit  que  les  terres  qu’on  avoir 
prifes  fur  les  ennemis  , feroient 
partagées  également  entre  les 
citoyens.  Ce  décret  ruinoit  de 
fond  en  comble  la  plupart  des 
Nobles.  Car  , Rome  ayant  été 
bâtie  dans  une  terre  étrangère  , 
elle  ne  pofledoit  rien  qui  n’eût 
été  conquis  par  les  armes  ; de 
les  Grands  s'étoient  emparés  de 
tous  ces  biens  , excepté  quel- 
ques portions  qui  avoient  été 
vendues  ou  allîgnées  aux  Plé- 
béiens par  autorité  publique. 
Ainfi  , le  partage  qu’on  propo- 
foit  alloit  exciter  une  affreufe 
difeorde  entre  le  Sénat  & le 
peuple  ; 6c  les  Tribuns  mili- 
taires , ni  dans  les  alTemblées 
publiques  du  Sénat  , ni  dans 
celles  qu’ils  tenoient  en  parti- 
culier des  principaux  Patri- 
ciens , ne  trouvoient  aucun 
moyen  de  fe  tirer  de  cet  embar- 
ras , lorfqu’Appius  Claudius , 
petit-fils  du  Décemvir,  le  plus 


(»)  Efdt.  L.  1.  c.  10.  V.  40.  |P*K-  4*9  > 4}4* 

(s;  Cievi  HiU,  des  Emp.  Tom.  IV,  | (c)  Tit.  Liy,  L.  IV.  c,  48, 


Digitized  by  Google 


i6  ME 

jeune  des  Sénateurs,  prit  la  pa- 
role , & leur  propofa  un  expé- 
dient que  fon  bifayeul  Appius 
Claudius  avoir  autrefois  enfei* 
gné  & fait  pratiquer  aux  Séna- 
teurs ,&  qui  étoic  le  feu]  moyen 
de  rendre  inutile  toute  la  puif- 
fance  , & d’éluder  tous  les 
delTeins  des  Tribuns  du  peuple. 
C’ctoit  d’engager  quelqu'un  de 
ces  Mngidrats  à s’oppofer  à fes 
Collègues.  Tout  le  monde  ap- 
prouva cet  avis. 

On  chargea  donc  les  Séna- 
teurs qui  avoient  quelque  liai- 
fon  avec  les  Tribuns  , de  leur 
parler  , &L  de  les  engager  à 
s’oppofer  à leurs  confrères. 
Les  plus  confidérables commen- 
cèrent , aullîtôt  que  le  Sénat 
eut  été  congédié  , à aborder 
ces  Maglflrats  avec  beaucoup  de 
civilité  de  de  témoignages  de 
bienveillance;  & à force  de  les 
prefler  par  de  bonnes  raifons  , 
& de  les  flatter  par  l’efpoir  des 
récompenfes  , en  leur  faifant 
entendre  qu’ils  obligeroient 
chaque  Sénateur  en  particulier, 
& tout  l’ordre  en  général , ils 
perfuaderent  à fix  d’entr’eux 
de  s’oppofer  à la  loi  que  propo- 
foient  leurs  Collègues.  Et  le 
lendemain,  lorfque  de  concert 
avec  eux,  on  eut  patlé  à l’af- 
femblée  de  la  fédirion  , que  les 
deux  Tribuns  vouloient  exciter 
parmi  le  peuple  , par  l’appas 
trompeur  d’une  largoHe  qui  ne 
pouvoir  avoir  que  des  fuites 
pernicieufes , les  premiers  de 
Tordre  déclarèrent  qu’ils  ne 

(«1  Homer.  Iliad.  L.  Vlll,  v,  ]}).  L. 
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voyoient  point  d’autre  remede 
au  mal  prefent , que  celui  que 
les  Tribuns  eux-mêmes  y pour- 
roient  apporter;  que  la  Répu- 
blique près  de  fuccomber  avoir 
recours  à leur  puilTance  , com- 
me feroit  un  particulier  fans 
proteélion  & fans  appui  ; qu’il 
feroit  glorieux  pour  ces  Ma- 
giflrais  , de  faire  fervir  leur 
crédit  & leur  autorité  , non  à 
maltraiter  le  Sénat  & à femer  la 
difeorde  entre  les  différer.s  or- 
dres de  la  République  , mais  à 
s’oppofer  aux  prétentions  in- 
juftes  de  leurs  Collègues.  Ces 
remontrances  furent  fuivies  du 
murmure  de  tous  les  Sénateurs, 
qui  de  leurs  places  imploroieni 
d’un  coufentement  unanime  le 
fecoursdes  Tribuns.  Alors,  on 
Ht  faire  filence,  Sc  ceux  que  le 
crédit  des  Grands  avoii  gagnés, 
déclarèrent  qu'ilsétoienc  prétsà 
s'oppofer  à la  loi  que  leurs 
Collègues  avoient  propofée  , 
& qu’ils  jugeoient  pernicieufe 
au  falut  de  la  République.  Le 
Sénat  remercia  les  oppofans  ; 
& les  partifans  de  la  loi,  après 
les  avoir  traités  dans  l'alTemblée 
du  peuple  de  traîtres  & d’ef- 
ciaves  des  Confuls  8c  des  Pa- 
triciens , de  les  avoir  accablés 
d'autres  injures  aufli  atroces  , 
fe  défiRerent  de  leur  entre- 
prife. 

MÉCISTÉE  , Mecifleus  , (<j) 
M ‘X.CTJÙ;,  l’un  des  compagnons 
d’Ajax  , eioit  (ils  d'Échius.  11 
fut  tué  par  Polydamas  au  fiege 
de  Troie. 

Y-  »•  »8*  . . 

MÉCISTÉE, 
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MÊCISTÉE  , Mtciflius  , (<i) 
M«i((rTeti'(  fut  pere  d’Euryale  , 
un  des  Capitaines  Grecs  qui 
allèrent  au  lîege  de  Troie. 

MÉCIUS  , Macius  , (b) 
Poète  Grec  , qui  a été  incon* 
ou  à VolEut. 

MÉCÜLONIUS  , Mecuh- 
nius  , (c)  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  fon  Oraifon  pour  L. 
Flaccus. 

MECYBERNÆUS  SINUS. 
Voye[  Mécyberne. 

MECYBERNE , Mtcybema  , 
MaituCfpKt , (d)  ville  de  Macé- 
doine félon  les  uns , & de 
Thrace  félon  d’autres.  Elle 
étoit  à vingt  ftades  d’Olynihe 
fur  le  golfe  qui  en  prenoit  le 
nom  de  Mteybernteus  finus.  Pli- 
ne nomme  ainfi  ce  golfe  , que 
l’on  appella  aulS  Toronaus  finus, 
à caufe  de  Torone  , ville  fituée 
dans  fon  enceinte.  C’efl  pré- 
fentement  le  Golfe  d’Âioma- 
ma. 

L’Épitome  de  Strabon  porte 
Mécyperne  ; & Diodore  de 
Sicile  lit  Mécyberne.  Les  Olyn- 
thiens  , fuivant  ce  dernier  en 
fon  douzième  livre  , entrepri- 
rent le  fiege  de  cette  ville  , 
l’an  419  avant  Jefus-Chrill.  Ils 
en  chalTerent  les  Athéniens  qui 
y étoient  en  garnifon  , de  fe 
mirent  en  leur  place.  Diodore 
de  Sicile  parle  encore  de  la 
même  ville  au  feizième  livre  , 

(a)  Humer.  Iliad.  L.  VI.  *.  tS. 

(i)  Mdm.  de  l’Acad.  des  Infcrtpt,  ti 
Bell.  Lett.  Tom.  II.  p.  165. 

(e)  Cicer.  Orac.  pio  L.  Flacc.  c.  }6. 

(d)  nia.  Tum.  I.  pag.  aos.  Herud. 
L.  VU  c.  lit.  Strab  tio.  Diud. 
6kvI.  p.  ]i5 . nimp.  Met.  p.  107. 

Tout,  xxnu. 
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il  nous  apprend  qu’elle  tom- 
ba au  pouvoir  de  Philippe,  pere 
d’Alexandre  le  Grand,  par  la 
trahifon  de  quelques-uns  de  fes 
habitans. 

MÉCYBERNÉENS , Mccy- 
bernai , M ti'Csfraioi , les  habi- 
tant de  Mécyberne.  Mé- 

cyberne. 

MÉCYPERNE  , Mecypemap 
MaxaTt/rx  f'oye^  Mécyberne. 

MÉDABA  , Medaba  , ( e ) 
Mx/aCa,  ville  fituée  au  delà 
du  Jourdain  , dans  la  Tribu  de 
Ruben,  dans  la  partie  méridio- 
nale du  partage  de  cette  Tribu. 
Eufebe  dit  qu’elle  n’étoit  pas 
loin  d’Héfébon  , ou  de  Chef- 
bon.  Ifaïe  l'attribue  à Moab  , 
parce  que  les  Moabites  la  pri- 
rent fur  les  Ifraëlites.  Jofephe 
& quelques  autres  l’attribuent 
aux  Arabes  , parce  qu’en  efTec 
les  Arabes  s’en  rendirent  maî- 
tres fur  la  fin  de  la  Monar- 
chie des  Juifs.  Les  habitans  de 
Médaba  ayant  tué  Jean  furnom- 
mé  Gaddis,  frere  de  Judas  Mac- 
cabée  , comme  il  alloit  au  pais 
des  Nabathéens  , bientôt  après 
Simon  & Jonathas  fes  freres 
vengerent  fa  mort  fur  les  fils  de 
Jambri  , qui  menoient  une  fille 
de  Médaba  en  la  tnaifon  d’un 
homme  de  qualité  du  pais,  qui 
l’avoitépoufée.  Alexandre  Jan- 
née  , roi  des  Juifs  , la  prit  fur 
les  Arabes.  Eufebe  & Saint  Jé- 

Thucyd.  paR.  Î5«,  jyi. 

(«)  /ofu.  c.  y.v.  v,i«.  Ret.  t.  IJ. 
c.  10.  *.  <j.  & /»f.  V«ral.  L.  1.  c.  ly.  r. 

dr/pf.  IlVi.  c.  15.  ».  ».  Maccai).  L.  I. 
c.  y.  V.  ]6.  /ofeph.  de  Amiij.  Judalc.  g, 
.»a8 , 469. 
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xôme  mettent  Cariathaïm  à dix 
mille  de  Médaba  , vers  l’occi- 
dent de  cette  ville.  Ptolémée 
place  cette  ville  de  Médaba  à 
eu  près  à didance  égale  de 
écra  & de  Bozra. 

Après  l’infulte  qu’Haoon  , 
roi  des  Ammooitei  < avoit  faite 
aux  Ambaffadeurs  de  David  ^ il 
comprit  bien  que  ce  Prince  ne 
manqueroit  pas  de  tirer  ven- 
geance d'un  tel  outrage , Sc 
qu'ainlï  il  devoir  fe  préparer  à 
la  guerre.  Il  envoya  donc  mille 
talens  pour  lever  des  troupes 
chez  fes  voifins  ; il  tira  vingt 
, mille  hommes  de  Rohob  iSc  de 
Soba,  mille  hommes  de  Maaca  , 
& douze  mille  d’UIob  ;ilfît  aufll 
venir  de  la  Méfopotamie  un 
grand  nombre  de  chariots  de 
guerre.  Les  Paraliporoenes  en 
mettent  trente  deux  mille  ; mais, 
ce  nombre  eft  fi  excellif , qu’il 
cil  vifible  qu’il  y a faute  en  cet 
endroit. 

David , informé  de  ces  pré- 

Îaratifs  , envoya  contre  eux 
oab  à la  tète  de  toutes  fes 
meilleures  troupes.  Les  Ammo- 
nites ne  jugèrent  pas  à propos 
de  fe  lailler  affiéwr , ni  aufifi 
de  s’expofer  en  raie  campagne  ; 
ils  rangèrent  leurs  troupes  en 
bataille  fous  les  murs  de  la  ville 
de  Médaba  ; & les  troupes  au- 
xiliaires campèrent  féparément 
dans  la  plaine.  Joab  fépara  Ton 
armée  en  deux  ; il  en  donna  la 
moitié  à commander  à Abifaï 
fon  frere,  pour  combattre  les 
Ammonites  ; & il  fe  mit  à la 
lÊte  de  l’autre  moitié  pour  atta- 
(«}  Aatiii.  cxpliq.  pat  O.  Bern.  de 
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quer  les  Syriens  Sc  les  autres 
troupes  étrangères.  Il  dit  à foA 
frere  : » Si  les  Syriens  ont  de 
» l’avantage  fur  moi,  vous  vien- 
» drez  à mon  fecours  ; & fi  les 
» Ammonites  en  ont  fur  vous  , 
» j’irai  vous  fecourir.  « Joab 
commença  l’attaque  , & tomba 
fur  les  Syriens  avec  tant  de 
vigneur  , qu’il  les  rompit  Sc  les 
mit  en  fuite.  Les  Ammonites, 
voyant  la  déroute  des  Syriens  , 
prirent  aulfi  la  fuite  , & ren- 
trèrent en  défordre  dans  Mé- 
daba. 

MÉDAD,  MeJaJ, 

Voyei  Éldad. 

MÉDAILLES  , Numifmata , 
(u)  piece  de  métal  où  font  re- 
prélentés  les  têtes  ou  portraits 
des  Princes  & des  perfonnesil- 
lullres  d’un  côté,&  quelques 
figures  ou  emblèmes  de  l'autre 
côté , qu’on  nomme  le  revers. 
Les  Médaillons  font  de  grandes 
Médailles. 

Ceux  qui  font  curieux  de 
l’Antiquité , ont  toujours  fait 
grande  eftime  de  ces  pièces , 
qui  nous  apprennent  plufieurs 
chofes  , dont  on  ne  peut  avoir 
aucune  connoilTance  par  les 
livres.  Parmi  les  Romains,  Var- 
ron  avoit  recherché  les  portraits 
de  tout  les  hommes  illudres , 

?[ui  s’étoient  fignalés  depuis  la 
ondation  de  Romè.  Cicéron 
recherchoit  aulfi  les  Médailles 
avec  cropreflement  ; & Jules 
Céfar,  qui  avoit  autant  d’incli- 
nation pour  les  fciences  , que 
pour  les  armes  , fe  plaifoit  à 
Mom£  Tom.  111.  pag.  i6}.  ér  /a<v. 
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▼oir  les  portraits  4«*  grands  rent  fon  petit-fiTs.  Les  encoura- 
hommes  , gravés  fur  ces  fortes  gemcns  de  les  fecours,  que  les 
de  monumens.  Enfia,  les  Mé-  Sçavans  reçurent  de  la  maifon 
dailles  ne  fervent  pas  feule-  de  Médicis  , contribuèrent  in- 
ment  à fatisfaire  la  curioGié  , finiment  aux  progrès  rapides, 
mais  apprennent  encore  des  ^e  les  lettres  firent  en  Italie, 
points  imporracs  de  l’Hillci-  Depuis  la  fin  du  XV' fiecle,  le 
re  , dont  elles  font  des  ma-  goût  de  l’Antique  & l’étude  des 
numens  authentiques  Sc  irrépro-  Médailles  s’y  font  perpétués,  & 
chables.  les  cabinets  s’y  font  multipliés 

I.  Le  goût  pour  les  Médail-  & perfeâionnés. 
les  antiques  prit  faveur  en  Eu-  L’Allemagne  connut  les  Mé- 
rope  à la  renaiiïance  des  beaux  dailles  dans  le  feizieme  fiecle; 
arts.  Pétrarque , qui  a tant  con-  Maximilien  I en  raflembla  beau- 
tribué  à retirer  les  lettres  de  la  coup,  & infpira  par  fon  exem- 
barbarie  où  elles  étoient  pion-  pie  aux  Allemands  l’amour  pour 
gées , rechercha  les  Médailles  ces  précieux  relies  d’Antiquiié.'^ 
avec  un  grand  emprelJ'ement  ; & Nous  trouvons  les  eflais  de  leur 
s'en  étant  procuré  quelques-  goût  pour  ces  monumens  , dans 
unes,  il  crut  les  devoir  ofiVir  le  livre  de  Jean  Xuttichius,  fur 
à l’Empereur  Charles  IV  , la  vie  des  Empereurs  de  des 
comme  un  préfent  digne  d’un  Céfars,  enrichie  de  leurs  por- 
grand  Prince.  traits  tirés  des  Médailles  anti- 

Dans  le  fiecle  fuivant.  Al-  ques.  Ce  livre  fut  publié  en 
phonfe,  roi  de  Naples  & d’Ar-  > réimprimé  en  1534  , & 

ragon  , plus  célébré  encore  par  augmenté  trois  ans  après  de  42  , 
fon  amour  pour  les  lettres  que  Médailles  Confulaires  gravées 
par  fes  viéioires  , fit  une  fuite  en  bois. 

de  Médailles  alTez  confidéra-  Budé  fut  le  premier  en 
ble  pour  ce  tems-là.  A l'exem-  France , qui  né  pour  l’étude  de 
pie  de  ce  Monarque,  Antoine  , l'Antiquité,  fit  une  petite  col- 
Cardinal  de  Saint  Marc , eut  ledion  de  Médailles  d’or  dc 
la  curiofité  de  former  à Rome  d’argent  , avant  même  que  d'é- 
un  cabinet  de  Médailles  Impc-  crire  fur  les  monnoies  des  An- 
riales.  ciens.  11  fut  imité  par  Jean 

Cofme  de  Médicis  commen-  Grollier,  Guillaume  du  Choul 
çoit  dans  le  même  - tems  à Flo-  & quelques  autres.  Les  progrès, 
rence  cet  immenfe  recueil  de  que  cette  fcience  a faits  en- 
manuferits,  de  Batues  , de  bas-  fuite  dans  ce  royaume,  font 
reliefs , de  marbres  , de  pier-  trop  connus  pour  qu’il  foit  né« 
res  gravées  & de  Médailles  an-  ceflfaire  de  nous  v arrêter, 
tiques,  qui  fut  enfuite  continué  Le  goût  des  Médailles  prit 
avec  la  même  ardeur  par  Pierre  la  plus  grande  faveur  dans  les 
de  Médicis  fon  fils , & par  Lau-  pais  bas , lorfque  Golizius  vint 

Bii 
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s’y  réfugier  ; & ce  goâc  pafla 
bientôt  la  mer , pour  jetter 
dans  la  grande  - Ôretagne  des 
racines  auiü  vives  que  profon- 
des. 

A l’égard  de  l’Efpagne , An- 
tonio Auguiiini , mort  Arche- 
vêque de  Tarragone  en  1586, 
eft  le  premier  & paroit  être 
prefque  le  feul  qui  fe  foit  ap- 
liqué  à connoitre  & à ralTem- 
ler  des  Médailles.  Ce  Sçavant 
homme , l’un  des  plus  célébrés 
antiquaires  de  fon  tems  , eflaya 
de  répandre  parmi  fes  compa- 
triotes la  paillon  qu’il  avoit 
pour  les  monumens  antiques  ; 
nais  , fes  tentatives  furent  in- 
frudfueufes  , perfonne  ne  mar- 
cha fur  fes  traces. 

11  n’en  a pas  été  de  même 
dans  les  autres  païs  que  nous 
avons  nommés.  Dès  l’an  1555 
on  avoit  vu  paroître  en  Italie 
le  difcours  d’Énée  Vico  , pour 
introduire  les  amateurs  dans 
l’intime  connoiiïance  des  Mé- 
dailles. L’Auteur  y traita  de 
la  plupart  des  chofes  qu’on  peut 
y obferver  en  générait  des  mé- 
taux fur  lefquels  on  les  a frap- 
pées , des  têtes  des  Princes 
qu’elles  repréfentent  , des  ty- 
pes gravés  fur  les  revers  , des 
légendes  ou  infcriptions  qui  fe 
li^nt  fur  les  deux  côtés  de  la 
Médaille  , des  Médaillons  & 
des  Contorniates  ; des  Médail- 
les faulTes  ou  falfifiées  ; enfin  , 
des  faits  HiAoriques  dont  on 
peut  ou  établir  la  vérité  , ou 
£xer  la  date  par  le  moyen  des 
Médailles  ; de  la  forme  des  édi- 
fices publics  qu’oo  y remarque; 
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des  noms  des  perfonnages  qu’oil 
lit  fur  ces  monumens , de  des 
différentes  magiAratures  dont  il 
y eA  fait  mention. 

£0  1576  , Goltzius  publia 
dans  les  païs  bas  fes  Médailles 
des  villes  de  Sicile  & de  la 
grande  Grece  ; l’année  fuivan^r 
te  , Urfini  mit  au  jour  les  mo- 
nuraens  Nuniifmatiques  des  fa- 
milles Romaines  iufqu’au  ré- 
gné d’AuguAe;  entreprife  con- 
tinuée dans  le  même  iiecle  pab 
Adolphe  Occoi  jufqu’à  la  chû- 
te  de  l’Empire. 

A la  foule  des  beaux  Ouvra- 
ges qui  parurent  dans  le  Iiecle 
fuivant  fur  les  Médailles  en  gé- 
néral , les  Antiquaires  joigni- 
rent les  explications  de  toutes 
celles  de  leurs  propres  cabinets 
de  des  cabinets  étrangers  ; alors, 
on  fut  en  état , par  la  compa- 
raifon  de  tant  de  monumens  , 
foit  entr’eux  , foit  en  les  con- 
frontant avec  les  Auteurs  Grecs 
de  Latins  , de  former  des  fyAê- 
mes  étendus  fur  l’art  Numifma- 
tit^e. 

Plulîeurs  Sçavant  n’oublie- 
rent  pas  d’étaler,  peut-être  avec 
excès  , les  avantages  que  l’Hif- 
toire  de  la  Géographie  peuvent 
tirer  des  Médailles  de  des  inf- 
criptiont  ; il  eA  vrai  cependant 
que  cet  monumens  précieux  , 
réunis  enfemble , forment  pref- 
que une  HiAoire  fuivie  d’an- 
ciens peuples , de  Princes  , & 
de  grandes  villes  ; de  leur  au- 
torité eA  d’autant  plus  refpec- 
table  , qu'ils  n’ont  pu  être  al- 
térés. Ce  font  des  témoins  con- 
temporains des  chofes  qu’ils  at; 
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teftent , revécus  de  l’autorité 
publique , qui  femble  n’avoir 
liirvécu  à une  longue  fuite  de 
lîecles  & aux  diverfes  révolu- 
tions des  Etats , que  pour  tranf- 
inettre  à la  poitérité  des  faits 
plus  ou  moins  importans  , dont 
elle  ne  pourroit  d’ailleurs  avoir 
aucune  connoiSance.  On  n’i- 
gnore pas  que  M.  Spanheim  a 
réduit  à des  points  généraux 
l’objet  des  Médailles  en  parti- 
culier, pour  en  jullifier  Tutilité; 
& M.  Vaillant,  rempli  des  mê- 
mes vues  , a diftribué  par  ré- 
gnés toutes  les  Médailles  des 
villes  Grecques  fous  l’Empire 
Romain. 

D’autres  Auteurs,  fe  tournant 
d’un  autre  côté  , ont  envifagé 
les  Médailles  comme  monooie  , 
& en  ont  comparé  le  poids  8c  la 
valeur  avec  ceux  des  monnoies 
modernes  ; l’examen  de  ce  feul 
point  à déjà  produit  plufieurs 
volumes. 

Enfin  • les  Ouvrages  Numif- 
matiques  fe  font  tellement  mul- 
tipliés, qu’on  avoit  befoin  d’une 
notice  desSçavans  qui  ont  écrit 
fur  cette  matière  ; c’eft  ce  qu’a 
exécuté  complètement  leP.Bau- 
duri , dans  fa  Bibliotheca  Num- 
maria  , imprimée  à la  tête  de 
fon  grand  Ouvrage  des  Mé- 
dailles , depuis  Trajan  Dece , 
jufqu’à  Conftantin  Paléologue. 

Mais  , ce  fiecle  ayant  trouvé 
quantité  de  nouvelles  Médail- 
les, dont  on  a publié  des  catalo- 
gues exaéls  , c'eft  aujourd’hui 
qu’on  eil  en  état  de  rendre  par 
ce  moyen  l’HiAoiredes  peuples 
plus  détaillée  âc  plus  intéref- 
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fante  qu’on  ne  pouvoir  la  don- 
ner dans  le  fiecle  précédent. 

Voilà  comment  la  fcience 
des  Médailles  s’ctant  infenfible- 
ment  perfeélionnée  , ell  deve- 
nue , parmi  les  monumens  an- 
tiques , celle  qui  fe  trouve  la 
plus  propre  à illuftrer  ceux  qui 
la  cultivent.  Il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner du  goût  qu’on  a pris- pour 
elle  ; fon  étude  brillante  n'eft 
point  hériiïée  des  épines  qui 
rendent  les  autres  fciences  trif- 
tes  & fâcheufes  ; tout  ce  qui 
entre  dans  la  compofition  d’une 
Médaille  contribue  à rendre 
cette  étude  agréable  ; les  fi- 
gures amufent  les  yeux  ; les 
légendes  , les  infcriptions  , les 
fymboles  toujours  variés  , ré- 
veillent l’e^rit  êc  quelquefois 
l’étonnent.  On  y peut  faire  tous 
les  jours  d’heureufes  découver- 
tes ; fon  étendue  n’a  point  de 
bornes  ; les  objets  de  toutes  les 
fciences  8c  de  tous  les  arts  font 
de  fonrelTort,  fur  tout  l'Hiftoi- 
re  , la  Mythologie  , la  Chrono- 
logie , & l’ancienne  Géogra- 
phie. 

II.  Les  Médailles  font  d’or  J 
d’argent , de  cuivre  jaune  8c 
rouge  , de  cuivre  qu’on  appel- 
le de  Corinthe , de  bronze , 8c 
de  plomb;  quelques-unes  de 
celles  d’argent  font  fourrées  , 
c’eft-à-dire  , qu’elles  n’ont 

Jiu’une  petite  feuille  d’argent 
ur  le  cuivre  ; quelques  autres 
ne  font  que  de  cuivre  argenté. 
Le  prix  des  Médailles  ne  fe 
prend  pas  de  la  nature  du  métal 
dont  elles  font  compofées  , 
puifqu’il  y es  a de  bronze  qui 
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font  beaucoup  plu$  rberea  Se 
plus  rares  que  celles  d'or.  Les 
Médailles  d'Othon  qui  fonc 
d’or  , valent  beaucoup  moins 
que  celles  de  cer  Empereur  en 
bronze.  11  faut  cependant 
avouer  que  les  vérit;ibles  Mé> 
daiiles  d’or  font  fort  rares, 
celles  d argent  font  plus  com> 
siunes , de  ne  paflTent  gueres 
trois  pouces  de  di.imetre. 

A l'ég.trd  des  Médailles  des 
Empereurs  R,omains  , on  doit 
choilîr  les  Latines,  c’eft-à- 
dire  , celles  qui  ont  été  gravées 
tn  Italie  ■ particu'iérement  à 
Rome;  car,  celles  qui  étoienc 
f-ites  dans  les  Gaules  , dans 
l’Efpagne  , ou  dans  la  Grece  , 
ISe  reliemblent  pas  It  bien.  Les 
connoilfeurs  difeernent  facile- 
»enr  les  unes  des  autres  ; car  , 
•utre  que  les  Médailles  Grec- 
ques & celles  des  provinces 
ont  ordinairement  quelque  nom 
ou  quelque  Hiéroglyfique  , qui 
fait  connoître  le  païs  où  elles 
Ont  été  f appées  , elles  font 
audî  prefque  toujours  d’une  fa- 
brique différente.  Ainli , on  re- 
connoit  aifément  les  Médailles 
Égyptiennes,  à leurs  bords  par- 
ticuliers; les  Syriennes,  à leur 
dpaiffeur;&  les  Efpagnoles  , à 
leur  peu  de  relieu  De  plus, 
les  étrangers  n’avoient  pas  la 
permilIioD  de  battre  des  Mé- 
dailles d’or  de  l'Empereur  ; de 
façon  que  celles  d’or  font  d’I- 
talie , ainfî  que  la  plupart  de 
celles  d’argent  ou  de  grand 
bronze . qui  ont  les  deux  lettres 
S-  C.  c’ell -à-dire  , ScnatûsCon- 
fulto , par  ordre  du  Sénat. 
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On  ne  peut  rien  établir  de 
certain  pour  la  refferoblance  fur 
les  Médailles  des  Confuls  Ro- 
mains ou  des  Héros  de  l’Anti- 
qiiité;  parce  que,  comme  les 
Confuls  n’avoient  pas  la  per- 
miHion  de  repréfenter  leur  tête 
fur  la  monnoie  , celles  que  l’on 
voit  d’eux  , n’ont  été  faites  que 
par  leurs  defeendans  ; & les 
héros  n’ont  aufll  été  repréfentés 
fur  les  Médailles , qu’aprês  leur 
mort,  & quelquefois  plulieurs 
années  après  ; c’eff  pourquoi  , 
on  n’eft  pas  fûr  de  voir  leurs 
traits  au  naturel. 

A l'égard  des  Médailles  de 
bronze  , on  les  partage  en  trois 
claffes  ; le  grand  , le  moyen  8c 
le  petit  bronze.  Legrand  bronze 
ne  paffe  point  les  Pollhumes  ; le 
moyen  va  jufqu'à  la  décadence 
de  l'Empire  en  Occid<?nt  , & 
même  i^ufqu'aux  Paléologues 
pour  l’Orient.  Mais,  il  y a de 
grandes  interruptions  ; en  forte 
qu'il  efl  difficile  d’en  former  une 
fuite  depuis  Jules  Céfar  juf- 
qu’aiix  Paléologues  pour  l’O- 
rient. Le  petit  bronze  a auffide 
grandes  interruptions  , de  oa 
auroit  bien  de  la  peine  à en 
trouver  depuis  Jules  Céfar  juf- 
qu’aux  Pofthumes , de  celaferoit 
abfolument  impoffible  depuis . 
Théodofe  jufqu’aux  Paléolo- 
gues. 

On  peut  encore  divifer  les 
Médailles  en  cinq  claffes  diffé- 
rentes , par  rapport  à ce  qu’el- 
les repréfenrent , i*.  celles  des 
Rois  ; a”,  celles  des  villes Grec- 

Siues  ou  Latines  ; 3°.  celles  des 

anilics  Romaines  que  l’on  ap- 
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petle  Confulaires  ; 4®.  les  im- 
périales , & celles  qui  y ont 
rapport;  les  divinités. 

Les  Médailles  , que  l’on  ap- 
pelle Confulaires  , ne  font  pat 
ainlî  nommées  , parce  qu’elles 
ont  été  battues  pour  lesConfuls, 
«lais  parce  qu’elles  ont  été 
frappées  dans  le  temps  que  la 
République  étoit  gouvernée  par 
les  Confuls. 

Ordinairement  les  infcrip- 
lions  font  en  Latin  ou  en  Grec. 
Il  y en  a aulïï  en  Hébreu  , en 
langue  Punique  & en  Arabe. 
Les  Médailles  Hébraïques  ne 
font  pas  plus  anciennes  que  les 
Maccabées  , peut  - être  même 
n'ont-elles  pas  cette  antiquité. 
On  croit  que  c’ell  la  monnoie 
que  les  Juifs  appelloient  ficles. 
À l’égard  des  Médailles  Pu- 
niques , elles  paroilTent  avoir 
été  battues  en  Efpagne  par  les 
Sarrazins.  Pour  les  Médailles 
Arabes,  elles  font  modernes, peu 
curieufes  & d’une  mauvaife  fa- 
brique. 

MÉDAILLONS.  Toysf  Mé- 
dailles. > 

MÉOARES , Mtdari  , ^a) 
peuple  de  Thrace.  f'qyrç  Ale- 
zandropole. 

MÉUAS  , Utdtu  • Mf/ce: , 

(é)  nom  d’un  chien  de  chaSe , 
félon  Xénophon. 

MEDDIN  , Mtddin  , ( c ) 
ville  de  Paleftine , à l’Orient 
de  la  tribu  de  Juda. 

MÉDECINE  , Mtdicina  , 
l'mrfnm,  l’art  d’appliquer  des 
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remedes  , dont  l’effet  conferve 
la  vie  faine , & redonne  la 
famé  aux  malades.  Ainlî , la  vie, 
la  famé  , les  maladies  , la  mort 
de  l'homme , les  caufes  qui  les 
produifent , les  moyens  qui  les 
dirigent , font  l’objet  de  la  Mé- 
decine. 

Les  injures  & les  viciflîtodet 
d’un  air  au(G  néceffaire  qu’iné- 
vitable , la  nature  des  aliment 
folides  Ôc  liquides , l'impreflion 
vive  des  corps  extérieurs , les 
adlions  de  la  vie , la  llruélure  du 
corps  humain  , ont  produit  des 
maladies  , dès  qu’il  y a eu  des 
hommes  qui  ont  vécu  comme 
nous  vivons. 

Lorfque  notre  corps  ell  affli- 
gé de  quelque  mal , il  eft  machi- 
nalement déterminé  à chercher 
les  moyens  d'y  remédier  , fans 
cependant  les  connoître.  Cela  fe 
remarque  dans  les  animaux  , 
comme  dans  l’homme , quoique 
la  raifon  ne  puiffe  point  com- 
'prendre  comment  cela  fe  fait  ; 
car  , tout  ce  qu’on  fçait , c’eft 
que  telles  font  les  loix  de  l’Au- 
teur de  la  nature  , defquelles 
dépendent  toutes  les  premières 
caufes. 

La  perception  défagréable  ou 
fâcheufe  d’un  mouvement  em- 
pêché dans  certains  membres  , 
la  douleur  que  produit  la  lélioa 
d’une  partie  quelconque.  Les 
maux  dont  l’arae  eft  accablée  à 
l’occalîon  de  ceux  du  corps  , 
ont  engagé  l'homme  à chercher 
& à appliquer  les  remedes 


W Fteînl.  Suppl,  in  Q.  Csil.  L,  1. 1 f»)  Xenoph.  p.  çfip. 

«.J.  J Jofu.  c.  15.  V.  61. 
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propres  à dilTiper  ces  maux,  8c 
cela  par  un  délîr  fpontané  , ou 
à la  faveur  d’une  expérience 
Vague.  Telle  eft  la  première  ori- 
gine de  la  Médecine  , qui  prife 
pour  l’art  de  guérir  , a été  pra- 
tiquée dans  fous  les  tems&dans 
fous  les  lieux. 

Les  HiAoriens  & les  Fables 
de  l’Antiquité  nous  apprennent 
^ue  les  AITytiens  , les  Chal- 
déens  de  les  Mages  , font  les 
premiers  qui  aient  cultivé  cet 
art  , & qui  aient  tâché  de  gué- 
fir  ou  de  prévenir  les  maladies  ; 
9ue  delà  la  Médecine  palTa  en 
Égypte  , dans  la  Libye  Cyrénaï- 
que , à Crotone  , dans  la  Grece 
où  elle  fleurit,  principalement 
à(  nide  , à Rhodes  , à Cos,  & 
en  Epidaure. 

Les  premiers  fondemens  de 
cet  art  font  dûs  l’.  au  hafard  , 
4®  à l'inftirél  naturel , 3°.  aux 
événement  impr  vus.  Voilà  ce 
qui  fît  naître  d’abord  la  Mé- 
decine fimplement  empyrique. 

L’art  s’accrut  enfuiie  fit  fît 
des  progrès,  1°.  par  le  fouve- 
nir  des  expériences  que  ces 
chofes  offrirent  ; 1®.  par  la  def- 
cription  des  maladies  , des  re- 
tnedes  , fit  de  leur  fuccès  , qu’on 
gravoit  fur  les  colomnes  , fur 
les  râbles  , fit  fur  les  murailles 
des  temples;  3°.  par  les  malades 
qu’on  expofa  dans  les  carrefours 
fie  les  places  publiques,  pour 
engager  les  palfans  à voir  leurs 
maux  , à indiquer  les  remedes 
s’ils  en  connoilfoient  , fit  à en 
faire  l’application.  On  obferva 
donc  fort  exaéiement  fit  atten- 
tivement ce  qui  fe  ptéfeotoit. 
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La  Médecine  empyrique  fe  per- 
feélionna  par  ces  moyens  , fans 
cependant  que  ces  connoiffances 
s’érendiffent  plus  loin  que  le 
paffé  fit  le  préfent.  4®.  On  rai— 
Tonna  dans  la  fuite  analogique- 
ment t c’eft-à-dire,  en  compa- 
rant ce  qu’on  avoir  obfervé 
avec  les  chofes  préfentes  fit  fu- 
tures. 

L’art  fe  perfefUonna  encore 
davantage,  i®.  par  les  Méde- 
cins qu'on  établit  pour  guérir 
toutes  fortes  de  maladies , ou 
quelques-unes  en  particulier  ; 
2®.  par  les  maladies  dont  on  lie 
une  énumération  exaâe  ; 3®« 
par  l’obfervation  St  la  deferip- 
tion  des  remedes  , fit  de  la  ma- 
niéré de  s’en  fervir.  Alors  , la 
Medecine  devint  bientôt  propre 
fit  héréditaire  à certaines  fa- 
milles fit  aux  Prêtres  qui  en  re- 
tiroi-.nt  l’honneur  fit  le  profir. 
Cependant,  cela  même  ne  laif- 
fa  pas  de  retarder  beaucoup  fe> 
progrès. 

Linfpeâion  des  entraillc* 
des  vidimes  , la  coutume  d’em- 
baumer les  cadavres  , le  traite- 
ment des  plaies  , ont  aidé  à con- 
Doître  la  fabrique  du  corps  fain, 
fit  les  caufes  prochaines  ou  ca- 
chées, tant  delà  fanté  fit  de  la 
maladie  , que  de  la  mort  même. 

Enfin  , les  animaux  vivant 
qu’on  ou  vroitpour  les  facrifices, 
l’infpedion  attentive  des  cada- 
vres de  ceux  dont  on  avoit  trai- 
té les  maladies,  l’hiftoire  det 
maladies,  de  leurs  caufes,  de 
leur  nailfaDce  , de  leur  accroif- 
feraent  , de  leur  vigueur , de 
leur  diminution,  de  leuriflUe» 
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de  lear  changement , de  leurs 
évenemens;  la  connoiflance  , le 
choix  , la  préparation  , l'appli* 
cation  des  médicamens,  leur  ac- 
tion & leurs  efTeis  bien  connus 
& bien  obfervéi  , femblerenc 
avoir  preruu'entiéreraent  formé 
l’art  de  la  Médecine. 

Hippocrate  , contemporain 
de  Démocrite  , fort  au  fait  de 
toutes  ces  chofes , & de  plut 
riche  d'un  excellent  fonds  d'ob- 
fervations  qui  lui  étoieni  pro- 
pres , fit  un  recueil  de  tout  ce 
qu’il  trouva  d'utile  , en  compo- 
la  un  corps  de  Médecine,  & 
mérita  le  premier  le  nom  de 
vrai  Médecin,  parce  qu’en  effet 
outre  la  Médecine  empyrique  Sc 
analogique  qu’il  fçavoit , il  étoit 
éclairé  d’une  faine  philofophie, 
& devint  le  premier  fondateur 
de  la  Médecine  dogmatique. 

Après  que  cette  Médecine 
eut  été  long-tems  cultivée  dans 
la  famille  d’AfcIépiade , Arérée 
de  Cappadoce  en  fît  un  corps 
mieux  digéré  & plus  méthodi- 
que ; 6c  cet  art  le  perfectionna 
par  les  différent  fuccès  des  rems, 
des  lieux , des  chofes  ; de  forte 
qu’après  avoir  brillé  , fur  tout 
dans  l’école  d’Alexandrie  , il 
fubfïfta  dans  cet  état  jufqu’au 
tems  de  Claude  Galien. 

Celui-ci  ramaffa  ce  qui  étoit 
fort  épars,  6c  fçut  éclaircir  les 
chofes  embrouillées.  Mais,  com- 
me il  étoit  honteufement  alTervi 
à la  philofophie  des  Péripatéti- 
ciens , il  expliqua  tout  fuivant 
leurs  principes  ; & par  confé- 
quent  s’il  contribua  beaucoup 
aux  progrès  de  l’art,  il  n’y  fit 
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pas  moins  de  dommage  , en  ce 
qu’il  eut  recours  aux  élément  , 
aux  qualités  cardinales,  à leurs 
degrés , 3c  à quatre  humeurs 
par  lefquelles  il  prétendoit  avec 
plus  de  fubtiliîé  que  de  vérité  , 
qu’on  pouvoit  expliquer  toute  la 
Médecine. 

Au  commencement  du  VII*. 
fiecle , on  perdit  en  Europe 
prefque  jufqu’au  fouvenir  des 
arts.  Ils  furent  détruits  par  des 
nations  barbares  qui  vinrent  du 
fond  du  nord  , 6c  qui  abolirent 
avec  les  fciences  tous  les  moyens 
de  les  acquérir  , qui  font  les  li- 
vres. 

Depuis  le  IX'.  jufqu’au  XIII*. 
fiecle  , la  Médecine  fut  culti- 
vée avec  beaucoup  de  fubeilité 
par  les  Arabes  , dans  l’Afie,  l’A- 
frique 6c  l’Efpagne.  Ils  augmen- 
tèrent & corrigèrent  la  matière 
médicale  , fes  préparations  , 6c 
la  chirurgie.  A la  vérité  ils  in- 
feéierent  l'art  plus  que  jamais 
des  vices  galéniques  , & pref- 
que  tous  ceux  qui  les  ont  fuivis, 
ont  été  leurs  partifans.  En  eflêt, 
les  amateurs  des  fciences  étoient 
alors  obligés  d’aller  en  Efpa- 
gne  , chez  les  Sarrafins  , d’oA 
revenant  plus  habiles,  on  les 
appelloit  Mages.  Or,  on  n’ex- 
pliquoitdans  les  Académies  pu- 
bliques que  les  écrits  des  Ara- 
bes ; ceux  des  Grecs  furent 
prefque  inconnus  , ou  du  moins 
on  n’en  faifoit  aucun  cas. 

Cette  anarchie  Médicinale 
dura  jufqu’au  tems  d’Emmanuel 
Chryfoloras , de  Théodore  Ga- 
za, d'Argyropyle , de  Lafearis, 
de  Démétrius  Chalcondyle  , de 
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George  de  Trébil'onde,  de  Ma- 
tîus  Myfurus,  qui  les  premiers 
iorerpréierenc  à Venife  & ail- 
leurs , des  maourcrits  Grecs  , 
tirés  de  Byzance,  firent  revivre 
la  langue  Grecque , & mirent 
en  vogue  les  auteurs  Grecs  vers 
1 an  1460.  Comme  l’imprimerie 
eint  alors  à fe  découvrir  , Aide 
eut  l’honneur  de  publier  avec 
fuccès  les  (Euvres  des  Médecins 
Grecs.  C'eft  fous  ces  heureux 
aufpicesque  la  doélrine  d’Hip- 
pocrate fut  rclTufcitée  de  fuivie 
par  les  François.  Arnauld  de 
Villeneuve  , Raymond  Luile  , 
Bafile  Valentin  , Paracelfe  , 
întroduifirent  enfuite  la  chymie 
dans  la  Médecine.  Les  Anato- 
iniftes  ajoutèrent  leurs  expérien- 
ces à celles  des  Chymiiles.  Ceux 
d Italie  s’y  dévouèrent  à l’exem- 
ple de  Jacques  Carpi , qui  fe 
di/üngua  le  premier  dans  l’art 
anatomique. 

Tel  fut  l’état  de  la  Médecine 
jufqu'à  l’immortel  Harvey  , qui 
tenverfa  par  fes  démonUrations 
la  faufle  théorie  de  ceux  qui 
Tavoient  précédé  , éleva  fur  fes 
débris  une  doélrine  nouvelle  6c 
certaine,  ÔC  jetta  glorieufement 
la  bafe  fondamentale  de  l’art  de 
guérir. 

MËDÉE  , Medta  , (u)  ville 
d’Alie,  dont  Jullin  attribue  la 
fondation  à Médius  ou  Médus, 
£ls  de  MJdée. 
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MÉOÉE  , iiedea  f j 

(i)  fille  d’Æéiès  & d’Hécate  , 
étoit  feeur  , ou , félon  d’autres  , 
tante  de  Circé. 

On  ell  accoutumé  à regarder 
Médée  comme  la  plus  méchante 
de  toutes  les  femmes  , & comme 
une  célébré  magicienne  , qui 
faifoit  fervir  à fa  vengeance  de 
à fes  autres  pallions,  ce  que  cec 
art  funelle  a de  plus  puiflanr. 
Dans  Euripide,  elle  fait  périr 
Glaucé  fa  rivale  , & Créon,  roi 
de  Corinthe,  par  le  moyen  d’u- 
ne robe  empoifonnée.  Séneque 
ajoute  que  le  palais  de  ce  Prince 
fut  réduit  en  cendre.  Ovide  , 
dans  fes  Métamorphofes,  enfait 
le  portrait  le  plus  affreux  , de 
dans  la  tragédie  qu’il  avoit 
compofée  fur  fon  fujet , il  ne  la 
traitoir  pas  mieux  , comme  il 
paroît  par  le  feul  vers  qui  nous 
en  refte  , 6c  que  Quintilien  nous 
a confervé  , où  elle  dit  en  par- 
lant de  Jafon  : 

Servare  potul , perdert  an  pojjin  , 
rogas  ! 

Les  Auteurs  des  Argonauti- 
ques  , Orphée  , ou  plutôt  Ono- 
macriie , Apollonius  de  Rhodes, 
& Valérius  Flaccus  , la  char» 
gent  encore  de  nouveaux  cri» 
mes  , du  meurtre  de  fon  frere 
Abfyrte  , de  de  la  mort  de  Pé- 
lias  oncle  de  fon  mari.  Séneque 
a renfermé  tous  ces  crimes  de 


(a)  Juft.  L.  XLII.  e.  filiv,  Mem.  de  l’Acad.  des  infeript. 

(S)  Hotat.de  Art.  Port.  T.  iSf.Ovid. '&  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  41  , 4). 
Metam.  L.  VU.  c.  1.  é"  fej.  Pauf.  p.  vo.  Tom.  V.  pag.  57.  f»«v.  Tom.  VIII, 

'tf.  Diod.  Sicul.  pag,  17}.  é"  J'j-  pag  14).  ér  f»iv.  Tom.  IX.  pag.  ig. 
JoB.  L.  II.  c.  6.  L.  XLII.  c.  a , J.  Plut.  Tom.  XII.  p.  119.  dr  /aiv.  Tom.  XIV. 
Tom.  I.  p.  t I 6^4.  Myih.  pat  M.  PAbh.  pag.  41.  dr/alv. 
tan,  Tom.  I.  pag,  10a,  Tom.  VI.  p.  414. 
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JAédée  dans  ces  beaux  vers: 
Nil  txul  tuli , 

Nifi  fratris  artus  ; hos  quoquc 
imptndi  tibi. 

Tibi  patria  cej/ît , tibi  paltr,fra- 
ttr , puJor. 

Hae  dote  nupfi. 

De  forte  que  fon  caradere  eft 
fi  marqué  dans  tout  les  Poètes, 
qu’Horace  a fait  un  précepte  de 
la  reprcfenier  telle  que  nous 
venons  de  la  dépeindre,  bit 
Medea  ferox. 

Encore  fl  ce  n’étoit  que  les 
Poètes  qui  nous  en  eufient  don- 
né cette  idée,  on  pourroit  croi- 
re qu'ils  ont  eu  moins  d’égard 
à la  vérité,  qu’au  grand  mou- 
vement que  pouvoit  produire 
un  tel  caradlere  ; mais  , les 
Mythologues  , Apollodore  , 
Hygin , & parmi  les  Hifioriens, 
Diodore  de  Sicile  , Strabon  , 
Plutarque  & quelques  autres  en- 
core, l’ont  repréfentée  comme 
eux  , cruelle,  emportée  & cou- 
pable des  plus  grands  forfaits. 

Telle  eft  Médée  dans  les  Poè- 
tes, dans  les  Mythologues , & 
dans  quelques  Hiftotiens  ; mais , 
parmi  ces  derniers,  on  en  trou- 
ve qui  lui  font  plus  favorables, 
& qui  nous  la  repréfenteot  com- 
me une  perfonne  née  vertueu- 
fedc  bienfaifante,  qui  n’eut  d’au- 
tre crime  à fe  reprocher  , que 
d’avoir  fuivi  un  époux  infidèle  ; 
comme  une  PrincelTc  abandon- 
née, petfécutée,qui,  après  avoir 
eu  inutilement  recours  aux  ga- 
rant des  promeftes  que  lui  avoit 
faites  Jafon,  de  ne  jamais  fe 
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réparer  d'elle,  eft  enfin  obligée 
de  palTer  les  mers  pour  cher- 
cher un  afyle  , que  la  Grece  lui 
refufoit.  La  plupart  de  ceux 
même  qui  l’ont  chargée  des 
plus  grands  forfaits  , font  obli- 
gés de  reconnoître  qu’elle  n’y 
avoit  été  entraînée  que  par 
je  ne  fçais  quelle  fatalité , âc 
par  le  courroux  de  Vénus  qui 
perfécutoit  toute  la  race  du  So-  , 
leil , de  qui  Médée  tiroit  fon 
origine , parce  que  ce  Dieu 
avoit  découvert  fon  intrigue 
avec  Mars.  De-là  ce  beau  vers 
d’Ovide  : 

Viito  mtliort  » 

proboqut  ; 

Détériora  fequor. 
paroles  que  notre  poète  Lyri- 
que a ainfi  rendues  : 

Le  défit n de  iiidie  efi  d'être  cri- 
minelle •, 

Mais  , fon  cceur  étoit  fait  pour 
aimer  la  vertu. 

Défions  - nous  d’abord  des 
Poètes  tragiques,  qui  ont  moins 
confulté  la  vérité  que  le  befoin 

Jiu’ils  croyoient  avoir  de  per- 
onnages  cruels  Sc  emportés , 
qui  , par  l’oppofition  qu’ils 
a voient  avec  d’autres  perfonna- 
ges  doux  Se.  vertueux , exci- 
toient  tour  à tour  la  terreur  de 
la  pitié,  ces  deux  grands  mobiles 
de  la  Tragédie.  Si  Euripide, 
Séneque  Se  ceux  qui  les  ont 
fuivis , avoient  repréfenté  Mé- 
dée telle  qu’elle  a peut-être  été 
en  efiTet , ils  auroient  manqué 
ces  grands  coups  de  théâtre 
tant  vantés  par  les  maîtres  de 
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l’an , & ces  penfées  brillantes 
qui  ravilTent  l’admiraiioo.  Cor- 
neille n'auroic  pu  placer  dans 
fa  Tragédie  ce  Moi  fi  fublime, 
dans  l'endroit  où  la  fuivance 
dit  à fa  MaîtrelTe  : 

Force^  V avtugUmcnt  dont  vous 
êtes  fiduttc  , 

Pour  voir  en  ^uel  état  le  Ciel 
vous  a réduite  ; 

Votre  pais  vous  hait , votre  époux 
efi  fans  foi , 

Dans  un  fi  grand  revers , que 
vous  refU-t-ill  Moi. 

Séneque  7 auroit  perdu  ces 
fentimens  outrés , & tous  ces 
rafiînemens  de  vengeance  qui 
caufent  plus  d’horreur  que 
d’admiration,  n J’ai  perdu  , fait- 
» il  dire  à Médée,  la  moitié 
» de  ma  vengeance  , Jafon  n'a- 
» yaot  pas  été  préfent  au  meur- 
» tre  de  mon  fils.  Tout  ce  que 
s»  je  vient  de  faire , ajoute-t- 
n elle  , après  avoir  malTacréfon 
» fécond  fils,  n’eft  que  le  pré  lu- 
» de  de  ma  fureur.  Cet  horrible 
» fpeâacle,  dit- elle  encore,  cil 
D pour  moi  celui  d’un  nouvel 
s»  Hyménéé.  » 

Voyons  fi  l’autorité  de  quel- 
ques Auteurs  , bien  inllruits 
de  ce  qui  regarde  Médée  , ne 
doit  pas  l’emporter  fur  la  foule 
des  roëtes  8c  des  Mythologues 
qui  ont  cherché  à la  noircir. 

D’abord,  nous  n’auront  pas 
beaucoup  de  peine  à détruire 
ce  qu’on  a publié  de  fa  ma^ie  ; 
accufation  frivole  en  elle-même, 
nais  qui  n’a  que  trop  fouvent 
fervi  de  prétexte  à la  calom- 
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BÎe  & i la  vengeance.  Quel- 
ques connoifiancesfupérieures  à 
celles  du  vulgaire,  des  fecrets 
particuliers , quelques  remedet 
dont  on  ignoroit  lacompofitiont 
ont  fuis  pour  faire  regarder 
comme  des  Magiciens  ceux  qui 
les  polTédoient,  fur-tout  lorf- 
qu’ils  en  faifoient  un  mauvais 
ufage  , aullî  pernicieux  en  ceix 
à la  fociété  , que  s’ils  avoient 
été  de  véritables  Magiciens. 

Médée  avoit  été  inilruite  dans 
la  connoilTance  des  fimples  8c 
de  leurs  vertus  ; 8t  cette  fcien- 
ce  même  étoit  en  quelque  fa- 
çon particulière  à fa  famille, 
qui  fe  vantoit  de  tirer  fon  ori- 
gine du  Soleil.  En  fallut-il  da- 
vantage pour  la  faire  regarder 
comme  une  Magicienne?  Ce- 
pendant, fuivant  quelques  An- 
ciens, elle  ne  faifoit  qu’un  boa 
ufage  de  fes  lumières  ; & Dio- 
dore  de  Sicile,  dont  le  témoi- 
gnage doit  avoir  ici  d’auianc 
plus  de  poids,  qu’il  n’eil  nul- 
lement favorable  à Médée , par- 
lant d’elle  8c  de  Circé  fa  tante, 
dit  que  celle-ci  ne  faifoit  fer- 
vir  fes  connoilTances  qu’à  fes 
pallîons,  8c  que  l’autre  ne  les 
employoit  que  pour  foulager 
ceux  qui  venoient  la  confulr 
ter. 

On  raconte  de  Médée , dit- 
il,  que  fa  mere  8c  fa  foeur  lui 
apprirent  la  vertu  de  tous  les 
poifons , mais  qu'elle  n’en  fit 
aucun  ufage  ; qu’au  contraire 
elle  ne  s’occupoit  qu’à  fauver 
la  vie  aux  étrangers  qui  abor- 
doient  fur  cette  côte  , tantôt 
en  demandant  ioilamment  à foo 
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Îtere  la  grâce  de  ceux  qu’il  al- 
oit  faire  mourir,  tantôc  en  fai- 
fant  fonir  de  prifon  ces  mal- 
heureux, & pourvoyaot  à leur 
fûretd.  Car , Ædtès,  excité  rant 
par  Ton  naturel  féroce, que  par  les 
ibilicitaiions  de  fa  femme,  avoir 
approuvé  la  coutume  de  tuer 
les  étrangers.  Médée  réflfiant 
donc  toujours  aux  volontés  de 
fon  pere  & de  fa  mere , Æé- 
tès  foupçonna  fa  fille  de  lui 
drefier  des  embûches,  âc  la  fit 
garder  à vue. 

Ce  fut  précifément  dans  ces 
circonftances  que*^  Jafon  avec 
l’élite  de  la  Grece  arriva  à Col- 
chos  pour  demander  à Æétès 
qui  en  étoît  Roi , les  biens  qu’a- 
voit  laifiTés  Phryxusfon  parent, 
mort  dans  cette  ville,  & qu’il 
refufoit  de  rendre.  C’eft  ici 
que  commencent  les  malheurs 
de  Médée;  elle  voit  dans  Ja- 
fon un  jeune  homme  aimable 
de  bienfait,  fon  parent,  expo- 
fé  avec  fes  compagnons  aux 
plus  grands  dangers  ; car  , fon 
pere  avoir  réfolu  de  faire  pé- 
rir tous  les  Argonautes  , plu- 
tôt que  de  rendre  un  bien  qu'il 
avoir  ufurpé.  L’amour  d’ailleurs 
fe  mêla  à la  pitié,  & dès- là 
Médée  forma  le  delTein  de  fau- 
ver  fon  amant  & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , & de  le  faifir 
en  même-tems  des  biens  de  Phry- 
xus.  Mais,  avant  que  de  fe  li- 
vrer i fon  vainqueur,  quelles 
précautions  ne  prit-ellepas  pour 
fauver  fa  vertu  ? Et  combien 
de  combats  n’eut-elle  pas  à ef- 
fuyer  du  devoir  contre  la  ten- 
drelTe  i Oa  peut  lire  fur  cela 
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Ovide  le  grand  Peintre  du 
coeur. 

Un  jour  qu’incertaine  & irré- 
folue  fur  le  parti  qu’elle  pren- 
droit , elle  alla  hors  de  la  ville 
dans  le  temple  de  la  déelTe  Hé- 
cate , pour  la  prier  de  lui  être 
favorable  dans  une  conjonélure 
fi  délicate  , elle  trouva  Jafon,  ôc 
fi  elle  promit  de  le  fervir,  & 
même  de  le  fuivre , ce  ne  fut 
qu’après  qu’il  lui  eut  donné  fa 
foi , & que  par  les  fermens  les 
plus  facrés  il  fe  fut  engagé  à 
l’époufer.  Peu  fatisfaite  encore 
de  fes  précautions,  elle  allèai- 
bla  les  Argonautes , 3c  les  fit  ju- 
rer d’être  les  garansdespromef- 
fes  de  Jafon.  Rafiurée  par  les 
fermens  d’un  époux  & par  ceux 
des  Argonautes  , Médée  fe  mit 
en  devoir  de  les  délivrer  des 
dangers  auxquels  ils  alloient 
être  expofés;  & par  le  moyen  de 
certaines  compofiiions  qu’elle 
donna  à fon  amant , il  mit  fous 
le  joug  deux  taureaux  indomp- 
tés , laboura  le  champ  de  Mars , 
feroa  les  dents  du  dragon  qui 
gardoit  la  toifon  d’or,  d’oû  for- 
tirent  des  foldats , au  milieu  def- 
uels  il  jetta  une  pierre  qui  leur 
t tourner  les  armes’les  uns  con- 
tre les  autres , endormit  le  monfi 
tre,  fe  rendit  le  maître  de  la 
toifon  d’or  , 3c  s’embarqua  avec 
Médée  & les  fils  de  Phryxus  ; 
c’eft-à-dire  , pour  rapprocher 
de  l’hiftoire  ces  fiélions  , que 
Jafon,  après  avoir  défait  les 
troupes  d’Æétès,  jetté  la  divi- 
fion  parmi  celles  qui  étoient 
forties  de  terre,  ou,  pour  par- 
ler vrai , qui  étoient  du  même 
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pjïs  , furprit  ou  égorgé  le  gar- 
de drs  tréfors  de  ce  Prince  , 
les  enleva,  & mit  aulTitôi  à la 
voile.  C’efl'Ià  tout  le  crime  de 
Médée  ; un  crime  de  l’amour. 

Le  Roi,  informé  de  l’évalioa 
des  Argonautes  âc  de  la  fuite 
de  fa  fille , ordonna  fur  le  champ 
qu’on  les  pourfuivit  avec  les 
vaifieaux  qui  feroient  en  état , 
& Abfyrte , frere  de  Médée 
fit  tact  de  diligence  qu'il  attei- 
gnît la  navire  Atgo, avant  qu’elle 
f^t  arrivée  à l'embouchure  du 
Phafe.  C’eft  ici  qu’Apollonius 
de  Rhodes  & Valérius  Flaccus, 
fuivis  par  la  foule  des  Mytho- 
logues 6(  dequelques  Hilioriens, 
avancent  un  fait  qui  n’a  nulle 
vraifemblance.  Ils  difent  que 
Médée,  feignant  de  vouloir  re- 
tourner à Colchos  , propofa  à 
fon  frere  d’aller  dans  un  bois 
voifin  avec  Jafon  , pour  parler 
d’accommodement  ; & ce  fut 
là  , dit- on  , qu’elle  roalTacra  ce 
jeune  Prince  , & le  mit  en  piè- 
ces , qu’elle  répandit  fur  la  rou- 
te , efpérant  que  ceux  qui  la 
pourfuivoient , en  s'amuiant  à 
recueillir  ces  membres  épars , 
lui  donnerckient  le  tems  de  re- 
g^ner  le  vaifiTeau. 

D’autres  Anciens  difent  qu’Ab- 
fyrte  , n’ayant  pu  joindre  fa 
foeur,dc  ayant  appris  que  la  na- 
vire Argo  avoit  remonté  le  Da- 
nube , entra  dans  ce  fleuve , 
mais  par  une  bouche  différente 
de  celle  qu’avoient  prife  les 
Argonautes  , 6c  qu’ainfi  il  ne 
les  avoit  rencontrés  que  dans 
le  golfe  Adriatique , où  les 
uns  & les  autres  étoienc  en- 
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très , après  avoir  porté  feurt 
vaifleaux  par  des  chemins  longe 
6c  difficiles.  Ces  Auteurs  ajou- 
tent que  ce  fut  fur  cetie  côte 

Î|ue  fe  commit  le  meurtre  d’Ab- 
yrte  avec  les  mêmes  circonf- 
tances  à peu  près  que  nous 
venons  de  rapporter. 

Après  difierentes  aventures, 
les  Argonautes  arrivèrent  dans 
la  Theflalie , & allèrent  d’a- 
bord à lulchos , où  , félon  les 
Poètes  , & particuliérement 
Ovide,  Médée  vengea  de  la 
maniéré  la  plus  barbare  foo 
mari  de  l'ufurpation  de  Pélias. 
Jafon,  dit-on  , ayant  prié  Mé- 
dée de  rajeunir  fon  pere,  que 
la  vieillefTe  empêchoit  de  pren- 
dre part  aux  réjouifiTanpes  pu- 
bliques , elle  tira  tout  le  fang 
de  ce  Prince , 6c  en  fit  cou- 
ler un  nouveau  dans  fes  veines, 
ce  qui  lui  donna  toute  la  vi- 
gueur de  fa  première  jeunefTe. 
Les  filles  de  Pélias  , étonnées 
de  ce  prodige  , la  prièrent  de 
donner  le  même  remede  à 
leur  pere  , & Médée  le  leur 
promit.  Pour  les  mieux  per- 
fuader  , elle  coupa  en  pièces 
un  vieux  bélier  qu’elle  mit 
dans  une  chaudière,  6c  l’ayant 
fait  bouillir  quelque  tems , elle 
en  fit  fortir  un  jeune  agneau  ; 
puis  elle  coupa  auffi  en  pièces 
le  vieux  Pélias  , ou , félon 
Ovide  , elle  engagea  fes  cou- 
fines  à le  difTéquer  elles-mêmes, 
6c  l’ayant  mis  dans  la  même 
chaudière,  elle  l’y  laifTa  fi  long- 
tems  qu’il  fut  entièrement  con- 
fumé  , en  forte  qu’elles  ne  pu- 
rent pas  même . lui  donner  la 
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f<fpulture  • comme  aous  l’ap- 
prend Paufanias.  Cette  cruelle 
opération  6nie , Médée  monta 
avec  Jafon  fur  fon  char  , & 
évita  par  une  prompte  fuite  le 
jufte  châtiment  qu'elle  méritoit. 
Mais  , toute  cette  narration 
n’eft  qu'une  pure  fiélion. 

Ëfon  ne  vivoit  plus  au  re* 
tour  des  Argonautes , & Péliaa 
étoit  mort  auflî  ; ce  qui  ell  li 
vrai  qu’Acalfe  fon  fils  engagea 
les  Argonautes , avant  que  de 
fe  Céparer , à demeurer  quelques 
jours  à lolchos  , pour  celé* 
brer  fes  funérailles  par  des  jeux 
folemnels.  Hygin  & d’autres 
Auteurs  parlent  de  ces  jeux, 
que  Paufanias  dit  avoir  été 
gravés  fur  le  coffre  des  Cyp- 
félidet , ajoutant  qu’on  y voyoit 
Jafon  difputer  à Pélée  le  prix  de 
la  lutte.  Rien  ne  prouvoit  mieux 
dans  ces  tems  héroïques  la  vérité 
d’une  hiftoire , que  le  foin  qu’on 
avoit  pris  d’en  conferver  le 
fouvenir  fur  quelque  monument 
public,  tel  qu’étoit  ce  coffre 
de  Cypfele  , gardé  foigneufe- 
inent  dans  le  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Or,  comment  con- 
cevoir que  Jafon  eût  affilié  à 
ces  jeux  & y eût  combattu , fi 
Médée  avoit  été  coupable  du 
meurtre  de  Pélias  ? 

Il  efi  vrai  que  Paufanias  qui 
a adopté  la  fable  d’Ovide , an 
fujet  de  la  mort  de  Pélias,  dit 
que  fes  deux  filles  qui  étoient 
nommées  fur  un  tableau  de  la 
main  du  peintre  Médon  , l’une 
Afiéropée  Sc  l’autre  Antir.oé  , 
pour  éviter  le  châtiment  qu’elles 
avoient  mérité  en  mettant  en 
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pièces  le  corps  de  leur  pere , 
s’ctoient  retirées  en  Arcadie 
où  elles  moururent , & furent 
enterrées  dans  un  lieu  qui  étoit 
à cinq  Itadcs  du  temple  de  Nep- 
tune Pélagus  , où  l’on  voyoit 
leurs  tombeaux.  Mais,  fans  dire 
ici  que  les  traditions  fur  ces  for- 
tes de  monumens  font  ordinaire- 
ment fort  incertaines  , fit  que 
plufieurs  peuples  fe  vantoient 
fouvent  de  poiïéder  les  cendres 
des  mêmes  perfonnes  , on  peut 
penfer  que  les  filles  de  Pélias, 
peut-être  pour  s’être  brouil- 
lées avec  leur  frere  Acafle, 
peut-être  pour  avoir  eu  quel- 
que domaine  en  Arcadie  qui 
leur  tomba  en  partage,  ou  en- 
fin pour  quelque  autre  raifon 
que  nous  ignorons  , étoient  al- 
lées s’établir  dans  cette  pante 
de  la  Grece  où  elles  vécurent 
le  refie  de  leurs  jours  , mais 
nullement  à caufe  du  prétendit 
meurtre  de  leur  pere,  auquel 
même  Paufanias , différent  ea 
cela  d’Ovide , ne  leur  donne 
d’autre  part  que  d’avoir  trop 
légèrement  ajouté  foi  aux  pro- 
mefles  de  Médée;  car,  de  quel- 
que maniéré  que  la  chofe 
fût  arrivée , on  ne  pouvoit  les 
aceuferque  de  trop  d’amour  pour 
leur  pere,& de  trop  de  crédulité. 

Après  la  célébration  des  ob- 
feques  de  Pélias , Sc  des  jeux 
dont  nous  venons  de  parler, 
Jafon  qui  fe  voyoit  hors  d’état 
de  difputer  à fon  coufin  Acafie 
la  couronne  , fe  retira  avec  Mé- 
dée à Corinthe  , Si  ce  fut  U , 
félon  Euripide  , qu’arriverent 
tant  de  tragiques  aventures. 
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Jafon,  foit  amour, foitpolitîqne, 
demanda  en  mariage  Glauré  , 
file  de  Crénn  , qui  lui  fut  ac- 
cordée , à condition  qu'il  ré- 
pudieroit  Médée.  Celle-ci,  qui 
aimoit  toujours  Jafon  malgré 
fa  perfidie  , dillîmula  Ton  cha- 
grin dans  le  delTein  de  fe  ven- 
ger plus  fûrement  ; ôc  ayant 
feint  d’approuver  cettealliance, 
elle  empoifonna  une  robe  qu’el- 
le envoya  par  un  de  fes  fils  à fa 
rivale,  füaucé  n’eut  pas  plutôt 
revêtu  cette  fatale  robe, qu’elle 
fe  fentit  dévorée  par  un  feu 
fecret  qui  la  confuma  enfin , 
ainfi  que  Créon  fon  pere  qui 
s’effbrçoit  de  la  foulager.  Peu 
fatisfaite  encore  d’une  vengean- 
ce fi  cruelle , Médée  égorgea 
fes  deux  enfans , puis  montant 
fur  le  char  que  le  Soleil  fon 
pere  lui  avoit  donné  , elle  fe 
retira  à Athènes.  C’efi  ainfi 
qu'Euripide  raconte  cette  aven- 
ture , qui  fait  tout  le  nœud  de 
fa  tragédie  de  Médée. 

Mais,  cette  hiftoire  a-t-elle 
quelque  fondement,  ou  le  Poète 
ae  l’a-t-il  pas  inventée  pour 
rendre  Médée  odieufe,  & pour 
flatter  les  Corinthiens  ? D’a- 
bord , nous  oppofons  à cette 
narration  une  hilloire  & plut 
authentique  & mieux  circonf- 
tanciée.  Nous  difons  plus  au- 
thentique , puifqu’elle  ell  tirée 
d’un  Auteur  très-ancien,  Co- 
rinthien d’origine  Sc  du  fang 
royal.  C’eft  Eumelus  dont  Pau- 
fanias  a extrait  le  morceau  que 
nous  allons  rapporter.  Médée  , 
difoit  cet  Hiftorien,  fut  appel- 

lée  pai  les  Corimhiens  euxr 
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mêmes  , dans  le  reras  qu’elle 
étoit  à lolchüs  , pour  prendre 
polfelfion  de  la  couronne  qui  lui 
appartenoit.  Un  des  fils  d’Hypé- 
rion  , roi  de  Corinthe  , avoir 
eu  de  fa  femme  Antiope  deux 
enfans , Æétès  & Aloüs,  êc  ce 
Prince  ayant  partagé  fes  États 
entr’eux , Ephyre  étoit  échue 
au  premier,  qui  étant  allé  dans 
la  Colchide  , avoit  mis  cette 
ville  en  dépôt  entre  les  mains 
de  Bunus  , pour  la  garder  & y 
régner , jufqu’à  ce  que  lui  ou 
quelqu’un  de  fes  enfans  vint  en 
prendre  pofiefiîon.  Bunus  étant 
mort  fans  laifler  d’héritiers  , 
Epopée  fils  d’Aloüs  lui  fuccéda, 
& après  fa  mort  Corinthus  , fils 
de  Mjr:;thon,monta  fur  le  trône, 
& donna  fon  nom  à la  ville  , 
qui  avant  lui  s’appelloit  Ephyre. 
Corinthus  étant  mort  fans  en- 
fans, les  Corinthiens  qui  avoient 
appris  que  Médée  était  à lol- 
chos  , l’envoyèrent  prier  de 
venir  prendre  pofielGon  de  la 
couronne  qui  lui  appartenoit. 
Elle  partit  (ue  le  champ  avec  Ja- 
fon; ôc  ils  regnerent  l’un  Si  l’autre 
plufieurs  années  dans  cette  ville. 

Voilà  ce  que  Paufanias  avoit 
lu  dans  Euméius  , qui  ne  dit 
pas  un  mot  du  prétendu  meur- 
tre des  enfans  de  Médée. 

Le  même  Euméius  ajoutoit 
que  Jafon  8c  Médée  avoient 
régné  à Corinthe , conjointe- 
ment avec  Créon  , en  quoi  il 
cil  d’accord  , félon  Paufanias , 
avecSimonide,quia(Furoitla  mê- 
me chofe.  Diodore  de  Sicile  dit 
auflî  que  c’étoient  les  Corinthiens 
eux-mêmes  qui  avoient  invité 
Médée 
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M^d^e  , dans  le  ceras  qu’elle 
étoit  à lolchos  , à venir  parta- 
ger la  couronne  avec  Créon  , 
& l’ancien  Schoiialle  d’Euripi- 
de ajoute  qu’elle  lignala  le  cona- 
mencement  de  fon  régné,  en 
fdifant  cefler  la  famine  qui 
deruluic  Corinthe  ; premier  pré- 
jugé concre  Euripide.  M.*is  , 
voici  encore  quelque  choie  de 
plus  fort.  Elien  dit  que  l'hif- 
toire  nous  apprenoit  que  tout 
ce  qu’on  publioit  au  défavanta- 
ge  de  Medée  étoit  faux,  que 
ce  n’étoit  pas  elle  , mais  les  Co- 
rinthiens qui  avoient  malTacré 
fes  enfans  ; que  c’étoit  Euripide 
qui  le  premier  avoir  inventé 
cette  fable,  à la  priere  des  Co- 
rinthiens : & qu’à  caufe  de  la 
grande  réputation  de  ce  Poète, 
la  fîélion  l’avoit  emporté  fur  la 
vérité.  Le  bruit  qui  s’étoit  ré- 
pandu de  tous  côtés  , que  les 
Corinthiens  avoient  lapidé  les 
enfans  de  Medée  , les  avoit 
rendus  odieux  à toute  la  Grèce; 
ainli , lorfqu’ih  apprirent  qu’Eu- 
ripide  travailloit  à mettre  Mé- 
dee  fur  la  Scene , ils  lui  firent 
préfent  de  cinq  taiens  , ainfi 
ue  le  rapportent  d’anciens 
choliaAes,  pour  l'engager  à 
dire  que  c’étoit  Médée  elle-mê- 
me qui  avoir  malTacré  fes  en- 
fans. Ils  efpéroient  avec  rai- 
fon  que  cette  fable  s’accrédi- 
leroit  par  la  réputation  de  ce 
Poète,  de  prendroit  enfin  la  pla- 
ce d’une  vérité  qui  les  combloit 
d’infamie  , puii'que  î'hiAoire 
portoit  pofitivement  que  les 
deux  enfans  de  cette  Princeflfe 
•’étant  réfugiés  dans  le  temple 
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de  Junon  A’^.  ., . , cet  afyle  leur 
avoir  été  inutile  . & qu’ils 
avoient  etc  lapidés  aux  pieds 
même  de  la  Déefle.  Ce  peuple 
ne  faifoit  pas  attention  finsdou- 
te,  que  du  tems  d’Euripide  il 
y avoit  encore  des  preuves 
parlantes  qui  détruifoieiit  U 
fable  à laquelle  il  s’effbrçoit  de 
donner  quelque  cours. 

Parménifeus  . cité  par  Pau- 
fanias  6c  par  l’an.ien  Scholiaf- 
te  d’Euripide,  difoit  qu’après 
le  meurtre  des  enfans  de  Medée, 
une  maladie  Epidémique  enle- 
vant dès  le  berceau  tous  les 
enfans  des  Corinthien, , on  eut 
r.-cours  à l'Oracle,  fuivant  Tu- 
fage  de  ce  tems-là,  6c  que  la 
reponfe  fut  que  le  fléau  ne  cef- 
feroit  que  quand  ils  auroienc 
appaifé  les  Mânes  irrités  de 
CCS  jeunes  Princes.  Alors , les 
Corinthiens  inftituerent  des  fa- 
crifices  annuels  en  leurhonneôr, 
6c  leur  confacrerent  une  Aatue 
qui  repréfentoit  la  Peur.  La 
principale  cérémonie  confiftoit , 
félon  Parménifeus.  à interdire 
à fept  jeunes  filles  ÔC  à autant 
de  jeunes  garçons  des  premières 
familles  de  Corinthe  l’appro- 
che du  temple  & du  territoire 
même  confaeré  à Junon,  inrer- 
diélion  qui  duroit  un  an.  Cette 
llatue  de  la  Peur , qui  reprefen- 
toit  une  femme  faific  de  frayeur, 
fubfiftoit  encore  du  tems  d’É- 
licn  & de  Pa  ufanias  ; pour  la 
fête  , elle  avoit  celTé  à la  def- 
iruAion  de  Corinthe.  Les  nou- 
veaux habitans  de  cette  ville  , 
dit  le  même  P.aufanias . n’ayant 
eu  aucune  part  au  meurtre  des 
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enfant  de  Médéc.  ne  crurent 
pat  devoir  U cooferver , en 
forte  que  de  fon  rems  les  jeunet 
Corinthiens  n'éioieni  plus  vêtus 
de  noir,  8c  on  ne  leur  coupoit 
plus  les  cbeuveuJt,  comme  on 
«voit  fait  jufques-là. 

Il  efl  donc  évident  que  les 
Corinthiens  feuis  étoient  cou> 
pables  de  ce  meurtre  , fie  nous 
foromes  perfuadés  de  même 
que  rhiftoire  de  cette  robe  em- 
poifonnée  eft  encore  une  fitflion 
du  même  Poète  ; mais  , dès 
qu’on  a entrepris  de  rendre 
une  perfonne  odieufe  , on  ne 
le  fait  pas  à demi.  Il  falloir  , 

^ quelque  prix  que  ce  fût , que 
Médée  fût  coupable.  Malheu- 
reufemeni  pour  les  Corinthiens, 
Thilloire  a démêlé  la  vérité  à 
travers  les  fables  dont  Euripide 
fie  les  autres  tragiques  avoient 
cherché  à l'envelopper;  fie  des 
monument  encore  plus  certains 
que  l’hiftoire  , des  facrifices  , 
des  ftatues  fie  des  fêtes  annuel- 
les , ctoient  des  preuves  par- 
lantes fie  durables  , qui  repro- 
cboicnt  fans  celTe  à ce  peuple  , 
un  crime  dont  ils  vouloient  vai- 
nement flétrir  la  réputation  de 
Médée. 

Cette  Princefle  , obligée  d’a- 
bandonner Corinthe,  d’où  Ja- 
fon  étoit  déjà  forti  pour  fe  re- 
tirer à lolchos , alla  enfin  cher- 
cher Hercule  pour  l’engager , 
fuivant  fa  promelTe  , à la  ré- 
concilier avec  fon  époux;  mais, 
elle  ne  put  en  obtenir  aucune 
fatisfaélion.  Nouvelle  fable  , 
puifque  certainement  ce  Héro  s 
it’étoii  plus  alors  au  monde  ^ 
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c’eft-à-dire  , onze  ou  donztf 
ans  après  l'expédition  des  Ar- 
gonautes 

Ovide,  Apollodore  & Pau- 
fanias  , fur  l'autorité  de  quel- 
ques Anciens,  difent  que  Mé- 
dée • obligée  de  fortir  de  Co- 
rinthe, fe  retira  à Athènes  chez 
Égée  , qui,  félon  quelques  Au- 
teurs , l’époufa  , fit  en  eut  un 
fils  nommé  Médus.  Plutarque 
ne  dit  pas  qu’Égée  l’époufa  • 
mais  qu'elle  vécut  avec  lui  dans 
un  honteux  commerce,  lui  pro- 
mettant que  par  le  moyen  de 
quelques  remedes,  il  auroit  des 
enfjns.  Le  même  Plutarque  ra- 
conte que  Théfée  , forti  de 
Troezene  où  il  avoit  été  élevé 
chez  Pitthéus  fon  graod-pere  * 
arriva  en  ce  rems  là  à la  cour 
d’Égée  pour  fe  faire  reconno!- 
tre  , fit  que  Médée  fçut  fi  bien 
tourner  l’efprit  du  Roi , déjà 
aflbibli  par  les  années  , fit  que 
les  brigues  des  Pallaniides 
avoient  encore  rendu  timide 
fie  fuupçonneux  , qu’elle  lui 
perfuada  d’empoifooner  ce  jeune 
étranger  dans  le  feflin  qu'il  de— 
voit  lui  donner.  Théfée  ne  ju- 
gea pat  à propos  de  fe  faire 
connoitre  d’abord;  mais,  vou- 
lant donner  à fon  pere  le  plai- 
fir  de  le  reconnoître  lui-même  , 
dès  qu'il  fut  à table , tira  foa 
poignard  pour  couper  les  vian- 
des , fuivant  l’ufjge  reçu  alors  ; 
fie  ce  jeune  Prince  ayant  à def- 
fein  lailTé  voir  la  garde  de  fon 
épée, Égée  qui  avoit  donné  cette 
épée  à Æthra , reconnut  fon 
fils,  fie  renverfa  la  coupe  em- 
poifonnée  qu’on  lui  avoii  de& 
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tln^e.  Médéc  nVut  d’autre  par- ' 
ti  que  celui  d’une  prompte  re- 
traite ; & pendant  que  tout 
étoit  en  ccnfufîon  dans  la  falle, 
elle  monta  fur  fon  rhar  , & fe 
déroba  au  jufte  châtiment  qu’el- 
le méritoit. 

Nous  ne  difons  pas  d’abord 
que  la  Chronologie  de  ce  tems- 
là  détruit  cette  narration  , puil^ 
qu’Égce  étoit  mort  long-tems 
avant  l'arrivée  de  Médée  dans 
la  Grece  , comme  il  nous  feroit 
aifé  de  le  prouver;  mais,  nous 
prétendons  que  cette  Hiltorict- 
te  ne  fçauroii  fe  fuutenir  en 
aucune  maniéré  , & prouve  en 
même-tems  combien  il  faut  fe 
défier  des  compilateurs  qui  fe 
contentent  de  copier  tout  ce 
qu’ils  trouvent  dans  les  Auteurs 

?|ui  les  ont  précédés  , ôc  même 
ouvent  dcj  chofes  qui  fe  con- 
tredifent;  car,  ou  Théfce  avoir 
fait  le  voyage  de  la  Colchide 
avec  les  autres  Argonautes  , 
comme  le  prétend  le  même 
Plutarque,  ou  ce  n’étoit  alors 
que  fa  première  fortie  de  Troe- 
eene.  S’il  avoir  été  dans  la  Col- 
chide, comment  Médée  pouvoit- 
elle  le  niéconnoître  ! Et  n'é- 
toit-il  pas  en  ce  cas-là  connu 
auffi  de  fon  pere  ? Si  c'étoit  à 
fa  première  fortie  de  Trœzene, 
& qu’il  n’eût  alors  que  quinze 
ou  feize  ans,  comme  le  difenc 
tous  les  Anciens,  il  faut  qu'il 
fpit  mort  à l’âge  de  vingt-cinq 
ans  , puifqu’il  celTa  de  vivre 
vers  la  première  année  du  fie- 
g«r  de  Troie,  & qu’il  n’y  a de 
la  conquête  des  Argonautes  au 
commencement  de  ce  liege , 
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Îue  vingt  ou  vingt-cinq  ans.' 

)r,  on  fi^-ait  que  Théfée  régna 
vingt  un  ans  ; qu’il  fut  pendant 
pltifieurs  années  compagnon 
d’Hercule  ; qu’il  remplit  la 
Grece  du  bruit  de  fes  exploits,  • 
& qu  il  vécut  plus  de  cinquante 
ans.  D’ail'eurs  , quelle  rai- 
fon  avoit  Médée  d’empoifon- 
ner  un  jeune  étranger,  qui  ar- 
rivoit  inconnu  dans  une  couf 
où  elle  étoit  ? Ell-on  méchant 
gratuitement  ? Quinault  , en 
copiant  cette  fable,  n’eft  pas. 
tombé  dans  cet  inconvénient  ; 
il  donne  à Médée  un  preflant 
motif  de  fe  venger  , l’amour  Sc 
la  jaloufie. 

Les  dernieres  aventures  dft 
Médée  nous  font  peu  connues. 
11  y en  a qui  prétendent  qu’au 
fortir  d'Athenes  elle  choifie 
la  Phénicie  pour  le  lieu  de  fa 
retraite  , & qu’enfuire  étant 
paflTée  dans  l’Afie  fupéricure, 
elle  époufa  un  des  plus  grands' 
Rois  de  ce  pa'is-Ià  , duquel  élit 
eutun  fils  nommé  Médus  qui, s’é- 
tant rendu  recommandable  par 
fon  courage,  devint  Roi  après- 
la  mort  de  fun  pere,  & donna 
à fes  fujets  le  nom  de  Medes. 

Nous  ajouterons  , d’après 
Trogne  Pompée  , que  Médé« 
retourna  dans  la  Colchide  avec 
Jafon  qui  s'étoit  réconcilié  avec 
elle,  que  là  ayant  appris  qu’Ætf» 
tès  avoit  été  chiffé  du  trône 
par  une  puilTante  faélion  , Jafon 
l’y  avoit  rétabli  ; 6c  qu’ayant 
enfuite  pourfuivi  les  ennemis  da 
fon  beau-pere  , il  avoit  eon« 
quis  fur  eux  une  partis  de  U 
DalTe  Afie  y & s’cioît  acijuis 
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enfin  tant  de  gloire , par  les 
villes  qu’il  avoir  bâties  & les 
autres  inonumens  qu’il  avoir 
lailFés,  qu’on  l’honora  comme 
un  Dieu  après  fa  mort.  Suivant 
le  même  Hiliorien,  on  voyoit 
encore , du  tems  de  l’expédi- 
tion d’Alexandre  le  Grand  , 
quelques-uns  des  Temples  qu’on 
avoir confacrésàJafon,  & qu’E- 
pheftion  fit  démolir  afin  qu’on 
ne  pût  égaler  aucun  conqué- 
rant à fon  maître.  Enfin  , Tro- 
guc  Pompée  ajoute  que  Médus 
ayant  régné  en  fa  place,  avoir 
bâti  la  ville  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  fa  mere,  ainfi  qu’à 
la  partie  de  l’Afîe  où  il  régna, 
qui  auparavant  s’appelloit  Arie. 
On  ne  fçaic  point  au  Julie  de 
quelle  maniéré  Médée  mourut. 

MÉDÉMÊNA  , Medemtna. 
(a)  Ville  de  Palelîine,  dans  la 
tribu  de  Siméon.  Elle  avoir  d’a- 
bord été  donnée  à celle  dejuda. 
Elle  étoiifort  avant  vers  le  midi 
de  cette  derniere  tribu.  Eufebe 
la  mec  vers  Gaza.  Les  Septante 
difenc  dans  un  endroit  Maxafî/t, 
de  dans  un  autre  Ma/sCurs. 

MÉDENE  [ la  province  de] , 
'Aîedena  provincia.  {h)  La  vulgate 
nomme  ainfi  la  Médie  , où  écoit 
Ecbatane.  On  lit  au  premier 
livre  d’Efdras  : Et  invtntum  ejl 
in  Ecbatanis  , quod  tjl  caflrum 
i/t  Medena  provincia  , volumen 
Unum  , lalifque  fcripius  erat  in  eo 
Commtntarius. 

MÉDÉON  , Medeon  , (c) 

(a)  Jofu.  c.  i;.  T.  }t.  If<ï.  c.  lO.  ▼. 

(S)  Eflr.  L.  I.  c.  6-  V.  a. 

(r;  Sicab.  p.  410.  Tlin.  J,  1.  p.  198. 


M'/toIr,  ville  de  Grece  dan* 
la  Béotie.  Strabon  dit  que  Mé- 
déon  de  Béotie  tire  fon  nom  de 
Médéon  de  Phocide  , &■  eft 
près  d’Oncheflus  au  pied  du 
mont  Phénicius  ; d’où  vient 
qu’on  l’appelle  aufli  Fhénicir. 

MÉDÉON,  Afn/ron, 

(d)  ville  de  Grece  dans  la  Pho- 
cide , alTez  près  d’Anticyre 
fur  le  golfe  CrifTéen  à cent 
foixante  liades  , c’efl- à-dire  , 
à vingt  mille  pas  de  Médéon 
de  Béotie  , félon  Strabon.  Il 
ajoute  que  cette  derniere  ville 
tire  fon  nom  de  Médéon  de 
Phocide.  Paulmier  croit  que 
ce  doit  être  tout  le  contraire, 
parce  que  Médéon  de  Béotie, 
étant  nommé  par  Homere  , doit 
être  plus  ancien  que  l’autre,, 
dont  ce  Poète  ne  parle  point. 
Cette  ville  fut  détruite  par  le 
roi  Philippe , durant  la  guerre 
facrée.  Paufanias  dit  qu’An- 
ticyre  étoit  ficuée  auprès  de* 
ruines  de  Médéon. 

MÉDÉON , Medeon , , 

(r)  ville  du  pais  des  Labéares, 
félon  Tite-Live.  Ce  fut  dans 
cette  ville  que  Pantauchus,  en- 
voyé par  le  roi  Perfée  pour  con- 
clure avec  Gentius  un  traité 
d’union , rencontra  ce  dernier 
Prince.  11  y reçut  fon  ferment 
& fes  ûtages  , l’an  168  avant 
Jefus-Chrift. 

MEDES,  Medi,  Mï/c.  les 
habitant  de  la  Médie.  Voyt^ 
Médie. 

(J)  Strab.  p.  410.  Homer.  Iliad.  L.  11. 
T.  8 Fauf.  paie.  61]  , 68a. 

(f)  Tit.  Liv.  L.  XUV.  c,  sj,  3t. 
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MÉDÉSICASTE. 

U,  M , (<i)  fille  natu- 

relle de  Priam , fut  mariée  à 
Irobrius , qui  demeuroit  dant 
la  ville  de  Pédafe* 

MÉDIA,  Media,  {b)  fem- 
_me  de  mauvaife  vie,  donc  il 
eftfaitm-ntion  da'nsJuvdnaI.lIy 
a des  éditions  qui  portent  Tédia. 

MÉDIASTIN  , Mediaflinus  , 
nom  donné  chez  les  Romains 
à une  forte  d’EfcIaves.  C'écoienc 
ceux  qui  n’avoient  point  d'of- 
fice marqué  fur-tout  à la  cam- 
pagne. Porphyrion  & Acron 
croyent  que  Médiafiin  étoit  un 
homme  qui  demeuroit  au  milieu 
de  la  ville. 

MÉDIASTITICÜS.ok  Mé- 

DiXTUTicus  , Mediaflitieus  , 
Medixtuticus  ; c’écoit  le  pre- 
mier Magifirat  à Capoue.  Il 
avoir  dans  cette  ville  la  même 
autorité  que  le  Conful  à Rome. 
On  abolit  cette  Magiilrature  » 
lorfque  Capoue  quitta  le  parti 
des  Romains  pour  fe  foumettre 
à Annibal. 

MÉDIATEUR  , Mediator  , 
(c)  celui  qui  s’entremet  entre 
deux  contraélans,  ou  qui  por- 
te les  paroles  de  l’un  à l’autre 
pour  les  lui  faire  agréer. 

Dans  les  alliances  encre  les 
hommes  , où  le  faint  nom  de 
Dieu  intervient , Dieu  eli  le 
témoin  6c  le  médiateur  des  pro- 
mefies  & des  engagement  réci- 
proques que  les  hommes  pren- 
nent enfemble.  Ainfi , lorfque 

(«)  Homcr.  Iliad.  L.  Xlll.  v.  17s, 
»7r- 

fS)  Juven.  Satyr.  a-  ».  14». 

(O  6enf.  c.  }i.T,  48.  ér/rj.  /odic. 
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Laban  & Jacob  firent  alliance 
fur  le  mont  Galaad  , & lorfque 
les  anciens  de  Galaad  firent 
alliance  avec  Jephté  , & con- 
vinrent de  le  reconnoitre  pour 
chef,  ils  invoquèrent  le  nom 
du  Seigneur  , & s’engagèrent 
réciproquement  par  ferment  à 
accomplir  leurs  paroles. 

Lorfque  Dieu  voulut  donner 
fa  loi  aux  Hébreux,  6c  qu’il  fit 
alliance  avec  eux  à Sinaï,  il 
fallut  un  Médiateur  , qui  por- 
tât les  paroles  de  Dieu  aux 
Hébreux  , & les  réponfet 
des  Hébreux  à Dieu  , afin  que 
les  articles  61  l’alliance  étant 
agrées  de  part  6c  d'autre  , on 
pût  les  ratifier  , ôt  les  affermir 
par  le  fang  des  animaux  8c  par 
le  ferment.  Moife  dans  cette 
occalion  fut  le  Médiateur  entre 
Dieu  8c  les  hommes,  comme  dit 
faint  Paul  : Lex  propier  tranfgref- 
Jiones  po/ïtaejl  . . . ordinata  per 
Aneelos  in  manu  Mediatoris. 

Dans  la  nouvelle  alliance  que 
Dieu  a voulu  faire  avec  l’é- 
glife  Chrétienne,  Jefus-Chrift 
a été  le  Médiateur  de  rédemp- 
tion entre  Dieu&  les  hommes; 
il  a été  le  répondant , l’hofiie, 
le  Prêtre,  & l’entremetteur  de 
cette  alliance  ; il  l’a  fcellée 
par  fon  fang,  il  en  a propofé 
les  conditions  dans  fon  Évan- 
gile , il  en  a infiitué  la  forme 
dans  le  baptême  , 8c  la  ratifi- 
cation perpétuelle  dans  le  fa- 
crement  de  fon  corps  & de  fun 

c.  II.  ».  10.  ad  Timoih.  Epift.  ■.  c.  a. 
V.  s.  ad  Hrhr.  Epift.  c.  S.  ».  d,  c.  9.  », 
15.  c.  12.  ».  24. 

C îij 


“3d  by  Google 


'î8  M E 

iaog.  Saint  Paul , dahi  IVpttre 
aux  Hébreux  , releve  admira- 
blement cette  qualité  de  Mé- 
diateur du  nouveau  Teflament  , 
q^ui  a été  exercée  pas  Jefus- 
■Chrift. 

Enfîa  , nous  reconnoifTons 
pour  Médiateurs  d'interceflînn 
entre  Dieu  8c  nous  , les  Prê- 
tres Sc  les  Minières  du  Seigneur, 
qui  offrent  les  prieret  publi- 
ques & les  facrifices  au  nom 
de  tout  le  peuple  dans  Téglife 
de  Jefus-Chrifl.  Nous  donnons 
la  même  qualitç  aux  fuints 
perfonnages  vivans  , aux  prières 
def^uels  nous  nous  recomman- 
dons; aux  Anges  , qui  portent 
nos  prières  devant  le  tribunal 
delà  gloire  du  tout- puürant  ; 
8c  aux  Saints  qui  jouilfenc  de 
la  gloire  dans  le  Ciel,  8c  qui 
intercèdent  pour  nous  jour  fie 
nuit  devant  le  Seigneur.  Et  cet- 
te expreffion  ne  déroge  en  rien 
b l'unique  8t  fouveraine  Média- 
tion de  Jefus-Chrift  ainfi  que 
nous  le  reprochent  les  Pro- 
tellans , qui  , comme  on  voit , 
abufent  à cet  égard  du  nom  de 
Médiateur. 

MÉDIATEUR  , Uediator  , 

; on  nommoit  Média- 
teurs , , fous  les  Ero- 

(4)  Amiq.  carliq.  par  D.  Bero.  de 
Montf  Tom.  V,  pag.  s4- 

(SI  Genef.  c.  lo.  *•  *•  ERh.  c.  i.  r. 
q,  14.  Oani.  c.  v.  >8.  c.  4.  *. 
Strib.  psj.  ;07,  t>4>  VS'  V»-  Ap 
Diod.  Sieul.  psg.  64 , 78.  & At*  Hetod. 
S..  I.  e.  7».  & At-  IV.  c.  40.  L.  VI. 
c.  lis.  L.  VU.  c.  4> , 86.  Corn.  Nrp.  in 
Pauf.  c.  I > t-  iti  Eumen.  c 8.  Juif.  L. 
I.  c.  |.  é>  Af-  L.  XIII.  c.  4.  L.  XLI.  c. 
6,  L.  XLII.  c.  ),  Quint.  Curt  L.  IM. 
C.  1.  L.  IV.  c.  is.  L.  V.  c.  1 > 4 , 8.  L. 
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pereors  de  Conftantinople  , les 
M iniflres  d’État  , qui  aYoient 
radminillration  de  toutes  les 
aflTaires  de  la  Cour;  leur  Chef 
ou  leur  Préfident  s’appelloic 
le  Grand  - Médiateur  , u'yai 
MtoxÇor  ; ,&  c'éroit  un  pofte  de 
grande  importance. 

MÉDICUS,  MeJicus.  Voyt^ 
Médius. 

MEDICUS  OCULARIS  , 
MEDICUS  AB  OCÜLIS.  (u) 

On  trouve  fur  un  monument  que 
préfente  D.  Bernard  de  Mont- 
foncon,  deux  Oculilles  , donc 
l’un  ell  appelle  Medicus  Ocula- 
ris  , & l’autre  Medicui  ab  Ocu- 
lis, 

MÉDIE  , Media  , M»  ‘ a , (Jb) 
vafte  contrée  d’Afîe  , dont  on 
ne  peut  don  er  une  idée  jufte, 
fans  le  fecours  de  l’hilloire.  Au- 
trement , ce  qu’on  diroit  à l’é- 
gard d’un  tems,  feroii  faux  à 
l’égard  d’un  autre. 

I.  Ce  païs  efl  nommé  Mada! 
dans  l’Écriture  Sainte.  Paras  8c 
Madai , dans  le  livre  d’Eflher, 
lïgnifienc  la  Perfe  8c  la  Médie. 
On  trouve  aulE  ces  deux  noms 
exprimés  conjointement  dans 
Daniel.  Cette  reffemblance  de 
noms  a fait  croire  à quelques- 
uns  , que  les  Medes  venoient 

L.  VI.  c.  a.8.  9.  L.X.  c.  10.  Plut.  T. 
I.  pag.  9)y.  dr  Af.  l'Un.  T ).  p.  )ia. 
Ptoirm.  L.  VI.  c.  >,  Pomp.  Mcl  pig.  19. 
Tit.  Li».  L.  XXXV.  c.  j8.  L.  XXXVII. 
c.  44.  Ruil.  HiU.  Ane.  Tom.  1.  p 447. 
dr  Jmv.  Tom.  II.  pag.  40^.  Tom.  IV. 
P^E-  4-5<  ér  ]«iv.  Mém.  de  l’Acad.  des. 

I Inicript.  & Bell.  Lett.  Tom.  U.  pag.  64. 

f»lv.  Tom  V.  pag.  170,  171  . S4^ 
^ Imiv.  Tum.  VI.  pag.  loo,  416.  ^ 
fuiv.  Tom.  VII.  pag.  456.  ér  /aia.  Tom. 
XXI.  pag.  lo.  & fri*. 
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de  Madai , l*un  des  fils  de  Ja- 
pheth  ; mais , on  fçait  d’ailleurs 
que  les  enfans  de  Japheth  ont 
peuplé  l’Europe.  D.  Calmer  , 
dans  Ton  Didîionnaire  de  la 
Bible , en  parle  ainfi  au  mot 
Madai  : » Madai,  iroifieme  fils 
» de  Japheth.  On  tient  com- 
» munémentqu’ilfutlepere  des 
B Medes  ; mais,  la  Médie  eft 
*>  trop  éloignée  des  autres  païs 
B peuplés  par  Japheth  & Tes 
» defcendans.  De  plus,  elle  ne 
B peut  être  comprife  fous  le 
B nom  d'Ifles  des  nations , qui 
B furent , félon  Moïfe  , le  par* 
B tage  des  fils  de  Japheth.  Cet 
B raifons  ont  fait  croire  à 
» quelques  Sçavans,  que  Ma- 
B dai  ell  le  pere  des  Macédo- 
* nient.  La  Macédoine  t’ap- 
) s pelloit  autrement  Æmathie, 
B d’un  nom  formé  de  l’Hébreu 
B £i , une  ille  , & Madai , l’ifle 
B de  Madai,  ou  en  le  dérivant 
B du  Grec  aia  Madai , terre  de 
B Madai.  On  trouve  aux  en* 
B virons  de  ce  païs, des  peuples 
B nommés  M.adi  ou  Mecdi , [ ce 
B font  les  Meedi  de  Thrace  ] 
B & dans  la  Macédoine  on  Roi 
» appellé  Médut.  » Dès  que 
l’on  place  Madai  âc  fes  enfans 
^ans  la  Macédoine  , il  n’eft  pas 
aifé  de  les  faire  revenir  en  Afie, 
au  delà  de  l’Euphrate  dans  la 
Médie  , l’hiiloire  ne  difanc 
rien  de  cette  migration. 

Strabon  Sc  d’autres  auteurs 
Grecs  dérivent  le  nom  de  Mé- 
die d’un  certain  Médus , fils 
de  Médée.  » H y a des  gens , 
B dit  Strabon  , qui  rapportent 
B que  Médée  jouit  quelque 
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B temt  avec  Jafon  de  la  royau- 
» té  en  ce  païs;  qu’elle  iiiven- 
B ta  l'habit  dont  fe  fert  la  na- 
B lion,  & que  toutes  lea  fois 
B qu’elle  fortoit , elle  mettoié 
s un  voile  fur  fon  vifage.  lia 
» ajoutent  que  les  chapelles  , 

B.  nommées  faceUa  Jafonia,  que 
B les  Barbares  refpeâentbeau- 
n coup  , font  encore  de  ce  Hé* 

B ros.  Il  y a aufli  une  grande 
B montagne  au  defliis  des  por- 
B tes  Cafpiennes,  à la  gauche, 

B qu’on  appelle  Jafonium.  Ils 
b veulent  auflî  que  le  paît  ait  > 
B pris  fon  nom  & l’ufage  de 
B fies  habits  de  Médée  ? On  dit 
B encore  que  Médut,  fon  fils, 

B lui  fuccéda  > & lailTa  fon 
B nom  à cette  Province.  Ce- 
B la  s’accorde  avec  Jafonia 
B en  Arménie,  avec  le  nom 
s même  de  la  Médie,  & avec 
B beaucoup  d’autres  circonftan* 

B ces.  » C’eil  ainfi  qu’en  parle 
B Strabon.  Il  efi  inutile  de  cher* 

O cher  d’où  vient  le  rapport 
B entre  Madai,  fils  de  Japheth  , 

B de  Madai , ta  Médie  , ou  les 
» Medes  ; autrement , il  fau* 

» droit  suffi  rechercher  le  mê- 
B me  rapport  entre  ce  Madai  8c 
D Médée  , mere  de  Médus , 

» dont  l’hiiloire  fait  une  égale 
B mention,  n 

D.  Calmet  trouve  le  moyen  de 
confirmer  l’opinion  des  Grecs  ; 
car,  dit-il,  on  place  le  voya- 
ge des  Argonautes  pour  la  con* 
qiiêre  de  la  toifon  d’or,  à l'an 
du  monde  *760  ; & ce  fut  dans 
ce  voyage  que  Médée  fut  en- 
levée par  Jafon.  Miis,  l’Écri- 
ture ne  parle  des  Medes  que 
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du  tems  de  Salmanarar  , fous 
qui  arriva  la  ruine  de  Samarie, 
l’an  du  monde  3283  , 5c  fou- 
vent  depuis  cette  époque,  du 
tems  d’Ifaïe  , de  Jérémie  , de 
Daniel,  de  Judith  , d’tllhïr  Sc 
de  Tubie.  Or,  cinq  cens  vingt- 
trois  ans,  qui'fe  font  écoulés 
entre  l'enlèvement  de  Médée 
par  Jafon  , fit  la  piife  de  Sama- 
lie  par  Salmanafar  , donnent 
à l’origine  fournie  par  lesGrecs 
une  vraifemblance  fort  raifon- 
tiable  du  côté  de  la  Chronolo- 
gie ; car,  du  relie  les  Argo- 
nautes étant  allés  en  Colchide 
par  le  Pont  Euxin  , & en  étant 
revenus  de  même  , il  n’ell  pas 
aifé  de  deviner  par  quelle  aven- 
ture Jafon  & . Médée  s’en  re- 
tournèrent dans  la  Médie , ce 
qu’ils  y alloient  faire,  ni  dans 
quel  tems  depuis  leur  union 
ils  ont  pu  y féjourner. 

HISTOIRE  ABRÉGÉE 
des  Medes. 

Les  commenremens  des  Me- 
des fe  confondent  avec  l'hif- 
toire  des  Aflyriens.  Ainfi,  pour 
s’enformer  une  idée , il  faut  voir 
ce  que  nous  avons  rapporté 
des  AlTyriens  fout  l’article 
d’AITyrie.  Ici  nous  en  vien- 
drons tout  de  fuite  à ce  qui 
regarde  Arbace  , qui  pafle  pour 
avoir  été  établi  le  premier, 
naître  fouverain  de  la  Médie 
& de  plufieurs  autres  Provin- 
ces. 

Pendant  qu’il  n’étoit  que 
lîmple  Gouverneur  des  Medes, 
ayant  trouvé  le  moyen  de  pé- 
nétrer dans  le  palais  de  Saxda- 
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napale  , roi  des  AlTyrieni,  8C 
ayant  vu  de  fes  propres  yeux 
ce  Prince  au  milieu  de  fon  infâ- 
me ferrail,  outré  d’un  tel  fpec- 
tacle  , il  ne  put  fouffrir  que 
tant  de  gens  de  courage  fuf- 
frnt  fournis  à un  Prince  plus 
mou  de  plus  efféminé  que  les 
femmes  mêmes,  & forma  con- 
tre lui  une  confpiration.  Bé- 
lélis  , gouverneur  de  Babylone, 
& beaucoup  d’autres,  entrè- 
rent dan,  fes  vues.  Au  premier 
bruit.de  cette  révolte  , le  Roi 
fe  cacha  dans  le  fond  de  fon 
Palais.  Obligé  enfuite  de  fe 
mettre  en  campagne  avec  quel- 
ques troupes  qu'il  avoit  ramaf- 
fces,il  fut  vaincu  & pourfuivi 
jufqu’aux  portes  de  Ninive,  oti 
il  s’enferma  , dans  l’efpérance 
que  les  révoltés  ne  pourroient 
jamais  venir  à bout  de  prendre 
une  ville  fi  bien  fortifiée,  dc 
munie  de  vivres  pour  un  tems 
confidérable.  En  effet,  le  fiege 
traîna  forr  en  longueur.  Un 
ancien  oracle  avoit  déclaré  , du 
moins  c’étoit  le  biuit  commun, 
que  Ninive  ne  pourroit  jamais 
être  prife  , à moins  que  le  fleu- 
ve ne  devînt  ennemi  de  la  ville; 
ces  dernieres  paroles,  oii  Sar- 
danapale  voyoit  de  l’impoflibi- 
lité,  le  mettoient  en  repos.  Mais, 
quand  il  vit  que  le  tigre,  en  fe 
débordant  avec  violence,  avoit 
ab.sttu  vi.ngt  flades  du  mur,  de 
ouvert  un  paffage  aux  ennemis, 
il  comprit  le  fens  d*  l’oracle, 
& fe  crut  perdu.  Il  voulut  au 
moins  finir  par  une  mort,  qui, 
félon  lui  , couvriroir  la  honte 
de  fa  vie  molle  de  efi'éminéc.  Il 
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avoît  fait  préparer  danj  le  Pa- 
lais un  bûcher  ; il  y mit  le  feu  , 
& i’v  brûla  , lui , fe$  eunuques , 
Ces  femmes  , de  tous  fes  trefors. 

La  vi(floire  d’Arbace  ne  ht 
qu’aSl>ib!ir  extrêmement  l’em- 
pire d'Afly  rie,  fans  le  détruire 
entièrement.  Ce  vainqueur  gé- 
néreux , content  d’avoir  affran- 
chi d’un  joug  étranger  fa  patrie 
& celle  de  fon  allié  , retira  fes 
armes  du  pais  d’AlTyrie  , laif- 
fant  aux  habiians  ce  qui  leur 
appartenoit  , avec  la  liberté 
d'en  ufer  à l’avenir  fuivant  leur 
volonté.  Il  retourna  en  Médie 
où  il  fut  le  fondateur  d’un  nou- 
vel Empire,  qui  forma  la  fécon- 
dé des  quatre  grandes  monar- 
chies Aliatiques , comme  on 
^les  appelle  ordinairement.  Ce 
n’eft  pas  que  la  domination  des 
Mrdes  fc  foit-en  clfut  étendue 
fur  toute  l’Afie,  puifqu’au  con- 
traire l’AfTyrie  demeura  foumife 
à fes  anciens  maîtres  , & Baby- 
lone  eut  aulfi  bientôt  fes  fou- 
verains  ; mais  , entre  ces  trois 
Royaumes  contemporains  , la 
prééminence  eft  demeurée  aux 
Medes  qui  avoient  prefque  rui- 
tié  celui  de  Ninive,  & qui 
commencèrent  à tenir  celui  de 
Babylone  dans  la  dépendance, 
en  y envoyant  des  Gouver- 
neurs ou  Vice-Rois.  Cette  vice- 
royauté  étoit  héréditaire,  com- 
me on  le  voit  par  l'hilloire  d’un 
deferndant  de  Buléfis , nommé 
Nanaros  , à qui  le  Roi  de  Mé- 
die ne  voulut  point  ôter  la  pla- 
ce qu’Arbace  avoir  donnée  à 
fon  a'icul , mais  fe  contenta  de 
lui  impofer  une  grolTe  peine  en 
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punition  de  l'indigne  traitement 
qu’il  avoit  fait  à Parfondas. 

Arbace  régna  pendant  vingr- 
buit  ans  , à compter  de  l’année 
de  fa  révolte.  Il  eft  hors  de  dou- 
te que  ce  Prince  n’ell  pas  un 
Roi  chimérique,  Sc  que  l’Anti- 
quité croit  pleinement  convain- 
cue de  la  vérité  d’une  révolu- 
tion , qui  avoit  fait  pall'er  l’Em-  / 
pire  des  premiers  Aftyriens  aux 
Medes  dans  le  tems  dont  nous 
parlons.  UlTérius  même  , tou: 
ennemi  qu’il  eft  de  l’ancien 
fyftême  chronologique,  n’a  pu 
s’empêcher  de  le  reconnoîire  , 
ne  fçaehant  comment  remplir 
autrement  le  vuide  qu’il  trou- 
voit  pour  les  Medes  , entre  Dé- 
joce  ôc  la  prétendue  prife  de 
Ninive  par  Nabonalfar,  qu’il 
confond  mal  à propos  avec  Bé- 
léfis.  Hérodote,  ce  pere  de  l’hif- 
toire,  eft  le  feul  qui  n’a  connu 
ni  Arbace  , ni  la  révolution  dont 
il  fut  l’auteur  ; car,  dire  que 
le  Cyaxare,  petit-fils  de  Dé- 
joce  , dont  parle  Hérodote  , eft 
le  même  qu’Arbace  fous  un  dif- 
férent nom  , c’eft  ne  vouloir  pas 
voir  que  tout  ce  récit  d’Héro- 
dote ne  convient  nullement  au 
fondateur  de  l’empire  de  Mé- 
die , mais  feulement  au  deftrnc- 
leurde  l’empire  d’Alfyrie,  fous 
le  fécond  Sardanapale,  & es 
fut  en  effet  Cyaxare.  Le  com- 
mencement de  l’empire  des  Me- 
des forme  cependant  l’une  des 
célébrés  époques  de  l'hiftoire 
Afiatiqiie  ; elle  concourt  avec 
l’an  808  avant  l’ere  Vulgaire  , 
félon  M.  le  Préfident  de  Brof- 
fcs.  il  y CO  a qui  la  font  remou- 
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ter  beancoup  plus  haut,  Sc  d’an* 
vtres  au  contraire  la  font  def- 
cendre  beaucoup  plus  bas. 

Depuis  le  régné  d’Arbace  , 
les  Medes  tombèrent  infenfible- 
Bient  dans  une  efpece  d’Anar- 
chie,  qui  devint  pire  que  leur 
ancienne  fervitude.  Le  vol , la 
violence,  & l’injuliice  regnoient 
pat'tout,  parce  qu’il  n’y  avoit 
perfonne  qui  eût , ou  aflez  de 
force  pour  les  réprimer,  ou 
aflez  d’autorité  pour  les  punir. 
Déjoce,  fils  de  Phraorte,  Me- 
de  de  nation , profita  de  ces 
conjonélures.  Homme  fage  & 
habite  , il  étoit  le  médiateur  de 
toutes  les  querelles  qui  s’éle* 
voient  entre  les  habitans  de 
fon  village  ; la  fagefle  de  fes 
jugement  prévenoit  fouvent  de 
grands  maux  , 8c  l’idée  que 
l’on  avoir  de  fon  équité,  fai* 
foii  qu’on  acquiefçoit  à ce  qu’il 
avoit  prononcé.  Les  villages 
voifins  du  lien,  voyant  le  repos 
dont  on  y jouiflbit  par  fa  pru- 
dence, & le  bon  ordre  qu’il 
avoit  établi,  le  confulterent 
aufli , de  il  devint  l'arbitre  de 
toute  la  nation.  Lorfqu’il  crut 
leur  être  devenu  trop  néceflaire 
pour  qu’ils  puflent  fe  pafler  de 
lui  , il  feignit  d’être  fatigué  de 
leurs  affaires,  & de  vouloir  fe 
retirer  pour  ne  penfer  qu’à  fes 
intérêts  domeftiques.  Dès  qu’il 
ne  fe  mêla  plus  de  la  police  les 
défordres  revinrent  en  foule. 
On  s’aflembla  pour  y chercher 
duremede,  & l’on  n’en  trouva 
point  de  plus  efficace  que  d’éli- 
re un  Roi , qui  eût  l’autorité 
de  réprimer  les  violences.  On 
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Jugea  qu’alors  chacun,  fe  re* 
pofant  fur  le  Prince  des  foins 
du  Gouvernement  , pourroit 
vaquer  paifiblemeot  à fes  affai- 
res particulières.  Le  projet  fut 
goûté  ; Déjoce  fut  nommé , 
approuvé  , éc  couronné  , l’aa 
700  ou  710  avant  Jefus-Chriil. 

Déjoce  ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  trône  , qu’il  fon- 
gea  à policer  fes  fujets , Sc  leur 
donna  pour  cet  effet  des  loix 
fages.  Il  bâtit  la  ville  d'Eicba- 
tane . engaga  les  Medes  à ve- 
nir s’y  établir,  & y fit  élever 
un  Palais  fuperbe  pour  fa  réli- 
dence.  On  dit  que  du  fond  de 
ce  Palais  il  voyoittout  ce  qui 
fe  paflbit  dans  fes  États  par  le 
moyen  de  fes  émiflaires,  qui 
lui  rendoient  compte  Sc  l’in- 
formoient  de  tout.  Ainfi  , nul 
crime  n’echappait  ni  à la  con- 
noiflance  du  Prince , ni  à la 
rigueur  des  loix  ; 8c  la  peine 
fuivant  de  près  la  faute  , con- 
teooit  les  méchant , & arrêtoit 
les  violences.  Déjoce  fut  fi  oc- 
cupé à adoucir  8c  à humanifer 
les  mœurs  de  la  nation  , 8(  à 
faire  des  loix  pour  le  Gouver- 
nement, qu’il  n’entreprit  jamais 
rien  contre  fes  voifins  , quoi- 
que fon  régné  eût  été  fort 
long;  car, il  mourut  après  avoir 
régné  cinquante-trois  ans. 

Phraorte  nu  Aphraarte  , fon 
fils,  lui  fuccéda.  Ce  Prince, 
qui  étoit  d’une  humeur  fort 
belliqueufe,  ne  fe  contentant 
point  du  royaume  de  la  Médie 
que  fon  pere  lui  avoit  lailfé  , 
attaqua  les  Perfes , 8c  les  ayant 
vaincus  dans  un  grand  combat. 
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îl  Te<  aflajettit  à Ton  Empire. 
Fortifié  par  leuri 'troupes , il 
attaqua  les  nations  voifines  les 
unes  après  les  autres , en  forte 
qu’il  fe  rendit  maître  de  pref- 
que  toute  la  haute  AGe,  qui 
comprend  tout  ce  qui  eft  au 
nord  du  mont  Taurus,  depuis 
la  Médie  jufqu'au  fleuve  Halys. 
Ces  heureux  fuccès  lui  enflèrent 
extrêmement  le  coeur.  Il  ofa 
porter  la  guerre  contre  les 
AlTyriens,  afToiblis  pour  lors  à 
la  vérité  par  la  révolte  de  plu- 
fieurs  nations  , mais  encore  très- 
puiflans  par  eux- mêmes.  Nabu- 
chodonofor  leur  Roi  , .appellé 
autrement  Saofduchin,  aflembla 
dans  fon  païs  une  grande  armée  , 
fle  fe  difpofa  enfuite  au  com- 
bat dans  la  plaine  de  Ragau.  Ce 
fut  là  que  fe  donna  cette  grande 
bataille  qui  fut  très-funefte  à 
Phraortc.  Il  fut  défait,  fa  ca- 
valerie prit  la  fuite  ; fes  cha- 
riots furent  renverfés  & mis 
en  défordre  ; enfin,  Nabucho- 
donofor  remporta  une  viéloire 
entière.  Profitant  de  la  déroute 
des  Medes  , il  entra  dans  leur 
païs,  fe  rendit  le  maître  des 
villes , poufla  fes  conquêtes 
jufqu'à  Ecbatane,  emporia  d’af- 
faut  fes  tours  Sc  fes  murailles, 
donna  la  ville  au  pillage  à fes 
foldats  , & la  dépouilla  de  tous 
fes  ornemens.  L’infortuné  Phra- 
orte , qui  s’étoit  fauvé  dans 
les  montagnes  de  Ragau, tomba 
enfin  entre  les  mains  de  Nabu- 
chodonofor;  & ce  cruel  Prince 
le  fit  mourir  à coups  de  javelot, 
l'an  635  avant  Jefus-Chrift. 

’■  Phraorte  eut  pour  fuccefifeor 
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Ton  Gts  Cvaxare  I.  Ce  jeune 
Prince,  profitant  de  la  déroute 
de  l’armée  du  roi  d’Afl’yrie  fous 
Holofcrne  , fe  reiraifit  d’abord 
de  la  Médie  Sc  de  la  haute  Afie. 
Enfuite,  il  fournit  les  Perfet, 
attaqua  les  AlTyriens,  les  vain- 
quit, alTîégea  Ninive,&  l’auroit 
prife,  s’il  n’eût  pas  été  obligé 
de  quitter  cette  entreprife  pour 
aller  au  fecours  de  fa  Capitale. 
Une  armée  formidable  de  Scy- 
thes , qui  venoient  des  environs 
des  Palus-Méoiides,  avoir  pé- 
nétré jufque  dans  le  royaume  de 
Médie.  Cyaxare  les  joignit  , 
leur  livra  bataille,  & fut  vain- 
cu. Les  Scythes  , maîtres  de  la 
Médie  , coururent  l’Afie  , s’ap- 
prochèrent de  l’Égypte  , revin- 
rent dans  la  Paleftine  , pillèrent 
le  temple  d’Afcalon  , s’établi- 
rent à Bethfan  , ville  de  ta  rriba 
de  ManalTé  , qui  en  prit  le 
nom  de  Scythopoüs.  Ils  jouirent 
vingt-huit  ans  de  la  Médie  Bc 
des  païs  annexés  à cette  Con- 
ronne.  Les  Medes  enfin  s’en  dé- 
livrèrent par  une  tromperie  bien 
cruelle.  Il  y avoir  par-tout  det 
garnirons.  Les  Medes  invitèrent 
la  plupart  des  Scythes  à un 
grand  feflîn  qui  fe  faifoic  dans 
chaque  famille.  Chacun  enivra 
fes  hôtes  & les  égorgea.  Les 
Medes,  profitant  de  la  confter- 
nation  que  caufa  cette  bouche- 
rie, fe  relTaifirent  des  Provinces 
que  les  Scythes  leur  avoient  en- 
levées , & reportèrent  les  bor- 
nes de  leur  État  au  fleuve  Ha- 
lys. Les  relies  des  Scythes , 
échappés  à cette  horrible  exé- 
cution , trouvèrent  un  afyle 
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chez  Alyatre  , roi  de  Lydie. 
Cela  donna  lieu  à une  guerre 
entre  lui  de  Cyaxare.  Elle  dura 
cinq  ans,  & les  avantages  furent 
balancés.  Les  Rois  de  Cilicie 
& de  Babylone  ménagèrent  un 
accommodement,  par  lequel  A- 
ryénis,  fille  d’Alyatre.  époufa 
Aftyage , fils  de  Cyaxare.  Le 
Roi  des  Medes,  dégagé  de  cette 
afifaire,  fe  ligua  avec  Nabopo* 
lalTar,  roi  de  Babylone,  contre 
Saracus  , roi  de  Ninive  le  même 
que  Chynaladanus , fils  de  Saof- 
duchin.  Ce  Roi  de  Babylone, 
dont  nous  venons  de  parler, 
n'éiant  encore  que  fimple  Gé- 
néral de  Saracus , avoir  pro- 
fité de  la  mollelie  de  ce  Prince 
& du  peu  de  foin  qu'il  prenoit 
de  fon  Empire.  Né  à Babylone, 
où  il  avoir  fa  famille  & fon 
parti,  il  s’en  étoit  emparé  , & 
démembrant  cette  partie  de  l'em- 
pire d’AlTyrie  , il  s'en  fit  pro- 
clamer Roi. 

Il  fe  Joignit  avec  Cyaxare  ; 
ils  afiîégerent  Ninive,  tuerent 
Saracus , & détruilîrent  cette 
grande  ville  jufqu'aux  fonde- 
jnens.  Babylone  devint  alors 
capitale  unique  de  l’empire 
d’Aflyrie  ; Ecbatane  étoit  la 
capitale  des  Medes  , dont  le 
Royaume  profita  de  la  plus 
grande  partie  des  dépouilles  de 
des  États  de  Saracus.  Nabopo- 
laiTar  fe  crut  afiez  payé  par  ce 
qu'il  enleva  des  tréfors  immen- 
ses de  Ninive  , & par  la  cou- 
ronne de  Babylone  & de  la 
Chaldée  que  la  deftruâion  de 
Ninive  lui  alTuroit.  Cyaxare 
mourut  peu  aptàs  cette  expé- 
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dition  , l’an  595  avant  Jefut= 
Chrill. 

Aftyage  , fon  fils  & fon  fuc- 
cefifeur  , l'AfiTuérus  de  l’Écri- 
ture Sainte , régna  fort  long- 
tems  ; cependant , on  fçait  peia 
de  particulaiités  de  ce  qu’il  fit. 
Il  eut  deux  enfans  , Mandane 
d’un 'premier  lit,  & Cyaxare 
d'Aryénis,  fille  d’Alyatte  , roi 
de  Lydie.  Il  maria  Mandane 
avec  Cambyfe  , fils  d’Achéme- 
nès , roi  de  Perfe.  Ce  fut  ver* 
le  tems  de  ce  mariage  que  na- 

?iuit  Cyaxare,  qui  lui  fucceda 
bus  le  nom  de  Cyaxare  ll.C'eft 
le  Darius  Médui  de  l’Écriture 
Sainte.  Aftyage  vivoit  encore, 
& fon  petit-fils  Cyrus  , fils  de 
Mandane  Si.  de  Cambyfe  étoit 
à fa  Cour,  âgé  d’environ  feize 
ans  , lorfqu’Evilmérodach  , fil* 
de  Nabuchodonofor  II , Si  petit- 
fils  de  Nobopolaflar , roi  du 
nouveau  royaume  de  Babylone  , 
fit  une  partie  de  chafte  , de  s’a - 
vifa  d’entrer  dans  la  Médis 
pour  faire  montre  de  fa  bra- 
voure. Aftyage  fe  mit  en  cam- 
agne  , âc  remporta  fur  les  Ba- 
yloniens  des  avantages  , donc 
on  attribue  le  principal  hon- 
neur au  jeune  Cyrus.  Camby- 
fe fon  pere  l’ayant  rappelle,  il  re- 
tourna en  Perfe  pour  y achever 
fes  exercices.  Quelque  tem* 
après.  Aftyage  paya  le  tribut  à la 
nature  , & Cyaxare  II  , fon  fils  , 
oncle  de  Cyrus  , fut  roi  des 
Medes.  La  même  année  Evil- 
roérodach  mourut  Si  eut  Néri- 
glilFor  pour  fuccefleur.  Ce  der- 
nier , confidérant  l'affinité  qui 
étoit  cotre  les  Medes  Si  les 
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Perfes , gouvernas  par  deux 
beauX'freres  , fâcha  de  former 
contre  eux  une  ligue,  Sc  d’y  en- 
gager Créfus  , roi  de  Lydie  flc 
le  roi  des  Indes.  Créfus  entra 
dans  fes  vues , & Cyaxare  , 
averti  du  danger  d'étre  attaqué 
le  premier  par  les  AfTyriens  de 
les  Lydiens  réunis  , manda  à 
Cambyfe  fon  beau-frere  de  lui 
envoyer  des  troupes , & d’en 
donner  le  commandement  à 
Cyrus.II  l'obtint.  Ce  jeune  Prin- 
ce mena  à fon  oncle  une  armée 
de  30000  hommes  d’infanterie. 
Malgré  l’inégaliré  des  troupes 
qu’il  amenoit , & de  celles  qu’il 
trouva  dans  la  Médie  , en  com- 
paraifon  de  celles  des  ennemis, 
Cyrus  ne  s’efiraya  point.  Le  Roi 
d'Arménie,  valTal  des  Medes  , 
comptant  fur  la  fupériorité  des 
Aiïyriens  & fur  les  embarras 
qu'ils  donneroient  à Cyaxare, 
prit  ce  tems  pour  fecouer  le 
)oug.  Cyrus  le  furprii  par 
fa  diligence,  fe  rendit  maître 
de  fa  perfonne  , de  fa  famille  , 
de  fes  tréfors , lui  fit  grâce , ÔC 
fe  l’attacha  par  un  atfle  de  clé- 
mence i il  l’obligea  de  payer  le 
tribut  comme  auparavant,  & 
fe  fervit  utilement  de  fes  trou- 
pes contre  certains  Chaldéens , 
différens  de  ceux  de  la  Chai- 
dée.  Le  Roi  des  Indes,  follicité 

f)ar  Nérigliiïor  d'entrer  dans  la 
igue  contre  les  Medes , voulut , 
avant  que  de  fe  déterminer  , 
fçavoir  par  des  AmbalTadeurs  le 
motif  de  leur  querelle , afin  de 
prendre  le  parti  qui  lui  paroi- 
trois  le  plut  jufle.  Il  fe  déclara 
enfuite  pour  les  Medes.  Camby* 
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fe  & Mandane  vivoient  encore. 
Cyaxare  n’avoit  point  de  fils 
pour  lui  fuccéder  ; il  n’avoic 
qu’une  fille  unique  , qu’il  offrit 
à Cyrus  avec  la  Médie  pour 
dot.  Cyrus  ne  voulut  pas  accep- 
ter cette  offre , toute  avanta* 
geufe  qu’elle  étoit,  fans  le  con- 
fentement  de  Cambyfe  & de 
Mandane  , Sc  il  alla  en  Perfe 
le  leur  demander;  il  époufa  U 
Princeffe  à fon  retour. 

Trois  anss’étoient  pafltfs  de- 
puis que  les  rois  d’AfTyrie  8ç 
de  Lydie  s’etoient  unis,  Ht  les 
deux  partis  avoient  employé 
ce  tems  à des  préparatifs  de 
guerre.  Cyrus  entra  dans  l'AlTy- 
rie  , 6c.  après  bien  des  marches 
joignit  l’armée  des  ennemis.  Le 
choc  fut  rude,  & Nérigliffor  y 
périt  ; fon  armée  fut  mife  en  dè. 
fordre  ; Créfus  6c  les  autres  al- 
liés ne  fongerent  plus  qu’à  la 
retraite.  Cyrus  fe  mit  à leur 
pourfuite;  les  Hyrcaniens,  dif- 
férens  de  ceux  de  l’Hyrcanie 
de  la  mer  Cafpienne  , quittè- 
rent les  AfTyriens , 8c  fe  joi- 
gnirent aux  Medes,  & leur  ai- 
dèrent à vaincre  leurs  ennemis. 

Nérigliffor  étant  mort , La- 
borofoarchod  fon  fils.  Prince 
débauché  de  cruel , lui  fuccéda  ; 
fes  fujets  perdirent  patience  au 
bout  de  neuf  mois , & le  tuerent. 
Labynit  ou  Nabonide  qui  lui 
fuccéda,  efl  le  Balthafar  de  l’É- 
criture. 

Cyrus  , ayant  renforcé  foti 
armée  par  des  troupes  Perfan- 
nes,  s’avança  au  delà  de  Ba- 
bylone,  battit  le  Roi  d’Aflyrie, 
6c  le  força  de  fe  renfermer  dans 
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U vtlle.  Créfus  n'épargna  rlea 
pour  fe  faire  des  allies.  Quan- 
ticé  de  peuples  marchnient  déjà 
fous  fes  drapeaux.  Enfin , la 
fameufe  bataille  de  Tymbrée 
fut  dccilîve  ; Créfus  la  perdit , 
s'enfuir  à Sardes , capitale  de  la 
Lydie , fut  pourfuivi  & pris  par 
Cyrus,  qui  lui  la  lfa  le  titre  de 
Roi , mais  fans  lui  donner  le  pou> 
Toir  de  faire  la  guerre.  C'etoit 
une  autorité  affez  bornée. 

Cyruss  maître  de  la  campagne, 
p.-ifla  quelque  rems  dans  l’Afie 
mineure  à loumetrre  tout,  depuis 
la  mer  Égée  jufqu'à  l'Euphrate. 

Babylone  reftoit  encore  à con- 
quérir ; & elle  étoit  bâtie  de 
maniéré  que  le  iïege  en  étoit 
fort  d^fHcile.  Nitacris  , femme 
de  Balihafar  , l'avoit  embellie 
de  nouveaux  ouvra'ge'S;  cepen- 
dant , le  tems  de  fa  deilrudlion  , 
marqué  par  les  Prophètes,  étoit 
arrivé.  Elle  fut  prife.  La  fin  de 
IVâTéminé  Bairhafar  efl  décrite 
au  livre  de  Daniel.  Ainfi  finit 
l’empire  Babylonien  , détruit 
par  les  Medes. 

Cyrus  en  abandonna  tout  le 
fruit  à Cyaxare  , fon  oncle  , 
& fon  beau-pere.  Au  retour 
d’un  voyage  qu’il  fit  en  Perfe  , 
il  le  prit  & le  mena  à Baby- 
lone , oû  il  lui  céda  tous  les 
honneurs  de  la  dignité  Royale. 
Cyaxare  , connu  dans  l'Écri- 
ture Sainte  fous  le  nom  de  Da- 
rius Je  Mede  , y régna  deux 
ans  ; Cyrus  lui  fuccéda.  Da- 
niel avoir  eu  beaucoup  de  cré- 
dit fous  Darius  le  Mede. 

Cyrus,  ayant  perdu  fon  pere 
Çambyfe  la  même  année  , réu- 
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nit  les- couronnes  de  Perte  f 
de  Médie,  & de  Babylone»' 
mit  fin  à la  captivité  des  Juifs,  Sc 
commença  un  nouvel  Empire» 
formé  par  fa  fagelTe  & par  fa 
valeur  , de  borné  à l’orient  par 
l'Inde,  au  nord  par  la  mer  Caf- 
pienne  de  par  le  Pont  Euxin  » 
au  couchant  par  la  mer  Egée  » 
au  midi  par  l’Ethiopie  dt  par 
la  mer  d'Arabie.  La  nouvelle 
Monarchie  , fondée  par  Cyrus» 
de  qu’il  laifTa  en  mourant  à 
fon  fils  Cambyfe,  s’appelle  rem- 
pire  des  Perfes.  Cambyfe  y 
ajoura  l’Égypte.  Après  fa  mort  » 
l’Empire  paffa  en  d’autres  ftmil- 
les  , & finir  avec  Darius  III  » 
vaincu  par  Alexandre  le  Grand. 

La  M sdie  s’étoit  trouvée  con- 
fondue dans  cette  vafte  Monar- 
chie ; mais  enfin  , dans  le  tems 
que  les  .Macédoniens  en  avotent 
pris  la  capitale  de  une  partie 
confidérable  de  la  Médie  pro- 
prement dire , un  Satrape  , nom- 
mé Atropate , fut  établi  par 
Alexandre  le  Grand  dans  la  par- 
tie de  la  Médie  qui  étoit  entre 
l’Arménie  de  la  mer  Cafpienne, 
de  s’y  maintint  par  des  allian- 
ces. Cette  Médie  féparée  en 
prit  le  nom  de  Médie  Atropa- 
lene , qu’elle  a confervé  ; dC 
les  fuccelTeurs  de  cet  Officier 
en  jo'iiifroient  encore  du  rems 
de  Strabon  , c’eft-â-dire  » fous 
Augude  de  Tibere. 

Voilà  , d'après  nos  plus  pro- 
fonds Chronologifles,  un  abré- 
gé fuccinél  des  princip.ales  ré-  » 
volutions  arrivées  en  Médie. 
Crélïas  a fuivi  un  autre  ordre  , 
donc  nous  donnerons  ici  une 
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Uét.  Gft  ancien  Auteur  alTure 
^u’après  la  deüruAion  de  l’em- 
pire d’Aflyrie,  les  Medes  fe  ren- 
dirent maîtres  de  l’Afie  fous 
Arbace  devenu  Roi  par  la  dé- 
faite de  Sardanapale  , ainfi  que 
BOUS  l'avons  raconté.  Il  ajoute 
ayant  régné  vingt- 
huit  ans,  fon  fils  Madaucès  mon- 
ta fur  le  trône  qu’il  occupa 
l’efpace  de  cinquante  ans.  Après 
lui , Sofarme  régna  trente  ans , 
Artias  cinquante  , Arbianès 
vingt-deux  , & Artée  ou  Arfée 
quarante.  U s’éleva  fous  celui- 
ci  une  guerre  fanglante  entre 
les  Medes  & les  Cadufiens.  Ar- 
tynès  fuccéda  à Arfée  & régna 
vingt-deux  ans.  Après  Artinès 
vint  Artibarnas  qui  en  régna 
quarante.  Sous  celui-ci , les  rar- 
thes  s’étant  révoltés  contre  les 
Medes , livrèrent  leur  pais  & 
leurs  villes  aux  Saces.  Ce  fut- 
la  la  caufe  d'une  guerre  qui 
dura  plufieurs  années  entre  les 
Medes  & les  Saces.  Mais  enfin , 
la  paix  fut  conclue  encr’eux  à 
ces  conditions  ; fçavoir  , que 
les  Parthes  rentreroient  fous 
l’obéilTance  des  Medes  ; mais 
que  d’ailleurs , les  uns  & les 
autres  fe  tiendroient  dans  leurs 
anciennes  bornes , & feroient 
entr’eux  une  ligue  offenfive  Sc 
défeoGve.  Artibarnas  , étant 
mort  de  vieillelTe'à  Ecbataoe  , 
eut  pour  fucceffeur  Apandas  ou 
Afpadas , que  les  Grecs  nom- 
ment ARyage.  C’eft  en  lui 
que  finit  la  Monarchie  des  Me- 
des,  que  Cyrus  leur  vainqueur 
fit  paffer  aux  Perfcs.  Tel  cli  le 
xccit  de  Ciéfias. 


ME  47 

* n.  Ce  que  nous  avons  dît  ci- 
deflus , fuffit  pour  donner  une 
idée  des  di/Térens  États  de  la 
Médie.  On  peut  les  réduire  à 
dix  époques. 

Epoque  I*. 

La  Médie,  Province  fous  l’an- 
cien empire  des  AiTyriens. 

Epoque  a*. 

La  Médie  , depuis  la  mort 
de  Sardanapale , foumife  d’a- 
bord à Arbace  & à fes  fuccef- 
feurs  , tombe  enfuite  dans  l’A- 
narchie jufqu’au  temsde  Déjoce 
ui  en  eil  établi  de  nouv'eau 
ouverain.  Sous  cette  époque 
la  Médie  doit  avoir  reçu  quel- 
ques augmentations. 

Epoque  3*. 

Sous  Phraorte , la  Médîe  eft 
accrue  de  plufieurs  Provinces; 
elle  comprend  toute  la  haute 
Afie  jufqu’au  fieuve  Halys.  Mais, 
elle  retourne  fous  la  domination 
des  AiTyriens  , après  la  défaite 
de  Phraorte,  ôc  y refte  comme 
Province  , jufqu’à  fa  délivrance 
par  Cjraxare  1. 

Epoque  4*. 

Cyazare  non-leulement  déli- 
vre de  l’empire  des  AiTyriens 
la  Médie , & les  dépendances 
que  Phraorte  y avoit  ajoutées  , 
mais  il  y joint  encore  de  nou- 
velles conquêtes. 

Epoque  3*. 

Les  Scythes  s’emparent  de  U 
Médie  & de  toutes  fes  dépen- 
dances , & en  demeurent  maî- 
tres pendant  vingt-huit  ans. 

Epoque  6*. 

Les  Medes  défont  les  Scyr 
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ïhes , & reprennent  leurs  con- 
quêtes. 

Epoque  7*. 

Les  MeJes  , avec  le  fecours 
des  Babyloniens  , détruifent  en- 
tièrement l’empire  des  ACTy- 
riens.  Les  vainqueurs  partagent 
entr’eux  le  pais  des  vaincus  ; 
mais,  la  plus  grande  partie  eft 
attribuée  aux  Medes. 

Epoque  8*. 

Cyaxare  11  , ou  Darius  le 
Mede -,  acquiert  par  les  vidoi- 
res  de  Cyrus  fon  neveu  , toute 
l’Alie  mineure  & l'empire  de 
Babylone  , qui  devient  partie  de 
l’empire  des  Medes. 

Epoque  9'. 

Cyrus,  qui  lui  fuccede  , y 
joint  le  royaume  des  Perfes  qu’il 
hérite  de  fon  pere;  & toute 
cette  vafte  Monarchie  en  prend 
le  nom. 

Epoque  10*. 

La  Médie  , confondue  dans 
la  monarchie  des  Peifes,  eft 
conquife  avec  cette  Monarchie, 
par  Alexandre  le  Grand.  De- 
puis les  conquêtes  de  ce  Prin- 
ce, la  Midie  fait  deux  États 
diffërens  ; on  diftingue  la  gran- 
de Médie  & la  Médie  Atropate- 
ne.  Nous  allons  dire  un  mot  de 
l’une  & de  l’autre. 

111.  La  grande  Médie  , Pro- 
vince de  l’empire  de  Perfe  , 
étoit  bornée  au  nord  par  des 
montagnes  qui  la  féparoienr  des 
Cadufiensôc  de  l’Hyrcanie.  Elle 
avoir  à l’orient  la  Parthie  & 
la  Perfide  , au  midi  la  Baby- 
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Ionie  & la  Sufiane , ao  cou- 
chant l’AlTyric  & un  coin  de 
l’Arménie  , jufqu’à  l’Araxe  qui 
aohevoit  de  la  borner  jufqu’à 
la  mer  Cafpienne;  on  voitbieo 
que  l’Atropatene  y eft  comprife 
encore.  Sous  les  Macédoniens 
elle  s’en  détache, Üc  dès  l’Adia- 
bene  une  branche  du  mont  Zagroi 
borne  la  grande  Médie  au  nord- 
ouert  ; & entre  cette  br.inche  , 
l’Arménie, & l’Araxe,  fe trouve 
la  nouvelle  fouveraineté  d’Atro- 
pâte. 

Piolémée  confond  les  deux 
Médies  enfemble  , ôc  y met  les 
peuples  fuivans. 

Les  Cafpiens  , & fous  eux  la 
Margiane  le  long  de  l’AlTyrie. 

Les  Cæliges  , les  Caduliens, 
les  Dribypes,  les  Amariaques 
& les  Mardes. 

Le  long  des  Cadufiens  , les 
Carchuques , & les  Marundei 
jufqu’au  lac  Mariiane. 

Les  Margafes  , & après  eux 
l’Airopatene  qui  s’étend  juf- 
qu’aux  Amariaques  Albriensdu 
mont  Zagros,  les  Sagartiens  , 
tu  après  eux  jufqu’à  la  Parthie 
la  Choromitrene  , plus  au  nord 
l’Elymaïde,  les  Tapures  dans 
la  partie  orientale. 

Au  midi  de  la  Choromitrene 
les  Sidices,  enfuite  la  Sigriane 
ÔC  la  Ragiane  , ÔC  après  ces 
païs  au  delfous  du  mont  lafo- 
nium,  les  Vaddafes,  la  Dariti- 
de,  ÔC  enfin  la  Syro-Médie  tout 
le  long  de  la  Perfide. 

Les  villes  ôc  bourgs  de  la 
Médie  , le  long  de  la  mer  Caf- 
pienne  entre  l’Araxe  ôc  l’Hyrca- 
nie, étoient,  félon  cet  Auteur  : 

Sannina 
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Sannina  ou  Sa* 
nina. 
Tazina. 

Sabe*  Aræ, 
Charax. 


Cyropolit. 

Amana. 

Acola. 

Et  Mandagar* 
fis. 


Dans  les  terres  , félon  le  mô- 
me Auteur  , il  y avoir 


Scambena  ou 
Scabina. 

Cabale. 

Uca. 

Varna. 

Candis. 

Cabris. 

Sozoa  ou  Sa- 
zoa. 

Tondarba  ou 
Tonzarma , 

Azjta  ou  Aza- 
g»> 

Niguza. 

Sanaïs. 

Rhazunda. 

Veneca. 

Bithia. 

Alinza. 

Zaranis. 

Cabéna. 

Larafia  ou  La- 
rafa. 

Morunda  ou 
Morynda. 

Tigrana. 

Pharamb.tra. 

Tachazara. 

Zalaca. 

Alvaca. 

Cauzania. 

PhafacaouPha- 
zaba. 

Fharafiia 
Pharafia. 


CurdnaouCur* 

na. 

Pbanafpa. 

Cabris. 

Nandô. 

Cazaca  ou  Za> 
zaca. 

Saraca. 

Mandagara. 

Aganzagavaou 

Agonzava. 

Guala  ou  Gal- 
la. 

Orocana  ou 
Horocana. 

AM<r..dra  ou 
Alidraca. 

Phanacha. 

Nazada. 

Alinza  la  môme 
qu’Orofa. 

Arlil'aca. 

Alifdaca. 

Dariaufa. 

Sincar. 

Barina. 

Vefappe  ou 
Wefafpe. 

Ecbaiane. 

Locafira  ou 
Cboafira. 

Niphavandra. 

Guriauoa. 

Choana  ou 
Choava. 


ou 
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Albacena  ou 

Tibracana. 

Abacxna. 

Be.harga 

ou  Cimbina  ou 

Thébarga, 

, Cigbina. 

Carine. 

Dathiha. 

Cabérafa. 

Gerefpa  ouGe* 

Parachana. 

refa. 

Arfacia. 

Rhapfa. 

Gauna. 

Andriaca. 

Heracléa 

ou  C luaca. 

Pleracléa, 

. Argarandaca 

Zania. 

ou  Argarau- 

Aruzis. 

faca. 

Zarama. 

Canaiha. 

Tautice. 

Aradriphe. 

Europus. 

La  ville  d’Europus  eft  la  mô- 
me que  Rhagrs  (i  fameufe  dans 
l’hiliuire  de  Tobie.  Cette  pro- 
vince répond  à rirac  Age  mi , 
au  Tabrittan  & au  Laurcftan 
d'aujourd'hui. 

La  Medie  Atropatene  étoit 
entre  l’Araxe  au  nord,  la  met 
Cafpienne  au  levant,  la  gran- 
de Médie  , dont  elle  étoit  fé- 
parée  par  une  branche  du  mont 
Zagros  , au  fud-éft  , l’Allyrie 
au  fud-ouelt , de  la  Perfarme- 
nie  au  couchant.  Ses  princi- 
paux lieux  étoient  : 


Gazæ,  réliden- 
ce  du  Satra- 
pe. 

Veria.Châreau 
ou  Place  for- 
te. 

Morunda. 


Gabris. 
Cyropolis. 
Tigrana  ou  Pa- 
tigra. 

Pharambara. 
Pbanafpa , &c. 


Cette  Province  répond,  fé- 
lon M.  de  Lifle,  à U province 
d’Aditbeiczan,  & à une  liGcre 
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habitue  par  les  Turcomans, 
entre  les  montagnes  de  Cur- 
diilan  8c  l'Irac  Agemi. 

IV.  La  Mddie  eft  nommée 
en  Latin  Mtdena  provincia 
dans  la  Vulgate  , comme 
nous  l’avons  remarqué  au  root 
Mtdena.  Rufus  Feitus  dit  de 
néme  : Marcus  Antonius  , me~ 
diam  ingrejjus  qua  nunc  Mtdetna 
a^pellatur , bellum  Parthis  intu- 
tu. lüdore  parle  d’une  ville 
nommée  Médie  ; Tzetzis  en 
parle  au(ü  , au  rapport  d’Or- 
télius.  Les  Anciens  ne  l’ont 
point  connue. 

Juftin  diftingue  deux  Mé- 
dies,  la  grande  & la  petite, 
& prétend  qu’Atropate  eut  le 
commandement  de  la  grande  , de 
que  le  beau-pere  de  Ferdiccas 
eut  celui  de  la  petite.  Cet  Hif- 
torien  fe  trompe.  La  Mcdie 
gouvernée  par  Atropate  ell 
l’Atropatene,  oppofée  par  les 
Anciens  à la  grande  Médie. 

MÉDIE  [ le  mur  de  ] , (u) 
Media  murus  , tÔ  Mx/iia< 

Xénophon  dit  que  ce  mur 
avoit  été  conftruit  de  briques 
& de  bitume  ; qu’il  avoit  vingt 
pieds  de  largeur  , cent  de  hau- 
teur, & vingt  paraTanges  de 
longueur;  & qu’il  n’étoit  pas 
éloigné  de  Babylone. 

MÉDIMNE,  Medimnus  , (b) 
Mt/iViro<  .mefure  dont  les  Grecs 
fe  fervoient  pour  les  chofes 
feches.  Il  y avoit  le  Mcdira- 
ne  commun  & le  Médimne 
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ruftique;  le  commun  tenoit  ua 
peu  plus  de  quatre  modius  ou 
boiiTeaux  Romains  , environ 
quarante-deux  pintes  mefure 
de  Paris  ; le  ruftique  tenoit  (tx 
fois  le  modius  f environ  foixan- 
te  peintes  de  Paris. 

Le  Médimne,  félon  Budée, 
éroir  une  mefure  propre  aux 
Siciliens,  & revenoit  à la  me— 
fure  de  la  mine  de  France  ; mais, 
il  vaut  mieux  en  traduifant  les 
auteurs  Grecs  de  Latins,  con- 
ferver  le  terme  de  Médimne  , 
que  d’employer  celui  de  mine 
qui  eft  équivoque.  M.  l’abbé 
Terraflon  met  toujours  Médim- 
ne dans  fa  traduélion  de  Dio- 
dore  de  Sicile. 

MÉDIMNÉENS , Medimnai, 
MtJiftfaiu,  (c)  peuple  de  Sici- 
le. Diodore  de  Sicile  dit  que 
Denys  l’ancien  envoya  à Mef- 
fane  quatre  mille  Médimnéens, 
l’an  394  avant  Jefus-Chrift.  Ce 
peuple  n’a  été  connu  d’aucun 
autre  Auteur  ancien. 

MÉDIOLANIUM,  Medh- 
lanium.  Voyt\  Médiolanum. 

MÉDIOLANUM,  MtdioU- 
num , M(/i«sc>ior.  nom  qui  x 
été  commun  à plulteurs  villes, 
que  nous  allons  faire  connoî- 
tre  féparément. 

MEDIOLANUM , MedioU- 
num , (d)  ville  de 

la  Gaule  Belgique,  que  l’itiné- 
raire d’Antonin  met  fur  la  rou- 
te de  Colonia  Trajana  à Colo- 
nia  Agrippina  , par  JuUacum  , 


(a)  Xenoph.  p.  aSt , >8j. 

Anttq.  explii)  par  D.  Bcrn.  de 
Müiitf.  Tom.  III.  pag.  ijt.  Roll.  Hiit. 
Ane.  T.  V.  p.  4S8. 


(c)  Diod.  Sicul.  p.  4}7. 

(dj  Notic.  delzGiul.par  M.  d'AnviU. 
P-  «5  » 
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en  s’écartant  du  Rhin.  Elle  étoît 
à huit  milles  de  Colonia  Tra- 
jdaa. 

Un  lieu  , nommé  Moy  lant  , 
conviendroit  fort  à caufe  de 
cette  dénomination  ; mais , ce- 
lui que  Olivier  dit  être  dif- 
tant  de  Colonia  Tr.tjana , d'en- 
viron fi.’c  railles,  ne  s’cn  écarte 
que  d'environ  trois  lieues  Gau- 
loifes  , de  l'Itinéraire  prend 
communément  un  plus  grand  in- 
tervalle d'une  pofition  à une 
autre.  D'ailleurs,  nous  remar- 
quons qu'à  la  fuire  de  Medio- 
lanum  « la  diRance  étant  pa- 
reillement de  hukrail  es,  pour 
arriver  à un  'ieu  nomme  Sabio- 
nés,  le  compte  que  fiMirnit  ainfi 
l'Itinéraire  , en  réunilTant  les 
deux  diRaoces  depuis  Colonia 
Trajana  , convient  à la  pofition 
qui  eû  propre  à Sablones  , dont 
on  retrouve  la  lignification  dans 
le  nom  d'Int  Sand,  entre  Guet 
dre  St  VenI  U.  Car  , il  ne  faut 
pat  moins  de  feixe  lieues  Gau- 
loi  es  pour  remplir  cet  inter- 
valle. Or  , ces  con/idérations 
mettent  de  la  difiRculté  à adop- 
ter la  pofition  de  Moy-Iant 
pour  celle  de  Médiolanum  , 
puifque  cette  pofiti  n fe  trou- 
vant trop  près  de  Colonia  Tra- 
jana , eli  en  même-tems  trop 
éloignée  de  S.iblones.  Pour  que 
Moy-Iant  foit  Mediofanum  , 
il  faut  fuppofer  que  l'it  néraire 
a dû  marquer  iil  au  lieu  de 
VIII  dans  la  première  diftance, 
& Xlll  au  lieu  de  Vlil  dans 
la  fécondé.  Nous  avouerons 
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que  malgré  quelque  réptignsn-  ' 
ce  pour  une  pareille  fuppoli- 
tion  , le  nom  de  Moy  - lant 
nous  en  impofe. 

MEDIOLANUM.  Mcdiola- 
num  , (tf  > ville  de  la  Gaule  Cel- 
tique. Pcoléméc  qui  lit  Médio- 
lanium  , en  parle  comme  de  la 
ville  principale  des  Aulircii 
Eburaici  , dont  le  nom  eli  ail- 
leurs Aultrci  Eburovices.  Dans 
l'itinéraire  d'Antonin,  & dans 
la  table  Théodolienne  on  trou- 
ve Mcdiolanum  AuUrcorum,  Am- 
mien  Marcellin  cite  la  même 
vil  e dans  la  fécondé  Lyonnoi- 
fe.  E le  eft  du  nombre  de  celles 
qui  onr  perdu  leur  nom  pro- 
pre de  primitif,  pour  prendra 
celui  de  la  Cité  ou  du  peuple 
dont  elles  ctoient  capitales.  Le 
nom  à' Eburovices  écoit  déjà  al- 
téré , lorique  la  notice  des  pro- 
vinces de  La  Gaule  a été  drdTée. 

On  y lit  Civitas  Ebrokorum, 

Dans  le  moyen  Sge  , c'tft  fous 
le  nom  d'Ebroica  ou  d’Ebroas, 
qu'il  eli  fait  mention  de  cette 
ville. 

C'eft  aujourd'hui  Evreux 
dans  la  haute  Normandie  avec 
un  Evêché  fiiffiagant  de  l'Ar- 
chevêché de  Rouen.  On  y trou- 
ve quelques  reftes  de  murail- 
les, qu’on  croit  être  du  teins 
de  JulesCéfar.  ainlï  qi  l’un  Aque- 
duc  qu'on  voit  au  vieil  Evreux. 

C’eft  un  village,  à deux  lieues 
de  la  ville  , où  éroir  un  camp 
des  Romains.  Cette  ronjçifiu- 
re  eft  juftifiée  par  plufîeurs  mé- 
dailles Sc  par  une  clef  fingu- 


io)  Ptoleœ.  L.  11.  c.  8.  Notice  de  la  CauJ.  par  M.  d’Aariil.  p-  446. 
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liere,  qui  ont  été  trouvées  dans 
les  ruines  , & qui  font  confer- 
vées  par  Meilleurs  Nervet  d’E- 
Vreux. 

On  peut  feulement  aujour- 
d’hui remarquer  une  tour  aflez 
belle,  au  haut  de  laquelle  eil 
l’horloge  de  la  ville.  Elle  a 
été  élevée  fous  Louis  XI. 

MEDIOLANUM,  Mediola- 
num , iAiSmyài.ir , (a)  autre 
ville  de  la  Gaule  Celtique,  que 
ritinéraire  d'Antonin  place  en- 
tre Novioregum  8c  Àunedon- 
oacum  , à quinze  milles  de  la 
première  , ôc  à feize  milles  de 
la  fécondé. 

Quoique  le  nom  de  la  capi- 
tale des  Santones  foit  écrit 
Mediolanium  dans  Strabon  , 
dans  Ptolémée  , dans  Marcien 
d’Héraclée  , il  femble  que  dans 
la  finale  de  ce  nom  on  doive 
fe  conformer  à la  maniéré  la 
plus  commune  de  l’écrire  pour 
toutes  les  villes  qui  ont  porté 
le  même  nom.  Ce  n’eft  pas  pré- 
rifcment  d'après  Ptolémée  , que 
Marcien  d'HéracIce  > quoiqu’il 
paroiiïe  en  tirer  fes  poiîcions, 
le  bazarde  de  dire  que  la  vil- 
le des  Santones  eli  près  de  la 
iner  fit  fur  la  Garonne.  Ce  qui 
pourroit  fe  dire  ainfi  du  ter- 
ritoire qu’occupoient  les  San- 
tones , ne  convient  point  à la 
lituation  de  la  capitale  en  par- 
ticulier. L’itinéraire  d’Anto- 
oin  fit  la  table  Théodofienne 

{•)  Ptoirro.  1. 11.  c.  7.  Strsb.  p.  190. 
Notice  de  la  üaul.  pat  M.  d'Anvill.  p. 
4H*  > 447 

(t)  Strab  pag.  101.  Tit.  Lit.  L.  V. 
c.  }4.  Taciti  UiU.  L.  1.  c.  70.  Ptolciii. 
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font  mention  de  MidtoI.inum 
Santonum.  Certe  ville  a quitté 
ce  nom  qui  lui  étoit  propre , 
pour  prendre,  comme  la  plu- 
part des  autres  capitales  , celui 
du  peuple.  Ammien  Marcellin 
la  défigne  fou.<  le  nom  de  San- 
tones, entre  les  villes  principa- 
les d’Aquitaine  ; & dans  la 
notice  des  provinces  , Civitas 
Santonum  ell  de  l'Aquitaine  fé- 
condé. On  lit  Santonus  fit  San- 
toni,  dans  Aufone  fit  dans  Si- 
doine Apollinaite,  ce  qui  peut 
être  attribué  à la  quantité  pour 
la  facilité  du  vers  dans  leurs 
Poèfies. 

Cette  ville  prend  aujour- 
d’hui le  nom  de  Saintes,  & 
elle  conferve  encore  ptufieurs 
vertiges  des  édifices  publics 
dont  elle  étoit  décorée  fous  la 
domination  Romaine.  Il  y refte 
un  pont,  fur  lequel  elt  un  arc 
de  triomphe  qu’on  croit  avoir 
été  érigé  fous  Tibere.  On  voit 
fur  ce  monument  une  infcrip- 
tion  Latine,  qui  régné  le  long 
de  la  frife  ; mais  , elle  efl  fi 
effacée  , qu’on  ne  peut  la  lire. 
Saintes  ert  adluellement  la  ca- 
pitale de  la  Saintonge.  C’ell 
une  ville  Epifcopale  , qu'arrofe 
la  Charente. 

MEDIOLANUM,  Mediola- 
num  , Me/i'.»«ri'.r , .b)  ville  de 
la  Gaule  Traofpadane , au  pais 
des  Infubriens.  » Elle  fut  autie- 
s fois,  dit  Strabon,  la  Métropole 

1. 111.  e.  1.  Plin.  Tom.  1.  psg.  T74. 
Jutt.  L.  XX.  c.  t.  Plut  Tuin.  I.  p.  jet. 
Wiem.  de  l'AcaÂ  ilrt  Infciipt.  & Bell- 
Leu.  Tom  XVIII.  p.  Sj. 
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” «Jecepeuple;  8tcenVroitd’a- 
» t>ord  qu’un  village,  mais  c’eft 
*>  maintenant  une  belle  ville  , 
» lîtuée  au  délà  du  Pô,  & pref- 

que  contiguë  aux  Alpes.  » 
Elle  devint  aulll  depuis  la  .Mé- 
tropole de  l’Italie,  mais  feule- 
xnent  par  rapport  aux  alTairet 
Eccléfiaftiques.  Tacite  la  comp- 
te au  nombre  des  plus  fortes 
places  de  la  Gaule  Tranfpa- 
<iane. 

Les  Hilloriens  ne  font  pas 
d’accord  fur  l’origine  de  fon 
»om  , ni  fur  le  tems  de  fa  fon- 
dation , quoiqu’il  foit  fûr  qu’elle 
fut  bâtie  par  les  Gaulois,  qui 
fous  Bellovefe  s’établirent  en 
Italie,  vers  l’an  de  Rome  170, 
.&  584  avant  Jefus-Chrift.  En 
eflFet  , il  n’y  a pas  lieu  d'en 
douter , après  le  témoignage  de 
Tite-Live.  11  dit  que  les  Gau- 
lois , ayant  traverlé  les  Alpes 
au  pas  de  Turin  , mis  en  dé- 
route les  Tofcans  affez  près 
du  Téfin,  & appris  que  le  lieu 
où  ils  étoient  s’appelloit  la 
terre  des  Infubriens,  nom  fem- 
blable  à celui  d’un  peuple  d’en- 
tre les  Eduens  , acceptèrent 
l’augure  que  ce  lieu  leur  oflTroit 
naturellement,  & y bâtirent  une 
ville , qu'ils  nommèrent  Me- 
diolanum.  Ce  palTage  femble 
inlînuer  qu’ils  appellerent  ainlî 
leur  nouvelle  ville  , du  nom 
d’une  autre  qui  étoit  chez  les 
Infubriens  dans  la  Gaule  , d'où 
ils  étoient  partis.  Mais  , félon 
Léandre  cité  par  le  P.  Briet, 
les  Gaulois  lui  avoient  donné 
le  nom  de  Mediolanum,  ou, 
comme  lifent  les  Grecs,  Me- 
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diolanium  , de  deux  mots  Cel- 
tiques, Medcl  ÔC  Land,  c’ell- 
à-dire  , terre  de  la  Vierge, 
parce  que  Pallas  étoit  honorée 
dans  cette  ville  , d’où  lui  eft 
auflî  venu  le  nom  de  nouvelle 
Aihenes  , quoique  ce  dernier 
nom  pouvoir  aulTî  lui  être  venu 
des  belles-lettres  qu’on  y culti- 
va. 11  paroît  par  une  lettre  de 
Pline  le  jeune  , que  de  fon  tems 
elles  y étoient  floriffanies.  Une 
infcription  du  régné  d’Antonin 
Pie , porte  ces  mots  : AQU JR 
DVCTUM  INNOVIS  ATHE- 
NIS  C(EPTUM  A DIPO  A- 
D RI  A NO  PATRE  SU O 
CONSUMHAPIT  DEDICA- 
VITQUE.  Aufone  dit  : 

Et  Mediotaai  mira  omnia.  Copia 
rtrum , 

Innumeret  cultgrjut  domus , facun- 
da  virorum 

Ingtnia  & mores  Iteti. 

Trajan  bâtit  un  Palais  à Me- 
dialonum.  La  place  conferve 
encore  lenoni  de  Palais.  Adrien, 
les  Antonins  , & fur-tout  Théo- 
dofe  & Conilantius  y fcjourne- 
rent  allez  long-tems.  Théodo- 
ric  , roi  des  Goths  , & Pépin, 
roi  d’Italie,  y moururent.  Saint 
Grégoire,  Pape,  donna  à l’Ar- 
chevêque de  Milan  la  préroga- 
tive de  confacrer  les  Rois  d’I- 
talie. La  cérémonie  doit  fe  faire 
dans  l'Eglife  de  faint  Ambroife. 

Milan  avoir  tous  les  édifices 
publics  qui  convenoient  aux 
grandes  villes,  une  arène  , un 
théâtre  , où  l’on  repréfentoit 
des  Comédies  ; un  Hippodro- 
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Jne  poflf  les  courfes  de  cheveax; 
tiA  amphithéâtre  où  l’on  fc  bat- 
toit  contre  les  bétes  féroces  ; 
des  thermes  , entr’auires  ceux 
de  Maximien,  de  Néron  & de 
Nerva  ; un  Panthéon  , & quan- 
iité  d'autres  fuperbes  bitimens. 

Les  Gaulois  eurent  guerre 
âVecles  Romains,  qui  gagnèrent 
fur  eux  plufieurs  batailles,  juf- 
^u'à  ce  qu’en  l’an  deRome  531 
éc  aaa  ans  avant  Jefus-Chriii , 
W.  Mjrcellus  tua  Viridotnare, 
foi  des  premiers  , fubjugua  les 
Infubricns  , & prit  leur  ville 
capitale.  Les  Romains , étant 
maîtres  de  ce  pais , le  gardè- 
rent long-tems.  La  ville  de  Me- 
diolanum  , aujourd’hui  Milan  , 
fut  fouvent  ruinée  par  les  B.r- 
Lares  , expofée  aux  courfes  des 
Goths  des  Huns,  & fut  en 
£n  foumife  aux  L >mbards  juf- 
^u’au  tems  de  Charlemagne.  Il 
efl  bon  de  remarquer  que  Béli- 
faire  prit  Milan  fur  les  Oftro- 
gnrhs,  à la  priere  de  Dacius  , 
qui  en  étoit  Archevêque.  Viti- 
gès,  roi  des  mêmes  Oitrogoths, 
reprit  l'an  de  Jefus  Chrilt  539, 
cette  ville,  où  trois  cens  mille 
)>erfonnes  périrent  par  le  fer, 
ou  par  la  faim. 

Après  Charlemagne,  Milan 
êc  fon  territoire  devinrent  une 
portion  de  l’Empire;  & cette 
Ville  fe  rendit  H riche  & li  puilTan* 
te  , que  peu  à peu  elle  comman- 
da fur-tout  le  pais  d’alentour. 
L’orgueil  de  fes  habitans  don- 
na fujet  à l’empereur  Fré- 
déric I de  leur  faire  la  guerre, 
de  de  les  châtier  par  de  grands 
tributs,  apiès  les  avoir  dcfalH 
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en  it^O,  & les  avoir  obligda 
de  fuuffrir  fa  domination.  Ils  le 
firent  avec  peine  ; & le  déplai- 
fir  de  fe  voir  prives  de  leur  an- 
cienne liberté,  entretint  contre 
ce  Prince  une  très  forte  haine 
dans  leur  coeur.  Un  jour,  l’iin- 
pérarrice  Béatrix  de  Bourgo- 
gne fa  femme , ayant  eu  la  cu- 
riofité  d’aller  â Milan  pour  voir 
une  ville  fi  fameufe  , les  habî- 
tans  s'émurent  d’une  maniéré  lî 
indigne  contre  cette  Princeffe  , 
qu’ils  la  prirent  brutalement  & 
la  mirent  fur  une  ânefle , le  vi- 
fage  tourné  du  côté  de  la  queue, 
qu’ils  lui  donnèrent  au  lieu  de 
bride.  Ils  la  promenèrent  en  cet 
état  par  toute  la  ville,  & égor- 
gèrent la  garnifon  Impériale. 
Mais  , une  fi  grande  infolence 
ne  demeura  pas  long-tems  im- 
punie ; car  , l’Empereur  alEégea 
leur  ville,  qui  fe  rendit  un  fa- 
medi  trois  Mars  1161,  & la  fit 
rafer  jufqu’aux  fondement  , à 
la  réferve  de  trois  Eglifes.  Fré- 
déric , ne  croyant  pouvoir  ré- 
parer l'injure  faite  à l’Impéra- 
trice, qu’en  couvrant  d'oppro- 
bre de  d’infamie  la  mémoire  de 
ce  peuple  téméraire,  fit  labou- 
rer la  Ville  , & y fit  femer  du 
Tel.  Il  y a même  des  Auteurs  qui 
difent  avec  Albert  Cranta,  que 
ceux  qui  furent  pris  ne  purent 
fauver  leur  vie  , qu'à  cette  con- 
dition honteufe,  de  tirer  avec 
les  dents  une  figue  du  derrière 
de  l’ânefTe  fir  laquelle  ils  a voient 
mit  l'in  pératrice , & qu’il  y en 
eut  qui  aimèrent  mieux  fouf- 
frir  la  mort  qu’une  fi  grande 
ignominie.  Les  habitans,  qui  pu- 
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»Cnt  fe  fauver  , rebâtirent  leur 
ville  vert  l’an  1171,  fous  la 
protediion  du  pape  Alexandre 
III , fit  avec  le  fecours  de  leurs 
voifîns.  Peu  à peu  Milan  fe 
rétablir,  & eut  plufîeurs  Sei- 
gneurs , puis  des  Ducs  , dont 
les  plus  célébrés  âc  les  princi- 
paux furent  les  Vifconti  & les 
jforce. 

On  remarque  que  cette  ville 
> été  aliiégée  quarante  fois  , & 
prife  vingt-deux. -Elle  eft  au- 
jourd’hui la  capitale  du  Milanez. 
C’eft  une  très-grande  & très-belle 
ville.  Sa  (ituation  entre  l’ Adda  6c 
le  Télîn  , d’où  l’on  a tiré  deux 
canaux,  la  rendent  très- mar- 
chande. On  y travaille  fort  bien 
en  galons , en  broderies  d'or  de 
d’argent,  de  en  criftai.  On  don- 
ne à Milan  dix  millet  de  cir- 
cuit, c’ell-à-dire , environ  deux 
lieues  , de  l'on  alTure  qu’il  y a 
près  de  trois  cens  mille  habi- 
tant. On  admire  dans  cette  ville 
une  quantité  prodigieufe  d’E- 
gtifes  de  de  Palais.  Il  y a juf- 
qu’à  onze  Chapitres  ou  Egll- 
let  collégiales,  foixante- onze 
ParoilTet,  trente-fîx  Monafteres 
de  filles,  trente  Couvens  d’hom- 
mes , huit  maifons  de  Chanoines 
réguliers,  trente- deux  Colle- 
ges , cent  vingt  Ecoles  pour 
les  enfant , & dix  Hôpitaux. 
L’Eglife  Métropolitaine  tient 
è jufte  titre  le  premier  rang  par- 
mi les  édifices  facrét.  On  la 
qualifie  la  huitième  merveille 
du  monde;  elle  eft  dédiée  â la 
Sainte  Vierge  , de  on  l’appel- 
le communément  le  Dôme.  Cet 
, édifice  eft  au  centre  de  la  ville. 
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La  bibliothèque  Ambroften- 
ne  fut  ainfi  nommée  par  Frédé- 
ric Borromée  . cardinal  de  ar- 
chevêque de  Milan , qui  la  fon- 
da de  la  dédia  à faint  Ambroi- 
fe.  Une  petite  defeription  de 
cette  Bibliothèque  , imprimée 
à Tortone  , porte  qu’elle  eft 
compofée  de  douze  mille  ma- 
nuferits  , de  de  foixanie-douze 
mille  volumes  imprimés.  Tout 
le  monde  néanmoins  ne  con- 
vient pas  fur  le  nombre.  Ph. 
Vannemachero  de  Ch.  Torre 
afturent  que  cette  Bibliothèque 
eft  riche  de  quatorze  mille 
manuferitt,  mais  ilsne marquent 
point  le  nombre  des  livres  im- 
primés , que  quelques-uns  ne 
font  monter  qu’à  quatorze  mil- 
le en  tout.  Elle  a été  pourtant 
beaucoup  augmentée  par  la  Bi- 
bliothèque de  Vincent  Pinellî 
R.  La^.  Cette  Bibliothèque 
s'ouvre  tous  les  matins  pendant 
deux  heures , de  autant  l’après- 
midi.  On  y a du  feu  en  hiver, 
& on  y trouve  des  (îeges  & des 
pupitres.  Fabio  Mangoni  en  fut 
l’architeifle.  Elle  contient  plu- 
fieurs  appartement  ; la  grande 
falle  eft  longue  de  40  brades 
[ 75  pieds]  de  large  de  16  [ 30 
pieds].  On  n’a  pu  l’élargir  à 
caufe  des  Eglifes  de  .des  mai- 
fons voifines.  La  verfion  de  Jo- 
fephe  par  Rufin  eft  un  des  plus 
anciens  manuferits  de  cette  Bi- 
bliothèque. On  y remarque  un 
grand  livre  de  dedeins  de  Mé- 
chaniques,  qu’on  dit  être  de 
la  main  de  Léonard  de  Vinci. 
Toute  l’Écriture  en  eft  à gau- 
che, de  maniéré  qu’il  faut  ua 
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miroir  pour  la  lire.  On  a écrit 
fur  la  muraille  , qu'un  I^oî 
d'Angleterre,  qui  n'eft  point 
nommé  , a voulu  donner  trois 
müle  piAoles  pour  ce  livre. 
Outre  les  livres  & le»  tableaux, 
on  coni'erve  de  précieufes  col- 
leéHons  de  tris  belles  médailles 
avec  des  pièces  rares  de  fculp* 
ture  âc  d’architeéiure  , tant  an* 
aiques  que  moulées  fur  l’antique. 

. MEDIOLANUM,  MtdioU- 
lium  , M MXarisr  (a)  ville  de 
l’iHe  de  Bretagne  ou  d'Albion, 
au  pa'u  des  Ordovices,  félon 
Ttolémée.  Les  Sçavans  d’An- 
{gleterre  s'accordent  mal  fur  le 
nom  moderne  de  cette  ville, 
^ntor.in  l'ayant  mife  dans  fun 
Itinéraire  , avec  une  route  faite 
exprès  depuis  Glanoveota  juf- 
qu'à'  Mediolanum  , St  placé 
cette  derniere  jufqu’à  dix 'huit 
milles  deCondate,il  fembleque 
la  difficulté  devroic  être  plus 
aifée  à lever.  Lhuid  croit  que 
e'eft  Lancaftre  ; David  Potvel 
penfe  que  c'elf  Maihraval  ; Sc 
Cambden  opine  pour  Lanveth* 
lyn.  Gale  dit  : » Je  fçais  bien 

30  que  dans  la  langue  Breione  , 
» aux  mots  compofés  l'F’  Si 
J3  l'Af  font  des  lettres  équiva- 
ti  lentes  qui  s’emploient  l’une 
» pour  l’autre.  On  lit  Lhan- 
n Var  pour  Lkan-Mar , Arvon 
B pour  Armon  , âcc.  Cepen* 
y>  dant,  les  diilances  me  portent 

31  à croire  que  le  Mediolanum 
» en  queftion  étoit  plutôt  à 

(a)  Ptolcm.  L.  II.  c.  ). 

())  Czf.  lie  Bell.  GaU.  L.  IV.  p.  1^0. 
t.  vu.  psg  jsi.  Sir»h.  p»g.  ivt,  IV4- 
PliD.  Tom.  I.  pa(.  SS4.  Tacit.  hiil.  L. 
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» Meivod,  oô  l'on  déterre  des 
» marques  d'antiquité  , qu’à 
» Lban-Vethting , où  il  ne  s’en 
j>  trouve  aucune  trace.  3» 

MÉDIOMATRICES . Afed/o- 
matrici , M«J , (ù)  peuple 
de  la  Gaule  Belgique.  Le  nom 
de  Mediomatrici  doit  être  écrit 
ainli , d'après  Céfar  , Sirabon  , 
Pline,  Tacite,  la  notice  de  la 
Gaule.  Ptolémée  eft  le  feul  qui 
donne  lieu  de  changer  la  6na- 
le  , en  écrivant  Mtdiomaiticts. 

Si  l'on  prend  à la  rigueur  ce 
que  dit  Céfar  du  cours  du  Rhin, 
les  Médiomatrices  auroient  eu 
un  dilirié)  de  grande  étendue  , 
& qui  s’ccartnit  fort  de  leur  can- 
tonnement principal  aux  envi- 
rons de  la  Mofelle,  en  fran* 
chilTant  une  barrière  naturelle 
que  la  chaîne  des  Vofges  leur 
oppofoir.  Et  s'il  étoit  queftion 
dans  Céfar  de  la  plus  exacle 
defeription  Géographique,  la 
lîtiiaiion  des  Triboces  , dont 
les  limites  participent  de  ceux 
des  Leuces  comme  des  Médio- 
matrices , & qui  ne  font  point 
contigus  aux  Trtvtri  , deman- 
doit  que  dans  cette  énuméra- 
tion les  Triboces  fuflent  nom- 
més avant  les  Médiomatrices  , 
& non  pas  entre  les  Médioma- 
trices  & les  Trtvtri.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  cas  où  l’établif- 
fement  des  Triboces  en  deçà 
du  Rhin , ainfi  que  celui  des 
Németes  & des  'Vangioues  . au- 
roit  été  pris  fur  une  partie  de 

I.  c.  6).  L.  IV.  c.  71 , 7>.  Ptolcm.  l. 

II.  c,  9.  Notic.  oc  la  Oaul.  pat  M. 
d’Aufill.  p.  447, 448. 
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l’ancien  territoire  det  Médîo- 
inatricei  , il  feroie  naturel  qu'il 
fût  fait  mention  des  Médio- 
macrires , avant  que  de  citer 
les  Triboces.  Ce  qui  eft  conf- 
cant , c’eft  que  dans  les  tems 
poilérieurs  à la  conquête  des 
Gaules  par  Cêfar , il  ne  parotr 
aucune  trace  ou  mémoire  de  la 
pofTedlon  des  Médiomairices  , 
au  delà  de  ce  qu’ils  ont  occu- 
pé dans  les  limites  de  la  pre- 
mière Belgique  , les  parties 
voilines  du  Rhin  en  étant  bien 
diftinéles  , & coropofant  une 
autre  Province  -,  la  Germanie 
première. 

Il  y a quelques  autres  remar- 
ques à faire  fur  les  limites  des 
Médiomatrices.  On  trouve  un 
fines  , qui , en  les  féparant  de 
la  cité  des  Vérodunenfes  , la 
rellérre  dans  des  bornes  plus 
étroites  que  le  diocèfe  de  Ver- 
dun. Nous  voyons  encore  que 
le  pagus  Meienfis  dans  le  moyen 
£ge  fort  de  l’étendue  aéluclle 
du  diocèfe  de  Metz  , & empiete 
fur  celui  de  Trêves,  comme  il 
s’enfuit  des  lettres  d’un  comte 
Sigefrid , de  l’an  963  , où  le 
eafieiium  Lufilinbunh , Luxem- 
bourg , efl  dit  fîtué  in  pago 
Metingour.  A l’égard  de  cette 
derniere  extenlîon , il  femble 
que  Metz  ayant  été  la  demeu- 
re det  Rois  d’Aullralîe  , cet 
avantage  a pu  étendre  fon  ref- 
fort  à un  canton  voiHn  , que 
l’on  jugera  néanmoins  avoir 
appartenu  aux  anciens  Treveri  , 
plutôt  qu’aux  Médiomatrices. 

Selon  Strabon,  il  fembleroic 
(a)  lit.  Liv.  L.  XXX VU.  c.  Il , 
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qne  les  Triboces  faifoîent  par- 
tie des  Mcdiomatrices  ; car, 
il  dit  que  parmi  les  Médioma- 
trices s'eR  établie  la  nation  des 
Triboces  , nation  de  la  Germa- 
nie , chaflee  de  fon  vériiable 
païs.  Pline  ne  dit  point  que 
les  Médiomatrices  fuflent  li- 
bres, ou  fournis  aux  Romains; 
mais,  on  fçait  d'ailleurs  qu’ils 
étoient  alliés  du  peuple  Romain. 

Us  ont  tomours  fait  partie 
de  la  Gaule  Belgique  , & lors 
que  la  Belgique  fut  divifée  en 
deux  Provinces  , ils  furent  com- 
pris dans  la  première  & mis 
fous  la  Métropole  de  Trêves. 

Le  nom  ancien  de  la  ville 
capitale  des  Médiomatrices  , 
étoit  Divodurus  , marqué,  par 
Tacite  , au  premier  livre  de 
fon  hilloire  , & par  Ptolémcc. 
On  le  voit  aulTi  dans  la  carte 
de  Peutinger , 6c  dans  l’iiiné* 
raire  d’Antonin. 

Le  climat  du  paVs  Meflin  e(l 
en  général  aflTez  tempéré  ; mais, 
il  efl  plus  froid  que  chaud  du 
côté  des  Ardennes.  La  fertilité 
du  terroir  eft  médiocre;  il  rap- 
porte peu  de  froment.  Le  can- 
ton , que  l’on  appelle  de  l’E- 
vêché , eft  plus  gras  ÔC  plus  fer- 
tile. Il  y a un  aftez  bon  vi- 
gnoble , beaucoup  de  noix,& 
quantité  de  cerifes  que  l’on 
porte  à Nancy.  Les  bois  6c  les 
forêts  du  païs  Meftîn  font  peu 
conlîdérables.  Il  y a quelques 
montagnes.  Le  païs , qui  eft 
d’une  petite  étendue,  eft  arrofé 
par  la  Mofelle  6c  par  la  Seille. 

MÉDION , Médian , (u)  ville 


Digitized  by  Google 


58  . M E ME 

d«  Grecs  dans  l’Acarnanie  • & fupérîeurs  aux  liomraei , fur» 

félon  Tite-Live.  Elle  droit  fi-  quoi  quelques  Auteurs  préten-  j 
tuée  dans  le  cœur  de  la  Pro-  dent  que  c’étoient  des  Démons^ 
vince.  ou  Génies  de  l’air,  1 

Deux  traîtres  , Clytus  & MÉDIQUE  , Madiea  , (a} 
Mné;  itochus , la  livrèrent  à An>  M .iJ.xè,  contrée  d'Europe  » 
tiochus  le  Grand,  l’an  191  dans  la  Thrace  , fur  les  fron- 
avant  Jefus  Chrifi.  Comme  ce  tiercs  de  la  Macédoine.  Selon 
Prince  s’étoit  avancé  jufqu’aux  , les  cartes  de  M.  d’Anville  , 
portes,  fans  qu’on  s'y  attendit , cette  contrée  étoit  reflerrée 
ceux  qui  n’avoient  point  de  entre  les  monts  Rhodope  fit 
part  à la  trahifon  furent  fort  Pangée , & traverfée  par  le 
allarmés  ; & tandis  qu’avec  des  fleuve  Neflus  ou  Meftus.  Jam- 
cris  tumultueux  ils  exhurtoient  phorine  , capitale  de  la  Mê- 
la jeunefle  à prendre  les  ar-  dique  , étoit  fituée  fur  ce  fieu- 
mes , Clytus  & Mncfilochus  ve, 

introduifirent  le  Roi  dans  la  Les  habitans  du  paîs  étoient 
ville.  Leurs  partifans  accouru-  une  nation  qui  ne  manquoit  ja- 
rent  aufCtôt  auprès  de  ce  Ptin-  mais  de  faire  des  incurfions 
ce;  & ceux  même  de  1a  fac-  dans  la  Macédoine , dès  que  le 
tion  contraire , craignant  de  Roi  embarrafle  de  guerrea 
n’étre  pas  les  plus  forts,  vio-  étrangères,  avoir  été  obligé  de 
rent  à la  fin  fe  joindre  à lui.  laiflcr  fon  Royaume  fans  défen- 
La  douceur  avec  laquelle  il  fe.  Philippe  , pere  de  Perfée  > 
leur  parla,  calma  leur  crainte;  voulant  réprimer  cette  nation, 

& le  bruit  qui  fe  répandit  de  entra  dans  la  Médique  , l'an 
fa  clémence  & de  fon  humanité  , an  avant  Jefus-Chrift , fie  com- 
attira  fout  fet  étendards  plu-  mença  par  ravager  les  terrea 
fleurs  peuples  de  l’Acarnanie.  de  Phragandes;  il  alla  enfuite 
Antiochus  mit  garnifon  dans  mettre  le  fiege  devant  Jatti- 
Médion  , ainfi  que  d'ans  quel-  phorine , qui  étoit  une  place 
ques  autres  villes  du  païs.  forte.  Déjà  il  l’avoit  prife  par 

MÉDlOXIMESott  MÉ-  compofition , âc  avoir  rempor- 
DIOXUMES  , Medioximi  , Me-  té  beaucoup  d’autres  avantagea 
dioxumi.  Les  Romains  avoient  très-confidérables  , lorfqu’ilTut 
des  Dieux  mitoyens,  qu’ils  ap-  obligé  d'abandonner  une  guerre 
pelloient  Médioximes , fi  l’on  dans  laquelle  il  réufiîfloit  fi 
peut  ufer  de  ce  terme.  Servius  heureufement , pour  voler  au 
dit  que  c’étoient  des  dieux  Ma-  fecours  des  Acarnaniens. 
rins;  & Apulée,  des  Dieux  Pline  nomme  les  habitant  de 
inférieurs  aux  Dieux  céleflet,  la  Médique  , Medi,  fans  diph- 

(m)  Ptolcm.  L.  III.  c.  11.  Plin.  Tom.  I.  par.  >88  , to}-  Suab,  ps{.  spj  ■ }ia. 
Tu.  U*.  L.  XXVI.  c.  »j.  L.  XL,  c..  si , sa. 
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thongu« , & les  met  avec  les 
Denféletes  fur  la  rive  droi- 
te du  Strymon.  Strabon  (Scrit 
àuflî  le  nom  de  ce  peuple  fans 
diphthongue  , M e . Il  feroic 
plus  naturel  de  l’écrire  avec 
la  diphthongue  Matdi  , pour  dif- 
tinguer  cet  Mtedi , des  Mtdi 
d’Afie. 

Étienne  de  Byzance  donne 
aux  Mttdi , le  nom  de  Meedobi- 
,hy  ni.  Strabon  parle  auili  d’un 
peuple  , qu’il  appelle  , félon  fa 
maniéré  de  lire  Mtdobythini. 

Outre  la  ville  de  Jamphori- 
ne  , il  y avoir  audi  dans  la  Mé- 
dique  , une  autre  ville  nommée 
Pctra  , félon  Tite  Live. 

méoiterranIe[i  a mer]. 
Mare  Mtdiurrantum.  (a)  C’eft 
ainli  qu’on  nomme  cette  mer 
qui  eft  fltuée  entre  l’Europe , 
l’Afie  & l’Afrique.  Son  nom 
lignifie  qu'elle  ed  au  milieu  des 
terres.  Elle  eft  féparée  de  l’O- 
céan par  le  détroit  de  Gibral- 
tar, de  la  mer  Rouge  par  l’if- 
thme  de  Suez,  & de  la  Pro- 
poniide  par  le  détroit  des  Dar- 
danelles. Elle  confient  plufieurt 
grands  g 'Ifes.  Les  principaux 
font  le  golfe  AJri.-itiqiie , la 
mer  Égée,  le  golfe  de  Taren- 
te,  le  golfe  de  Lyon  , &c.  Elle 
contient  aullî  trois  grandes  pref- 
qu’illes  , l'Italie  , la  Grece  & 
J’Alie  mineure.  Ses  principales 
üles  font  la  Sicile,  la  Sardai- 
gne, la  Corfe,  les  ides  Baléa- 
tes  ou  Majorque  & Minorque, 
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Malte  , Corcyre  , Céphallénie  , 
Crète,  Rhodes,  Cypre,  & cet- 
te multitude  d’ides  qu’on  ren- 
contre dans  la  mer  Égée.  Cé- 
far  appelle  la  mer  Méditer- 
ranée mare  Conclufum. 

Cette  mer  fe  divife  en  dif- 
ferentes parties  , qui  ont  chacune 
leur  nom  particulier,  comme  U 
mer  Tyrrhene,  la  mer  Ionien- 
ne, la  mer  Égée,  la  mer  Adria- 
tique , &c.  dont  on  pourra 
confulter  les  articles. 

Le  terme  de  Méditerranée  s’em- 
ploie audî  en  parlant  des  villes  , 
qui  étant  dans  des  ides  ou  dans 
des  Provinces  maritimes,  font 
(ituées  à quelque  diftance  de 
la  côte.  Ainli  , Ptolémée,  dans 
fes  livres  de  Géographie  , fait 
prefque  toujours  une  double 
lifte  des  villes  d'un  tel  pais  ; 
fçavoir  , les  villes  ou  lieux 
maritimes  , & les  villes  ou 
lieux  Méditerranées.  Ce  Géo- 
graphe commence  toujours  par 
les  lieux  fîtués  au  bord  ou  pref- 
que au  bord  de  la  mer,  & après 
avoir  parcouru  toute  la  côte  de 
l’ide  ou  d’un  païs , il  en  vient 
aux  villes  Méditerranées  , 
c'eft-à-dire,  (ituées  dans  Ics 
terres. 

MÉDITRINALES.AWtVrin.!- 
//j,  fêtes  en  l’honneur  de  Mé- 
ditrine.  Foye^  Méditrine. 

MÉDITRINE  , Meditrina  , 
(i)  déede  du  Paganifme,  à la- 
quelle les  Anciens  donnoient 
l’intendance  de  tout  les  Médi- 


ta) Czf.  dr  Bell  Oall.  L.  lit.  p.  fon  lexpliq.  parD.  Bern.  de  Montf.  Tom.  L 
(ij  Myih.  par  .Vf.  l'Ahb  Bin.  Tom.  i pag  qop.  T.  11.  p.  a|}. 
psg.  l'om.  V.  pag.  aS8.  Anciq. } 
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camens.  Cette  Déefle  avoir  fes 
fête$,qn'on  appelloit  Méditri- 
Dales,  dans  la  célébration  def- 
quelles  on  offroit  à la  DcefTe 
du  vin  vieux  Sc  du  vin  nou- 
veau. On  y buvoit  un  peu  de 
l’un  & de  l’autre  par  maniéré 
de  médicament  . dans  la  penfée 
que  le  vinpris  avec  mefureétoit 
un  merveilleux  remede  , & un 
excellent  préfervatif  contre  la 
plus  grande  partie  des  maladies. 
C’étoit  même  une  ancienne  cou- 
tume parmi  les  peuples  Latins  , 
qu’un  homme  qui  buvoit  du  vin 
nouveau  pour  la  première  fois 
de  l’année  , prononçât  avant 
que  de  boire,  comme  par  une 
efpece  de  bon  augure  , ces  pa- 
roles qu’un  long  ufage  avoit 
en  quelque  façon  confacrées, 
novum  vêtus  vinum  b'tbo  ; veteri 
novo  morbo  medeor.  C’eft-à-dire, 
» Je  bois  du  vin  vieux  , nou- 
» veau;  je  remédie  à la  maladie 
» vieille,  nouvelle.  » 
MÉDIUS,  Médius, 
que  d’autres  nomment  Médus. 
Foye{  Médus. 

MÉDIUS,  Médius , VI  >Ti»i  , 
(tf)  étoit  Prince  de  LarilTe  , l’an 
395  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année.  Médius  étant  en  guerre 
avec  Lycophron,  tyran  dePhe- 
res, demanda  du  fecours  à l’aflera- 
blée  générale  de  la  Grèce  , qui 
lui  envoya  deux  mille  hommes  , 
en  l’alTociant  à la  ligue  con- 
tre Lacédémone.  Il  s’en  fervit 
pour  prendre  Pharfale  , qui  étoit 
défendue  par  une  garnifon  La- 
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cédémonîene,  & il  en  mit  ton» 
les  citoyens  à l’encan. 

MÉDIUS,  Médius,  M/'//cc» 
(i)  Thelfalien,  un  des  princi- 
paux amis  d'Alexandre  le 
Grand,  étoit  un  des  premier» 
Gardes-du-corps  de  ce  Prince. 
Ce  fut  avec  lui  qu’Alexandre 
joua  aux  dés  quelques  jours 
avant  fa  mort.  Médius  l’invita 
à un  grand  feftin  qu’il  lui  avoir 
fait  préparer  chez  lui.  Après 
avoir  bu  excedivement  à ce  re- 
pas, Alexandre  avala  une  coupe 
entière  qui  portoit  le  nom  d’Her- 
cule.  Auditôt  , commp  frappé 
d’un  coup  violent  & fubit , il 
jetta  un  grand  cri,  & fes  amis 
remportèrent  fur  leurs  bras. 
Les  officiers  de  fa  chambre 
le  reçurent  de  leurs  mains , 8t 
l’ayant  mis  auditôt  dans  fon  lit  , 
ils  le  gardoient  avec  une  ex- 
trême inquiétude.  Comme  le 
mal  augmencoit  vifiblement  , 
les  Médecins  furent  appelles  , 
mais  en  vain,  car  ils  ne  purent 
lui  donner  aucun  fecours.  Le 
Roi  , tombant  bientôt  après  en 
des  angoides  Sc  en  des  douleurs 
excedives , défcfpéra  lui-même 
de  fa  vie,  St  tirant  fon  anneau 
de  fon  doigt , il  le  remit  à Per- 
diccas  , Sc  mourut  peu  de  tems 
après. 

Nous  lifons  dans  Juftin  Mt- 
dicus  Thejfalus.  Mais  , il  faut 
fuivre  la  correélion  de  la  plu- 
part des  Commantateurs  qui  , 
au  lieu  de  Medicus  Thejfalus  , 
ont  mis  Médius  Thejfalus  , con- 


(*)  Diotl.  Sîcul.  p.  440.  1.  p.  fOi.  Jnft.  L.  Xll.  c.  t|.  Q.  Cutt. 

(S;  Uiud.  Sicut.  pag.  6>5.  Tlu.  Tom.  L.  X.  c,  4. 
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rormtfment  à ce  qu’oo  Ht  dant 
Plutarque , dans  Diodore  de 
Sicile,  & dans  Arrien.  Cepen- 
dant , il  y a des  éditions  de 
Quinte-Curfe  , où  l’on  trouve: 
Convivium  npud  Thtjfalum  Me- 
dkum  inftitutum  cjl. 

MÉDIUS,  Médius,  M-'/.oc, 
(a)  un  des  plus  intimes  amis  , 
& en  même-tems  des  plus  grands 
Généraux  d’Antigonus.  Ce  Prin- 
ce, enflé  des  grands  fuccès  que 
ion  fils  Uéroétrius  avoit  eus 
dans  l'idc  de  Chypre , voulut 
marcher  contre  Ptolcmée  en  fe 
mettant  lui-même  à la  tête  de 
fes  troupes  de  terre,  pendant 
que  fon  dis  Démécrius  , con- 
duifant  fa  flotte  qui  étoit  formi- 
dable , accompagnoit  fa  marche 
& navigeoit  à fes  côtés.  Mé- 
dius eut  la  nuit  un  fonge  qui  lui 
marquoit  quelle  feroit  l'iflùe 
de  cette  expédition.  Il  lui  fem- 
bla  qu’Antigonus  couroit  avec 
toute  Ton  armée  dans  la  lice  du 
double  flade;  qu’il  fournit  d’a- 
bord une  partie  du  premier 
ilade  avec  beaucoup  de  force 
& de  vigueur;  qu’enfuite  cette 
vigueur  fe  rallentit  peu  à peu; 
& qu’enfîn  quand  il  eut  tour- 
né la  borne,  il  fe  trouva  fî  foi- 
ble  âc  lî  hors  d’haleine  , qu’il  ne 
put  fe  traîner  ni  fe  retirer  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  C'eft 
ptécifément  ce  qui  arriva  à 
Antigonus;  car;  pendant  qu’il 
trouvoit  de  fon  côté  des  obfla- 
cles  infinis  par  terre  , Oémé- 
trius  fut  battu  d’une  fî  furieufe 

t 

(<)  Diod.  Sicul.  pag.  711 , 71}.  Plut. 
Tom.  I.  p.  896 , 897. 

(t)  TU.  Uv.  !..  XX!  V.  c.  19.  L. 
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tempête  qu’il  fe  vit  en  danger 
d’être  jetté  à travers  la  côte  dans 
des  lieux  difficiles  & fans  abri. 
Enfin,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  fes  navires,  il  s’en  re- 
tourna fans  avoir  rien  fait. 

MÉDIUS  FIDIUS.  p-qyrç 
Fidius. 

MÉDIXTUTIQUE  , Me- 
dixtuticus  , ( ^ ) nom  que  l’on 
doniioit  au  premier  Magiflrat 
chez  les  Campaniens.  il  efl 
parlé  de  cette  Mjgiftraturedans 
Tite-Live. 

MEDOACES  , Medo^ci  , 
Ms/i'aaoi  peuple  d'Italie. 
Médoacus. 

MÉDOACUS  , Médoacus  , 
MiJiaxii,  (c)  nom  commun  à 
deux  fleuves  d’Italie,  qui  n'a- 
voient  qu’une  feule  & même 
embouchure  dans  la  mer  Adria- 
tique , près  du  port  des  Véne- 
tes.  M.  d’Anville  , dans  une  de 
fes  Cartes , fait  fortir  ces  deux 
fleuves  des  Alpes,  & les  joint 
à quelque  diflance  de  la  mer. 

Strabon  nomme  Médoacus  un 
port  & unfleuve.  Il  dit  que  d’un 
grand  portqui,  de  même  que  le 
fleuve  , s’appelle  Médoacus,  oa 
peut  remonter  le  fleuve  à tra- 
vers des  marais  jufqu’à  deux 
cens  cinquante  flades,  qui  re- 
viennent à 3 1150  pas  ; ce  qui 
fait  environ  dix  lieues  & demie. 
Pline  nomme  Edron  le  port  que 
forment  les  deux  fleuves  de  Mé- 
doacus. 

Tite-Live  , parlant  des  Grecs 
qui  pafferent  en  Italie  fous  la 

XXVI.  c.  6. 

(e)  Strab.  pag.  at}  , aiS.  riin.  T.  I. 
p.  >7].  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  a. 
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conduite  du  roi  Cléonyme  , dit 
» qu’on  5’apperçut  qu’ilj  n’é- 
» toient  pas  éloignés  de  l’em- 
» bouchured'uD  fleuve  profond, 
» qui  étoit  le  Médoacus , où 
» les  vaiflTeaux  pouvoient  de- 
» meurer  cachés  dans  une  rade 
» fûre  & commode.  Cléonyme, 
» informé  de  ces  particularités, 
» ordonna  1t  fe$  gens  de  faire 
» entrer  leur  flotte  dans  ce 
n fleuve  , & de  le  remonter. 
» Mais  , comme  fon  lit  ne  pou- 
» voit  porter  les  gros  bâtimens, 
» les  foldats  paflerent  dans  des 
» barques  légères , avec  lef- 
» quelles  ils  vinrent  débar- 
» quer  fur  un  rivage,  d’où  ils 
» apperçurent  dans  la  plaine 
» trois  gros  bourgs  de  la  dé- 
» pendance  des  Padouans.  a 

On  diftinguoit  les  deux  fleu- 
ves de  Médoacus  par  les  fur- 
noms  de  grand  & de  petit.  Me- 
doacus  major  eft  préfentement 
la  Brenra  ,&  Medoacut  minore^ 
aujourd’hui  la  Bachiglione.  On 
a dit  aulC  Méduacus  , & Tite- 
Live  a fuivi  cette  oithogra- 
phe. 

Strabon  meé  entre  les  peu- 
ples voifins  des  Vénetes  le  peu- 
ple Medoaci  , dont  le  nom  mar- 
que qu’ils  dévoient  être  autour 
des  neuves  Médoacus. 

MEDOBITHYNI.  Foyer  Mé. 

dique. 

MÉDOBRÉGA  , Medohre- 
ga  , (<s)  ville  d’Efpagne  dans 
la  Lulitanie.  Elle  eft  nommée 
Mefdubriga  dans  une  inferip- 

(•)  Hirt.  PanT.  de  Bell.  Alexaod.  p. 
7*6 , pap.  Plin.  T.  I.  p.  ajo. 
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tion.  A.  Hirtius  dans  fonhiftol- 
re  de  la  guerre  d’Alexandrie  , 
parlant  des  aflTaires  d'Efpagne 
par  occafîon  , dit  de  L.  Cailluf 
Longinus  , qu'il  prit  en  Luflta- 
nie  la  ville  de  Médobréga  âc 
le  mont  Herminius  où  les  habi- 
tans  de  Médobréga  s’écoieni  re- 
tirés. 

Cette  ville  eft  d’autant  plus 
aifée  à trouver  , que  la  mon- 
tagne s’appelle  encore  aujour- 
d’hui Monte  Armioeo  ou  Ar- 
minno.  La  ville  même  avoic 
prit  le  nom  de  la  montagne, 
& t’appelloit  Aramenha  elle 
eft  ruinée.  Refende , dans  fes 
Antiquités,  dit  que  l’on  en  voie 
encore  le»  ruines  près  de  M.'tr- 
vaon  dans  l’Alenrejo , à peu  de 
diftance  de  Portalegre. 

Pline  appelle  les  habitans  de 
Médabréga  , Medubneenfes , qui 
plumbarü  , furnom  qui  leur  ve- 
noit  d’une  mine  de  plomb  qui 
étoit  dans  la  haontagne. 

Cette  ville  eft  nommée  Mun- 
dobriga  dans  l'itinéraire  d’An- 
ronin  fur  une  route  de  Lifbon- 
ne  à Mérida.  Les  éditions  d’AI- 
de  , des  Juntes,  de  Zurita  & 
de  Bertius  portent  Mundobri- 
ga  ; l’exemplaire  du  Vatican 
fournit  Montobrsga.  Refende  lie 
Meidobriga. 

MÉDOBRÉGÉENS  , Me- 

iobregtnfes  , (é)  nom  des  habi- 
tant de  Médobréga , félon  A. 
Hirriut. 

MÉDOCUS  • Medocut , (c) 

(t)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Alexaad. 
P*«-  7«7- 

Xeaoph,  p.  401. 
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, Prince  TTirace  , chez 
qui  Seuthès  fut  élevé. 

MÉDON  , Medon  , M//'»'» , 
(<i)  matelot  qui  fut  changé  en 
poiffbn  , félon  Ovide. 

MÉDON  , Medon  , Ms/w', 
(i)  fameux  Centaure  » qui  fut. 
bieü'é  à l'épaule  , & obligé  de 
prendre  la  fuite. 

MÉDON  , Medon  , Mî/ar , 
(c)  l'un  de»  pourfuivan»  de 
Pénélope,  fut  redevable  de  fon 
falut  à Télémaque.  « Sauvons  , 
» dit  ce  dernier  à Ulydè  , la 
n vie  à Medon  , qui  a toujours 
» eu  foin  de  moi  pendant  mon 
» enfance  ; mais  , je  crains 
n bien  qu’il  n’ait  déjik  été  tué 
» par  Eumée  ou  par  Philoetius  , 
» ou  que  vous-même  vous  ne 
» Payiez  enveloppé  dans  votre 
n vengeance  avec  le»  coupa- 
» bles  qai  ont  été  les  viélimes 
» de  votre  fureur.  « 

Médon  entendit  cet  paroles 
avec  un  très-grand  plailîr.  11 
étoit  tapi  fous  un  fiege  ; âc 
pour  fe  dérober  à la  mort  , U 
s’étoit  couvert  d’une  peau  de 
boeuf  nouvellement  dépouillé. 
Il  fort  en  même  - tems  de  fon* 
afyle , tire  la  peau  qui  le  ca> 
choit , & va  fe  jetter  aux  pieds 
de  Télémaque  , & lui  adrelTe 
cette  priere  : » Mon  cher  Télé- 
as  maque  , je  fuis  ce  Médon 
»»  dont  vous  avrz  reconnu  la 
n fidélité  & le  zele  ; prenez- 
» moi  fout  votre  protedlion,& 
y employez-vous  pour  moi  au- 
» presduRoi  votrepere,afinque 


ME 

s9  dans  fa  colere  , il  ne  me  pu- 
ai niffe  pas  des  défordres  que 
V les  plus  infolens  de  tous  les 
n hommes  ont  commis  dans  fon 
» palais , & du  peu  de  refpetü 
» que  ces  infenfés  ont  eu  pour 
» vous  & pour  la  Reine.  « 

UlylTe  lui  répondit  en  fou- 
riant  : « Ne  craignez  rien  , 
ai  Médon  ; mon  fils  vous  a ga- 
n ranti  de  ma  fureur  , de  vous  a 
» fauvé  la  vie  , afin  que  vous 
a>  reconnoiflicz  , 8c  que  vous 
a>  appreniez  aux  autres  corn- 
ai bien  les  bonnes  aéUons  font 
ai  plus  utiles  que  les  mauvaifes. 
» sortez  de  cette  falle  , rirez- 
» vous  du  milieu  de  ce  carnage, 
» & allez- vous  alTeoir  dehors, 
ai  pendant  que  Je  vais  achever 
ai  ce  qui  me  relie  encore  à fai- 
n re.  a 11  fort  fans  différer  , 8c 
va  dans  la  cour  s’alTeoir  près  de 
l’autel  de  Jupiter , regardant 
de  tous  côtés  , ÔC  ne  pouvant 
encore  fe  raflurer  contre  les 
frayeurs  de  la  mort , dont  l’i- 
mage lui  étoit  toujours  pré- 
fente. 

Quelque  tems  après , comme 
le  peuple  vouloit  venger  la 
mort  des  pourfuivan»  , Médon 
vint  à l’aUemblée  & parla  en 
ces  termes  : a:  Peuple  d’Ithaque, 
» écoutez  ce  que  j’ai  à vous 
» dire  ; fçaehez  qu’UlylTe  o’a 
» pas  exécuté  ces  grandes  cho- 
» fes  fans  la  volonré  des  Dieux, 
n J’ai  vu  moi-même  un  des  im- 
ai  mortels  qui  fe  tenoit  près  de 
» lui  fous  la  forme  de  Mentor. 


(a)  Oïid.  Métam.  L.  III.  c.  il.  I (t)  Homer.  Odyfl*.  l.  XXII.  v.  icS. 

(t)  Oeid.  Méum.  L.  XU,  c.  & lé-  Jtf.  L.  XXIV.  v.  ajS.  & 
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j>  Oui , j’si  vu  ce  Dieu  qui 

tantùt  enrourageoit  & forti- 
» fioit  UlyiTe  , & tantôt  épou- 
» vantoii  let  pourfuivans  ÔC  les 
n offroit  à fes  coups  ; c'efl  pour- 
x>  quoi  , ils  font  tous  tombes  les 
rt  uns  Air  les  autres  fous  la  for* 
» ce  de  Ton  bras,  a A ces  mots  > 
une  pâle  frayeur  s’empara  de 
tous  les  cœurs. 

MÉDON  , MeJon  , M'fut, 
(j)  üls  de  Codrus.  Paufanias  dit 
que  la  difeorde  fe  mit  entre  Mé- 
don,  & Nilée  Ton  frere.  Chacun 
d’eux  vouloir  regner.  Nilée 
méprifoiifon  frere,  parce  qu’il 
étoit  boiteux  , & jutoit  qu’il  ne 
lui  obéiroit  jamais.  L'afTiire 
^ant  été  portée  à l’oracle  de 
Delphes , la  Pythie  prononça  en 
faveur  de  Médon,,&  lui  adjugea 
le  Royaume  d’Athènes.  Nilée 
& les  autres  fils  de  Codrus  , ne 
pouvant  digérer  cette  préfé- 
rence, réfolurent  d’aller  cher- 
cher fortune  ailleurs. 

Il  efl  certain  qu’après  Codrus, 
il  n’y  eut  plus  de  Rois  à Athè- 
nes , àc.  qu'on  leur  fubflitua  les 
Archontes.  Médon  fut  le  pre- 
mier de  ces  Magiffrats , & il 
gouverna  pendant  vingt  ans. 

MÉDON,  Médon,  , 

{b)  fils  d’Anténor  , fut  un  de 
ceux  qui  périrent  pendant  le 
Aege  de  Troie.  Énée  , lorfqu’il 
defeendit  aux  enfers  , y vit 
l’ombre  de  ce  capitaine  T royen. 

MÉDON  , Medon,  M5/at  , 
(c)  capitaine  Grec,  fut  tué  par 
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Énée.  Il  étoit  fils  naturel  d’Oï- 
lée  <Sc  frere  d’Ajax  ; mais  , il 
demeuroit  dans  la  ville  de  Phy- 
lacé , loin  de  Ton  pais  , car  il 
avoit  tué  le  frere  d’Eriopis  fa 
belle  mere. 

MÉDONTIDES  . Medon- 

tidæ  , '•i-Jarrllctt  . {d)  nom  que 
l’on  donna  à Athènes  aux  def- 
cendans  de  Médon.  Lesdefeen- 
dans  de'  Mélanthus  , dit  Paufa- 
nias  , que  l’on  appella  les  Mé- 
dontides  , aufEtôt  après  la  mort 
de  Codrus,  furent  dépouillés  de 
la  fouveraine  autorité  par  le 
peuple  d'Athenes , qui  leur 
permit  feulement  de  gouver- 
ner l'État  félon  les  loix  , Ac 
dans  la  fuite  le  tems  de  leur  ad- 
mioiflration  fut  limité  à dix  ans. 
C’ell  de  la  tradudlion  de  M. 
l’abbé  Gédoyn  , qui  dit  dans 
une  de  fes  remarques  : » J’ai  un 
» peu  étendu  cet  endroit,  afin 
» de  le  rendre  plus  clair;  car, 
» il  n’y  ell  fait  aucune  mention 
» de  Codrus  , dont  il  falloic 
» pourtant  parler.  Codrus  fils 
» de  Mélanthus,  ôc  pere  de 
» Médon, fut  le  dernier  roi  d’A- 
» thenes.  Après  lui , les  Aihé- 
» niens  défefpérant  d’avoir  ja- 
» mais  un  aulfi  bon  Roi , n’en 
» voulurent  plus  fouffrir.  Pofl 
Il  Codrum  ntmo  Athenis  regnavit^ 
» quàd  ejus  memoria  tributum  ejl , 
*>  dit  Jullin.  n 

MÉDOSADE  , Medofadjts  , 
M •Jcj-aVvî,  (e)  Seigneur  fort 
conlîdéré  de  Seuthès , roi  des 


(a)  Pauf.  p.  Ji)8.  Vell.  Paterc.  L.  1. 1/»f  t.  XV.  v.  })S.  ér  fe^. 
c.  a.  ' I {d)  Pauf.  pag.  ta6 , a^i,  Vell.  Paterc. 

f»)  Virj.  Ændd.  l.  VI.  y.  ^Sl.  I L.  I.  c.  a. 
le}  Homci.  lliad.  L.  XIU,  y.  6y|.  & l C«)  Xenoph.  p.  jy}.  ÿ-  /tf. 
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Î1ir«ce».  Il  fut  employé  par  ce 
l’rince  dans  des  afTaires  de  la 
derniere  importance  , âc  pour 
cet  effet  envoyé  pludeurs  fois 
en ambaifade. Quelques-uns,  au 
lieu  de  Mcdofade,  lifent  Oé- 
tnofadeé 

MÉDUACUS,  Meduactts. 
Voyf{  Médoacus. 

MÉDUATENES , Mcduatt- 

ni  y (a)  peuple  de  Thrace , un 
de  ceux  qui  s’oppoferent  aux 
Homains,  lorfqu'ils  repaffbient 
d’Afîe  en  Europe,  l'an  iS8  avant 
j.  C. 

Le  nom  de  Méduatenes  ne  fe 
trouve  que  dans  Tite-Live.  Il 
y en  a qui  le  croyent  fufprél, 
& ils  aimeroient  mieux  lire  A/it- 
dobithyni. 

•MÉDÜBRICENSES.  Voyci 

Médobrdga. 

M É DU  LINE,  Medultnû , 
fille  d’Aruntice*  yoyc^  Arun- 
tice. 

MÉDULLIE  , Mcdullia  , {b) 

ville  d'Italie  au  pais  des  Latins, 
fut  bâtie  par  les  Albains  , félon 
Denys  d’Halicarnafle.  Elle  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  Rome  , 
quoiqu’on  n’en  connoilTe  pas 
précifément  la  polîtion. 

Cette  ville  fut  la  première 
qui  fe  mit  fous  la  proteifliondes 
Romains;  & Romulus  y établit 
line  colonie  Romaine.  Du  tems 
de  Tullus  Hollilius , s’étant  ran- 
gée du  parti  de  fa  nation  , le 
Roi  des  Romains  l’alTiégea  & 
lui  apptit  â ne  plus  fe  révolter 
dans  la  fuite.  Sous  le  reg.ôe 

(.»'>  Tit.  U».  L.  XXXVllI.  c.  40.  I 

(i)  Dion^fr.  Halicarn.  L.  II.  c.  lo.  !.. 
111.  c.  I , lo  • >}.  Tit.  Liv.  L.  I,  c.  )}  , ' 

Im.  xxmi. 
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d^AnCut  Martius  , lét  Latinii 
allèrent  attaquer  Médullie  ; SA 
ils  la  prelTerent  fi  vivement  , 
qu’ayant  attaqué  les  murailles 
de  cous  côtés  , ils  la  prirent 
d’alTaut.  Trois  ans  après,  tout 
le  fort  de  la  guette  des  Latins 
s’arrêta  aux  environs  de  cetié 
place  , où  la  viéloire  denietira 
loog-tems  incertaine  ; car,  outrd 
qu’elle  étoit  bien  fortifiée , elle 
étoit  encore  défendue  par  uni 
garnifon  confidérable  ; de  fa- 
çon que  les  Sabins  s’étant  cam- 
pés dans  la  plaine,  alTez  près  dd 
les  murailles , en  vinrent  fou- 
vent  aux  mains  avec  les  Ro- 
mains , fans  rien  décider;  juf- 

?|u’à  ce  qu’Ancus  Martius,  ayant 
ait  un  dernier  effort  avec  tou- 
tes fes  troupes,  les  vainquit  d*à- 
bord  en  bataille  rangée,  prit 
enfuite  la  ville  , d’où  il  rem- 
porta à Rome  un  riche  butin, 
de  emmena  plulîéurs  milliers  dd 
nouveaux  habitans , qu’il  établit 
aux  environs  du  trmple  de  Ve- 
nus, furnommée  Murcia  , entre 
les  monts  Palatin  5c  Avencin  , 
qui  par  ce  moyen  fe  trouvèrent 
réunis.  , 

Médullie  ne  fublîRoit  déj^ 
plus  du  tems  de  Pline. 

MÉDULLIENS,  Medullt . lés 
habitans  de  Médullie.  Voyê^ 
Médullie. 

MÉDULLIUS  ou  MÉDitLLi/s 

Île  Mont  ] , Midullius  , Medii!-^ 
us  Maris  y c)  Mont.ig.ae  d’Ef- 
pagne  , au  pai's  des  CantabreSj 
Fiorus  dit  i » Le  mont  Meduiius 


)8.  Plin.  Tom.  I.  p.  i;y. 

(f)  F!or.  L.  IV.  c.  ii.  Crév.  Hifl.  éeS 
Emp.  Ton,,  !.  p.  4). 
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» fut  afïï(îg<î.  Un  fo(Té  , cnntt- 
» Dué  l’efpace  de  quinze  milles, 
y>  l’envirunnoit  de  tous  côtés. 
» Quand  les  Barbares  virent 
» que  les  Romains  les  atta- 
x>  quoieni  de  maniéré  qu’il  n’é- 
T>  toit  pas  poflîble  de  leur  réfif- 
» ter  plus  long'iems,  ils  fe  li- 
» rent  mourir  à l’envi  les  uns 
x>  des  autres  , par  le  feu  , ou 
n par  le  fer  dans  un  repas  , ou 
x>  par  le  poifon  qu'on  tire  des 
» ifs  ; & la  plupart  fe  dérobe* 
3s  rent  ainfi  à une  foumilTion 
» qu’ils  rcgardoient  comme  une 
*1  captivité,  o Paul  Orofe  ra- 
conte la  même  hiftoire,  ôc  dit 
que  cette  montagne  ell  au-delTus 
du  Minho.  Garibay  croit  que 
M anduria  eR  le  nom  moderne. 

MÉDUS  , Medus  , , 

üls  de  Mcdée.  Voye^  Médée  de 
Médie. 

MÉDUSE,  Medufa,  fa)  l’une 
des  trois  Gorgones , filles  de 
Phorcus  & de  Céto. 

Perfée,  dans  Ovide,  raconte 
àfon  beau-pere  , » qu’il  y avoir 
x>  dans  le  royaume  d’Atlas  un 
a»  endroit  enfermé  de  murail- 
» les  ; qu’à  l’entrée  de  ce  lieu 
7>  il  demeuroit  deux  fccurs  qui 
» étoient  filles  de  Phorcus,  de 
» qui  n’avoieot  toutes  deux 
» qu’un  nil  dont  elles  fe  fer- 
y>  voient  l’une  après  l’autre  ; 
» qu’il  tes  avoit  adroitement 
» lurprifes  ; que  comme  l’une 
n donnoit  fon  oeil  à l’autre,  il 
n avoit  tendu  la  main  en  la  pla- 
i>  ce  de  celle  qui  croyoit  le 
B prendre  , dt  qu'il  avoir  em- 


» porté  par  cet  artifice,  Sc  rotil 
» & la  lumière  de  ces  deux 
» feeurs  ; qu’enfuite  il  fe  rendit 
B au  palais  de  Médufe  par  des 
n chemins  cachés  , & mal-aifés 
» à tenir  à caufe  des  rochers, 
•D  de  des  bois  dont  ils  font  eo- 
» trecoupés;  qu’il  avoir  vu  ea 
r>  paûant  une  infinité  de  figu> 
n res  d'hommes  de  de  bétes 
» qui  avoient  été  changés  en 
» pierre  au  feul  afpeél  de  Mc- 
» dufe;  que  pour  lui  il  ne  l’a» 
B voit  vu  que  comme  dans  un 
n miroir,  dans  le  bouclier  qu’il 
U portoit  ; que  tandis  qu’elle 
» dormoit , fie  que  fes  ferpens 
B dormoient  avec  elle  , il  lut 
» avoit  coupé  la  tête,  fie  que 
B Pégafe  ce  cheval  volant  fie 
» fon  frere  Chryfaor  naquirent 
» du  fangqui  en  fortit  en  abon- 
» dance, 

a>  Comme  Médufe  , ajouta 
B Perfée, éfoit  la  plus  belle  per> 
» fonne  de  fon  rems,  elle  inf- 
s pira  de  l’amour  à beaucoup 
B de  monde,  8c  beaucoup  d’'a- 
» mans  la  recherchèrent.  Mais  , 
B quoiqu’elle  for  parfaitement 
B belle  , elle  n’avoit  rien  de 
•>  plus  beau  ni  de  plus  cbar- 
» mant  que  fes  cheveux.  J’ai 
9 connu  des  perfonnes  qui  l’ont 
» vue  , fit  qui  m’en  onr  parié 
» comme  d’un  miracle.  On  dît 
» donc  que  Neptune,  en  étant 
» devenu  amoureux  , fatistît  fa 
» paflîon  dans  le  temple  de 
B Minerve,  fil  que  la  OéefTe 
» ayant  horreur  de  cette  .léHon, 
n couvrit  de  fon  bouclier  foa 


(4^  Ovi4«  Mctam.  L.  IV«  c.  9.  Luciia,  Tom.  U. 


« vifage,  qui  en  rougit;  itiais, 

«I  afin  que  ce  crime  ne  demeu- 
» râc  pas  impuni  , elle  changea 
» en  ferpens  les  beaux  cheveux 
s>  de  Médufe;  aujourd’hui  cet- 
» te  DdelTe  , pour  épouvanter 
B fet  ennemis  , porte  fur  fon 
SI  bouclier  les  ferpens  qu’elle 
e lit  naître  en  la  place  des  che* 
a veux  de  cette  fille  infortunée.o 
Pour  ne  pat  répéter  ici  ce 
que  nous  avons  dit  de  Médufe 
dans  l’article  des  Gorgones  , 
nous  y renverrons  le  ledleur. 
Nous  ajouterons  feulement  que 
la  fcuipcure  , la  peinture  , Sc  la 
gravure  ont  pris  les  mêmes  li- 
bertés que  nos  Poètes  dans  la 
repréfentaiion  de  Médufe.  Sur 
la  plûpart  des  anciens  monu» 
mens  , cette  Gorgone  lance  des 
regards  effroyables  au  milieu 
de  la  terreur  & de  la  crainte  ; 
il  en  eft  d’autres  ob  elle  n’a 

Eoint  ce  vifage  affreux  & terri- 
le.  Il  fe  trouve  même  des  Mé- 
dufes  trës-gracieufes , gravées 
fur  l’égide  de  Minerve  ou  fé- 
parément.  On  connoit  une  Mé- 
dufe  antique,  affife  fur  un  ro- 
cher , accablée  de  douleur  de 
voir  que  non  - feulement  fet 
beaux  cheveux  fe  changent  en 
ferpens  ; mais  que  ces  ferpens 
rampent  fur  elle  de  tous  côtés  , 
& lui  entortillent  les  bras , les 
jambes , & le  corps.  Elle  appuie 
triffement  fa  tête  fur  la  main 
gauche  ; la  nobleffe  de  fun  at- 
titude, la  beauté  ôc  la  douceur 
de  fon  vifage  font  qu’on  ne  peut 

(a)  Plot.  Tom.  1 p.  558 , 5C9.  Cicet. 
ad  T.  Pomp.  Aiiic.  L,  II.  Epitt.  y. 


la  regarder  fans  s’intéreffer  à 
fon  malheuri  On  oublie  en  ctf 
moment  la  peinture  qu’en  fait 
Héfiode  , & les  explications 
que  MM.  le  Clerc  8c  FourmonI 
nous  ont  données  de  la  fable 
des  filles  de  Phorcus, 

MÉÉTÉENS  , Mtetei  1 
MatiXTt'o.'.  Voyt^  Méotes. 

MÉGABACCHUS  , 
iacthus,  t (<)  com^ 

pagnon  8c  ami  du  jeune  Craffust 
éroit  à peu  près  du  même  âgé 
que  lui.  Il  fut  célébré  par  fotl 
courage  âc  par  fa  force.  Le  jeu- 
ne Craffiis  s’étant  fait  tuer  par 
fon  Écuyer  dans  le  pais  des  Par- 
thés  , Mégabacchus  fe  donna  I* 
mort  de  fa  propre  main. 

On  croit  que  ce  nom  cft  cot» 
rompu  , n'étant  pat  un  nom  Ro« 
main. 

MÉGABARÉES.  Mé« 
gabares. 

MÉGABAR  ES  , Megahatiy 
UtyâCtifH  , fi)  peuple  d'Éthio- 
pie • près  de  l'ile  de  Méroé  f 
feion  Strabon.  Üiodore  de  Si- 
cile les  nomme  Mégabarées  i 
Mmgabarti , MtynCa/>iîi  8c  Pto- 
lémée,  Mégabrades,  Mtgabradl, 
MiyiSfa/ii.  Pline,  qui  dit  qud 
quelques-uns  les  appelloient 
Adiabares  , leur  donne  une  vil- 
le , qu’il  nomme  la  Ville  d’A- 
potion. 

Les  Mégabares  , au  rappôrf 
de  Diodorc  de  Sicile , porroier.t 
pour  armes  des  boucliers  de 
cuir  arrondis  , avec  des  maffurs 
garnies  de  pointes  de  fer. 

(S)  Strib.  paj.  , 7Sfi , 819  t)io<f. 
.Sicul.  p.  iij.  Fiolcm.  L.  IV.  c.  6,  Pha^ 
T.l.  p.  is«. 

E ij 
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MÉGABATE  , Mtgthatet  î 
MoaC^aTH^  , (o)  noble  Perfan , 
de  la  famille  royale  des  Achd* 
jnéoides  , étoit  coulln  de  Darius. 
Sa  fille  fut  mariée  à Paufaoias 
Lacédémonien  , qui  étoit  fils  de 
Cléombrote  , & qui  afpiroit  à 
la  domination  de  la  Grece. 

Artapherne  , à la  follicitation 
d’Aritlagore  , gouverneur  de 
Milet , ayant  fait  agréer  à Da- 
rius le  projet  de  fubjuguer  les 
habitans  de  l'iHe  de  Naxe^ don- 
na le  commandement  de  la  flot- 
te à Mégabate.  Ce  Général , 
après  avoir  joint  Ariflagore  , 
feignit  d’aller  fur  rHellefpont; 
mais , quand  il  fut  arrivé  à Chio, 
il  fit  mouiller  l'ancre  vis-à-vis 
du  mont  Caucafe  , afin  de  cin- 
gler delà  vers  Naxe  , à la  faveur 
du  vent  du  nord.  Mais,  comme 
•eux  de  Naxe  n'étoient  pas  def- 
tinés  à périr  par  cette  armée , il 
arriva  que  dans  le  rems  que 
Mégabate  faifoit  la  revue  des 
vailTeaux  , il  en  trouva  un  de 
Mynde,  où  il  n’y  avoir  point 
de  capitaine.  Cette  circonftance 
l’ayant  mis  en  colere  , il  com- 
manda aux  foidais  de  fa  garde 
de  le  chercher  ; & quand  ils  eu- 
rent trouvé  le  capitaine,  nom- 
mé Scylax  , il  voulut  qu’on  le 
mîr  aux  fers  , & qu’on  lut  fit 
pafTer  la  tête  par  les  ouvertures 
par  où  palToient  les  rames  , de 
forte  qu’il  avoit  la  tête  dehors, 
& le  refte  du  corps  dans  le 
vaiffeau.  Lorfqu’Ariftagore  eut 
appris  que  Mégabate  traitoit  fl 
indignement  fon  ami  , il  vint 
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trouver  ce  Perfan  , excufa  Scy- 
lax , demanda  fa  liberté  , de 
voyant  qu’il  n’en  pouvoir  rien 
obtenir,  il  alla  lui-même  le  dé- 
tacher de  la  chaîne.  Mégabate  , 
ayant  fçu  cela,  jugea  que  cette 
action  étoit  une  injure  qu’on  lui 
faifoit  , & s’en  mit  en  colere 
contre  Ariflagore,  qui  lui  de- 
manda en  mème-tems  de  quoi 
il  fe  mêloit,  & s’il  avoit  ordre 
d’exercer  une  telle  rigueur. 
» Artapherne,  dit-il,  ne  voua 
» a-t-il  pas  envoyé  pour  me 
» fuivre  , & pour  aller  dans 
» tous  les  lieux  où  je  vous  com- 
n manderois  d’aller  ^ Pourquoi 
» donc  entreprenez- vous  da- 
x>  vantage  ? » Mégabate,  irrité 
de  ces  paroles,  envoya  auflîrôc 
à Naxe  une  barque  à la  faveur 
de  la  nuit , pour  découvrir  aux 
habitans  l’entreprife qu’on  avoit 
faite  contre  eux  ; de  force  que 
quand  ceux  de  Naxe  , qui  ne 
croyoient  pas  que  tant  de  trou- 
pes vinfTent  fondre  fur  eux  , en 
eurent  été  avertit  , ils  firent 
promptement  apporter  dans  la 
ville  tout  ce  qu'ils  avotent  dans 
1a  campagne  ; & comme  ils  fça- 
voient  qu'on  venoil  les  afïïéger  , 
ils  firent  provifîon  de  vivres  , 
& firent  réparer  leurs  murailles. 
Enfin  , ils  firent  tous  les  prépa- 
ratifs qu’on  a accoutumé  de  fai. 
re  lorfqu’on  appréhende  la  guer- 
re ; & quand  l’ennemi  ,qui  étoit 
parti  de  Chio  pour  les  furpren- 
dre  fut  arrivé  , il  les  attaqua 
vainement,  parce  qu’ils  étoieot 
bien  fortifiés.  Alors,  Ariflagore» 
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royant"  qu’il  ne  pouvoir  exécu- 
rer  ce  qu’il  avoir  promis  h Ar- 
tapherne  , ni  payer  aux  gens  de 
guerre  la  folde  qu’ils  deman- 
doienc  avec  inilance,  commen- 
ça i appréhender  la  fuite  d’un 
H mauvais  fuccès  , fur-tout  par- 
ce que  Mégabate  faifoit  fes  ef- 
forts pour  le  rendre  odieux  , de 
ne  parloit  qu’à  fon  défavantage. 
C’eft  pourquoi , dans  cette  ap- 
préheniion  , il  eut  la  hardielle 
de  fe  réfoudre  à ufurper  la  do- 
mination de  Milet. 

Mégabate  futpere  de  Méga- 
baze,  l’un  des  célébrés  généraux 
des  Perfes. 

MÉGABATE  , Megabates  , 
MiyaCaTMc  , (a)  étoit  frere  de 
Bardane  roi  des  Farthes. 

MÉGABAZE  , Megaba[us  , 
{b)  Seigneur  Perfan, 
fous  le  régné  de  Darius,  fils 
d'Hyllalpe  , fut  un  des  plut 

Îrands  Généraux  de  fon  rems. 

)arius  , après  fon  expédition 
contre  les  Scythes  , voulant  re- 
pafler  en  Aiîe  , laifia  Mégabaze 
pour  commander  en  Europe,  de 
ce  Général  y fubjugua  toutes  les 
nations  qui  étoient  du  parti 
contraire  aux  Medet. 

Un  mot  de  Darius,  pendant 
qu’il  étoit  en  Perfe  , fit  connoî- 
tre  toute  l’efiime  & la  confidé- 
ration  qu’il  avoir  pour  Mégaba- 
ze. Car,  comme  il  eut  ouvert 
•ne  grenade  qu’il  vouloir  man- 
ger , Artabane  lui  demanda  de 
quelle  chofe  il  voudroit  avoir 
une  aullî  grande  quantité  qu’il 
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y avoir  de  grains  dans  une  gre- 
nade , Darius  lui  répondit  qu’il 
aimeroit  mieux  avoir  autant  de 
Mégabazes  , que  d’avoir  fubju- 
gué  toute  la  Grece.  Telles  font 
les  paroles  par  lefquelles  il  té- 
moigna combien  il  ellimoit  cet 
homme, qu’il  laifia  en  Europe, 
avec  le  commandement  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes  de  guer- 
re. Pour  Mégabaze,  il  dit  un 
jour  une  chofe  qui  étoit  bien 
propre  à faire  fouvent  parler  de 
lui  parmi  les  peuples  de  l’Hel- 
lefpont  ; car , pendant  qu’il  étoit 
à Byzance  , ayant  oui  dire  que 
les  Chalcédoniens  fe  vantoient 
d’avoir  bâti  leur  ville  dix'-fept 
ans  avant  les  Byzantins,  il  ré- 
pondit que  les  Chalcédoniens 
étoient  alors  aveugles  , & que 
s’ils  eufifent  vu  bien  clair  , ils 
n’eulTent  pas  choifi  une  aulÜ  dé- 
fagréable  fituation,  pouvant  en 
choifir  une  plus  belle. 

Dans  la  fuite  , Darius  écrivit 
à Mégabaze,  pour  lui  ordonner 
de  faire  palTer  en  Afie  les  Péo- 
niens  , leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Le  courrier  qu’il  en- 
voya porter  cet  ordre  , fit  beau- 
coup de  diligence  ; & aulCtôt 
que  .Mégabaze  eut  vu  les  lettres 
de  Darius  , il  commanda  aux 
capitaines  de  Thrace  de  fe  tenir 
prêts  , & mena  une  armée  con- 
tre la  Péonie.  Les  Péoniens , 
voyant  que  les  Perfes  venoient 
contre  eux  avec  une  armée , 
allémblerent  toutes  leurs  forces, 
& les  firent  marcher  du  côté  de 
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la  mer , (’imaginanc  que  lea  Per- 
fes  eotreroient  de  ce  côté-là,  ÔC 
qu'on  les  déferoii  facilement , 
pendant  qu’ih  defcendroient  de 
leurs  vailtéaux  pour  donner  ba- 
raille.  AinH  , les  Péoniens  fe 
tinrent  prit!  pour  empêcher 
Mcgabaze  d’entrer  dans  leur 
pais  avec  une  armée  ; mais  , les 
Perfes  ayant  eu  avis  que  les 
Péoniens  avoient  réfolu  des’af* 
fembler  pour  leur  fermer  le 
paflfiige  du  côté  de  la  mer,  fe 
détournèrent  vers  les  monta- 
gnes ; & fe  dérobant  à la  vue 
de  leurs  ennemis  , ils  f:  jette* 
vent  dans  leu.-s  villes  dont  ils 
n’eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à fe  rendre  maîtres , parce  qu'ils 
les  trouvèrent  f.ns  defenfe. 
Quand  les  Péoniens  eurent  ap- 
pris cette  nouvelle  , ils  fe  dilC- 
perent  aulïïrôt  , fe  retirèrent 
chacun  dans  leurs  villes,  & en- 
fin ils  fe  rangèrent  fous  l’obéif- 
faoce  des  Perfes;  de  forte  que 
des  Péoniens  ceux  qu’on  appel- 
loti  S ropéoniens , les  Péoples, 
& ceux  qui  habitoient  jufqu’au 
lac  Praliade  , furent  tirés  de 
leurs  anneiennes  habitations , & 
delà  menés  en  Allé.  Il  ell  vrai  que 
Mégabaze  ne  put  point  prendre 
d’abord  ceux  qui  étO’ent  aux 
environs  du  mont  Pargée,  les 
Doberes  , les  Agrianes  , les 
Odomantes  , Scc. 

Après  cette  expédition,  Mé- 
gabaze  dépêcha  dans  la  Macé- 
doine fept  Seigneurs  de  Perfe 
qui  étoient  après  lui  des  plus 
confidérables  de  fon  armée,  & 
les  envoya  à Amyntas  , pour 
ie  fommer  4c  donner  la  terre  Su 
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Peau  au  roi  Darius.  Amyntxc 
les  reçut  très-bien  , les  traita 
magnifiquement,  âc  leur  accor- 
da ce  qu’ils  demandoient.  Mais  , 
dans  un  repas  ayant  franchi  Ica 
bornes  de  la  décence,  ils  furent 
tués.  Cependant  , Mégabaze  , 
Inquiet  du  retard  des  Seigneura 
Perfsns  qui  ne  revenoient  point» 
& dont  il  ignoroit  le  malîacre» 
donne  une  partie  de  fon  armée 
à fon  fils  Bubare  , & le  fait  mar- 
cher vers  la  Macédoine  comme 
à une  conquête  facile  £c  fana 
gloire  , à laquelle  il  ne  daignoit 
pas  aller  lui-même  en  perfooD*» 
pour  ne-pas  fe  déshonorer  en 
combattant  contre  une  nation 
qu’il  cfovoit  (î  peu  digne  de  fea 
armes.  Mais  , Bubare  , épria 
..d’abord  des  charmes  de  la  fille 
d’Amyotas  , oublie  le  foin  de  la 
guerre  pour  s’abandonner  en- 
tièrement à l’amour.  Il  époufv 
la  Princefle  , & devient  gendre 
d’un  Roi  dont  il  étoic  aupara- 
vant l'ennemi. 

Mégabaze,  inftruit  de  tout  ce 
qui  vencit  d’arriver  en  Macé- 
doine , prie  le  parti  de  repafler 
l'Hellefpont,  amenant  avec  lui 
les  Péoniens,  Bc  arriva  enfin  à 
Sardis,  Cependant,  HiAiée  de 
Milei  environnoit  de  muraillea 
le  lieu  appellé  Myrcine,  fur  le 
fleuve  Strymon,  que  Darius  lai 
avoir  donné  pour  récompenle 
de  lui  avoir  garde  le  pont  du 
Danube.  Mais,  Mégabaze  ayant 
fçu  cette  entreprife  , en  parla 
en  ces  termes  à Darius,  auilîtôc 
qu'il  fe  fut  rendu  à Sardis  ; 
» Prince  , dit-il  , que  penfez- 
» vous  avoir  fait  quand  voua 
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» avez  donné  à un  Grec,  à un 
» homme  prudent  & hardi , la 
» permiililon  de  bâtir  une  ville 
» en  Thrace,  où  il  y a quantité 
» de  bois  pour  condruire  det 
» vailTeaux,où  il  fe  trouve  un 
” grand  nombre  de  gens  de 
» mer  & de  mines  d’argent , où 
U il  y a une  infinité  de  peuples 
s Grecs  & Barbares  , qui  ayant 
» trouvé  un  chef  qui  les  fçache 
» conduire  , feront  aveuglé- 
» ment  tout  ce  qu’il  voudra  leur 
P commander  ? Défendez  donc 
» à ce  perfonoage  de  continuer 
P Ton  entreprife  , de  peur  que 
» vous  ne  vous  trouviez  era- 
» barralTé  dans  une  guerre  civi> 
» le  ; mais  , tâchez  de  l’en  em- 
« pêcher  doucement  , & par 
P un  moyen  qui  ne  lui  donne 
P point  d’ombrage.  Faites- le 
P venir  à la  Cour  par  des  pa- 
is rôles  douces  & attrayantes, 
P & quand  il  fera  près  de  vous, 
P faites  en  forte  qu’il  ne  puifiTe 
P pas  s’en  retourner  enGrece. P 
Ainfi  , Mégabaze  comme  afluré 
de  l’avenir , perfuada  facilement 
à Darius  ce  qu’il  lui  avoit  ex- 
pofé  ; de  furie  que  ce  Prince 
dépêcha  aulTItôt  vers  Hiftiée  , 
& le  fit  revenir  à fa  Cour. 

Hérodote  parle  de  deux  fils 
de  Mégabaze;  l'un  nommé  Bu- 
bare,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ; l’autre  qu’il  nomme  Phé- 
rendate  , commandoit  les  Sa- 
ranges  dans  l’armée  de  Xerxès. 

(u)  Il  y en  a qui  donnent  à 
Mégabaze  le  nom  de  Mégaby- 
ze , & entr’autres  , les  iraduc- 
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tflurs  Latins  êc  François  d’Hé- 
rodote. 

MÉGABAZE  , Megiba:^us  , 
Ms7aC>^o(  , fils  de  Mégabate  , 
fut  un  des  Généraux  à qui  Xer- 
xès I avoit  confié  le  comman- 
dement de  fon  armée  navale. 
Ce  doit  être  le  même  que  le 
précédent. 

MÉGABRADES.  Voyt^  Mé- 

gabares. 

MÉGABYZE  , Megaty^us  , 
, (b)  l’un  des  fept 
conjurés  qui  firent  mourir  le 
Mage  qui  avoit  fuccédé  à Gam- 
byfe.  Quand  ce  Mage  eut  été 
tué  , Otanes  parja  pour  le  Gou- 
vernement populaire  , & Mé- 
gabyze  pour  l’Oliçarchie,  c’eft- 
à dire,  pour  le  Gouvernement 
relTerré  dans  un  petit  nombre 
de  perfonnes  : » J’approuve  , 
P dit-il  , le  fentiment  d’Ota- 
n nés,  d’exterminer  la  Monar- 
p chie  ; mais , je  crois  qu'il 
» n’a  pas  pris  le  bon  chemin  , 
» quand  il  a voulu  nous  perfua- 
p der  de  remettre  le  Gouver- 
p nement  à la  difcréiion  dé 
P la  multitude  , car  il  ell  cer- 
n tain  qu’on  ne  peut  rien  s'i- 
P maginer  de  moins  fage  & de 
P plus  infolent  que  la  multitu- 
P de.  C’eR  pourquoi  , il  ne  fc- 
» soit  pas  avantageux  de  fe 
P fouftraire  à la  puilTance  d’un 
P feul , pour  s’abandonner  â la 
P tyrannie  d’un  peuple  aveugle 
P & déréglé.  Si  un  Rci  fait 
» quelqu'entreprife  , au  moins 
n il  la  fait  avec  quelque  con- 
p'  noilfance , mais  le  peuple 
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V eA  un  nonAre  aveugle,  qui 
» n’a  ni  raifon^  ni  capacité, 
n Comment  pourroit-il  au(fi 
» fçavoir  quelque  chofe,  s’il 
7>  n’a  jamais  été  inAruit  ? Il  ne 
n connoit  ni  la  bienféance  ni 
Fl  la  vertu;  il  ne  connoit  pat 
» même  fes  propret  afTaires  ; 
*>  il  fait  toutes  chofes  avec 
JO  précipitation  , fans  jugement 
» fit  fans  ordre  , & reUeroble 
s>  it  un  torrent  qui  marche  avec 
SS  impétuolîté,  fit  à qui  on  ne 
peut  donner  de  bornes.  Si- 
» on  fouhaite  donc  la  ruine 
O des  Pçrfes  , qu’on  établiAe 
JO  parmi  eux  le  Gouvernement 
•>  populaire.  Mais  pour  moi  , 
m je  fuis  d’avis  qu’on  faffe 
JJ  choix  d’un  nombre  des  plu; 
» gens  de  bien,  fie  que  l’on 
JO  mette  entre  leurs  maint  le 
»j  Gouvernement  ÔC  la  puiflan- 
jo  ce.  (1  ne  faut  pas  douter  que 
» nous  ne  foyont  de  ce  nom- 
j>  bre  , & après  tout  il  y a de 
» l’apparence  que  des  gens  de 
M bien  ne  donneront  que  de 
»j  bons  confeils.  jj  Ainu  parla 
Mégabyze  , fit  après  lui  Da- 
rius , qui  fe  déclara  pour  le 
gouvernement  Monarchique.  Cç 
dernier  fentiment  prévalut. 

MÉGABYZE  , Me^byius  , 
M 7 iCnCtç  , (æ)  fils  deZopyre, 
vivoit  fout  le  régné  de  Darius  , 
de  Xerxès  fit  d’Artaxerxe,  fit 
ce  fut  lui  qui  commanda  les 
troupes  des  Herfes  en  Égypte  , 
contre  les  Athéniens  fit  leurs 
alliés.  Voilà  ce  que  nous  ap- 

(m1  Hcrod.  L.  III.  c.  i«o.  L.  VU.  c.  | 
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prend  Hérodote  au  troifîemc. 
livre  ; fit  il  ajoute  en  cet  en- 
droit-là même,  que  Zopyre  qui 
fe  réfugia  à Athènes  étoit  ri  U 
de  Mégabyze , fit  il  ne  nous  ap- 
prend rien  de  plus  de  lui,  fî- 
non  qu’au  feptieme  livre  il  dit 
qu'il  fut  un  des  fix  Généraux 
de  l’infanterie  de  Xerxès , lorf- 
qu’il  entreprit  la  conquête  de 
la  Grece.  Ctéfias  en  a parlé 
bien  plus  au  long,  fit  voici  ce 
que  Fhotius  nous  en  a confer- 
vé.  Les  habitant  de  Babylone 
s’étant  révoltés  , fit  ayant  fait 
mourir  Zopyre , leur  gouver- 
neur , Mégabyze  , gendre  de 
Xerxès  , qui  regnoit  alors  dans 
la  Perfe , fe  fit  couper  le  nez 
fit  les  oreilles  , fit  s’étant  pré- 
fenté  en  cet  état  aux  rebelles, 
qui  lui  donnèrent  auAitôt  le 
commandement  des  armées  , il 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
à livrer  cette  ville  aux  Perfes, 
On  ne  doit  pas  manquer  de  re- 
marquer qu’Hérodote  attribue 
à Zopyre  ce  que  Ctéfias  dit  de 
Mégabyze,  fit  qu’il  place  cet 
événement  fous  le  régné  de 
D arius  , fans  qu’on  puiAe  de- 
viner qui  de  ces  deux  HiAo- 
riens  a raifon.  Mégabyze,  con- 
tinue Ctéfias,  fut  récompenfé 
d’une  maniéré  auAl  extraordi- 
naire que  l’aélion  qu’il  venoit 
de  faire,  6c  entr’autres  chofes 
Xerxès  lui  fit  préfent  d’une 
meule  d’or  du  poids  de  fix  ta- 
lens  , qui  étoit  le  plus  grand 
honneur  qu'un  fujet  pût  rece- 

/f  f*iv,  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
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voir  chez  les  Perfes.  Ce  Prin- 
ce le  chargea  enfuite  d’aller 
piller  le  temple  de  Delphes  , 
et  qu’il  retufa  de  faire. 

Mépby  ze,  peu  de  tems  après, 
£t  à Xerxès  des  plaintes  de  fa 
femme  Amytis,  fille  de  ce  Roi, 
qu’il  aceufoie  d’adultere.  Xer- 
xès fie  une  forte  réprimande  à 
fa  fille  , qui  nia  toujours  le  fait, 
& afTura  fon  pere  qu’elle  ne 
Btétitoit  point  ce  reproche.  Peu 
de  teras  après  , Artapane  Sc 
l’eunuque  Spamitrès  qui  étoient 
alors  tout- puifTans,  confpirerent 
contre  la  perfonne  du  Roi  ; & 
après  avoir  mis  à exécution  leur 
noir  complot,  ils  perfuaderent 
à Artaxerxe  que  c’étoit  Da- 
rius fon  frere  qui  avoit  tué  le 
Roi.  Darius , amené  par  les 
deux  conjurés  à Artaxerxe  , 
eut  beau  proteiler  qu'il  étoit  in- 
nocent , Artaxerxe  le  fit  mou- 
rir , de  monta  aiofi  fur  le  trône, 
par  le  crime  Sc  la  perfidie  d'Ar-~ 
lapane. 

Ce  traître  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  attenter  aufll  à la  vie 
du  jeune  Roi.  Il  fit  part  de  fon 
deflein  à Mégabyze,  qui  étoit 
fort  mécontent  de  la  conduite 
de  fa  femme  ; tous  deux  fe 
promirent  le  fecret , Sc  fe  liè- 
rent par  ferment.  Cependant, 
Mégabyze  révéla  tout  à Ar- 
taxerxe, qui  aufiitôt  fit  mourir 
Artapane  de  la  même  maniéré 
dont  il  avoit  projeité  lui-même 
de  faire  mourir  le  Roi.  On  dé- 
couvrit en  même  tems  toute 
la  trame  d’Artapane  contre  Xer- 
xès âc  contre  Darius.  Spami- 
très  fon  complice , cQupa', 
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pable  comme  lui  de  la  mort  de 
ces  Princes,  fut  condamné  aa 
fupplice  des  auges.  Après  cette 
exécution  , tous  les  conjurés 
ayaitt  pris  querelle  entr’eux, 
de  en  étant  venus  aux  mains, 
les  fils  d’Artapane  périrent  dans 
le  combat,  Sc  Mégabyze  lui- 
même  fut  dangereulement  blef- 
fé.  Artaxerxe  , Amytis  , Ro- 
dogune  Sc  leur  mere  Amiflrisy 
le  pleurèrent  comme  mort , mais 
il  fut  enfin  fauvé  par  les  foins  Sc 
l’habileté  d’Apollonide  , Mé- 
decin de  l’ille  de  Cos. 

Vers  ce  tems-là  , l’Égypte 
fe  révolta  par  les  menées  d’I- 
narus , Lydien  , & d’un  certain 
Égyptien.  Ces  deux  chefs  fe 
préparèrent  à une  vigoureufe 
réfiliance.  Inarus  demanda  du 
fecours  aux  Athéniens  , Sc  ils 
luienvoyerentquarantegaleres. 
Artaxerxe  vouloir  aller  lui-mê- 
me ranger  les  Égyptiens  à leur 
devoir , mais  fes  favoris  l’en 
difiuaderent.  11  chargea  donc  de 
cette  expédition  Achéménide 
fon  frere  , à qui  il  donna  quatre 
cens  mille  hommes  Sc  quatre- 
vingts  vailTeaux.  A peine  ce 
Prince  fut-il  arrivé  en  Égypte  , 
qu’lnarus  lui  livra  bataille  , de 
non-feulement  il  défit  fon  ar- 
mée , mais  il  le  tua  de  fa  main, 
après  quoi  il  renvoya  fon  corps 
à Artaxerxe.  Les  Perfes  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  fur  mer; 
Charitimis,  qui  commandoit  la 
Hotte  Athénienne  , prit  vingt 
de  leurs  vailTeaux  avec  tout 
l'équipage  , de  en  coula  à fond 
trente  autres.  A la  nouvelle  de 
cette  défaite  « Mégabyze  eut 
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ordre  d’aller  prendre  le  com-  & de  fîx  mille  Grecs-  Il  rrouT» 
nandemrnc  de  l’armée.  Il  mar-  le  Roi  fort  irrité  contre  Intrus, 
cha  en  Égypte  avec  deux  cens  de  ce  qu’il  avoir  rué  Ton  frere 
mille  hommes , en  arrivant  Achéménide  ; mais  , il  ne  Uillk 
il  fe  trouva  fort  de  cinq  cent  pas  de  lui  dire  de  quelle  maniéré 
mille;  car,  dans  le  combat  oü  Ëyblis  s'étoit  rendue,  fur  l’alTu- 
Achéménide  avoir  été  tué  , il  rance  qu’il  avoir  donnée  à Ina- 
en  avoit  péri  cent  raille.  Orif-  rus  Sc  aux  Grecs,  qu’ils  ne 
eus  ht  voile  audi  avec  une  flot-  recevroient  aucun  mauvais  trai* 
te  de  deux  cens  qavires.  Méga-  tement  de  la  part  du  Roi.  Il  le 
byze  n’eut  pat  plutôt  joint  fupplia  de  vouloir  bien  ratifier 
l'armée,  qu'il  attaqua  les  Egyp*  fa  parole  ; il  force  d’inftances  il 
tiens;  le  combat  fut  fort  opi-  l’obtint,  St  la  nouvelle  s’en  ré- 
niâtre  de  part  de  d’autre , & pandit  auflîtôt  parmi  les  trou- 
la  vi(fioire  long-tcms  douteufe.  pes. 

Il  périt  uogrand  nombred'hom*  Cependant,  la  reine  Amiftris, 
mes  des  uns  & des  autres  , inconfniable  de  la  mort  de  fon 
mais  encore  plus  d’Egyptiens  hit  Achéménide  , en  pourfui- 
que  de  Perfes.  Enfin , Inarus , voit  la  vengeance  vivement, 
blede  à la  cuilfe  par  Mégabyze,  Elle  vouloir  que  le  Roi  lui  li- 
fut  contraint  de  prendre  la  fui-  vrâc  Inarus  & Tes  Grecs  , mais 
te  , de  fe.retira  à Byblis  , l’une  Artaxerxe  ne  l’écouta  pas;  elle 
des  plus  fortes  places  de  l'E*  s’adrelfa  enfuite  à M^.‘gabyze  , 
gypte.  Il  y fut  fuivi  de  tous  les  qui  fut  tout  aulfi  înflexiDie.  Ce- 
Grecs  qui  avoient  pu  échapper  pendant,  à force  de  tourmenter 
à la  d^oute , & qui  ne  s’é-  le  Roi , elle  obtint  ce  qu’elle 
toient  pas  fait  tuer  avec  Chari-  fouhaitoit , 5c  après  cinq  ans 
rimis.  Toute  l’Egypte  fut  ainfi  d'importunitès , Inarus  lui  fut 
remife  fous  l’obéillance  du  Roi , abandonné.  Elle  le  fit  attacher 
à l’exception  de  la  feule  ville  à trois  croix,  & ce  fut  le  genre 
de  Bybl  is.  Comme  il  n’écoit  de  fupplice  dont  il  mourut.  Elle 
pas  polïïble  de  prendre  cette  fit  auhi  trancher  la  tête  a cin- 
place  par  force,  Mégabyze  ai-  quante  Grecs,  car  le  relie  s’é- 
ma  mieux  capituler  avec  Inarus  toit  heureuferaeni  dérobé  à fa 
fit  les  Grecs,  qui  étoient  an  colere.  Cette  cruelle  exécution 
nombre  de  fix  mille.  Il  leur  don-  caufa  tant  de  dépit  de  de  déplai- 
ra fa  foi  qu’Artarxerxe  ne  leur  fir  à Mégabyze  , qu’il  demanda 
feroit  aucun  m:.l , de  que  ceux  la  permilBon  d’aller  en  Syrie , 
qui  voudroient  s’eo  retourner  d’oô  il  écoit,  dt  où  il  avoit  fait 
en  leur  pais , le  pourroient  li-  pafler  fecrétement  les  autres 
brement.  Enfuite  , il  établit  Sar-  Grecs.  Dès  qu’il  y fut,  il  fit 
tamas , gouverneur  de  l’Égypte,  foulever  la  Province,  St  leva 
Pour  lui  , il  fe  rendit  auprès  une  armée  de  cent  cinquante 
du  Roi,  accompagné  d'Ioarus  mille  hommes  d'infanterie , faiat 
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«ompter  la  cavalerie.  Olîris 
marcha  contre  lui,  à la  tête  de 
deux  cens  mille  hommes.  Les 
deux  Généraux  en  vinrent  bien- 
tôt  aux  roainti  ils  fe  cherchèrent 
dans  la  mêlée  , s'acharnèrent 
à combatte  de  perfonne  à per- 
fonne,  & le  blefl'erent  l'un  l’au- 
tre. Mégabyze  fut  atteint  à la 
cuifle  d’un  dard  , qui  entroit 
de  deux  doigts  dans  les  chairs. 
Olîris  ) bielle  aulG  d’un  pareil 
coup  à la  cuilTe  & d’un  au- 
tre à l’épaule,  tomba  de  che- 
val. Mégabyze  le  couvrit  de 
Ion  corps,  le  fit  emporter  hors 
du  champ  de  bataille  , ÔC  don- 
na ordre  qu’on  eût  foin  de  lui. 
Les  Perfes  avoiem  déjà  perdu 
beaucoup  de  monde  ; Zopyre  5c 
Artyphius  , tous  deux  fils  de 
Mégabyze,  faifant  le  devoir  de 
Général  à la  place  de  leurpere, 
combattirent  avec  tant  de  va- 
leur , que  par  leur  moyen  la 
viéloire  fut  complette.  Après  le 
combat  , Mégabyze  qui  avoit 
fauvé  la  vie  à Ofiris  , le  renvoya 
à Artaxerxe  qui  le  demandoit. 
Le  Roi  ne  tarda  guere  à en- 
voyer une  autre  armée  en  Sy- 
rie , fout  la  conduite  de  Mé- 
noftate  fon  neveu.  Il  fe  donna 
donc  une  fécondé  bataille,  mais 
qui  fut  toifC  aulC  funelle  aux 
Perfes  que  la  première.  Mé- 
noilate  bleflfé  d’abord  à l’épau- 
le par  Mégabyze  , & enfuite  à 
la  tête  , non  pas  pourtant  mor- 
tellement , prit  la  fuite  avec  ce 
qu’il  put  raffembler  de  trou- 
pes, & abandonna  le  champ  de 
bataille  à l’ennemi , qu’une  fi 
belle  vi^oîre  rendit  encore  plus 
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redoutable.  Dans  cette  conjonc- 
ture , Artarius , pere  de  Mc- 
noftate , s’avifa  de  dépêcher  un 
exprès  à Mégabyze , pour  l’ex- 
horter à traiter  avec  le  Roi.  Mé- 
gabyze répondit  qu’il  y confen- 
toit,  mais  qu’il  n’iroit  point  trou- 
ver le  Roi , âe  qu’il  vouloir  fe 
tenir  dans  fa  Province.  On  en 
donna  aufiîtôt  avis  au  Roi. 

Artoxarès , eunuque  de  Pa- 
phlagonie , âgé  de  vingt  ans , 
qui  pouvoit  beaucoup  fur  l’ef- 
prit  du  Roi , & la  reine  Amif- 
tris  elle-même , lui  confenie- 
rent  de  profiter  promptement 
de  la  bonne  difpomioc  oû  étoit 
Mégabyze.  On  nomma  donc  fa 
femme  Amytis,  Artoxarès,  & 
Pétifias,  fils  d’Ofiris  Sc  de  Spi- 
tame  , pour  aller  traiter  avec 
ce  dangereux  rebelle.  Tous  tes 
trois  fe  traofporterent  en  Syrie  , 
oû  , à force  de  belles  paroles 
Sc  de  ferroens  , ils  déterminè- 
rent Mégabyze  à aller  fe  jetter 
aux  pieds  du  Roi,  qui  le  reçut 
avec  bonté  Sc  lui  accorda  foti 
pardon.  Quelques  jours  après, 
comme  le  Roi  étoit  à la  chafie  , 
il  fut  attaqué  par  un  lyon.  Mé- 
gabyze , dans  le  tems  que  l’ani- 
mal fe  dreflbit  fur  fes  pieds 
pour  terrafler  le  Roi , d’un  coup 
de  javelot  lui  perça  le  flanc  de 
le  tua.  Artaxerxe,  ne  pouvant 
digérer  qu’il  lui  eût  enlevé  cet- 
te viéloire , le  condamna  fur 
le  champ  à perdre  la  tête  ; mais  , 
û la  priere  d’Amytis , de  ta 
reinn  Amiftris  Sc  de  plufieurs 
Grands , la  peine  de  mort  ayant 
été  commuée  en  un  exil  , 
Mégabyze  fut  relégué  à Cyrte 
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for  les  bords  de  la  mer  Rou- 
ge ; & parce  que  l’eunuque  Ar- 
toxarès  repréfentoit  librement 
au  Roi  Ton  injuftice , il  fut  au(E 
relégud  en  Arménie.  Mégaby- 
ze,  après  cinq  ans  d’exil,  fit 
lemblant  d’écre  devenu  pifague, 
c’ell-à'dire , lépreux.  Or  en 
Perfe  il  n’étoic  permis  è qui 
que  ’ce  fût  d'approcher  d’un 
lépreux.  Sous  ce  perfonnage 
il  s’évada  & revint  chez  lui, 
od  fa  femme  Amytis  le  recon- 
nut à peine  elle-même.  Dans 
la  fuite  , la  Reine  & fa  fille  le 
réconcilièrent  (î  bien  avec  le 
Roi,  qu’il  eut  l’honneur  d'être 
admis  à fa  table  comme  aupa- 
ravant ;mais,  peu  de  cems  après, 
il  mourut , âgé  de  foixante- 
feize  ans , & le  Roi  le  regretta 
beaucoup. 

MÉGABYZE,  Megaby^us  , 
MnxC  iïtç.  Voyt[  Mégabaze. 

MÉGABYZE,  Megatyius,  (a) 
, facridain  de  la  Diane 
d’Ephefe.  Xénophon  lui  confia 
un  jour  une  fomme  confîdéra- 
ble  d’argent , aux  conditions 
que  s’il  périfibit  dans  un  com- 
bat qui  dévoie  fe  donner  in- 
cefiTamment,  cet  argent  demeu- 
reroit  confacré  à la  DéeflTe  ; 
snais  que  s’il  avoit  le  bon- 
heur d’en  fortir  fain  âc  fauf  , 
Mégabyze  le  lui  rendroit.  Cet 
conditions  furent  exécutées  fi- 
dèlement ; car  , dans  la  fuite  , 
Mégabyze  étant  venu  à Olym- 
pie,  rendit  à Xénophon  tout 
l'argent  qu’il  lui  avoit  confié. 
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Xénophon  l’employa  â acheter 
un  terrein  qu’il  confacra  à 
Diane  même. 

MÉGABYZE , Megaiyius  , 
Mi7aCi;Çe;  , (i)  officier  du  tenvs 
d’Alexandre  le  Grand.  On  ra- 
conte que  ce  Prince,  lui  écri- 
vant un  jour , au  fujet  d’un 
Efclave  qui  s’étoit  réfugié  dans 
un  temple,  lui  ordonna  de  tâ- 
cher de  le  prendre  , s’il  pou- 
voir l'obliger  de  fortir  de  fon 
afyle , mais  de  ne  pas  mettre 
la  main  fur  lui,  pendant  qu’il 
s’y  tiendroit  renfermé. 

MÉGABYZES  , Mtguby’i  , 
ouMégalobyzes,  Megaloby^i, 
Mf7ax«CuÇw  , (f)  Prêtres  de  la 
diane  d’Ephefe  , qui  étoieoc 
eunuques.  Une  DéelTe  vierge 
ne  vouloir  pas  d’autres  Prêtres, 
dit  Strabon.  On  leur  portoic 
une  grande  confidération , âc 
des  nlles  vierges  partageoieoc 
avec  eux  l'honneur  du  facer- 
doce  ; mais  , cet  ufage  changea 
fuivant  le  tems  & les  lieux. 

On  dit  qu'Apelle  reprit  un 
jour  fortement  un  de  ces  Prê- 
tres , en  lui  difant  que  tandis 
qu’il  n'avoit  point  parlé  , l'or 
& la  pourpre  dont  il  étoit  re- 
vêtu , le  rendoient  vénérable 
aux  ignorans , mais  que  depuis 
qu’il  avoit  commencé  à parler 
des  chofes  qu’il  n’enrendoit  pas, 
les  valets  mêmes  qui  brayoienc 
les  couleurs , fe  moquoient  juf- 
tement  de  lui. 

MÉGACLÈS  , Mtgaclts  , {d) 
Ms/tttAiî;,  qui  palToit  pour  uia 


(a)  Xenoph.  p.  lin  0-  Cuit.  L.  11.  c.  6. 

(Si  Plut.  Tum.  I.  pagi  I Plut.  Tom.  1.  p.  84,  ’ 

C<1  Suab.  pag.  641,  Ficinsll,  Suppl.  • 
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des  defcendans  de  Neftor  , toÎ 
de  Pylos  , étoit  Archonte  d’A- 
theoes  , vers  l’an  598  avant 
Jefus-Chrift.  Sous  fon  Archon- 
tat , il  y eut  une  conjuration, 
formée  par  Cylon.  Le  complot 
ayant  été  découvert  , les  con- 
jurés fe  réfugièrent  dans  le 
temple  de  Minerve.  Mais  , Mé- 
gaciès  leur  perfuada  de  venir 
le  préfenter  en  jugement  ; & 
comme  ils  ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre à quitter  leur  afyle,  il 
leur  confeilla  d’attacher  un  (il 
à la  ftatue  de  la  DéelTe  , leur 
faifant  entendre  que,  pendant 
qu’ils  tiendroient  ce  fil , ils  ne 
leroient  pas  moins  en  fûreté 
que  s'ils  étoient  dans  le  Tem- 
ple même;  mais,  ce  fil  s’étant 
rompu  , quand  ils  furent  vis-à- 
vis  le  temple  des  Furies,  Md- 
gaclès  & les  Collègues  te  fai- 
nrent  de  la  plupart  d’entr’eux, 
alléguant  que  , puifque  ce  fil 
(’étoit  rompu  de  lui-même,  c’é- 
toit  une  marque  vifible  que'  la 
Déefle  leur  refufoit  fa  protec- 
tion , Scae  vouloit  pat  les  tenir 
en  fa  garde.  Ceux  qui  furent 
pris  furent  lapides  fur  le  champ  ; 
on  alla  égorger  au  pied  des  au- 
tels ceux  qui  s’étoient  fauvés 
dans  le  temple  de  ces  formida- 
bles DéelTes,&  il  n’en  échap- 
pa que  ceux  qui  purent  aller 
fe  jetter  aux  pieds  des  femmes 
de  ces  Officiers.  Mais,  à caufe 
de  cette  aélion  abominable,  ils 
furent  appelles  maudits  & ex- 
communiés, & regardés  comme 

(4)  Plut.  Tom.  I.  p.  94  • 9t.  Herod. 
L.  I.  c.  t9.  dr  /»j.  L.  VI.  c.  117 , ijo. 
&oU.  Hitt.  Ane.  Tom.  11.  pa(.  }]. 
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l'objet  de  la  haine  publique. 
Ceux  qui  refterent  du  parti  de 
Cylon , avant  repris  le  deâba 
avec  le  tems  , & étant  deve- 
nus les  plus  fotts,  ne  firent  ni 
paix  ni  treve  avec  les  defeen- 
dans  de  Mégacièt.  s 

MÉGACLÈS  , McgacUs  , (j) 
Mtyax^iT;  , fils  de  cet  Alc- 
méon que  Créfus  avoir  extrê- 
mement enrichi  pour  un  fervice 
particulier  qu’il  en  avoir  reçu. 
Il  avoir  de  plus  époufé  une  fille 
qui  lui  avoir  apporté  des  biens 
immenfes  en  mariage  ; c'éioit 
Agarifle , fille  de  Clifthene,  ty- 
ran de  Sicyone.  Ce  Clifihene 
étoit  le  Prince  le  plut  riche  de  le 
plut  opulent  qui  fût  alors  dans  la 
Grece.  Pour  être  en  état  de  fs 
chôilîr  un  digne  gendre , & dont 
il  pût  par  lui-même  connoîire 
les  roceurs  & le  caraélere , il 
invita  tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  la  Grece  à venir  palier  une 
année  chez  lui  ; c'étoit  une 
coutume  d’en  ufer  ainfî.  Il  en 
vint  de  plufienrs  endroits  au 
nombre  de  treize. C’étoient tous 
les  jours  des  courfes , des  jeux  , 
des  tournois , des  feftins  magni- 
fiques , des  converfations  oià 
l’on  agitoit  tontes  fortes  de  ma- 
tières. L’un  d’eux,  qui  jufques- 
là  l’avoit  emporté  fur  tous  les 
autres  , manqua  ce  mariage  , 
parce  que  dans  une  danfe  il 
avoit  fait  des  geftes  & des  pof- 
tures  qui  déplurent  infiniment 
à Clifihene;  enfin,  au  bout  da 
l’année,  celui-ci  fe  déclara  pour 

I M<m.  de  l’Acad.  des  infetipt.  & BelU 
Utc.  T.  1.  p,  i}4 1 i)(. 


Digilized  by  Google 


78  M B 

Mégaclès,  & renvoya  les  aiitfei 
Seigneurs,  après  les  avoir  com- 
blés d’honnctccés  & de  préfens. 

Les  Athéniens  s’étant  parta- 
gés en  deux  faâions  , Méga- 
(tés  fe  fit  chef  des  Marins  , 
& eut  de  fréquens  démêlés  avec 
Lycurgue  , chef  de  l’autre  fac- 
tion ; mais , Pififirate  les  mit 
d’accord  en  formant  un  troi- 
(ieme  parti , qui  le  rendit  maître 
d’Athènes.  Les  deux  ennemis, 
s’étant  réconciliés  alors , n'eu- 
rent  pat  beaucoup  de  peine  à 
le  chafler  ; mais , ils  ne  furent 
pas  plutôt  délivrés  de  lui , qu’ils 
recommencèrent  à fe  harceler. 
Mégaclès  , s’en  lalTant  le  pre- 
mier , rappell.-!  Pilîftrate,  à qui 
il  donna  fa  fille  en  mariage,  £t 
comme  en  dot  la  fouveraine  au- 
torité dans  fa  patrie.  11  n’eut 
pas  lieu  d’être  content  de  cet 
accord.  Pilillrate , moins  par 
mépris  pour  fa  femme , que 
parce  qu’il  croyoit  que  fa  fa- 
mille étoii  coupable  d’un-  cri- 
me qui  n’étoit  pat  encore  ex- 
pié , ne  la  traita  pas  comme  il 
devoir  ; ce  qui  irrita  tellement 
Mégaclès  , qu’il  entreprit  de  le 
chalTer  une  fécondé  fois.  H 
femble  qu’il  foit  mort  peu  après 
avoir  rendu  la  liberté  à Athè- 
nes , car  on  ne  parle  plus  de 
lut. 

MÉGACLÈS,  Megaelest 

M , (a)  petit-fils  du  pré- 

cédent, eut  pour  pere  Hippo- 
crate. 

MÉGACLÈS  , MtgacUs , {b) 

, <a)  Herod.  L.  VI.  e.  isi. 

(S)  Plot:  T.  I.p.481. 

((}  Diod,  Stcul.  f.  77}. 
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M •suesK  , fut  pere  d'Eurypttf- 
leme  , qui  eut  une  fille  poatf 
laquelle  Cimon  conçut  une  for-* 
le  pafiîon. 

MÉGACLÈS  , MegacUs,  (ey 
beau-pere  de  Denys 
l’ancien  , difoit  à ce  Tyran  d« 
Sicile  , que  l’on  ne  devoit  jx- 
mais  forilr  de  l’autorité  fouve-* 
raine , que  les  pieds  ne  fe  mon» 
tralfent  les  premiers. 

MÉGACLÈS,  MegacUt, 
Mi7ciic>h(  , frere  de  Dion  , rut 
déclaré  , ainfi  que  fon  frere  , 
commandant  avec  un  pouvoir 
abfolu  , l’an  357  avant  J.  C. 

MÉGACLÈS  , McgucUs  , (e) 
Moaoüt , l’un  des  amis  dn  roi 
Pyrrhus.  Un  jour,  ce  Prince 
confidérant  le  bel  ordre  qui 
regnoit  parmi  les  troupes  Ro- 
maines , t'adrefla  à Mégaclèa 
qui  en  ce  moment  fe  trouvoit 
près  de  lui , fie  lui  die  : Méga- 
dès , celte  ordonnance  des  Barba» 
Tes  nejl  nullement  barbare  ; noua 
verrons  fi  U refit  y répondra.  On 
fçait  qu’il  n’y  répondit  pat  mal. 
Il  en  coûta  même  la  vie  i Mé- 
gaclès. Car,  comme  il  avoir 
changé  de  manteau  avec  Pyr- 
rhus. ainfi  que  d’armes,  dans  une 
atfUon  , les  Romains  fe  jette- 
rent  fur  lui,  le  prenant  pour  le 
Roi , âc  le  renverferent  bientôt 
par  terre. 

MÉGACLÈS  , Megacles, 
Mifaort,  ouvrier  qui  avoit 
travaillé  au  tréfor  des  Cartha- 
ginois, qui  fe  voyoit  à Oiym- 
pie.  / 


H)  Diod.  Sicul.  pag.  3(5. 
(»)  Plut.  T.  1.  p.  }vj. 
if)  Pauf,  p.  JT». 
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■ MÉGALARTIES,  Mfgalar» 
tia,  fêtes  que  ron  cél^broit  en 
l'honneur  de  Cérès  dans  l'ifle  de 
Ddlos.  Elles  étoient  ainfî  nom- 
mées d’un  grand  pain  qu'on  por- 
toit  en  prorelCon.  Mtgas  figni- 
6e  en  Grec  grand  , Sc  attts 
pain  , dont  on  fit  Migalatties. 

^ MEGALASCLEPlADES.(n) 
c’eR-à-dire  , les  grandes  Af- 
clépiades  , ou  Afclépies,  fêtes 
qu’on  célébroit  à Epidaure  en 
l’honneur  d'Efculape.  A’oob- 
w/»« , Afclepios , eft  le  nom  Grec 
du  Dieu  de  la  Médecine,  à qui 
tout  le  monde  reodoit  homma- 

MÉGALÉ,  Megale  , 
ih  un  des  furnoms  de  Junon , 
qui  fignifie  la  Grande. 

MÉGALÉAS  , Megaless  , (c) 
l’un  des  principaux  Officiers 
de  Philippe  de  Macédoine  , 
6ls  de  Déoiétrius,  entra  dans 
des  complots  qui  cauferent  fa 
perte.  Car , fes  mauvais  deiTeins 
ayant  été  découverts,  il  fe  don- 
na la  mort,  pour  éviter  de  fu- 
bir  un  jugement.  Léon- 

tius. 

MÉGALÉE , MtgalMus  , {d) 

M/yasàiec  , un  des  couriifans  qui 
calomnièrent  Aratus  auprès  du 
roi  Philippe  ; ce  qui  fut  caufe 
que  ce  Prince  fe  déclara  pour 
la  faâion  oppofée  à celle  d’A- 
ratus. 

MÉGALE-POLIS , Mtgalt- 

(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
!•  P«g  S»î- 

(S)  Myth.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 

III.  p.  s88  , sBv. 

(c)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  pag.  )Eo. 

ér  juiv. 

Plut.  T.  !.  p.  1049. 
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Polis  , irâfr  , om  Mio- 

LOPOLIS.  Foyer  Mégalopolis. 

MÉGALÉSIES  , Mcgalefia., 

(r)  fêtes  ioRituées  à Rome  , l’an 
de  fa  fondation  548  , en  l’hon- 
neur de  Cybele  , ou  de  la  gran- 
de-mere  des  Dieux.  Les  oracles 
Sibyllins  marquoient , au  juge- 
ment des  Décemvirs  , qu'on 
vaincroit  l'ennemi  , & qu’on  le 
chaReroit  d'Italie  , 6 la  mere 
Idéenne  étoit  apportée  de  Pelli-  . 
tiunte  à Rome.  Le  Sénat  envoya 
des  AmbaRadeurs  au  roi  Attale, 
qui  les  reçut  humainement , de 
leur  fit  préfent  de  la  Ratue  de  la 
DéeRe  , qu’ils  défiroient  d’a- 
voir. Cette  Ratue,  apportée  à 
Rome  , fut  reçue  par  P.  Corn. 
Scipion  , eRimé  le  plus  homme 
de  bien  de  la  République.  Il  la 
mit,  le  12  Avril , dans  le  tem- 
ple de  la  Yiéloire,  fur  le  mont 
Palatin.  Ce  même  jour,  00  inRi- 
tua  les  Mégaiéfies  , ave'c  des 
jeux  qu’on  appellaMégaléRens. 

MÉGALÉSIENS[  les  Jeux}, 
Ludi  Megalenfes.  (/}  On  les 
nommoit  suffi  les  grands  Jeux  , 
non  - feulement  parce  qu'ils 
étoient  magnifiques  , mais  en- 
core parce  qu’ils  étoient  dédiés 
aux  grands  Dieux , c*eR.à-dire, 
à ceux  du  premier  ordre , Sc 
particulièrement  à Cybele , ap- 
pellée  par  excellence  la  grande 
DéeRe,  M«7a'm<.  Les  Dames  Ro- 
maines daofoient  à ces  jeux  de- 

(r)  Tit.  Liv.  !..  XXIX.  c.  14.  Mytb. 
pat.  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  1.  pag. 

(/)  Tit.  Li«.  L.  XXIX.  c.  14.  Myth. 
pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VIII.  pag. 

, 164.  ADii(|.  nipl.  pat  D.  fiera.  Oa 
Munii.  Tom.  U.  pag.  sg}. 
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vant  l’autel  de  Cybele<  Les 
Magiilrats  y adifloient  revâius 
d’une  robe  de  pourpre;  la  loi 
défendoit  aux  Efclaves  de  pa- 
roître  à ces  auguAes  cérémo- 
nies ; & pendant  qu’on  les  cé- 
lébrait , plufîeurs  Prêtres  Phry- 
giens portoient  en  triomphe  , 
dans  toutes  les  rues  de  Rome* 
l’image  de  la  DéelTe. 
y On  repréfentoic  aulH  (ur  le 
théâtre  pendant  ces  folemnités, 
des  comédies  choilies.  Toutes 
celles  de  Térence  furent  jouées 
aux  jeux  Mégalélîens,  excepté 
les  Âdelphes , qui  le  furent  aux 
jeux  funèbres  de  Paul  Emile, 
de  le  Phormion  , qui  le  fut  aux 
jeux  Romains.  Les  Édiles  don- 
noient  d'ordinaire  ce  diveriif- 
fement  au  peuple  pendant  ftx 
jours  , & ils  y joignoient  des 
feflins  où  regnoient  la  magnifi- 
cence & la  fomptuolité  , fur  la 
fin  de  la  République. 

Cicéron , qui  nous  apprend 
qu’un  grand  concours  de  peu- 
ples & d’étrangers  afüftoient  à 
ces  jeux , ajoute  qu’on  en  donna 
le  fpe(flacle  fur  le  mont  Palatin , 
près  du  temple , afin  qu’ils  fuf- 
fent  repréfentés  en  préfence 
même  de  la  Déefle.  Leur  célé- 
bration tomboit  au  jour  d’avant 
les  Ides  d’ Avril  , qui  étoit  ce- 
lui où  les  Romains  avoient  reçu 
fon  culte. 

Quelques  Auteurs  ont  con- 
fondu ces  jeux  avec  ceux  des 

(<)  Lucian.  T.  I.  p.  961. 

(*)  P»uf.  pig.  ijj,  171,  ^66,  497. 
dr  Sirab.  pag.  j«o  , tSs  , 368. 
Ptolem.  L.  Ul.  c.  i6.  Plit».  Tom.  I.  p. 
SS}  • 195*  Q<  Cutc.  L.  VI.  c.  1*  TiCf 
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autres'grands  Dieux  qui  avoiént 
le  même  nom;  mais,  Cicéron 
les  diflingue  nettement.  Les  der* 
niers  avoient  été  inflitués  paé 
Tarquin  l’ancien  ; les  autres  ne 
le  furent  que  lorfque  les  Ro- 
mains firent  venir  de  PefEnunte 
le  cuite  de  Cybele , l’an  de  Ro- 
me 541 , fous  le  confulat  de  M. 
Cornélius  Céthégus  St  de  P.  Sent* 
pronius  Tuditanus.  Le  jour  mê- 
me de  leur  célébration  étoit  dif- 
férent, puifque  ceux  de  Cybele 
tomboient  au  jour  d'avant  les 
Ides  d’Avril,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  d’après  Tite- 
Live,  & ceux  des  grands  Dieux, 
le  jour  qui  préeédoit  les  Calen- 
des de  Septembre  , ainfi  que 
nous  l’apprend  Cicéron. 

MÉGALLIS,  Mtgallü,  fem- 
me de  Daraophile.  f^oye^  Da- 
roophile. 

MÉGALOBYZES.  Voye<i 

Méeabyzes. 

MÉGALOGRAPHIE  , Me- 
galographia  ; c'étoit  chez  les 
Anciens  le  nom  qu’on  donnok 
h la  partie  de  la  peinture  qui 
trsitoit  les  grands  fujets. 

MÉGALONYME  , Mcgalo- 
nymus  , , (a)  Avo» 

cat  dont  parle  Lucien. 

MÉGALOPOLIS  , Afr^a/o- 
polis,  MtycÛM  ‘Xo'm;  , Mi7aaaireMe, 
(t)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
l’Arcadie.  Elle  étoit  la  plus  ré- 
cente de  toutes  les  villes  non- 
fculement  de  l’Arcadie , mais 

ti».  l.  XXXll.  c.  J.  L.  XXXV.  c.  , 
*9.  L.  XXXVI.  c.  )i.  L.  xxxvm.  e. 
19.  L.  XLl.  c.  sa  Diod,  Sicul.  p.  507  . 
550.  ér  fif. 

aie  me 


Digilized  by  Google 


M E 

in^me  de  la  Grcce,  à la  rdferve 
de  celles  qui  depuis  la  funefte 
divifion  des  Romains  & la  ba- 
taille d’Adlium  ont  été  peuplées 
de  nouveaux  habitant. 

Ce  qui  porta  les  Arradiens  à 
bâtir  Mégaiopolis , ce  fut  l’en- 
vie de  réunir  leurs  forces  dans 
une  ville  qui  fût  comme  le  cen- 
tre & la  capitale  de  tout  le  p.>ïs. 
Ils  fçavoient  que  les  Argiens, 
pendant  tout  le  tems  qu’ils 
avoient  eu  leurs  troupes  dif- 
perfées  en  plulîeurs  villes  , s’é- 
toient  vus  fans  cefle  harcelés 
par  les  Lacédémoniens  ; & qu’au 
contraire  depuis  le  parti  qu’ils 
avoient  pris  de  rafer  Tirynthe, 
Hylles  , Ornée , Mycenes , Mi- 
dée  de  quelques  autres  pour  en' 
iranfporter  les  habitans  à Ar- 
got, ils  avoient  moins  redouté 
les  Lacédémoniens  , & s’éioient 
fait  refpedier  de  leurs  voifins. 
Ce  fut  dans  cette  vue  que  les 
Arcadiens  confpirerent  tous  à 
allerhabiterMégalopolis  ; mais, 
Épaminondas  fut  regardé  avec 
juftice  comme  l'auteur  de  cette 
entreprife  , car  il  trouva  le 
moyen  de  raflembler  les  Arca- 
diens dans  une  feule  ville,  St  il 
envoya  à ces  peuples  une  efeor- 
te  de  mille  hommes  choilis  fous 
la  conduite  de  Pammenès , pour 
les  foutenir  au  casque  les  Lacé- 
démoniens les  attaqualTent  , & 
qu’ils  s’oppofalTent  à leur  tranf- 
migraiion.Les  Arcadiens  de  leur 
côté  nommèrent  des  chefs , tirés 
de  chaque  Province.  Timon  Hc 
Proxene  commandoient  les  Té- 
géates  : Lycomede  & Poléas 
conduifoient  les  Mantinéens  ; 

Tem.  XXriU. 
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Cléolas  & Acriphius  mehoienc 
ceux  de  Clitore  ; EuCampidas 
8c  léronyme  avoient  les  Mena- 
liens  fous  leurs  ordres;  enfin, 
Palîcrate  8c  Théoxene  étoient  à 
la  tête  des  Parrhafiens. 

Voici  maintenant  la  liile  des 
villes  qui , foit  par  zele  pour  le 
nouvel  éiablifTement  , foie  pac 
haine  pour  les  Lacédémoniens, 
fe  laiiïerent  perfuader  d'en- 
voyer la  meilleure  partie  de 
leurs  citoyens  à Mégaiopolis, 
Dans  la  Province  de  Ménale  il 
y eut  Aléa,  Pallantium  , Euiée  , 
Sumatie,  Afée,  Apéréthe,  Hé- 
lilTon,  Oreilhalîum,  Dipée,  8c 
Alycée.  Dans  le  Païs  des  Euiré- 
fiens  il  y eut  Tricolons,  Zoe- 
tée  , Charifie  , Ptoléderme  , 
Cnaufons  , & Parorée.  Entre 
les  Épytiens  il  y eut  Scirtonium, 
Malée  , Cromes  , Bélémine  , 8c 
Leuélron.  Entre  les  Parrhafien*, 
ceux  de  Lycofure,  deThoené, 
de  Trapéfunte,  de  Profé,  d'Aca- 
céfium,  d’Acontion,  de  Macarie 
& de  Oafée  fe  fignalerent  ài 
l’envi.  Parmi  les  Cynuréens 
d'Arca  lie,  ceux  de  Gortys,  de 
Thife  fur  le  Lycée  , de  Lycoa, 
ôc  d'Aliphere  fuivirent  l’exem- 
ple des  autres.  Enfin,  du  pais 
des  Orchoméniens  furent  les 
villes  de  Thifoa  , de  M;thy- 
drium  , 8c  de  Teuthis  , auxquel- 
les fe  joignirent  Tripolis  , Cal- 
lia  , Ûipœne  8c  Nonacris.  La 
plupart  de  ces  peuples  , fe  fou- 
mettant  à une  rélolution  prife 
du  confentemenc  unanime  de 
toute  la  nation  , fe  tranfplan- 
terent  volontiers  à Mégaiopolis. 
Il  n’y  aui  que  les  Lycoates  , 
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ceux  de  Tricolons , ceux  de  Ly- 
ccfure  & ceux  de  Trapéfunte 
qui  rétiflerent  , ne  pouvant  fe 
réfoudre  à abandonner  les  vil- 
les où  ils  avoiert  pris  nailTance. 
Encore  même  des  quatre  peu- 
ples que  nous  venons  de  nom- 
mer les  trois  premiers  furet  t-ils 
obligés  de  céder;  de  forte  que 
lesTrapéfuntiens  furent  lesfeuls 
qu'on  ne  put  perfuader  ; ils  ai- 
mèrent mieux  quitter  entière- 
ment le  Péloponnèfe  que  d'aller 
demeurer  à Mégalopolis. 

De  toutes  les  villes  , dont 
nous  venons  de  donner  le  dé- 
nombrement , les  unes  étoient 
déjà  défertes  du  tems  de  Faufa- 
nias , les  autres  n'étoient  plus 
ue  des  villages  qui  relevoient 
et  Mégalopoliraint  , comme 
Gortys , Dipœne , Thifoa  dans 
le  païs  des  Orchoméniens , Mé- 
thydriunv,  Teuthis,  Callia  , ÔC 
HélilTon. 

Cette  tranfmigration  des  Ar- 
cadient  dans  la  ville  de  Mégalo- 
polis  arriva  la  même  année  que 
la  défaite  des  Lacédémoniens  à 
Leudlres  , & peu  de  mois  après. 
Fhraliclidès  «toit  pour  lors  Ar- 
chonte à Athènes  ; & ce  fut  en 
la  101/  Olympiade  , en  la- 
quelle Damon  de  Thurium  rem- 
porta le  prix  du  ftade. 

Les  Mégalopolitains  , ayant 
fait  une  étroite  alliance  avec  les 
Thébains  , n'eurent  plus  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Lacédé- 
moniens, mais  cette  fécurité  ne 
dura  pas  long-tems.  Car  , dès 
que  les  Lacédémoniens  virent 
les  Thébains  engagés , dans  la 
guerre  facrée , & attaqués  par 
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les  Phocéens  qui  étoient  foute- 
nus  par  leurs  voifins  les  Béo- 
tiens , & qui  ne  manquoient  pas 
d'argent , parce  qu’ils  avoient 
pillé  le  Temple  de  Delphes  f 
aullltôt  ils  déclarèrent  la  guerre 
aux  Arcadiens  en  général,  Sç 
fur-toutà  ceux  de  Mégalopolis. 
Ceux-ci  fc  défendirent  fi  bien, 
Sc  furent  fecourus  fi  à propos 
des  peuples  d’alentour  , qu’il 
ne  fe  pafia  rien  de  confidérable 
de  part  ni  d’autre.  Les  Arca- 
diens,  par  leur  animofité  contre 
Sparte,  contribuèrent  beaucoup 
à l'agrandilTemeor  de  Philippe 
& de  la  puififanre  Macédonien- 
ne ; car  , ils  ne  fe  trouvèrent  ni 
à la  bataille  de  Chéronée  avec 
les  autres  Grecs,  ni  au  combat 
qui  fe  donna  enfuite  en  Thefla- 
lie. 

Quelque  tems  après, il  s’éleva 
parmi  eux  un  tyran  nommé  Arif- 
todeme  , Phigalien  de  naiflance. 
Sous  fa  domination  , Acrotate  , 
i la  tête  d’une  armée  de  Lacé- 
démoniens,fit  une  irruptiondant 
fe  païs  des  Mégalopolitains;  il 
y eut  un  grand  combat  entre  cet 
deux  peuples  & beaucoup  de 
monde  tué  d’un  dt  d’autre  côté  ; 
cependant  , les  Arcadiens  eu- 
rent l’avantage.  Acrotate  pé- 
rit en  cette  occalion  avec  un 
grand  nombre  de  Lacédémo- 
niens. Deux  générations  après 
la  mort  d’Ariltodeme  , Lydiade 
ufurpa  au(T  la  fuuveraine  auto- 
rité ; c’étoit  un  homme  obfcur, 
mais  qui  avoir  des  fentimens 
élevés,  fie  qui  aimoit  fa  patrie, 
comme  il  en  donna  des  marques. 
Les  Mégalopolitains  étant  en-. 
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très  dans  la  ligue  d'Achaïe , Ly> 
diade  Te  fit  ce^lrment  ellimer  drs 
Achéensâc  de  fes , compatriotes, 
que  tous  le  comparoient  à Ara- 
tus. 

A quelque-tems  delà,  les  La- 
cédémoniens fous  la  conduite 
d'Agis  , fiJs  d’Ludamidas  , roi 
de  Sparte  , mais  de  l’autre  mai- 
fon , après  des  préparatifs  de 
guerre  extraordinaires  & beau- 
coup plus  grands  que  n’avoient 
été  les  derniers  fous  Acrotate, 
vinrent  attaquer  les  Megaîopo- 
litains,  les  taillèrent  en  pièces, 
& mirent  le  Cege  devant  Méga- 
lopolis.  Déjà  ils  avoient  approe 
ché  des  murs  une  énurme  ma- 
chine dont  ils  battoient  la  tour 
en  ruines,  & ils  efpéroient  que 
dès  le  lendemain  cette  tour  fe- 
roit  renverfée.  Mais , il  étoit 
de  la  defHnée  des  Grecs  d’être 
lauvés  plus  d’une  fois  par  le 
vent  de  Borée;  car,  ce  même 
vent  qui  avoit  fait  échouer  une 
partie  de  la  flotte  des  Perfes 
contre  les  écueils  de  la  côte  de 
Sépias  . empêcha  aulli  que  Mé- 
galopolis  ne  fût  prife  ; fa  vio- 
lence fut  (î  grande  de  fi  conti- 
nuelle , qu’il  abattit  de  brjfa  la 
machine  de  guerre  en  laquelle 
les  ennemis  avoient  toute  leur 
efpérance. 

Peu  d’années  après,  Cléoroe- 
ne  , fils  de  Léonidas , fans  au- 
cun égard  pour  la  foi  des  trai- 
tés , fe  rendit  maître  de  Méga- 
lopolis  par  furpeife.  Nombre 
d'habitans  , étant  accourus  la 
nuit  à la  défeofe  des  remparts, 
furent  tués  en  combattant  pour 
(<)  Pauf.  paj.  pa. 
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leur  patrie,  de  Lydiade  entr’au- 
très, après  avoir  fait  tout  .ce  que 
l’on  pouvoit  attendre  de  fusa 
graad  courage,  eut  une  Ho  di- 
gne de  la  mémoire  de  tout  iey 
liecles.  Phiiopcemeo  , Hls  dp 
Craugit,rafrerabla  les  deux  tiert 
du  peuple  , tant  hommes  que 
femmes  dt  enfans,  dt  fe  retira 
avec  eux  en  Mefl'énie.  Tout  la 
relie  fut  pafTé  au  Hl  de  l’epée  ; 
Cléomène  rafala  ville  jufqu’aux 
fondement  & y mit  le  feu.  Mais, 
dans  la  fuite,  les  Mégalopoli- 
tains  V étant  rentrés  la  rebâtir 
rent.  Il  faut  pourtant  rendre  juf- 
rice  aux  Lacédémoniens;  le  fac  > 
de  Mégalopolis  ne  doit  pas  leur 
être  imputé  , mais  uniquement  à 
Cléomène  qui  gouvernoir  de.f- 
potiquement  alors  , & qui  de 
Roi  de  Sparte  s'eo  étoit  fait  Ip 
Tyran. 

La  fource  du  fleuve  Bupha- 
gus  étoit  ce  qui  féparoit  les  Hé- 
réent  des  Mégalopolitains. 

On  nomme  aujourd'hui  cectç 
ville  Léontari  , félon  Sophieo, 
de  Léondaiio  félon  Niger 
Sabellicus. 

MÉGALOPOLITAINS, 

MegilopoUta  , Megaiopolùjni  , 
MtyaMirtxÏTiu  ■ les  habicans  dn 
Mégalopolis.  yi>ye[  Mégalopo- 
lis. 

MÉGAMIDAS,  Mtgamidas ^ 

dont  il  eft  fait  mention  dans  un# 
deshymnes  attribuéesà  Horaets.. 

MÉGANIRE,  Meganira,  (a) 

, femnie  de  Céléus  , 
avoit  une  chapelle  dans  l’Atti- 
qiie  fur  le  chemin  d’ÉIeufîs  à 
Mégarc.  il  y avoit  auptèa  up 

Fh 
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puits  nomtn<i  le  puits  fleuri.  II  y 
en  a qui , au  lieu  de  Méganire, 
lifent  Métanire.  Foye^  Cdidus. 

MÉGANITAS  , Mtganitas  y 
(<t)  fleuve  du  Pélo- 
ponuèfe  dans  l'Achaïe.  Paufa- 
nias  en  parle  , & dit  qu’il  arro- 
foit  le  territoire  d'Égium  , ÔC 
qu’il  fe  jeitoic  dans  la  mer. 

MÉGAPENTHE  , Megupen- 
thés  y Mf7>iTi'r6c( , {h)  flis  de  Proe- 
tus  , fuccéda  à Acrilîus  , roi 
d’Argos  l’an  134c  avant  Jefus- 
ChriA  , Perfée  , nis  de  Danaé 
& d’Acriflus , lui  ayant  cédé  ce 
Royaume  en  fe  retirant  à My- 
cénes,  après  avoir  tué  Acrifius. 
Il  eut  pour  fuccefleur  Anaxago- 
tas  fun  61s,  ou  félon  d'autres, 
fon  petic-fïls. 

MÉGAPENTHE,  Mega- 

ptnthes  y M(7a‘^sr9«(,  (c)  flls  de 
Ménélaüs  , qui  l’avoit  eu  d’une 
efclave,fut  marié  à une  Princefie 
de  Sparte , fille  d’Aleélor. 

MÉGAPENTHE,  Megapen- 
thés  y Miyctm'rief  (i)  Tyran,  fils 
de  Lacydas.  Il  en  efl  beaucoup 
fait  mention  dans  Lucien.  » Il 
x>  n’efi  pas  befoin  de  grands 
a>  difcours , fait  dire  cet  Auteur 
9 à un  de  fes  interlocuteurs , 
9 pour  convaincre  Mégapen- 
» ihe.  11  ne  faut  que  le  désha- 
9 biller  comme  les  autres  ; on 
9 verra  de  belles  taches.  Tou- 
9 tefois , (i  tu  veux,  pour  la 
9 forme,  je  dirai  une  partie  de 
B ce  qu’il  a fait.  Je  ne  parlerai 
P point  des  crimes  qu’il  a com» 

(•)  P-  44Î-  ^ 

(S)  Paul.  pag.  Il),  ii£.  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VI  pag.  ai4  , ai£. 

U)  Pauf.  pag.  117.  Homci.  Odyll.  L, 
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» mis , pour  parvenir  à PEm- 
» pire,  ni  avant  que  d’y  être 
9 parvenu.  Mais , après  qu’il 
9 s'en  fut  rendu  maître,  avec 
B une  bande  de  voleurs  & d’af- 
» faflins , il  fit  mourir  plus  de 
9 dix  mille  citoyens , fans  au•^ 
» cune  forme  de  procès  : 8c  s’é* 
9 tant  enrichi  de  leurs  dépouit- 
9 les  , il  s’abandonna  à toutes 
9 fortes  de  vices  & de  diflfolu- 
» tions.Car , il  violoit  les  filles, 
» enlevoit  les  femmes  à leurs 
9 maris , 8c  les  enfans  à leurs 
» peres , 8c  trioraphoit  haute- 
9 ment  de  la  pudeur  & de  la 
» liberté  publique.  Pour  fon 
9 orgueil  8c  foninfolence , ils 
9 ont  été  à un  fi  haut  point  , 
9 qu’il  feroit  plus  aifé  de  re- 
9 garder  le  foleil  en  plein  midi, 
8 que  de  le  contempler  en  fs 

8 gloire.  Quant  I la  cruauté  , 
B il  a inventé  de  nouveaux  fup« 

9 plices  pour  tourmenter  les 
9 miférables  , 8c  n’a  pas  épar- 
9 gné  fes  propres  amis  , les  uns 
9 à caufe  de  leur  vertu  , les 
9 autres  pour  avoir  leur  bien. 
9 Qu'on  les  appelle  , ils  té- 
» moigneronc  contre  lui  ; mais 
8 les  voilà  tous  venus.  9 

MÉGAPHERNE,  Megapher- 
nes  , lAtyattfnn  , (r)  Perle  de 
nation,  fut  mis  à mort  par  Cy- 
rus,  fous  prétexte  qu’il  avoir 
drelTé  des  embûches  à ce  Prince. 

MÉG  APOLE,  Megapota , (y ) 
Mf7ecr«At(  , femme  dont  il  ell 
fait  mention  dans  Lucien. 

IV.  ».  10.  ér  /.y. 

(J)  Luciin.  T.  I.  p.  4JJ.  é-  ftj. 

(r)  Xenoph.  p.  148. 

If)  LucUn.  T.  II.  p.  140, 
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■ MÉGARAfMegara,  yh» 

(^)  Doin  que  l’on  donnoit  aux 
teilles  de  Cérès  , fuivant  un 
paflage  d’Euftache  fur  le  pre- 
mier livre  de  TOdylTée.  Il  eft 
aulC  fait  mention  dans  Paufanias 
des  temples  nommés  Mégara. 

MÉGARA,  Megara , 

(i)  nom  d'un  quartier  de  la  ville 
de  Carthage.  On  appelloic  ainfî 
la  ville  proprement  dite,  où  de* 
meuroient  les  habitans. 
Carthage. 

MÉGARBUS,  Megartus t'pe- 
tit-6ls  d’Hercule  & pere  d’Hip- 
'pomene.  Ce  fut  auŒ  le  nom  d’un 
flls  d’Apollon. 

MÉG ARE , Megara , , 

(c)  ville  deGrece,  capitale  du 
pais  connu  fous  le  nom  de  Mé- 
garide , étoit  (iiuée  près  du  gol- 
fe Saronique , prefque  à égale 
diAance  de  Corinthe  & d’ Athè- 
nes. Elle  étoit  à vingt  milles  de 
cette  derniere,à  quarante  millet 
de  Thefpies , ville  de  Béotie , & 
à douze  d’ÉleuAt,  ville  de  l’At- 
tique.  Son  territoire  étoit  bat  f 
enfoncé , abondant  en  pâturages. 
Elle  a confervé  fon  nom  avec 
une  légère  altération  ; on  l’ap- 

Îelle  aujourd’hui  Mégra.  Les 
.atins,  qui  ont  fuivi  les  Grecs , 
appellent  cette  ville  Mégara  au 
lîngulier  féminin,  ou  Mégara  ap 
neutre  pluriel , tant  les  Poètes 
^ue  les  Hiftoriens . 

I.  » Cette  ville  fut , dès  les 

G)  Pauf.  ps{,  7).  Mèm.  de  l’Acad. 
des  Infcripi.  & Bell.  Letl.  Tom.  XVI. 
pag.  I». 

(S)  Roll.  Hiil.  Ane.  T.  I.  p.  api. 
Piaf.  pi|.  67.  & fif.  Sttab.  pag. 
s67,  jao.  jta,  îjj,  ]jS,}8$,}9a. 
Xhucyd. pag, /»j. 
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s premiers  teros , de  la  dépen- 
» dance  d’ Athènes  , Pylas  , roi 
» de  Mégare  , l’ayant  laill'ée  I 
a>  Pandion.  Une  preuve  de  ce 
» que  j’avance  , dit  Paufanias, 
» c’eft  qu’on  voit  encore  à Mé- 
» gare  le  fépulcre  de  Pandion, 
» le  qu’Égée , l’aîné  de  fes  en- 
n fans,  regnoità  Athènes,  tan- 
» disqueNifus  fon  cadet  étoit 
» feulement  roi  de  Mégare  8c 
» du  païs  qui  s’étend  depuis 
» cette  ville  jufqu’à  Corinthe. 
• On  voit  à Mégare  un  port 
j>  qui  du  nom  de  Nifus  s’appela 
a>  le  encore  aujourd’hui  le  Ni- 
» fée.  Mais,  fous  le  régné  de 
a>  Codrus,  les  peuples  du  Pélo- 
» ponnèfe  ayant  déclaré  la  guer- 
» re  aux  Athéniens , comme  ils 
» virent  que  c’étoit  fans  fuccès, 
7)  ils  s'en  retournèrent  chez 
» eux  , & chemin  faifant  ile 
» prirent  la  ville  de  Mégare  , 
» qu'ils  peuplèrent  de  Corin- 
» thiens  de  d’autres  étrangers 
n qui  fervoieot  dans  leur  ar- 
B mée  , de  qui  voulurent  bien 
B s'établir  là  ; de  forte  que 
» les  Mégaréens , prenant  les 
» mœurs  de  le  langage  de  ces 
B étrangers , devinrent  infentî- 
B blementOoriens. Les  naturels 
B du  païs  difent  que  la  ville 
B prit  le  nom  de  Mégare  fous 
B le  régné  de  Car , fils  de  Pho- 
B ranée  , de  qu’ils  ne  commeiu 
B cerent  que  vert  ce  tems-là  à 

Diod.  Stcul.  p.  *$8  , s8|  • ly]  , ]o6.  A* 
/tf . Plut.  T.  I.  p.  8t.  & Jull.  L.  U. 
c.  7 , 8.  Piolem.  L.  III.  c.  i{.  Pomp. 
Mcl.  pag.  III.  Vell.  Filtre.  L.  I.  c.  1. 
Plia.  T.  I.  p.  196.  Mdm.  de  l’Acad.  dca 
Infcripi.  81  Bell.  Letl.  Tom.  XVf.  pag, 
ISO,  lai.  dr/aiv. 
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» avoir  dcf  irniples  de  Cdrès« 
" appelid»  Mégara.  Mais , les 
» Béotieas,  prétendent  que  Mt> 
i garéu»  , fiiU  de  Neptune  , de- 
* nieuroit  à Oacbefte  ; que  là 
^ il  fe  mit  à la  tête  d'une  armée 
À de  Béotiens,  & qu'il  vint  au 
i tecoùii  de  Nifus  afliégé  par 
Mioos  dans  fa  capitale;  que 
Mégaréui  ayant  été  tué  dans 
tio  combat  qui  fe  donna  fous 
les  murs  de  la  ville  , il  fut 
inhumé  dans  le  lieu  mêmct 
& que  du  nom  de  ce  prince 
Nife  fut  appellée  Mégare. 
a Les  Mégaréens  ajourent  que 
à douze  géneraciosis  après  Car, 
» Au  de  Phoronée,  Léiex  étoit 
ü venu  d'Égypte  dans  leur  pais 
ai  & y avoit  régné  ; que  de  fou 
P tenis  ils  prirent  le  nom  de 
à Léieges  ; que  ce  Léiex  fut 
à pere  de  Clcfon  qui  eut  pour 
s>  Als  Pylas,  dont  naquit  Scy-r 
B fooi  qui  époufa  une  Aile  de 
s»  Pandion.  Ils  difent  que  Scy- 
à ron  difpuia  enfuite  le  royau- 
ÿ me  de  Mégare  à Ninus,  qui 
P étoit  Ais  de  Pandion,  Sc  que 
à»  l*un  ÔC  l’autre  prirent  pour 
> juge  de  leur  different  Éacus, 
à)  quiadjugea  le  Royaume  à Ni- 
s>  nus  Sc  à Tes  defeendans , mais 
Si  à condition  que  Scyron  au- 
*>  roit  le  commandement  des 
troupes.  Selon  eux  , Méga- 
» réus , Als  de  Neptune , époufa 
« Iphinoé  , Aile  de  Nifus , âc 
x>  fuccéda  à fnn  beau  - pere  ; 
B mais, pour  la  guerre  de  Crete 
B de  la  prife  de  leur  ville  fous 
ü le  régné  de  Nifus  , ils  font 
h femblar.t  dé  n’en  rien  fça- 
a voir;  B 
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Quelques-uns  aitribuené  la 
fondation  de  Mégare  à ,Méga* 
réus , AU  d’Apollon.  Mais,  on 
ne  trouve  ce  Mégaréus  que  danà 
Étienne  de  Byzance.  Selon  Paua 
fanias,  c’elt  Apollon  lui-même 
qui  prêta  fon  minîAère  à la  conf* 
tru^ion  des  murailles  de  cette 
ville  : elles  ont  été  pins  fou- 
vent  renverfées  & détruitesque 
celles  de  Troie,  qui  fe  vantoit 
du  même  honneur.  Nous  croyons 
que  Paufanias  ne  le  crut  pas 
plus  que  nous,  quand  ori  l’en- 
gagea à obferver  le  rocher  fur 
lequel  ce  Dien  dépofoii  fa  lyra 
dans  le  tems  de  fon  travail,  flc 
qui  rendoit  , dit-on  , un  fon 
harmonieux,  lorfqu’on  le  frap- 
poit  d’un  caillou.  Cet  peuples 
nous  ont  cenfervé  un  grand 
nombre  de  traditions , qui  ne 
fervent  qu’à  nous  conArmer  dans 
l’opinion,  que  les  Orect  étoiect 
de  hardis  menteurs  dans  leurs 
biftoires  , & qu’ils  raahquoient 
de  jugement,  ou  qu'ils  avoient 
bien  mauvaife  opinion  de  nous  « 
s’ils  efpéroient  que  nous  les  en 
croirions  fur  leur  parole. 

Il  y a grande  apparence  que 
le  nom  de  Mégare  fut  donné  à 
cette  ville  à c.iufe  de  ces  tem-» 

Pies  que  At  bâtir  Car , Als  de 
horonée.  Ils  akfiroient  une  fi 
grande  quaniitc  de  Pèlerins  « 
que  l’on  fut  obligé  d’y  établir 
des  habitations  pour  leur  fervir 
de  retraite  Sl  de  lieu  de  repos  « 
dans  les  tems  qu’ils  y appor- 
toient  leurs  offrandes.  Ce  font 
cet  teittpies,  dédiés  à Cérès  fur- 
Domrrée  Mt  o^s-o; . fous  la  pro- 
ieélioh  de  laquelle  étoient  les 
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troopeaux  de  moutont  , dont 
Diogène  fait  mention  , quand 
il  dit  qu’il  aimeroit  mieux  être 
bélier  du  troupeau  d’un  Méga* 
réen,  que  d’ètre  fan  fils  ; parce 
que  ce  peuple  négligeoit  d'ha- 
biller les  enfant  pour  les  garan- 
tir de  la  rigueur  des  faifons  3c 
de  l'intempérie  de  l’air , pen- 
dant qu’on  avoir  grand  foin  de 
couvrir  les  moutons,  pour  ren- 
dre leur  laine  plut  fine  , & plus 
aifée  à filer  8c  <i  mettre  en  œu- 
vre. Plutarque,  dans  fon  traité 
de  l’avarice , fait  ce  reproche 
aux  Mégarcens  de  fon  temt. 

n On  voit  à Mégare,  [c’ell 
» toujours  Paufaniat  qui  parle] 
» un  magnifique  aquéduc,  bâti 
» par  Théagene, de  qui  j’ai  fait 
» mention  lorfque  j’ai  dit  que 
B fa  fille  avoir  été  donnée  en 
B mariage  à Scyron  Athénien. 
» Ce  Théagene  durant  fa  ty- 
» rannie  fit  faire  cet  aquéduc , 
B qui  eil  un  ouvrage  à voir 
» tant  pour  fa  grandeur  que 
B pour  fa  beauté  ôc  pour  le 
SS  nombre  de  fes  coloranes.  Les 
B habitant  n’appellent  point  au- 
» trement  l’eau  de  cette  belle 
» fontaine,  que  l’eau  des  nym- 
B phes  Sithnides  qu’ils  croyeht 
B originaires  du  païs  comme 
s eux  - mêmes.  Ils  racontent 
» qu’une  de  ces  Nymphes  eut 
B une  fille  dont  Jupiter  devint 
B amoureux  , & que  de  ce 
B commerce  naquit  Mégarus , 
B qui  fe  fauva  du  Déluge  de 
B Deucalion,  en  gagnant  le  font- 
B met  du  mont  Géranien  qui 
B alors  avoir  un  autre  nom  ; 
» car,  félon  eux,  Mégarot, 
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B guidé  par  le  cri  d’une  bande 
B de  grues  qui  voloient  de  ce 
B côté- là,  nagea  jufqu’au  haut 
B de  cette  montagne  , qui  de« 
B puis  cet  événement  s'eft  ap^ 
B pellée  le  mont  Géranien. 
B Auprès  de  ce  bel  aqué- 
» duc  eil  un  vieux  temple  , oû 
B j’ai  vu  quelques  portraits 
» d’empereurs  Komains , avec 
B une  ftatue  de  Diane  protec- 
» trice  , ainfi  la  nomment-ils; 
B pour  la  raifon  que  je  vais 
B dire.  Les  Perfes  que  Mardo- 
B niut  avoit  amenés  , après 
B avoir  ravagé  tous  les  envi- 
B rons  de  Mégare  , voulurent 
B rejoindre  leur  chef  qui  étoit 
B àThebes;  mais , par  le  pou- 
B voir  de  Diane,  ces  barbares 
B fe  trouvèrent  toüt  à coup  en- 
B veloppés  de  fi  épailTes  téne- 
B bres , que  ne  connoilTant  plus 
B les  chemins  ils  s’égarèrent  fie 
B tournèrent  du  côté  des  mon- 
B tagnes.  Là  croyant  avoir  l’ar- 
» mée  ennemie  à leurs  troufiVs, 
B ils  tirèrent  une  infinité  defle- 
B ches.  Les  rochers  d’alentour 
» frappés  de  ces  fléchés  fem- 
B bloient  rendre  une  efpece  dd 
B gémiflfement , de  forte  que  les 
B Perfes  croyoient  blefler  au- 
» tant  d’ennemis  qu’ils  tiroienf 
B de  fléchés  -,  bientôt  leurs  car- 
B quois  furent  épuifés  : alors 
B le  jour  vint,  les  Mégaréent 
B fondirent  fur  les  Perfes  , 5c 
B les  ayant  trouvés  fans  ré- 
B finance  , ils  en  tuerent  urt 
B grand  nombre  ; c’eft  ainfi 
B qu'ils  racontent  cette  aven- 
B ture  , & ce  fut  pour  en  per- 
B pétuer  la  mémoire  qu'lia 
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» confacrerent  une  ftatue  à 
« Diane  protecfiricc.  » 

II.  On  peut  juger  que  foui  le 
régné  d'Alcathoiis  , gendre  fit 
iuccelTrur  de  Mégaréus  , les 
^égardens  dtoient  alliés  des 
Athéniens  • & partageoient  en* 
tre  eux  les  charges  de  l'Êtat  ; 
car  , Alcathoüs  envoya  fa  fille 
Féribée  en  Crete  , la  même  an- 
née que  Théféey  fut  conduit, 
]>our  être  expofé  dans  te  laby- 
rinthe à la  fureur  du  Minotau- 
te. 

On  croit  que  le  Royaume  de 
Mégaride  avoit  été  gouverné 
fucceffivement  par  douze  Rois  , 
entre  lefquels  le  "premier  fut 
Cléfon  , fils  de  Léiex,  qui  eut 
Pylas  pour  fils  & fuccelTeur  ; 
de  lai  vint  Scyron  qui  époufa 
la  fille  de  Pandion.  Scyron  dif- 
puta  le  Royaume  à Nifus  ; mais 
Ëacus,  choilî  pour  arbitre  , ad- 
jugea le  Royaume  à Nifus,  & 
donna  à Scyron  le  commande- 
ment des  armées.  Nous  aurons  à 
parler  de  lui  dans  la  defcription 
des  parties  qui  compofoient  le 
Royaume  de  Mégaride.  Le  der- 
nier de  ces  douze  Rois  fut  Ajax, 
fi’s  de  Télamon  ; il  mourut  au 
fiege  de  Troie  de  fa  propre 
tnain  , St  de  l’épée  fatale  dont 
Heéior  lui  avoit  fait  préfent,  en 
confidération  de  fa  valeur.  Pau- 
fanias  avance  qu’Hypérion,  fils 
d'Agamemnon  , fut  le  dernier 
des  Rois  de  Mégare  , & que 
fon  orgueil  & Ton  avarice  l’ayant 
rendu  odieux  , il  fut  tué  par 
Sandion  , qui  confeilla  de  ne 
plut  foufiVir  de  Rois.  Éfymnus, 
^ui  éioit  alors  en  grand  crédit 
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à Mégare,  alla  confulter  l’ora- 
cle de  Delph-s  fur  ce  change- 
ment ; il  en  rapporta  que  le 
Dieu  promettoit  toute  forte  de 
prolpérités  , fi  les  Mégaréens 
ne  le  conduifoient  que  par  le 
plus  grand  nombre  ; ce  qui  fut 
interprété  . du’il  falloir  , pour, 
le  lieu  des  aflemblées,  faire  une 
enceinte  qui  renfermeroit  les 
tombeaux  des  Héros  , en  pré- 
fence  defquels  on  formeroit  des 
délibérations. 

Après  cet  événement  ce 
Royaume  devint  un  État  libre 
& démocratique  ,’jufqu’au  tems 
où  les  Athéniens  s’en  furent 
rendu  mairres.  Les  Héracli- 
des  enlevèrent  aux  Athéniens 
cette  conquête  , & le  Gouver- 
nement devint  arifiocratique. 

Il  ne  feroit  pas  aifé  d’entrer 
dans  un  détail  chronologique 
âc  bien  fuivi  des  révolutions  par 
lefquelles  cet  État  a palTé.  Pau- 
fanias  obferve  feulement  que 
Mégaréus  , fils  de  Neptune  , 
époufa  Iphinoé  l’une  des  filles 
de  Ninus  ;mais,il  reproche  aux 
Hiftoriens  de  Mégare  leur  fi- 
lence  fur  la  guerre  de  Crere  Sc 
fur  la  prife  de  la  capitale  de  la 
Mégaride  , fous  le  régné  de 
Nifus. 

La  ville  de  Mégire  n’eut  une 
confiflanre  bien  décidée,  qu’a- 
près  qu’elle  fut  devenue  colo- 
nie Romaine,  par  la  conquête 
qu’en  fit  Q.  Cécilius  Métellus 
furnommé  Macédonicus  ; lorf- 
qu’Alcamène  fut  obligé  de  re- 
tirer les  troupesauxiliairesqu’il 
avoit  amenées  à Mégare  , 8e 
qu’il  les  fir  pafifer  de  cette  ville 
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àCorinths.  Mais  .revenons  aox 
anciens  Mégaréens  par  rapport 
à la  guerre. 

Les  Salaminiens  avoient  rom* 
pu  le  traité  d’alliance  , qu'ils 
avoient  conclu  depuis  long-temi 
avec  les  Athéniens, quis’étoient 
de  leur  côté  engagés  à les  dé- 
fendre contre  tous  ceux  qui  , 
jaloux  de  leur  gloire,  oferoient 
les  attaquer.  Ils  s’étoient  unis 
avec  les  Mégaréens  , par  une 
ligue  offenlive  & défenfive.  Les 
Athéniens  , réfolus  de  tout  en- 
treprendre pour  la  troubler  , 
avoient  été  (i  fouvent  repoulTés 
&bartu$,que  rebutés  ils  avoient 
publié  un  décret,  par  lequel  il 
éfoit  défendu  fout  peine  de  la 
vie  , de  propofer  dans  aucune 
délibération  de  recouvrer  Sa- 
lamine.  Solon  , indigné  de  ce 
qu’un  tel  décret  avoir  de  hon- 
teux pour  la  République  , pro- 
fita de  l’ardeur  qu’il  vit  dans  les 
jeunes  gens  , qui  en  murmii- 
roient  tout  haut  ; il  tépandit 
parmi  fes  amis, qu’il  avoit  com- 
pofé  un  Poëme  intitulé  Salamint; 
& comme  s’il  eût  eu  quelque 
aliénation  d’efprit.il  alla  avec 
une  couronne  l^ur  la  tête , le  ré- 
citer aux  a(Iillans,dans  la  chaire 
du  crieur  public.  Diogène  L.aër- 
ce  nous  a confervé  les  vers  les 
plus  piquant  de  cette  Satyre  , 
contre  la  lâcheté  des  Athéniens  ; 
& l’Auteur,  qui  avoit  couvert 
cette  entrepriie  du  voile  de  la 
folie,  fut  foutenu  par  les  intri- 
gues de  Pififtrate.  Il  exhorta  le 
peuple  à rentrer  dans  fes  droits 
îur  l’île  de  Salamine  , & à révo- 
quer le  décret.  On  le  crut  ; la 
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guerre  s'alluma , & on  en  donna 
le  commandement  à Solon. Fron- 
tio  , Juftin  , d'autres  Hiilo- 
riens  difent  qu'il  fut  alTocié  à 
Pilillrate  , que  l’on  chargea  de 
venger  l’honneur  de  la  Répu- 
blique. Il  fit  avancer  la  flotte 
qu’il  commandoit,  jufqu’au  pro- 
montoire de  Colias,  oû  il  trou- 
va les  Dames  d’Athènes  qui  cé- 
lébroient  la  fête  & les  myflères 
de  Vénus , & fit  partir  un  hom- 
me de  confiance  , qui  comme 
mécontent  du  Gouvernement 
préfeni , & fout  l'apparence  de 
dcfetteur,  vint  pour  fe  retirer  à 
Mégare.  Il  donna  à entendre , 
comme  unavis important, qu’on 
pourroit  fans  peine  fe  rendre 
maître  des  plus  confidérablet 
Dames  d’Athenes  , en  paflant 
fans  bruit  dans  un  vaiflTeau  feol 
à Colias.  On  ajouta  foi  à ce 
rapport;  il  fut  aGTocié  â l'entre- 

Îirife  ; & Solon  voyant  le  vaif- 
éau  s’avancer,  fit  retirer  les 
Dames  , & donna  des  habits  de 
femmes  à un  nombre  de  jeunes 
gens  fans  barbe  , qui  cachèrent 
des  poignards  fous  leurs  robes. 
Le  vaitiéau  étant  arrivé  , les 
Mégaréens  coururent  fans  dé- 
fenle,  pour  ne  point  allarmer 
cette  jeunefle  , qui  jouoit  & 
danfoit  aflez  près  de  la  mer. 
Les  Mégaréens  furent  donc 
tous  poignardés  , & les  Athé- 
niens continuèrent  leur  route 
vers  Salamine  , dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres.  Tout  ce  récit  eft 
tiré  de  Plutarque  , qui  rapporte 
encore  une  autre  tradition  , à 
laquelle  il  femble  donner  la 
préférence.  Il  dit  que  Solon  , 
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fondé  fur  nne  réponfe  de  l’ora- 
cle de  Delphes  , alla  pendant 
la  nuit  avec  cinq  cens  hommes  i 
dont  on  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement , pour  faire  des  fa- 
rrifîces  fur  le  tombeau  de  deux 
Héros  du  pais  de  Salaffline.Pé- 
riphémus  de  Cichris;  qu'il  avoit 
fait  palTer  Tes  troupes  fur  des 
barques  de  pêcheurs, foutenues 
par  une  galère  à trente  rames; 
& qu'il  s’étoit  arrêté  à un  pro- 
montoire vis-à-vis  l'ile  d'Eu- 
bée , où  les  Mégaréens  , pour 
prendre  connoiflTaoce  de  cet  ar- 
mement , envoyèrent  une  galère 
qui  fut  prife.  Solon  la  chargea 
des  foldats  qu'il  avoit  amenés  • 
& leur  donna  les  armes  des  Mé- 
garéens qu’il  avoit  fait  prifon- 
niers  , pour  les  mieux  déguifer, 
& par  ce  llratagème , reprit  la 
ville  & l’ile  de  Salamine.  En 
mémoire  de  cet  exploit , Solon 
6t  bâtir  un  temple  en  l'honneur 
du  Dieu  Mars,  à qui  tous  les 
ans  on  faifoit  des  lacrilices  en 
aélion  de  grâces. 

Les  Mégaréens  , ne  voyant 
pas  qu’il  y eût  de  moyen  pour 
recouvrer  Salamine  par  la  voie 
des  armes  , ni  de  faire  valoir 
leurs  anciennes  prétentions  fur 
cette  ile,  s'adreflerent  aux  La- 
cédémoniens , pour  juger  du 
droit  qu'ils  croyoient  avoir, 
contre  la  conquête  que  les  Athé- 
niens venoient  d'en  faire.  Dio- 

tène  Laëerce  , Plutarque  & 
,lien  rapportent  les  moyens 
allégués  de  part  de  d’autre  ; 
mais  , Solon  fouiipt  avec  tant 
d’art  de  d'éloquence  les  intérêts 
des  Athéniens , que  l'ile  d«  Sa- 
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lamine  leur  fut  adjugée  , fur 
l'ufage  conftant  depuis  les  lîe- 
cles  les  plus  reculés  de  tourner 
les  vifages  des  morts  du  côté  du 
couchant , pratique  foutenue  par 
une  loi  d’Athenes;  au  lieu  que 
les  Mégaréens  les  tournoient 
vers  le  levant.  Il  ajoutoit  que 
les  Athéniens  mettoient  leurs 
morts  en  terre  féparément,  au 
lieu  que  les  Mégaréens  en  met- 
toient jufqu’à  quatre  en  un  mê- 
me cercueil. 

L’Hilloire  ne  noos  a confervé 
que  fort  peu  de  monumens  d’ex- 

f doits  militaires  des  Mégaréens. 
Is  écoient  prefque  toujours  oc- 
cupés à fe  défendre  contre  des 
voilins  plus  puilfans  qu’eux  ; 
ils  devenoient  troupes  auxiliai- 
res pour  les  peuples  auxquels 
leur  intérêt  les  attachoic. 

L’an  458  avant  Jefus-Chrift, 
les  habitans  de  Corinthe  de  ceux 
de  Mégare  entrèrent  en  guerre 
au  fujet  de  leurs  limites.  Cette 
difpute  avoit  commencé  par  des 
pillages  réciproques , & par  des 
querelles,  ou  même  des  voies 
de  fait , mais  feulement  entre 
des  particuliers  , de  qui  méri- 
toient  peu  le  nom  de  combat. 
Mais , la  diflention  augmentant , 
les  Mégaréens  qui  avoient  tou- 
jours eu  du  deiTous  , de  qui 
craignoient  les  Corinthiens  , 
empruntèrent  le  fecours  d’A- 
thsnes.  Alors , les  forces  étant 
à peu  près  égales  de  part  dt 
d'autre  ; de  les  Corinthiens  , 
foutenus  d’autres  villes  du  Pé- 
loponnèfe  , ayant  envoyé  une 
armée  contre  Mégare  ; les  Athé- 
oiens  fournirent  à cette  ville* 
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^ouf  fe  défendre , un  cofpt  de 
troupes  à !a  cêce  dcfquelles  écoit 
jyiyronidès , homme  célébré  par 
f»n  couras:e.  On  en  vint  bien- 
tôt  à un  combat  qui  fut  long, 
& oû  les  deux  partis  ayant  don- 
né autant  de  preuves  de  valeur , 
l’un  que  l’autre  , la  viéloire  de- 
meura enfin  aux  Athéniens,  qui 
mirent  par  terre  Un  grand  nom- 
bre de  leurs  adverfaires. 

Dix  ans  après , les  Mègaréens 
Te  féparerent  d'Athenes , & par 
des  ambaffadeurs  envoyés  ex- 
près contractèrent  alliance  avec 
Lacédémone.  Les  Athéniens  , 
irrités  de  cette  préférence,  fi- 
rent palTer  dans  les  terres  des 
A'Iégaréens  des  troupes  qui  les 
pillèrent  , & en  rapportèrent 
Un  grand  butin.  Les  pofTelTeurt 
étant  (oriis  de  la  ville  en  armes, 
pour  défendre  leur  récolte  , il 
te  donna  un  combat , à la  fin  du- 
quel les  Athéniens  demeurés 
Vainqueurs  firent  rentrer  de  for- 
ce ceux  de  Mégare  dans  leur 
Ville.  Us  publièrent  depuis  un 
décret  pour  interdire  aux  Mé- 
garéeos  l’entrée  de  leurs  mar- 
jrhés , ainfi  que  de  tous  les  ports 
qui  étoient  de  leur  dépendance  ; 
& ce  décret  fulminant  fut  com- 
me 1a  première  étincelle  qui 
alluma  la  guerre  du  Péloponnè- 
le.  On  alluré  cependant  que  les 
Athéniens  l’auroient  révoqué , 
fi  Périclès  ne  s’y  fût  oppofé. 

On  dit  qu’il  y eut  ià-delTus 
des  ambalTadeurs  envoyés  de 
Lacédémone  à Athènes  ; Sc  que 
comme  Périclès  alléguoit  con- 
tre eux  la  loi  qui  défendoit  ex- 
f rclTéiDaot  d'ôter  le  tableau  fur 


M E çf 

léqael  le  décret  contre  Mégare 
étoii  écrit  de  publié  , Folyarce^ 
qui  étoit  un  des  ambalTadeurs  < 
lui  dit  : Eh  iun  ne  l’ôu:^  donc 
point  , tournti-le  JeuUment  , U 
n’y  a point  de  loi  ^ui  le  defende. 

La  plaifanterie  de  ce  mot 
n’adoucit  point  la  dureté  In- 
flexible de  Périclès  ; c’eft  pour- 
quoi , on  peut  croiieavec  rai- 
fon  qu’il  avoit  contre  eux  en 
particulier  quelque  fujet  de  hai- 
ne , mais  que  voulant  la  couvrir 
de  l’intérét  public  , & lui  don- 
ner une  caufe  manifefte  Ot  con- 
nue , il  prit  pour  prétexte  qu’ils 
avoient  labouré  les  terres  fa- 
crées  , & il  fit  ordonner  qu’on 
enverroir  inceflamraenc  un  Hé- 
raut fu  plaindre  de  ce  facrilege, 
de  que  le  même  Héraut  iroic  de- 
là à Lacédémone  les  aceufer 
dans  le  Confeil.  Il  eft  certain 
que  Périclès  fut  l’auteur  de  ce 
décret, qui  ne  contenoic  que  des 
plaintes  pleines  d’humanité  de 
de  douceur,  de  qui  ne  tendoit 
en  apparence  qu’à  pacifier  tout 
lés  dififérends  ;.ntais,  le  héraut 
Antémocrite  étant  mort  dans  ce 
voyage , de  les  Mégaréens  étant 
foupçonnés  d’y  avoir  contri- 
bué , Charinus  drefla  un  décret 
par  lequel  1-s  Athéniens  dé- 
claroient  à Mégare  une  haine 
immortelle  de  irréconciliable  , 
& ordonnoh  que  tous  les  Mé- 
garéens qui  metiroieot  le  pied 
dans  Athènes  , feroient  punis 
de  mon  ; que  tous  les  Gé- 
néraux Athéniens  , en  prê- 
tant le  ferment  folemnel,  jure- 
roient  cxprefiTémeDt  qu’ils  en- 
verroicot  tous  les  ans  ravager 
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deux  fois  le  territoire  de  cette 
ville  ennemie,  8t  que  le  héraut 
Anthémocrite  feroit  enterré  près 
des  portes  Thriafiennes  , qu’on 
dppella  depuis  le  Dipyle. 

Mais  , les  Mégarécns  fe  dé- 
fendoient  avec  beaucoup  de 
chaleur  d’un  (î  grand  crime 
qu’ils  rejettoient  fur  Afpalîe 
éc  fur  Périclès  ; & ils  em- 
plojoient  pour  preuve  ces 
vers  célébrés  âc  piquans  des 
Acharnenfes  d’Ariftophane , oû 
ce  Poëte  écrit  : » De  jeunes 
» Athéniens  pleins  de  vin  vont 
» enlever  à Mégare  la  courti- 
» fanne  Simæthe,  & les  Méga- 
» réens  outrés  de  cet  affront  , 
» vont  enlever  à leur  tour  deux 
» courtifannes  à Afpalîe. nAinfi, 
fuivant  Ariffophane  , la  guerre 
du  Péloponnèfe  auroit  été  l’ou- 
vrage de  trois  courtifannes  ; 
mais,  les  évenemens  les  plus  re- 
marquables ont  quelquefois  une 
origine  affez  honteufe. 

Il  faut  convenir  que  dans  ces 
vers  d’Ariflophane , il  n’eff  fait 
aucune  mention  de  la  mort  du 
héraut  Anthémocrite.  Les  Mé- 
garéens  les  citoient  feulement 
pour  faire  entendre  que  Péri- 
dès  avoit  été  fî  fâché  de  l’enle- 
veroent  de  ces  deux  courtifannes 
d’Afpafie  , que , pour  fe  ven- 
ger , il  avoit  fait  tuer  ce  Hé- 
raut , afin  que  le  foupçon  de  ce 
meurtre  tombant  fur  eux  , ils 
fulTent  l’objet  de  la  haine  publi- 
que. Thucydide  ne  fait  non  plus 
aucune  mention  de  ce  Héraut. 
Cependant , il  eff  vrai  que.  les 
Mégaréens  paffierent  pour  les 
auteurs  de  ce  meurtre , qu’ils 
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en  portèrent  encore  la  peine 
plufieurs  (îecles  après , l'empe- 
reur Adrien  les  ayant  privés 
feuls  du  foulagement  qu'il  pro- 
curoit  à tous  les  autres  peuples 
de  la  Grece  ; ce  qui  fait  voir 
que  les  villes,  comme  les  par- 
ticuliers , ont  un  très-grand  in- 
térêt à conferver  par  toutes 
leurs  allions  une  réputation  pu- 
re & nette. 

Les  Mégaréens  cependant  , 
fatigués  de  la  guerre  qu’ils 
avoient  à foutenir  , & contre 
les  Athéniens , Sc  contre  leurs 
propres  bannis  , eflayoient  de 
terminer  la  fécondé  par  des  dé- 
putations que  les  citoyens  du 
dedans , & ceux  du  dehors  s’en- 
voyoient  faire  les  uns  aux  au- 
tres. Quelques-uns  des  pre- 
miers , mal  intentionnés  pour 
les  bannis , firent  propofer  aux  ' 
généraux  des  Athéniens  de  leur 
livrer  leur  propre  ville.  Les 
Généraux,  qui  étoient  Hippo- 
crate & Démofthene  , ayant 
accepté  cette  proportion  , en- 
voyèrent de  nuit  (ix  cens  fol- 
dats,  auxquels  les  conjurés  ou- 
vrirent les  portes  fecrétemcnu 
Dès  que  la  trahifon  fut  décou- 
verte , le  peuple  fe  partagea  en 
deux  fatflions,  dont  l’une  fe  dé- 
claroit  pour  les  Athéniens,  8c 
l’autre  pour  lesSpartiaies.  Auifî- 
tôt  un  homme  du  peuple  deman- 
da , de  fon  propre  mouvement , 
les  noms  de  tous  ceux  qui  pre- 
noient  le  parti  des  Athéniens. 
Comme  on  vit  à cette  procla- 
mation que  les  Lacédémoniens 
alloient  être  abandonnés  , tout 
ceux  qui  gardoienc  les  murail- 
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le»  , fan»  aucune  exception,  fe 
réfugièrent  à Nifde  port  de  mer 
des  AiégarJens.  Les  Athéniens 
environnèrent  auOîtôt  d'un  foiTé 
le  derrière  de  ce  port  pour  l’af- 
fiéger  , & faifant  venir  fur  le 
champ  des  ouvriers  d'Athenes  , 
ils  bitirenc  encore  une  muraille 
autour  de  Nifde.  Les  habitant, 
fe  voyant  ainlî  renfermés  , eu- 
rent peur  d'être  pris  de  force  , 
& fe  rendirent  aux  Athéniens 
par  capitulation. 

Les  Mégnréens  par  la  fuite 
furprirent  Nifée  , & le»  Athé- 
niens envoyèrent  auflitôt  con- 
tre eux  Léotrophidès  & Ti- 
inarque  avec  mille  hommes  d’in- 
fanterie & quatre  cens  chevaux. 
Tous  les  Mégaréens  en  armes 
allèrent  au  devant  d’eux , & fe 
fortifîant  encore  de  qoelques 
Siciliens  , qui  fe  trouvèrent  en 
ces  cantons  , ils  fe  mirent  en 
ordre  de  bataille  fur  des  hau- 
teurs , qu’on  appelloit  les  Cor- 
nes. Les  Athéniens  combattirent 
Vaillamment  , 8c  renverferent 
leurs  ennemis  qui  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  qu’eux. 
La  plus  grande  perte  tomba  fur 
les  Mégaréens  , car  il  ne  fut 
tué  que  vingt  des  Spartiates  qui 
les  foutenoient.  Les  Athéniens  , 
irrités  de  la  prife  de  Nifée  , ne 
pourfuivirent  point  les  Spartia- 
tes dans  leur  fuite,  & déchar- 
gèrent toute  leur  colere  fur  ceux 
de  Mégare  , dont  ils  firent  un 
grand  carnage. 

111.  La  mauvaife  foi  des  Mé- 
garéens avoit  prévenu  la  plus 
grande  partie  de  leurs  voilins 
contre  eux.  Leur  rire  avoit  paflÜ 
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en  proverbe  ; & il  s’appliquoit 
à ces  hommes  qui , comme  le 
dit  Quintilien,  aimeroient  mieux 
perdre  un  bon  ami,  que  de  négli- 
ger un  bon  mot  qui  fe  préfente; 
illuGon  de  l’efprit,  qui  cher- 
che à briller  aux  dépens  du 
coeur.  Le  proverbe  pouvoir  en- 
core être  fondé  fur  ce  que  les 
paroles  que  ces  Mégaréens  pa- 
roifloient  donner  avec  joie  , 
avoient  aulC  peu  de  fiabilité  , 
que  ces  barillets  de  terre  , 
qu’Eubulus  dans  Athénée  ap- 
pelle vi(xKr,a  , qui  fe  formoient 
à la  manufaélure  de  Mégare  ; 
ils  impofoient  à la  vue  par  leur 
élégance  ; ils  étoient  rois  en 
réferve  dans  les  cabinets  des 
curieux  : mais  , ils  étoient  très- 
minces,  & par  conféquent  très- 
fragiles. 

Ârifiophane  a auflî  relevé  les 
rufes  & les  artiGces  des  Méga- 
réens  , en  mettant  dans  la  bou- 
che d’un  de  fes  aéleurs , dont 
les  artifices  avoient  fouvent 
échoué , gu'il  va  employer  une 
des  rufes  des  Mégaréens . Érafme 
dit  que  ce  proverbe  , Mnafiri 
, auquel  la  mauvaife  ré- 
putation des  Mégaréens  avoit 
donné  nailTance  , doit  s’appli- 
quer à tous  ceux  qui  , comme 
ce  peuple,  manquent  de  bonne 
foi , foit  dans  leurs  difeours,  en 
parlant  autrement  qu’ils  ne  pen- 
fent,  foit  dans  leurs  aélions , en 
violant  les  engagemens  qu’ils 
ont  prit.  Il  ajoute  que  cette  ex- 
preflion  efi  peut-être  fondée  fur 
les  fubtiytés  de  l’école  Mégari- 
que  , fondée  par  Euclide  , ou 
bien  fur  ce  que  ce  Philofophe 
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éioit  un  grand  méchanicirn.  éroient  très  - communs  dans  le 
Nous  aurons  bientôt  occafion  de  pais , 8c  d’une  très- grande  for- 
parler  de  lui.  ce  , à caufe  de  la  qualité  de  la 

11  paroit  que  les  Mégaréens  terre.  Ces  plantes  frappent  trop 

dtoient  peu  eftimés  dans  la  Gre-  vivement  les  nerfs  des  yeux  , oc 

ce.  Leurs  députés  interrogeVent  expriment  des  larmes  ; ce  qui 
l’oracle  fur  l’opinion  que  l’on  fait  dire  par  Ariftophane  à un 
devoir  avoir  de  chacun  des  peu-  homme  qui  p\e\iroit:  ll/imhU 

files  de  la  Grece,  8c  quels  étoient  l'odeur  de  l'ail  te  monte  aux  yeux. 
es  plus  braves  au  fentiment  du  Caton  & Nicandre  eAimoient 
Dieu.  La  PrétrelTe , après  avoir  fort  Us  graines  de  ces  plantes 
expofé  les  avantages  de  quel-  qui  leur  venoient  de  Mégare. 
ques  villes  fur  les  autres  , ré-  Les  femmes  8c  les  hiles  n’é- 
pondit  que  les  Mégaréens  ne  ' toient  pas  plus  recommandables 
feroient  pas  au  douzième  rang  par  leur  vertu , que  les  hommes 
parmi  les  Grecs,  qu'ils  n’eo  par  leur  probité  8c  leur  valeur, 
méricoient  aucun , ni  même  au-  aulE  étoient-elles  décriées;  8c 
cune  conlîdération.  Le  fcho-  leur  nom  fervoit  dans  les  autres 
liafte  de  Théocrite  rapporte  villes  de  la  Grece  , à déhgner 
une  épigramme  , od  cette  ré-  les  femmes  de  mauvaife  vie  que 
ponfe  étoit  mife  en  oeuvre;  8c  l’cn  appelloit  fiiyaiiKiaî  rfiyitt , 
Callimaque  l’applique  nommé-  à caufe  d’une  des  plus  fameufes, 
mentauxMégaréens.quiétoient  nomméeSphinx,  d’oàlesGrecs 
devenus  un  terme  de  comparai-  compoferent  le  nom  de  tfhurai , 
fon  , en  matière  de  mépris.  pour  caraflérifer  un  certain  or« 

Les  larmes  des  Mégaréens  fu-  dre  de  débauchés. 
rent  regardées  comme  expri-  L’imprécation  uGtée,  chez  les 
mées  par  force , & non  par  un  peuples  voifins  : Que  perfonne 
vrai  fentiment  de  douleur.  Elles  ne  devienne  plus  fage  que  les  Mè- 
palTereni  auffi  en  proverbe  , au  garéens  , ne  peut  être  qu'une  dé- 
rapport de  Diogénien  ; il  dit  rilîon  , ou  qu’une  déclaration  de 
que  Bacchius , roi  de  Corimhe  , l’opinion  qu’on  avoit  de  la  ilu- 
ayant  époufé  la  fille  de  Clyiius , pidité  de  ce  peuple, 
roi  de  Mégare  , fit  fçavoir  à fon  La  vie  des  voyageurs  n’étoic 
beau-  pere  que  fa  fille  étoit  mor-  pas  en  fûreté  à Mégare.  Valere 
te.  Clytius  envoya  de  jeunes  Maxime  rapporte  que  deux  A r- 
garçons  8c  de  jeunes  filles  pour  cadiens  arrivèrent  enfemble  en 
pleurer  à la  cérémonie  des  fu-  cette  ville.  L’un  d’eux  alla  lo- 
nérailles.  C’étoit  un  ufage  dont  ger  chez  un  ami  avec  lequel  il 
Horace  fait  fentir  tout  le  ridi-  étoit  lié  par  le  droit  de  l’hofpi- 
cule.  talité,  8c  l'autre  entra  dans  une 

Suidas  donne  pour  Saifnn  de  auberge  ; celui-ci  fe  préfenta 
res  larmes  feintes  des  Méga-  pendant  la  nuit  à fon  compa- 
réens  , que  l'aii  8c  l’oignoa  gnon  de  voyage , 8c  le  pria  d’ac* 
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edurir  à fon  fecourt  pour  le 
garantir  du  danger  où  il  étoit, 
de  la  part  de  celui  chez  qui  il 
étoit  logé  , ajoutant  qu’il  n’y 
avoit  point  de  temt  à perdre.  11 
fe  réveilla  ; & comme  il  fe  met- 
toit  en  état  de  fortir  , en  s’ha- 
billant il  fit  quelques  réflexions 
fur  la  légèreté  de  cette  vilion, 
qu’il  prit  pour  un  fongs  , de  fe 
remit  au  lit.  La  fatigue  du  voya- 
ge le  rappella  promptement  au 
lommeil  ; mais  , fort  peu  de 
temt  après , le  même  compa- 
gnon fe  préfenta  à lui  de  nou- 
veau , âc  baigné  dans  fon  fang  , 
Il  lui  dit  que  puifqu’il  avoit  né- 
gligé de  lui  fauver  la  vie,  il  ne 
devoit  ni  ne  pouvoit  avec  hon- 
neur fe  difpenfer  de  venger  fa 
tnort  & de  prendre  foin  de  fa 
fépukure  ; que  fon  hôte  l’avoit 
que  pour  couvrir  fon 
crime  , il  fe  préparoit  à l’enle- 
ver le  matin  & à le  porter  hors 
de  la  ville  dans  une  voiture  de 
fumier.  Réveillé  férieufemeot 
à cette  vilîon  , revêtue  de  cir- 
conllances  fi  bien  fuivies  , il 
courut  à la  porte  de  la  ville , 
arrêta  la  voiture  , 8c  pourfuivit 
le  meurtrier  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
été  condamné  à la  mort.  Ce  fe- 
roit  grand  dommage  que  cette 
hiftoire  ne  fût  appuyéed’aucune 
autre  autorité , que  de  celle  d’un 
auteur  auflî  crédule  que  l’étoit 
Valere  Maxime, d’ailleurs  grand 
partifan  du  merveilleux  ; mais» 
il  l’a  tirée  prefque  mot  à mot  de 
Cicéron  ; & Cicéron  l’avoit  em- 
pruntée de  Chryfîppe  , qui  , 
après  Antiphon  , avoit  donné 
l’incerpréiacion  de  beaucoup  de 
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petits  faits  relatifs  à des  fonges 
inconnus.  ‘ - 

Le  même  Valere  Maxime 
nous  lailTe  encore  entendrcque 
les  Magilirats  de  Mégare  ne 
donnoient  pas  meilleure  opinion 
d’eux  , que  le  relie  des  ci- 
toyens. Dion  de  Syraeufe , chaf- 
fé  de  fon  païs  par  la  barbarie  de 
Denys  le  tyran  , vint  à Mé^re , 
& fit  demander  audience  à Théo- 
dore , l’un  des  plut  riches  & des 
plus  puiflans  de  la  ville  , qui» 
quoique  averti , le  fit  attendre  fi 
long-tems  , qu’un  de  fes  amis 
avec  lequel  il  étoit  venu , en 
marqua  bien  de  l’impatience. 
// /aur , repr.t  Dion , çue  je  [ap- 
porte ce  délai , qui  n'eft  peut-être 
qu'une  punition  que  je  mérite  , 
pour  en  avoir  ufé  de  mime  lorfque 
j'étoit  en  place. 

Les  Mégaréens  ayant  propofé 
aux  Béotiens,  de  faire  enfemble 
une  ligne  olfenfive&défenfîve, 
la  propofition  fut  rejenée  par 
quatre  Confeils  de  la  6éotie,en 
qui  réfidoit  la  puiflance  fouv:- 
raine.  Quelle  foi  pouvoit  - on 
ajouter  à des  traités  avec  des 
peuples  , qui  avoient  ouvert 
leurs  portes  à Brafidas»  com- 
mandant des  Lacédémoniens  » 
Ic^qu’ils  commencèrent  à s’en- 
nuyer de  l’alliance  contraéiée 
avec  les  Athéniens, & qui , fans 
autre  motif,  les  ouvrirent  aux 
Athéniens,  lorfque  les  Lacédé- 
moniens refuferent  d’entrer  dans 
le  réglement  de  leurs  limites 
avec  les  Corinthiens?  Ils  fe  dé- 
tachèrent encore  des  Béotiens  » 
qui,aprës  avoir  acquis  beaucoup 
de  gloire  à la  bac|iilie  de  Leuc- 
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très  , s’étoient  abandonnés  aa 
luxe  & à la  débauche  ; ce  qui 
ne  t’accordoit  pas  avec  la  con- 
duite des  Mégaréens  , puifque 
Tauceur  del’oraifon  contre  Néé> 
ra , que  les  Critiques  ne  trou- 
vent pas  digne  de  Uémoilhène, 
quoiqu’elle  occupe  une  place 
dans  les  dilTérentes  éditions  que 
nous  avons  de  frs  oeuvres  , ob- 
ferve  que  les  Mégaréens  n'é- 
toisnt  occupés  qu'à  épargner  âc 
à gagner.  Cependant , Ifocrate 
dit  qu’entre  tous  les  Grecs  , 
c’ctoient  les  Mégaréens  qui  oc- 
cupoient  les  plus  grandes  mai- 
fons.  Ils  étoient  aufll  fort  atten- 
tifs au  gouvernement  de  leur 
État,  & à l’économie  domelli- 
que  ; en  cela  bien  différens  des 
Sybarites  , qui  avoient  pour 
maxime  capitale  , finJfîi  n'ftSt 

tXf/KUlTa. 

Il  n’ell  pas  aifé  de  concilier 
ce  que  nous  venons  de  dire  des 
Mégaréens,  avec  ce  que  Dio- 
gene  en  penfoit  ; fçavoir  , que 
ces  peuples  , par  If  fomptuoiicé 
de  leurs  repas , fembloient  être 
à la  veille  de  leur  mort , & pen- 
fer  comme  Sardanapale  , pen- 
dant qu’ils  bâtiflbient  com- 
me s’ils  n’avoient  jamais  dû 
mourir.  Plutarque  en  difoit  au- 
tant des  Rhodiens.  On  ne  dé- 
fend point  au  fage  de  travailler 
pour  le  plailîr  de  pour  l’utilité 
de  ceux  qui  doivent  lui  furvi- 
vre  ; mais , comment  'rouver 
une  julle  application  de  cette 
maxime,  à un  peuple  lî  négligent 
fur  l’éducation  des  enfans,  qu'il 
lailToit  aller  prefque  nus. 

Nous  aurions  fans  doute  une 
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idée  plus  exaéle  & plus  com- 
plété des  mœurs  des  Mégaréens, 
s’il  nous  étoit  relié  quelque 
chofe  de  plus  que  le  titre  de  la 
comédie  d'Épicharme , Mnafi'ç. 
Encore  , peut-être  ne  ferviroit- 
elle  que  pour  caraélérifer  les 
Mégaréens  de  Sicile. 

Euclide  , le  fondateur  de  la 
feéle  des  Philofophes  , furnom- 
mée  Mégarique,  fit  beaucoup 
d’honneur  à (a  patrie.  Il  étoit  lî 
attaché  à Socrate,  dont  il  étoit 
difciple  , qu’il  fe  déguifoit  en 
femme  , & palToit  toutes  les 
nuits  de  Mégare  à Athènes  , 
pour  éviter  les  peines  décer- 
nées par  les  Athéniens  , contre 
ceux  de  Mégare  qui  oferoienc 
entrer  dans  leur  ville,  Si  reve- 
noit  de  vingt  milles  le  matin 
dans  Ton  païs.  Le  philof.tphe 
Taurus,  jjour  attirer  fes  difei- 
ples  à la  rhilofophie  , après  en 
avoir  fait  valoir  tous  les  avan- 
tages , leur  rappelloit  fouvent 
l’exemple  d'Euclide.  Celui-ci 
vivoit  environ  quatre-vingt- 
dix  ans  avant  le  Géomètre  du 
même  nom  , qui  étoit  d’Alexan- 
drie. Après  la  mort  de  Socrate, 
la  crainte  des  Tyrans  obligea 
Platon  de  les  autres  difciples  de 
Socrate  à fortir  d’Athenes  ; ils 
fe  retirèrent  à Mégare , où  Eu- 
clide les  reçut.  Si  leur  procura 
le  meilleur  traitement  qu’il  put. 
Ce  n’ell  point  ici  le  lieu  d’en- 
trer dans  le  détail  du  fyllâme 
de  ce  Philofophe.  Le  premier 
de  fes  fuccefl'eurs  dans  Ion  éco- 
le , fut  Eubulide  , fous  lequel 
étudia  Démollhène  , lorfqu’ac- 
eufé  de  s’être  laillé  corrompre 

par 
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?“  *r  les  préfens  d'Harpalus  • il 
üt  oblige  de  fortir  d’Athenei. 

Nous  palTerons  fous  filence 
ies  autres  fucceffeurs  d'EucIidei 
chefs  de  fon  école , qui  n'écoient 
pas  MégaréenSi  pour  parler  de 
Scilpon  , qui  vivoit  au  tems  du 
premier  Ptolémée,  Il  étoit  de 
Mégare  , & fon  éloquence  en- 
traîna . prefque  toute  la  Grecé 
dan;  la  fedle  dont  il  étolc  le 
Chef;  c’eft  de  lui  que  Cicéron 
dit,  à l’honneur  de  la  Philofo- 
phie  , qu’étant  porté  par  fon 
tempérament  à l’ainour  du  vin 
& des  femmes  , elle  lui  avoit 
appris  à dompter  ces  deux  paf- 
fions.  Ptolémée  Soter  , ajrant 
pris  la  ville  de  Mégare  , nt  ce 
qu'il  put  pour  engager  Stilpon 
a le  fuivre  en  Égypte,  Sc  lui 
fit  porter  une  très-grofle  fomme 
d’argent.  Stilpon  en  renvoya 
une  grande  partie  , & relia  dans 
fon  païs.  Ce  fut  en  la  prcfence 
de  ce  Ptolémée  , que  Diodore 
Cronus  ne  put  répondre  aux 
quellions  de  Stilpon , & mourut 
de  défefpoir.  Démétrius  même, 
fils  d'Antigonus  , ayant  afiiégé 
la  ville  de  Mégare  , ordonna 
que  l’on  ménageât  li  roaifon 
de  Stilpon  , fit  lui  demanda 
après  la  prife  de  la  ville  , s'il 
n’avoii;  rien  perdu  dans  le  pil- 
lage. Le  Philofoplie  répondit 
qu’on  ne  lui  avoir  rien  enlevé 
de  ce  qui  étoit  réellement  à lui. 
Stilpon , au  rapport  d.e  Diogene 
Laërce,  avoir  compofé  une  ving- 
taine de  Dialogues.  Il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé. 

IV.  N’omettons  rien  , fi  nous 
le  pouvons,  de  ce  qui  peut  in- 
Têin.  XXriIl. 
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téréfief  Mégare.  DifonS  , après 
Paufanias,  que  Pandcn  , His  dé 
CécropslI,chalTéd’AiheneS  par 
la  fatflion  des  MétionideS,  fils 
d’Érechthée  , s'étoit  retiré  près 
de  Pylas  , roi  de  Mégare  fon 
beau-pere  ; il  y mourut.  Ses  en- 
fans  , foutenus  par  les  Méga- 
réens  , chalTerent  à leur  tour  leS 
Métionides  d’Athenes , St  Égcé 
recouvra  le  Royaume  de  les 
peres. 

Il  y a grânde  apparence  qué 
les  arcs  de  la  fculpture  & de  la 
peinture  étoient  en  confidératiori 
à Mégare.  Théocofme,  qui  avoit 
fine  grande  réputation  d’habia. 
leté  en  fculpture , étoit  de  cette 
ville  ; il  avoit  été  chargé  de  tra- 
vailler aux  ornemens  du  temple’ 
de  Jupiter  Olympien  ; mais , les 
ouvrages  qu’il  avoit  commen- 
cés , furent  interrompus  par  la 
guerre  du  Péloponnèfe.  Aidé 
de  Phidias  , qui  lui  avoit  été 
alTocié,  il  avoit  déjà  fort  avan- 
cé la  flatue  de  Jupirer,  fur  là 
tête  de  laquelle  il  avoir  placé 
les  Heures  5c  les  Parques,  parce 
que  ce  Dieu  pféfidoit  aux  dçf- 
tinées  & à la  vicifiitude  des  fai- 
fons  6c  des  tems. 

L’an  475  avant  Jefus-Chrkft  ; 
on  entreprit  de  changer  l’état 
préfent  du  Gouvernement;  mais, 
ceux  qui  avoient  eu  cette  témé- 
rité , furent  accablés  par  le  peu- 
ple qui  fit  mourir  les  unS  ; 5c 
chaflà  des  autres. 

Les  Mégaréens  bâtirent  Chai- 
cédpine  àî’embouchuredu  Pont- 
Euxin  , félon  Thucydide  ; qui 
dit  aullî  que  Lamis , partant  de 
Mégare  , fonda  en  Sicile  uns 
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colonie  , fur  la  riviere  de  Pan- 
tacium  , en  un  lieu  nommé  Tro- 
tile;  qu’il  la  tranfporta  depuis 
à Lcontium  ; 6t  qu’en  étant  chaflé 
il  bâtit  Thapfe  & y mourut. 
Après  fa  mort  , ceux  qui  l’a- 
voient  fuivi  , allèrent  lous  la 
conduite  d’Hyblon,  Prirce  du 
aïs  , fonder  Mégare  l’Hy- 
liéene,  d'où  ils  furent  chaflcs 
245  ans  après  par  Gélon,  roi 
de  Syracufe  ; mais  , iis  fonde- 
re.'.t  auparavant  Seiinunte,  200 
ans  depuis  leur  premier  établif- 
fement,  c’eft  à-dire,  félon  Eu- 
febe  , vers  la  33.*  Olympiade, 
l’an  648  avant  J.  C. 

V.  Si  l’on  devoir  juger  de  la 
religion  des  Mégaréens  par  le 
nombre  & la  magnificence  des 
temples  ^c  des  mo  nu  mens  élevés 
à l’honneur  des  Dieux  & des 
Hc  ros,  Patifanias  nous  en  four- 
riroit  de  grandes  preuves.  Il 
décrit  le  tréfor  que  ces  peuples 
avoient  à Delphes.  Dans  cette 
efpece  de  chapelle  , étoient  des 
Aatues  de  cedre  , revêtues  d’or 
qui  repréfentoient  Hercule  & 
Déjanire,  & le  combat  d’Her- 
cule  contre  Achéloùs  ; Marsfou- 
tenoit  celui-ci  ; & Minerve  qui 
n’avoit  jamais  abandonné  Her- 
cule , le  défendoit.  M.iis  , fa 
ftatue  fut  tranfpottce  dans  le 
temple  de  Junon  , auprès  des 
Hefpérides.  Le  plafond  repré- 
fentoit  le  combat  des  Céans 
contre  les  Dieux  ; au  milieu 
ctoit  un  bouclier  chargé  d’une 
infeription  , qui  faifoit  enten- 
dre que  ce  tréfor  étoit  compofé 
des  dépouilles  des  Corinthiens. 
Pâufanias  met  cette  viéloire  des 
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Me'garéens  fous  Je  regoe  dd 
Phorbas  à Aihenes  , avant  les 
Archontes  , & avant  l’époque 
des  Olympiades.  Les  Argiens 
étoient  venus  au  fecours  des 
Mégaréens  à cette  expédition. 
Les  flaïues  étoient  de  Dor.tas 
Lacédémonien  , difciple  de  Di- 
pénus  & de  Scyllis. 

A quelque diftancedecevieux 
temple  dont  il  a été  parlé  ci- 
delTus  , étoit  le  bois  facré  de 
Jupiter  Olympien  avec  un  tem- 
ple qui  méritoii  d'être  vu.  Le 
vif.ige  de  Jupiter  étoit  d’or  3c 
d’ivoire  , mais  le  corps  n’étoit 
que  de  plâtre  de  de  terre  cuite; 
lesMégarérns  difoient  que  c’é“ 
toit  Théocofme  un  de  leurs  ci- 
toyens,qui  avoir  fait  cette  Itatue 
dans  l’état  où  elle  étoit , Sc  que 
PhiJiasy  avoii  mis  aufiî  la  main. 
Sur  la  tête  du  Dieu  étoient  les 
Heures  & les  Parques  , pour  li- 
gnifier ce  que  tout  le  morde 
fçait , que  les  dcHinées  obéiflVni 
à Jupiter  , & que  les  faifons  Sc 
lestems  dépendent  de  fa  volon- 
té fuprôme.  Derrière  le  temple 
il  y avoir  plufieurs  pièces  de 
bois  qui  n’étoient  qu’à  demi- 
travaillées  , tk  que  Théocofme 
devoir  dorer  & enrichir  d’ivoi- 
re pour  achever  la  ftatue  du 
Dieu.  Là  iis  gardoient  un  épe- 
ron de  galere  qui  étoit  d’airain  ; 
félon  eux,  c’étoit  d’une  galere 
qu’ils  avoient  prife  fur  les  Athé- 
niens dans  un  combat  naval  qui 
fut  donné  au  fujet  de  Salamine, 
que  les  uns  de  les  autres  fe  dif- 
puroienr.  Les  Athéniens  ne 
niaient  pas  que  Salamine  ne  le» 
eût  abandonnés  pour  fe  donner 
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àux  Mégarécns  ; mais  , i!s  pré- 
tendaient que  Solon  ayant  fait 
des  vers  élégiaques  qui  raar- 
^uoient  que  Salamine  leur  ap- 
partenoic  , ils  la  revendiquèrent 
d’abord  comme  leur  bien  , & 
que  fur  le  déni  de  juftice,  ils 
s’en  mirent  en  polTelîîon  par  la 
Voie  des  armes.  Les  Mégaréens 
de  leur  côté  contoient  le  fait 
autrement  , & difoient  que  des 
bannis  nommés  les  üoryclées 
étoient  allés  fe  joindre  à une 
colonie  nouvellement  tranfplan- 
tée  à Salamine  , & que  de  con- 
cert avec  ces  étrangers  ils 
avoienr  livré  la  ville  aux  Athé- 
niens. Du  buis  facré  de  Jupitet 
on  montoit  à une  citadelle  que 
Ton  nommoit  la  Carie  du  nom 
de  Car,  fils  de  Phoronée.  Sur 
le  chemin  on  voyoit  un  temple 
de  Bacchus  Nyélclius  , un  autre 
de  V'énus  Épiitrophia  , une  cha- 
pelle dédiée  à la  Nuit  oil  l’on 
difoit  qu’elle  rendoit  fes  ora- 
cles, un  temple  fans  couverture 
dédié  à Jupiter  le  Poudreux  , 
enfin  deux  iJatues,,  l'une  d’Ef- 
culape  , l’autre  d’Hygeia , tou- 
tes deux  faites  par  Briaxis.  Près 
delà  étoit  un  temple  de  Cérès 
qu’ils  nommoient  le  Mégaron  ; 
fuivant  la  tradition  du  pais  , 
fc’éioit  Car  , fils  de  Phoronée, 
qui  l’avoir  bâti  durant  fon  régné. 

Endefcendant  de  la  citadelle, 
du  côté  qui  regardoit  le  fepten- 
trion,  auprès  du  temple  de  Ju- 
piter Olympien , on  rencontroit 
le  tombeau  d’Alcmene.  Non 
loin  delà  étoit  un  endroit  nom- 
mé le  torrent,  à caufe  que  ce 
lieu  étoit  autrefois  inondé  par 
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un  torrent  qui  tomboit  des  mon- 
tagnes voifines.  On  dit  que  lé 
tyran  Th  éagene  fit  prendre  ud 
autre  chemin  à ce  torrent  ; & 
qu’il  confacra  un  autel  au  fleuve 
Achéloüs  dans  le  lieu  même  d’oiS 
il  avoir  détourné  les  eaux.  Prèi 
delà  étoit  le  tombeau  d’HylluS; 
fils  d’Hercule,  qui  fe  battit  con- 
tre Échémus  Arcadien  , fili 
d’Aéropus.  Un  peu  au-delà 
étoit  le  temple  d’Ifis  , fit  tout 
auprès  un  temple  d’Apollon  Sc 
de  Diane  ; les  .Mégaréens  di- 
foient que  ce  dernier  fut  con- 
facré  par  Alcathoüs , après  qu’il 
eut  tué  ce  lyon  du  mont  Cyihé- 
ron  qui  faifoit  tant  de  ravages 
dans  le  pais , Sc  qui  déchira  en- 
tr’autres  le  jeune  Évippus,  fils 
du  roi  Mégaréus.  Ce  tempié 
étoit  fur  une  hauteur.  En  def- 
cendant  on  rencontroit  devant 
foi  le  monument  héroïque  dé 
Pandion.  Auprès  étoit  celui  de’ 
Térée,  qui  avoir  époufé  prog- 
né  , fille  de  Pandion. 

Il  y avoir  encore  à Mégaré 
une  autre  citadellle  qui  avoir 
le  nom  d'Alcathoüs.  En  y mon- 
tant , on  trouvoit  à fa  droite  lé 
tombeau  de  Mégaréus.  » On 
» vous  montrera  , dit  Paufa- 
» nias  , le  foyer  facré  de  cei 
« Dieux  appellés  Prodomées, 
» à qui  l’on  dît  que  Mégaréu» 
facrifia  , avant  que  de  jetier 
» les  fondement  des  nouvelles 
» murailles  dont  il  entoura  la 
» ville.  Près  de  ce  lieu  eft  une 
» grod'e  pierre  , oii  l’on  affure 
» qu’Apollon  fe  dèbarrafTa  de 
x>  f a lyre  , lorfqu’il  voulut  met- 
t re  la  main  à l’œuvre  avec 
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a AlcathoUs , Sc  lui  aider  k bâ> 
a tir  ces  murailles.  » 

Au  haut  de  la  citadelle  il  y 
avoit  un  temple  de  Minerve  , ik 
dans  ce  temple  une  ilatue  de  la 
DéelTe  qui  étoit  toute  dorée  à 
la  réferve  du  vifage  > des  mains 
& des  pieds  qui  étoient  d'ivoi» 
te.  Là  fe  voyoit  encore  un  tem- 
ple de  la  même  DéelTe  fous  le 
nom  de  Minerve  Viftoire,  & 
une  liatue  fous  le  nom  de  la  Mi- 
nerve d’Ajax.  Près  delà  il  y 
avoit  autrefois  un  vieux  temple 
d’Apollon  bâti  de  briquet  ; com- 
me il  tnmboit  de  vétuüé,  l’em- 
pereur Adrien  l’avoit  fait  rebâ- 
tir de  marbre  blanc  ; on  y voyoit 
deux  iiacues  , l'une  d’Apollon 
Pythius , l’autre  d’Apollon  Dé- 
cathéphore , toutes  deux  fem- 
blables  à ces  ftatues  Égyptien- 
nes qui  étoient  en  bois.  Pour 
l’Apollon  dit  Archigétès  , il 
étoit  tout  d’ébene  & dans  le 
goût  des  ouvrages  de  l’école 
d’Égine.  Après  le  temple  d’A- 
pollon étoit  celui  de  Cérès 
^efroophore.  En  defcendant 
on  voyoit  le  tombeau  de  Callî- 
polis,  £ls  d’Alcathoiis.  Dans  la 
rue  qui  menoit  au  Prytanée,  on 
rcncontroit  le  tombeau  d'Ino  ; 
une  balufirade  de  pierres  âc  une 
grande  quantité  d’oliviers  le 
déroboient  prefqueàla  vue.  Les 
Mcgaréens  avoient  au  fujet  d’I- 
no  une  tradition  qui  leur  étoit 
particulière;  car,  ils  difoient 
que  fon  corps  ayant  été 
fur  leurs  côtes  , Cléfo  8c  "rau- 
ropolis  toutes  deux  filles  de 
Clélbn,  fils  de  Lélex,  lui  don- 
nèrent la  fépulture  , & ils  fe 
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vantoient  d’avoir  donné  les  pre- 
miers à cette  Ino  le  nom  de 
Leucothoé  ; c'étoit  dans  cette 
perfuafion  qu’ils  lui  faifoient 
tous  les  ans  des  facrifices. 

Ils  prétcndoient  avoir  au(G 
chez  eux  le  tombeau  d’Iphigé» 
nie,  qu’ils  alTuroient  être  morte 
à Mégare.  Adrafte  avoit  aulE 
fon  tombeau  à Mégare  ; on  di' 
foit  qu’en  revenant  chez  lui 
après  l’expédition  de  Thebes  , 
il  finit  Tes  jours  dans  cette  ville 
où  il  mourut  de  vieillelTe  & du 
déplaifir  de  la  mort  de  fon  fils 
Égialée.  Ces  peuples  avoienc 
encore  un  temple  de  Diane  , 
bâti , comme  ils  croyoient  par 
Agameranon  , lorfqu’il  vint  à 
Mégare  pour  voir  Calchas , êc 
pour  l’engager  à le  fuivre  au 
lîege  de  Troie  ; ils  alTuroient 
que  Ménippe  , fils  de  Mégaréus> 
& Échépolis,  fils  d’Alcathoüs  , 
étoient  inhumés  dans  leur  Pry- 
tanée.  Près  delà  ils  montroient 
une  pierre , oû  , félon  eux , Cé- 
rès après  avoir  long-tems  cher- 
ché fa  fille  fe  repofa,  Ôc  à for- 
ce de  Tappeller,  la  retrouva  ; 
c’ell  pourquoi , ils  nommoient 
cette  pierre  Anaclétia;  les  fem- 
mes du  païs  pratiquoient  tous 
les  ans  autour  de  cette  pierre 
quelques  cérémonies  qui  avoienc 
rapport  à cette  tradition. 

On  voyoit  dans  la  ville  plu- 
fieurs  tombeaux,  & entr’autres 
un  que  les  Mégaréens  avoienc 
élevé  en  l’honneur  de  ceux  qui 
périrent  en  combattant  contre 
les  Perfes  ; mais , le  mopumcnc 
d’Éfymnus  étoit  fur-tout  remar- 
quable.Le  tombeau  d’Alcatheüs 
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l’on  trouvoic  après  celui 
d’Éfyninus,  croit  le  lieu  où  le* 
W^garéens  tenoient  leur»  ar- 
chives. Enfuite , c’étoit  le  mo- 
bumeDC  de  Pyrgo  qui  fut  la 
première  femme  d'Alcathoüs  , 
avant  qu'il  eût  époufé  Évech- 
mé , fille  de  Mégaréus  ; on  voyoit 
au(G  celui  de  fa  fille  Iphiooé  qui 
mourut  vierge;  c’elt  pourquoi, 
les  filles  du  pais  , avant  que  de 
fc  marier , honoroient  fon  lom> 
beau  par  des  libations , & lui 
confacroient  leur  première  che- 
velure , comme  le»  fille»  de  Dé. 
lot  confacroient  autrefois  la  leur 
à Hécaergé  St  à Opis. 

Avant  que  d'entrer  dans  le 
temple  de  Bacchus,  on  rencon- 
troit  le  tombeau  d'Aftycratée  & 
de  Mento  , fille  de  Polydus. 
Dans  ce  temple  on  avoir  confa- 
cré  au  Dieu  une  iiatue,dont  on  ne 
voyoit  que  le  vifage , parce  que 
l'on  tenoit  le  refte  caché.  Elle 
croit  accompagnée  d'un  Satyre 
de  marbre  de  Paros  , qui  étoit 
un  ouvrage  de  Praxitèle  ; l’un 
de  l’autre  étoient  honorés  fou» 
le  nom  de  Bacchus,  avec  cette 
dilférence  , que  l’un  étoit  fur- 
nommé  Patrous , l’autre  Dafyl- 
lus , & l’on  prétendoit  que  c’é- 
toit Euchénor  , fils  de  C^ranus 
de  petit-fils  de  Polydus,qui  avoir 
fait  la  confécration  de  cette  der- 
nière Aatue.  Après  le  temple  de 
Bacchus  étoit  celui  de  Vénus 
Praxis  ; fa  Batue étoit  d’ivoire, 
de  c’etoit  le  plus  ancien  monu- 
ment que  l’on  eût  vu  dans  ce 
temple.  On  y voyoit  au(G  la 
déelTe  Pitho  ou  de  la  Perfua- 
fioo  > de  la  déefle  Patégore  oa 
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de  la  Confolation , qui  étoient 
des  ouvrages  de  Praxitèle.  L’A- 
mour , le  Défir  de  la  Palfioa 
avoient  aullî  là  leurs  Baïues  fai- 
tes par  Scopas  ; cet  excellent 
ouvrier  les  avoit  repréfentés 
aullî  diverfement  que  leurs  pro- 
priétés 6c  leurs  noms  étoient 
difiTérens.  Enfuite  , on  trou- 
voit  le  temple  de  la  Fortu- 
ne ; la  ftatue  de  la  Déefle  étoit 
encore  de  Praxitèle.  Plus  loin 
étoit  un  ancien  temple  où  l’oa 
voyoit  les  Mufes  de  un  Jupiter 
en  bronze  ; ces  Batuej  étoient 
de  Lyfippe.  ' 

Le  tombeau  de  Coroebe  étoit 
une  des  curiofités  de  Mégare. 
Il  étoit  dans  la  place  publique. 
Une  infeription  en  vers  Élé- 
giaques  conienoit  l’aventure  de 
Pfamathé  St  celle  de  Coroebe. 
Pour  lui  , il  étoit  repréfenté 
tuant  le  monftre  Poené.  Auprès 
du  monument  de  Corœbe  étoit 
celui  de  cet  Orfippus  , qui  , 
pour  combattre  aux  jeux  Olym- 
piques , s’étant  préfeoté  avec 
une  ceinture  fuivant  l’ancien 
ufage  des  athlètes  , parut  en- 
fuite  tout  nu  dans  la  carrière  , 
& ne  lailTa  pat  d’être  couronné. 
On  dit  qu’il  ne  fit  pat  moins 
bien  le  devoir  de  Général  d’ar- 
mée , 6c  qu’il  étendit  les  fron- 
tières des  Mégaréens.  Pour  moi 
je  crois  , dit  Paufanias  , qu’il 
laifia  tomber  fa  ceinture  exprès, 
parce  qu'il  avoit  éprouvé  qus 
l’on  court  bien  mieux,  quand  on 
n’a  rien  qui.embarralTe.  En  for- 
tant  de  la  place,  fi  on  defeen- 
doit  dans  une  rue  qui  alloit  tout 
droit , 6c  que  l'on  prit  enfuite 
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fur  la  droite  , on  trouvoît  le 
temple  d'Apollon  dit  Prollaté- 
riüs  là  on  voyoit  un  Apollon , 
pne  Diane , une  Latone  , & d’au- 
treii  ilatues  qui  étoieiit  fort  bel- 
les & de  la  façon  de  Praxitèle. 
Datone  dtoit  repréfentée  avec 
fes  enfans.  Vers  la  porte  Nym- 
f hade  il  y avoit  un  Heu  d’exer- 
cice fort  ancien,  & au  milieu 
Vne  pyramide  de  hauteur  mé- 
diocre qu’il  leur  avoit  plu  de 
nommer  Apollon  Carnéus.  On 
voyoit  enfuite  un  temple  de 
Lucine  ; voilà  à peu  près  tou- 
tes les  curiolîtés  de  la  ville  de 
Méjrare. 

V’I.  La  ville  de  Mégare  étoit 
bâtie  fur  deux  rochers  , s’éten- 
dant au  fud  fud-ell , 6i  à l’oueH 
nord-oued  , environ  à une  lieue 
•le  la  côte  du  golfe  Saronique. 
Pn  apperçoit  encore  fes  an- 
ciennes bornes  qui  compren- 
nent ces  deux  ruchers  de  une 
partie  de  la  piair.e  au  fud  ; mais, 
il  n’y  a plus  préfentement  qu’un 
bourg  fur  un  de  ces  rochers, 
compofé  de  maifons  chétives, 
dont  les  murailles  ne  font  que 
de  pierres  rompues , tirées  de 
fes  ruines , & de  terre  cuite  au 
foleil , couvertes  de  fafeines  & 
de  terre.  Elles  font  bâties  les 
unes  joignant  les  autres  , fie 
n’ont  qu’un  étage  , on  en  comp- 
té environ  trois  ou  quatre  cens. 

On  remarque  à Mégare  plu- 
lieurs  belles  inferiptions  ; en- 
tr’autres  un^  de  l’impératrice 
Sabine  , femme  de  l’empereur 
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Adrien  , à laquelle  on  donna 
la  qualité  de  nouvelle  Cérès  , 
Né  AN  ^.HMHTV’A. 

On  voit  les  fondemens  d'uq 
petit  bâtiment  quarré  , dans  les 
murailles  vers  la  mer  , à main 
gauche  de  la  porte  , fit  aux  côtes 
duquel  font  deux  grands  mar- 
bres, qui  font  les  deux  côtés  de 
l’entrée  du  bâtiment.  Il  y a fur 
le  côté  une  liile  des  jeux  fie  des 
combats  publics  , où  quelqu’un 
avoit  remporté  la  vitffoire.Spon 
prétend  que  c’étoit  un  Sacellum 
confacré  à quelque  Héros  ; mais, 
Wehler  croit  que  c’étoit  quel- 
que gymnafe.  Il  y a près  delà 
un  autre  grand  marbre  de  douze 
pieds  de  long  , avec  une  inferip- 
tion  drelTée  en  l’honneur  d’un 
gymnafiarque  par  le  Sénat  & 
par  le  peuple.  Sur  le  même  mar- 
bre on  voit  une  autre  inferip- 
tion  de  fon  bis  , qui  avoit  le 
même  office  ; & une  autre  en- 
core après,  qui  contient  l'Édit 
du  Sénat  St  du  peuple  , hono- 
rant Démétrius,  bis  de  l’raxion. 

MÉGARE  , Megara , Mfycr^a , 
(u)  ville  de  Sicile  btuée  , ai| 
nord  de  Syraeufe  fur  la  côte 
orientale  de  l’Üle,  près  du  golfe 
auquel  elle  donnoit  fon  nom , fie 
qui  étoit  auffi  appelle  Xipho- 
nius.  Cette  ville,  qui,  du  lems 
de  Strabon  , étoit  déjà  ruinée  , 
fut  bâtie  par  une  colonie  , ve- 
nue de  la  Mégaride  , fur  les 
ruines  de  la  ville  d’Hybla  , fi 
connue  par  l'excellence  de  fon 
miel.  S’il  fe  trouve  dans  les  ca- 


(a'  Thucy  l.  r!!?'  4’î  • Sirab.  [Ti'i.  Liv.  L.  XXIV.  c.  jo , ys.  Mém.  de 
paj  167,  a-T».  riln.  Tom.  I.  pag.  161.  (l’Acid.  des  Infctipt.  St  Bell,  Leu,  T. 
l’iolein.  L.  lit.  c.  s Puaip.  .Vcl.  p.  ijo.  iXVI.  pag.  lao. 
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biners  des  Anciquniret , des  mé- 
dailles avec  l’infcription 
ffair  , qui  fuient  antérieures  au 
tems  des  Empereurs  Romains, 
elles  font  de  la  colonie  de  Mé- 
gare  en  Sicile  , qui  potte  une 
ancre  pour  revers,  comme  Mé- 
gare  , capitale  de  la  Mégaride. 
Il  y en  a qui  appellent  cette 
colonie  M.garis,  Elle  s'étoit 
mife  en  devoir  de  rélîfter  aux 
Romains  j l’an  214  avant  Jefus- 
Chrill  ; mais  , ils  la  prirent  d’af- 
faut  Sc  la  pillèrent  pour  jetter  la 
terreur  dans  l'efprit  des  autres 
peuples. 

M ÉGARE,  Megara,  Miya/iat  > 
ville  de  l’Afie  mineure  dans  le 
Pont,  félon  Étienne  de  Byzan- 
ce. Ortélius  croit  que  c’eft  de 
ceite  ville  que  parle  Ovide  dans 
ce  vers  : 

£/  quoi  Âlcaikoi  memorant  à 
meenibut  ortos. 

(j)  Il  y avoir  plulîeurs  autres 
villes  du  nom  de  Mégare  , une 
dans  la  Macédoine  , une  dans  la 
Molollîde  , une  dans  l’illyrie  , 
une  dans  la  Syrie  , une  dans  le 
Pcloponnéfc  , une  en&a  dans  la 
Theflaüe. 

MÉGARE , Megara , M ■Varoa', 
{b)  fille  de  Créon  , roi  de  The- 
bes.  Hercule  l’époufa,  lorfqu'il 
n’étoit  encore  que  vers  la  fin 
de  fa  dix-huiiierae  ou  vers  le 
commencement  de  fa  dix-neu- 
vieme  année.  Elle  lui  fut  don- 

(a)  Sirab.  psg.  751.  Méœ.  de  l’Arad. 
det  InCcripi.  ti  Bell.  Leu.  Tom.  XVI. 
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nie  en  mariage  pour  récompen- 
fe  de  ce  qu’il  vint  au  fecours 
de  Créon  contre  Er.ginus,  roi 
des  Orchoméniens  , ennemis 
des  Thébains  , 3c  parce  qu’il 
vainquit  ce  Prince.  Pendant 
qu’HercuIe  étoit  defeendu  aux 
Enfers,  félon  que  le  rapporte 
la  Fable,  Lycus  voulut  s'empa- 
rer du  royaume  de  Thebes  ; de 
ne  pouvant  faire  condefeendre 
Mégare  à l’époufer  ,i!  fe  prépa- 
roit  à la  forcer  de  le  faire  ; mais 
Hercule  , revenu  fort  à propos  , 
tua  Lycus  ,Sc  remit  Créon  fur  le 
trône  de  Thebes.  Mais  Junon, 
indignée  de  la  mort  de  Lycus  , 
fit  devenir  Hercule  fi  furieux  , 
qu’il  tua  Mégare  , de  les  eofans 
qu’il  avoir  eus  d'elle- 

Suivant  une  autre  tradition  t 
Hercule  ne  tua  point  Mégate  , 
mais  feulement  les  enfans  qui 
lui  étoient  nés  de  cette  Prin- 
ce-lTe.  Il  la  répudia  dans  la  fuite, 
ne  pouvant  fupporter  la  vue 
d'une  femme  qui  lui  rappelloic 
fans  celTe  le  fou  venir  de  la  mort 
funelie  des  fils  qu’il  avoir  fait 
périr.  On  prétend  même  qu’il 
la  marial  à un  lolas  fon  grand 
compagnon  de  voyage. 

MÉGARÉENS.  Megaren/es  , 
Mt7*tff{  , ou  Mî7a(u?ç  , nom  des 
habitans  de  la  Mégarido,  ainfi 
que  des  villes  du  nom  de  Mé- 
gare, Foyei  Mégaride  & Mé- 
gare. 

MÉGARÉUS,  Megareus , 
M.'7a^ci/'( , (f)  fils  de  Neptune. 

PAbb.  Ban.  Tom,  Vil.  psjç.  14  , xç, 
M^in.  (ie  PAcail.  des  InCcripu  St  Üclig 
Leti«  Tum.  V.  p.  t<;4  « 195. 

I Pauf.  pag.  7J,7a. 
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Voyei  Mégare  capitale  de  la 
jVlégarjde. 

MÉGÀRÉUS,  Mtgareuj , 
(4)  l'uD  de;  prtrmiers  de  l’île  de 
Chio  , fe  joignit  à ceux  qui  lir 
vierenc  cette  île  à Memoon  , 
général  des  Perfes. 

MÉGARICI  , les  partifans 
jle  la  fctfle  Mégarique-  Foye^ 
Mégarique. 

IViÉGARIDÉ  , Mfgaris  , (*) 
^ ;afi;  , païs  de  Grepe  , qui 
s’ttendoit  entre  le  golfe  Saro- 
nique  au  levant  , & celui  de 
4'orinthe  à l’occident  , & juf- 
qu‘à  l'illhme  de  Corinthe  au 
inidi.  Les  habitans  de  ce  païs 
Çtüient  furnommCs  Nioa'ji  Mt7* 
f»‘..  Théotrite  les  dillirgue  de 
ceux  de  Sicile,  en  dif..nt  d’eux, 
qu’üs  etoicnt  de  grands  maîtres 
en  l’art  de  paviger. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
d‘J  tems  de  Ciodrus  les  Héracli- 
fles  entrèrent  dans  la  Mcgaride, 
fl  la  f.dlititaiion  & avec  le  fe- 
çours  des  MelTéniens  & des  Co- 
rinthiens, après  avoir  manqué 
leur  eptreprife  fur  Athènes  ; & 
qu’jls  y bâtirent  Mégare , & U 
peuplèrent  de  Doriens,  qui  ap- 
portèrent leur  Dialeéle  à la 
place  de  l’ionique  , pn  chalTant 
les  Ioniens  qui  l’avoient  habi- 
tée julqiies  là.  Ils  firent  plus  ; 
jls  abattirent  le  cippe  queThé- 
fçe  y avoir  élevé  âc  chargé  de 
deux  inferiptions  ; l’une  (ur  la 
face  qui  regardoit  le  Pélopon- 
nèfe,  marquoit  l’entrée  dans  ce 

Freinl.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  11. 

e.  11. 

' fh)  Ptol  m.  L.  lU.  c.  is-  Porrp.  .Mel. 

III.  Siiati.  pag.  Ilin.  Tp.!!.  I. 
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riaîs  ; & l’autre  , l’entrée  dans 
’lonie.  Ce  monument  avoit  fubv 
lîllé  1^0  ans. 

Les  peuples  de  la  Mégarida 
rétendoient  que  les  nymphes 
ithnides  étoient  originaires  de 
leur  païs,  & que  d’une  de  leurs 
filles  Jupiter  avoit  eu  , du  tems 
de  Dcucalion,  un  fils  qui  avoit 
donné  fon  nom  au  Royaume  ; 
mais,  cette  prétention  n'eft  ap- 
puyée fur  aucun  monument.  Pau- 
fanias  dit  feulement  que  Méga- 
rus, du  tems  du  Déluge , attiré 
par  le  cri  des  grues quis’étoienc 
ritirées  fur  une  montagne  , à 
laquelle  le  nom  de  Gérania  en 
étoit  rffté , y avoit  trouvé  un 
afyle  pour  fe  garantir  de  la  fu- 
reur des  débordement.  Sur  quoi 
yqycf  l’article  de  Mégare. 

La  Mégaride  renfermoit,  oUr 
tre  Mégare,  deux  autres  villes, 
l’une  eli  appellée  Êgolthene  , 
Égillhene  ou  Égirufa  , par  les 
Auteurs  différens  qui  en  font 
mention  ; on  y voyoit  au  tems 
de  Paufanias  le  templç  de  Mé- 
lampus  , fils  d’Amythaon,  dans 
lequel  étoit  une  colomne  fur  la- 
quelle étoit  la  ftatue  d’un  hom- 
rte  de  petite  Rature  ; on  y célér 
broit  tous  1^*  30S  la  fête  de  Mé- 
lampus,  à Phonneur  duquel  on 
faifuit  des  facrifices. L’autre  ville 
étoit  Paga  ou  Page  ; & ce  nom 
laiffe  entendre  que  c’étoit  au- 
tour de  cette  ville , qu'on  trou- 
voit  les  eaux  qui  arrofoient  le 
païs.  Elle  s'appelle  aujourd'hui 

|pag.  i9«.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inrcnp*»' 
j&  Bell.  Lcii.  Ton.  XVi.  pag.  lao, 
& J^iv, 
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Livadoita  , au  bord  du  golfe  de 
Corinthe  , près  de  Tifthme  , à 
vingt  milles  de  Mégare.  On  y 
trouvoii  le  tombeau  du  héros 
£gialée,lîlsd’AdraAe,quifuc  tué 
à la  feeonde  guerre  des  Argiens 
contre  Thebe».  Ses  amis  & fes 
roches  portèrent  fon  corps  à 
aga  , où  U fut  enterré. 

Sirabon  joint  encore  à la 
Mégaride,  la  bourgade  de  Cro- 
myoo  ou  Crommyon  , & dit 

Î|ue  c’eft  la  première  place  qui 
e trouve  en  fortant  des  limites 
de  Corinthe  pour  venir  à Mé- 
gare. Mais,  le  plus  grand  nojn- 
bre  des  Géographes  anciens  la 
placent  dans  le  territoire  de 
Corinthe. 

Thucydide  dit  que  la  ville  de 
Platées  fut  donnée  par  le  juge- 
ment des  Lacédémoniens , arbi- 
tres nommés  par  les  Thébains  , 
pour  habitation  aux  exilés  de 
mégare,  chafles,  après  qu’on 
eut  puni  pour  l’exemple  les  plus 
coupables  dans  une  révolte. 

Mégaiice  étoit  une  petite 
ville  de  la  Bithynie.  Pomponius 
Méladc  Strabon  difent  que  cet- 
te ville  & celle  d’Aftacu;  avoient 
été  bâties  par  les  Mégaréens , 
qui  avoient  été  pendant  quelque 
tems  maîtres  des  pais  où  elles 
étoient  (îtuées. 

L’ile  Minoa , qui  a un  pro- 
montoire , & qui  fut  ainfi  nom- 
mée , parce  que  Minos  s’y  étoit 
arrêté  quelque  tems  avec  fa  flot- 
te , lorfqu’il  vint  pour  punir 
la  Grece,  eA  (îtuée  aAez  près 
de  Mégare.  Elle  fut  prife  fur 
les  Mégaréens  par  Nicias  , 8c 
deAinée  après  cette  conquête  ü 
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fervit  de  poAe  d’obfervation 
aux  Athéniens.  Ils  y établirent 
une  forte  garnifon,  pour  l’op- 
pofer  aux  entreprifes  & aux 
courfes  des  peuples  du  Pélopon- 
nèfe  , qui  y mettoient  leurs  ga- 
lères en  embufcade  ; 8c  il  fut 
ordonné  de  convenu  que  les  Mé>- 
garéens  ne  pourroient  jamais  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce 
fût , y faire  aborder,  ni  arrêter 
aucun  de  leurs  vaiAeaux. 

C’eft  dans  l’enceinte  de  la 
Mégaride  que  l’on  trouve  ces 
rochers,  auxquels  Strabon  don- 
ne fix  milles  d’étendue  , deve- 
nus infâmes  par  les  cruautés  de 
Sciron  , qui  réduifoit  ceux  qui 
arrivoient,  ou  qui  étoient  jettes 
fur  ces  côtes  , au  honteux  mi- 
nillère  de  lui  laver  les  pieds, 
Sc  de  l’aider  à fe  chauAer  , dc 
qui  abufant  de  leur  lîtuation , 
les  précipitoit  d'un  coup  de 
pied  dans  la  mer.  Un  monftre  , 
que  Paufanias  croit  être  une 
tortue  de  mer , accoutumé  à fa 
proie  , cantonné  dans  quelque 
creux  de  rocher  , rendoit  inu- 
tiles les  efforts  que  ces  mal- 
heureux faifoient  pour  fe  fau- 
ver  à la  nage,  de  les  entraînoit 
dans  fon  repaire,  où  il  les  égor- 
geoit , s’ils  n'étoient  pas  brifés 

riar  les  pointes  des  rochers  fur 
efqoelt  ils  rouloient  en  tom- 
bant dans  la  mer.  Théfée  le  pu- 
nit du  même  genre  de  mort , de 
purgea  le  monde  de  ce  barbare , 
que  Jupiter  Hofpitalier  avoir 
laiffé  fl  long-tems  impuni.  C’eft 
de  ces  rochers  que  Stace  nous 
parle, 
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Infâmes  Scirone  petras  , Scyllaa- 
que  tura 

Purputeo  regnata  Sent. 

Si  Strabon  place  ces  rochers 
dans  l’Attique  , Ton  feniiment 
touchant  cette  pofition  ne  peut 
être  fondé  que  fur  les  frequen- 
tes révolutions  , qui  faifoient 
fouvent  pafler  les  Mégaréens 
fous  la  puiiTance  des  Athéniens. 

MÉGARIDE  , Megaris  , (a) 
M yitftt.  ifle  fur  la  côte  d’Italie, 
félon  Pline.  Ce  Géographe  la 
place  entre  Paulilype  âc  Naples. 
Il  y a apparence  que  c'eA  cette 
ifle.  que  Stace  appelle  Megaüa 
dans  ce  vers  : 

Quaque  ferit  curvos  exerta  Mega- 
lia  fluüus. 

On  la  nomme  aujourd’hui 
rifle  de  l’Œuf,  à caufe  de  fa  fi- 
gure ovale;  & la  forterefle  qui 
efl  bâtie  delfus  , s’appelle  le 
château  de  l’Œuf. 

MÉGARIQUE  , Megariea  , 
(i)  nom  d’une  fedle  de  Philofo- 
phei.  Euclide  de  Mégare  fut  le 
fondateur  de  cette  feéle  , qui 
s’appella  aufll  l’Ériflique  ; Mé- 
garique  , de  la  part  de  celui  qui 
préfldoit  dans  l’école  ; Érilli- 
quede  la  maniéré  contentieufe 
de  fophiRique  dont  on  y difpu- 
tolt.  Ces  Philofophes  avoieot 
pris  de  Socrate  l’art  d'interro- 
ger & de  répondre;  mais,  iis 
l’avoiem  corrompu  par  la  fub- 
tilité  du  fophifme  ôc  la  frivolité 

(a)  Plin.  Tom.  I.  pie.  itfo.  Suti.  L. 
II.  Syl.  1.  V.  8o. 

(S)  Diog.  Liërt.  pj?.  1(8.  & ftif, 
Çicet.  de  Oiaior.  L,  Itl.  c.  ]6,  Roll, 
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des  fujets.  Ils  fe  propofolent 
moins  d'inflruire  que  d’embar- 
raffer,  de  montrer  la  vérité  que 
de  réduire  au  fllcnce.  Ils  fe 
jouoient  du  bon  fens  & de  la 
raifon.  On  compte  parmi  ceux 
qui  excellèrent  particuliére- 
ment dans  cet  abus  du  tems  âc 
des  talens, Euclide  de  Mégare, 
Eubulide , Alexinus,  Euphante, 
ollonius  CroDus  , Diodore 
Cronus , Ichthyas , Clinomaque , 
âc  Scilpon.  Nous  allons  dire  un 
mot  de  chacun  d’eux. 

Euclide  de  Mégare  reçut  de 
la  nature  un  efprit  prompt  âc 
fubtil.  Il  s’appliqua  de  bonne 
heure  à l’étude.  Il  avoit  lu  les 
ouvrages  de  Parménide,  avant 
que  d’entendre  Socrate.  La  ré- 
putation de  celui-ci  l'attira  ü 
Athènes.  Alors,  les  Athéniens, 
irrités  contre  ceux  de  Mégare  , 
avoient  décerné  la  mort  contre 
tout  Mégaréen  qui  oferoit  en- 
trer dans  leur  ville.  Euclide  , 
pour  faiisfaire  fa  curiolîté  , fans 
expofer  trop  indiferétement  fa 
vie  , fortoit  à la  chûte  du  jour, 
prenoit  une  longue  tunique  de 
femme  , s’enveloppoit  la  tête 
d’un  voile  , ÔC  venoit  pafler  la 
nuit  chez  Socrate.  Il  étoit  diffî- 
cile  que  la  maniéré  facile  âC 
paifible  de  philofopher  de  ce 
maître  plût  beaucoup  â un  jeune 
homme  fl  bouillanr.  Aufll  Eu-> 
clide  n’eut  guere  moins  d’em- 
preflement  à le  quitter  , qu’il 
en  avoit  montré  à le  rechcr-; 

Hift.  Ane.  Tom.  VI.  par.  414  , 

Mëoi.  Hc  i'Acad.  des  Infcripi.  & &U, 
Leu.  Tom.  XVI.  pag.  ijfi,  dr  y«>v, 
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ch«r.  H fe  livra  aux  fedlateurs 
de  rÉléatifme  ; & Socrate  qui 
le  regrettoit  fans  doute  , lui  di* 
fuit:  O Eudide , tu  fçais  tirer 
purti  des  Sophifles  , mais  tu  ne 
fiait  pas  ufer  des  hommes. 

Euclide , de  retour  à Mégare, 
y ouvrit  une  école  brillante, 
où  les  Grecs,  amis  de  la  dif> 
pute  , accoururent  en  foule. 
Socrate  lui  avoit  lailTé  toute  la 
pétulence  de  fon  efprit , mais  il 
avoit  adouci  fon  caraéière.  On 
reconnoit  les  leçons  de  Socrate 
dans  la  réponfe  que  fit  Euclide 
à quelqu’un  qui  lui  difoit  dans 
un  ttanfport  de  colere  : » Je 
« veux  mourit  fi  je  ne  me  venge. 
» Je  veux  mourir  , reprit  Éu- 
» cüJc  , 1Î  je  ne  t’appaife  , dt 
» fi  tu  ne  m’aimes  comme  au- 
» paravant.  » 

Après  la  mort  de  Socrate, 
Platon  6(  les  autres  difciples  de 
Socrate  , effrayés  , cherchèrent 
à Méç  are  un  afyle  contre  la 
tyrannie.  Euclide  les  reçut  avec 
humanité  , & leur  continua  fes 
bons  offices  jufqu'à  ce  que  le 
péril  fût  pafle,  & qu’il  leur  fût 
permis  de  reparoîire  dans  Athè- 
nes. 

On  nous  a tranfmis  peu  de 
chofe  des  principes  phiiofophi- 
ques  d’Euclide.  Il  difoit  dans 
une  argumentation  : » L’on  pro- 
» cede  d’un  objet  à fon  fembla- 
» hle  ou  à fon  dilFemblable. 
» iJans  le  premier  cas  , il  faut 
» s’alTurer  de  la  firailitude  ; dans 
» le  fécond  , la  coroparaifon 
» eft  nulle. 

» Il  n’cll  pas  néceffaire  dans 
P la  réfutation  d'une  erreur  de 
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» pofer  des  principes  contrai- 
» res  ; il  futfit  de  fuivre  les 
x>  conféquences  de  celui  que 
JJ  l’adverfaire  admet  ; s’il  elt 
n faux  , on  aboutit  nécefTaire- 
» ment  à une  abfutdité. 

JJ  Le  bien  elt  un , on  lui  don* 
JJ  ne  feulement  ditferens  noms.» 

Il  s’exprimait  fur  les  Dieux 
& fur  la  Rel  gion  avec  beau- 
coup de  circonfpeâion.  Cela 
n ctoit  guere  dans  fon  caractère; 
mais  , le  fort  malheureux  de 
Socrate  l’avoir  apparemment 
rendu  fage.  Interrogé  par  quel- 
qu’un fur  ce  que  c'étoient  que 
les  Dieux , & fur  ce  qui  leur 
plaifoit  le  plus  : Je  ne  fçais  là- 
dejfus  qu'une  chofe  , rcpondit-il , 
c'ejl  qu'ils  haijfent  les  curieux. 

Eubulide  le  Miléficn  fuccéda 
à Euclide.  Cet  homme  avoit 
pris  Arillote  en  averfion,  & il 
ne  lailFoit  échapper  aucune  oc- 
cafion  de  le  décrier.  On  compte 
Dcmolthène  parmi  fes  difciples. 
On  prétend  que  l’orateur  d’A- 
thènes en  apprit  entr’autres  cho- 
fss  à corriger  le  vice  de  fa  pro- 
nonciation. Il  fe  dillingua  par 
l’invention  de  difFérens  fophif- 
mes  donc  les  noms  nous  font 
parvenus.  Tels  font  le  menteur, 
le  caché  , l’éleélre  , le  voilé  , le 
forite  , le  cornu  , le  chauve  ; 
nous  en  donnerions  des  exem- 
nles  s’ils  en  valoient  la  peine. 
Nous  ne  Fçavons  qui  nous  de- 
vons méprifer  le  plus,  ou  du 
Fhilofophe  qui  perdit  fon  tems 
à imaginer  ces  inepties,  ou  de 
ce  Philétas  de  Cos  , qui  fe  fa- 
tigua tellement  à les  réfoudre 
qu’il  en  mourut, 
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Clinomaque  parut  après  Eu- 
bulide.  Il  eft  le  premier  qur  fie 
des  axiomes  , qui  en  dirputa , 
qui  imagina  des  catégories  , & 
autres  queftions  de  dialedi- 
qne. 

Clinomaque  partagea  la  chai- 
re d’Eubulide  avec.  Alexinus, 
le  plut  redoutable  fophiûe  de 
cette  école.  Zdnon  , Arillote , 
Méndderoe  , Stilpon  , & d’au- 
tres , en  furent  fouvent  impa- 
tientés. Il  fe  retira  à Olympie  , 
où  il  fe  propofoir  de  fonder  une 
fedle,  qu’on  appelleroit  du  nom 
pompeux  de  cette  ville  , l’O- 
lympique.  Mais,  le  befoin  des 
rhofes  de  la  vie  , l'intempcrie 
de  l'air  , l’infalubrité  du  lieu 
dégoûtèrent  fes  auditeurs  ; ils 
fe  retirèrent  tous  , & le  lailTe- 
rent  là  feul  avec  un  valet.  Quel- 
que rems  après  fe  baignant  dans 
l’AIphée  , il  fut  btelfé  par  un 
rofeau  , 6c  il  mourut  de  cet  ac- 
cident. Il  avoit  écrit  plufieurs 
livres  que  nous  n’avons  pas,  fie 
qui  ne  méritent  guere  nos  re- 
grets. 

Alexinus  , ou  , fi  l’on  aime 
mieux , Eubulide  , eut  encore 
pour  difciple  Euphante.  Celui- 
ci  fut  précepteur  du  roi  Anii- 
gonus.  Il  ne  fe  livra  pat  telle- 
ment aux  difficiles  minuties  de 
l’école  Ériflique  , qu’il  ne  fe 
xéfervât  des  momens  pour  une 
étude  plus  utile  & plus  férieufe. 
Il  coropofa  un  ouvrage  de  l’art 
de  regner  qui  fut  approuvé  des 
bons  efprits.  Il  difputa  dans  un 
âge  avancé  le  prix  de  la  tragé- 
die , 6i  fes  compofitions  lui  fi- 
rent honneur.  11  écrivit  aulÇ 
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Thifloire  de  fon  temt.  II  eut 
pour  condifciple  Apollonius 
Cronus , qu’on  connoit  peu.  Il 
forma  Diodore  , qui  porta  le 
même  furnom  6c  qui  lui  fuc- 
céda.  On  dit  de  celui-ci  qu’em- 
barrafifé  par  Stilpon  en  préfence 
de  Ptolémée  Soter,  il  fe  retira 
confus , fe  renferma  pour  cher- 
cher la  folution  des  difficultés 
que  fon  adverfaire  lui  avoit  pro- 
pofées,&  qui  lui  avoient  attiré  de 
la  part  de  l’Empereur  le  furnom 
de  Cronus  , & qu’il  mourut  de 
travail  & de  chagrin.  Ceuton  8c 
Sextus  Empyricus  le  nomment 
cependant  entre  les  plus  fiers 
Logiciens.  Il  eut  cinq  filles , qui 
toutes  fe  firent  de  la  réputation 
par  leur  fagefle  de  leur  habileté 
dans  la  dialeélique.  Philon , maN 
tre  de  Carnéade  , n’a  pas  dé- 
daigné d’écrire  leur  hifioire.  If 
y a eu  un  grand  nombre  de  Dio- 
dores  & d'EucIides  , qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les  Phi- 
lofophes  de  la  feéle  Mégarique. 
Diodore  s’occupa  beaucoup  des 
propofitions  conditionnelles. 
On  doute  que  fes  réglés  valuf- 
font  mieux  que  celles  d’Arifto- 
te  & les  nôtres.  Il  fut  encore 
un  des  feélateurs  de  la  Phyfi- 
que  atomique.  Il  regardoit  les 
corps  comme  coropofés  de  par- 
ticules indivifibles  , 6c  les  plus 
petites  poffibles  , finies  en  gran- 
deur , infinies  en  nombre  ; mais  , 
leur  accordoit-il  d’autres  quali- 
tés que  la  figure  & la  pofition  > 
C’eli  ce  qu’on  ignore, 3c  par  con- 
féquent  fi  ces  atomes  étoient  les 
mêmes  ou  non  que  ceux  de  Dé<« 
macrite. 
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Il  ne  nous  refte  guere  dlcli- 
thyis  & de  Clinomaque  que  le 
nom  ; aucun  Phiiofophe  de  la 
fedle  ne  fut  plus  célébré  que 
Stilpon. 

StilpoO  fut  inAruit  par  les 

fremiers  hommes  de  fon  tems. 

I fut  auditeur  d’Euclide , con- 
temporain de  Thrafymaque  | de 
Diogene  le  Cynique  , de  Pafi- 
clès  le  Thébain , de  Diociès , de 
d'autres  qui  ont  laiiTé  une  gran- 
de réputation  après  eux-  Il  ne  fe 
diAingua  pas  moins  par  la  ré- 
forme des  penchant  vicieux 
qu’il  avoit  reçus  de  la  nature, 
que  par  fes  talent.  Il  aima  dans 
fa  jeunefle  les  femmes  8c  le  vin. 
Oo  l'aceufe  d’avoir  eu  du  goût 
pour  la  courtifanne  Nicarete  , 
femme  aimable &c  inAruite.Mais, 
on  fçait  que  de  fon  tems  les 
courtifannes  fréquentoientalTez 
fouvent  les  écoles  des  Philofo- 
phes.  Laïs  alHlioit  aux  leçons 
d’Ariftippe,  & Arpalie  fait  au- 
tant d’honneur  à Socrate  qu’au'^ 
cun  autre  de  fes  difciples. 

Il  eut  une  fille  qui  n’imita  pas 
la  févérité  des  mœurs  de  Ibn 
pere  ; de  il  difoit  à ceux  qui  lui 
parloient  de  fa  mauvaife  con- 
duite : Je  ne  fuis  pas  plus  désho- 
noré par  fes  vices,  qu'elle  n’efi  ho- 
norée par  ttus  vertus.  Quelle  ap- 
parence qu’il  eût  ofc  s’expri- 
mer ainli  , s’il  eût  donné  à fa 
fille  l’exemple  de  l’incontinen- 
ce qu’on  lui  reprochoit  ! Le  re- 
fus des  tichelTes  que  Ptolémée 
Soter  lui  offroit  après  la  prife 
de  Mégare  , montre  qu’il  fut 
au-defius  des  grandes  tentations 
de  la  vie.  Je  nai  rien  perdu , 
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'diroSt-il  à ceux  qui  lui  deman- 
doient  l’état  de  fes  biens , pour 
qu’ils  lui  fuSTent  reftitués,  après 
le  pillage  de  fa  patrie  par  Oé- 
métrius  , fils  d'Antigonus  ; il  me 
rejle  mes  connoiffances  & mon  élo- 
quence. Le  vainqueur  fit  épar- 
gner fa  maifon  de  fe  plut  à l’en- 
tendre. 

Il  avoit  de  la  fimpliciré  dans 
l’efprit,  un  beau  naturel , une 
érudition  très-étendue.  Il  jouif- 
foit  d’une  fi  grande  célébrité  , 
que  s’il  lui  nrrivoit  de  paroitre 
dans  les  rues  d’Athenes  , oa 
forioit  des  maifoos  pour  le  voir. 
Il  acquit  un  grand  nombre  de 
feélateurs  à la  Philofophie  qu’il 
avoit  embralTée.  Il  dépeupla  les 
autres  écoles.  Métrodore  aban- 
donna ThéophraAe  pour  l’en- 
tendre ; Clitarque  deSimmias, 
AriAote  ; de  Péonius  , AriAide. 
Il  entraîna  Phrafidéraus  le  Péri- 
patéticien  , Alcimus  , Zènon, 
Cratès  , & d’autres.  Les  dia- 
logues qu’on  lui  attribue  os 
font  pas  dignes  d’un  homme  tel 
que  lui.  Il  eut  un  fils,  qui  cul- 
tiva auAî  la  Philofophie  , de 
qu’on  compte  parmi  les  maîtres 
de  Pyrrhon. 

Les  fubtilités  de  la  feéle 
ÉriAique  conduifent  naturelle- 
ment au  Scepticifme.  Dans  la 
recherche  de  la  vérité,  on  part 
d'un  fil  qui  fe  perd  dans  les  té- 
nèbres , de  qui  ne  manque  guere 
d‘y  ramener,  fi  on  le  fuit  fans 
difeuAion.  Il  eA  un  point  inter- 
médiaire oû  il  faut  fçavoir  s'ar- 
rêter; de  il  femble  que  l’igno- 
rance de  ce  point  ait  été  le  vice 
principal  de  l’école  de  Mégare 
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& de  la  fe(fle  de  Pyrrhon. 

Il  nous  relie  peu  de  chofe  de 
la  Philofophie  de  Siilpon  , Sc 
ce  peu  encore  ell-il  fort  au- 
dellous  des  talens  & de  la  ré- 
putation de  ce  Philofophe. 

Il  prétendoit  qu’il  n’y  a point 
d’univerfaux  , & que  le  mot 
homme,  par  exemple,  ne  lîgni- 
fioit  rien  d’exiilant. 

Le  fouverain  bien  , félon  lui  , 
c’étoit  de  n’avoir  l’arae  trou- 
blée d’aucune  paflion. 

On  le  foupçonnoit  dans  Athè- 
nes d’être  peu  religieux.  Il  fut 
traduit  devant  l’Aréopage  & 
Condamné  à l’exil  pour  avoir 
répondu  à quelqu’un  qui  lui 
parloit  de  Minerve  , qu’elle 
n’étoir  point  fille  de  Jupiter, 
mais  bien  du  llatuaire  Phidias. 
Il  dit  une  autre  fois  à Craiès 
qui  l'inrerrogeoit  fur  les  préfens 
qu’on  adrefle  aux  Dieux  & fur 
les  honneurs  qu’on  leur  rend  : 
Étourdi,  quand  tu  auras  de  ces 
queftions  à me  faire  , que  ce  ne  fait 
pas  dans  les  rues.  On  raconte  en- 
core de  lui  un  entretien  en  fon- 
ge  avec  Neptune,  où  le  dieu  ne 
pouvoir  être  traité  aulTi  familiè- 
rement que  par  un  homme  libre 
de  préjugés.  Mais  , de  ce  que 
Stilpon  faifoit  alTez  peu  de  cas 
des  Dieux  de  fon  pais  , s’en 
fuit-il  qu’il  fût  athée?  La  confé- 
quence  ne  feroit  pas  jufle. 

MÉGARIS.  Voye^  Mégare  & 
Mégaride. 

MÉGARUS,  Megarus  , {a) 
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M , fils  de  Jupiter.  Voyeii 
Mcgare  , capit.ile  de  la  M.  ga- 
ride. 

MÉGAS  , A/fgax  , Ms'yaç  (4) 

fut  pere  de  Pénmus  qui  tomba 
fous  les  coups  de  Patrode. 

MÉGASTHENE  , Megaflhe- 
nes  , Vit;»  6;'mc  . (c)  Auteur  qui 
efl  alTez  fouvent  cité  par  Jofe-' 
phe , par  Eufebe  , par  Sirabon  , 
par  Athénée  , par  Pline  , & par 
quelques  autres  Anciens  , com- 
me ayant  écrit  les  Antiquités 
des  Indes  , de  y rapportant  plu- 
fieurs  chofes  touchant  l’empire 
de  Babylone  & la  puilTance  de 
Nabuchüdonofor  , qui  ont  un 
très  - grand  rapport  avec  ce 
que  nous  en  apprend  l’Écriture. 
Mégallhene  étoit  Grec  , St  avoir 
l’honneur  d'être  confidéré  dé 
Séleucus  , roi  de  Syrie  , qui 
l'employa  dans  des  Négocia- 
tions auprès  de  Sandrorotene, 
roi  des  Indes.  11  eut  occa- 
lîon  , pendant  qu’il  étoit  à la 
cour  de  ce  Prince,  d’étudier* 
rhilloire  & les  mœurs  du  pais, 
& d’en  voir  plufieurs  Provinces,' 
ce  qui  le  mit  en  état  dans  la  fui- 
te d’en  écrire  l’hiiloire.  Cet 
ouvrage  ell  entièrement  perdu. 
Il  ne  nous  en  relie  que  ce  qui 
s’en  trouve  cité  dans  Jofephe, 
dans  Eufebe  , & dans  Strabon. 
Anne  de  Virerbe  , fameux  im- 
poUeur,  né  en  1437 , publia  di- 
vers Auteurs  anciens  qu’il  avoit 
forgés , entr’autres  Mégallhene, 
qu’il  nomme  Métaflhene,  parce 


(#)  Pauf.  psg.  74.  Strab.  pag.  68.  /»f.  Atlirn.  p.  153, 

(il  Homer.  Ilia.l.  L.  XVI.  ».  6515.  494.  Pim.  T,  1.  p.  317,  & /tj, 

if)  Jorepb.  Contra  Apiun.  p.  104;. 
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Iju’îl  l’avoît  trouvé  ainfi  écrit 
dans  la  verfion  latine  de  Jsfe- 

f>he  , faite  par  Rufin.  Mais,  ces 
ivres  , qu'il  donna  au  public 
avec  des  commentaires  de  fa 
façon  , font  aujourd’hui  tombés 
dans  le  plus  grand  mépris  , & 
perfonne  n’oferoit  fe  fervir  de 
leur  témoignage. 

MÉGAZYBE  , Miga^ybus  , 
M c/a’uCoc , (<j)  fut  envoyé  dans 
l’Arabie,  en  qualité  de  Satrape, 
félon  Xénophon.  Il  y en  a qui , 
au  lieu  de  Mégazybe  , lilent 
Mégabyze. 

' MEGBIS,  Megbis  , . 

(A)  dont  les  enfans  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone,  au 
nombre  de  cent  cinquante.  On 
croit  que  Megbis  pourroit  être 
le  même  que  Mégabyze,  qui  eft 
un  nom  Perfan. 

MÉGERE,  Megccra , M 
(c)  une  des  Furies  , la  troifieme 
de  ces  DéefTes  inexorables  , 
dont  l'unique  occupation  éioit 
de  punir  le  crime,  non  feule- 
ment dans  les  enfers  , mais  mê- 
me dès  cette  vie  , pourfuivant 
fans  relâche  les  fcélérats  par 
des  remords  qui  ne  leur  don- 
noient  aucun  repos  , 8c  par  des 
vifions  effrayantes , qui  leur  fai- 
foient  fouvent  perdre  la  raifon. 

Le  nom  de  Mégere,  dit  Ser- 
vius  , niarquoit  fon  envie  d’exé- 
cuter la  vengeance  célefte  , puif- 
qu’il  vient  de  . invideo  , 

je  porte  envie,  ou  de 
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fçK  , magna  contentio  , grande 
conteflation. 

Au  moment  qu’il  s’agiffoit  de 
faire  mourir  quelqu’un,  c’étoit 
ordinairement  Mégere  dont  les 
Dieux  fe  fervoient  , comme 
nous  le  voyons  dans  le  douziè- 
me livre  de  l'Énéide  , lorfque 
Turnus  doit  perdre  la  vie;  fit 
dans  Claudien  qui  a employé  U 
môme  Furie  à trancher  les  jours 
de  Rufin. 

MÉGÈS  , Meges  , Mr/n;  , (^/) 
fils  de  Phylée  , partit  pour  le 
fiege  de  'Troie.  Il  commandoit 
quarante  vaiffeaux.  Un  jour 
Mégès  , voyant  Amphiclus  près 
de  fondre  fur  lui,  le  prévient, 
lui  perce  la  jambe  & lui  rompt 
tous  les  nerfs  ; les  yeux  d’Ara- 
phiclus  font  auflîtôt  couverts 
d’épaiffes  ténèbres.  Mégès  tua 
aufiî  Pédée , fils  d’Anthénor. 

MÉGÈS  , Meges  , Msyyf  , (e) 
capitaine  Troyen,  qui  étoit  re- 
préfenté  à Delphes  avec  fon 
bras  en  écharpe  , comme  Lef- 
chée  de  la  ville  de  Pyrrha  Sc 
fils  d’Éfchylene  nous  le  dépeint 
dans  fon  Poème  fur  le  fiege  de 
Troie;  car,  il  dit  que  Mégès 
fut  bleffé  par  Admete  d’Argos 
dans  le  combat  que  les  Troyens 
foutinrent  dans  la  nuit  même 
que  leur  ville  fut  prife. 

MÉGILLA  , Megilla  , ( f) 
dont  Horace  fait  mention  dans 
une  de  fes  Odes. 

MÉGILLE  , Megilla,  Ms'yix- 


(«)  Xenoph,  p.  i)o. 

(t)  Efd,  L.  I.  c.  t.  r.  }0. 

(O  Virt.  Æneid.  L.  XII.  r.  841S. 
Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  V. 
p.  laj.  lir  /«iv. 


(J)  Homer.  Illad.  L.  II.  v,  iji  ^ ftf, 
t.  V.  V.  69.  L.  XV.  ».  joa.  L.  XVI.  », 
ÎI1-  & /*y. 

(»)  Pauf.  pag.  658. 

(/)  Hotai,  L,  I,  Ode,  ai.  ».  ii. 
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( <t)  dame  Lesbienne,  très- 
riche,  mais  très-débordée  dans 
fes  moeurs,  comme  on  peut  le 
Voir  dans  Lucien. 

MÉGILLUS , Migtlltts  , {h) 
beau  jeune  homme  de  Corinthe, 
dont  il  tA  fait  mention  dans 
Lucien. 

MÉGILLUS  , Megillus  , 
M (c)  vint  d'ÉIide  avec 

Fhétilius  en  Sicile,  où  ils  réta- 
blirent la  ville  d’Agrigente  , 
qui,  après  la  guerre  des  Athé- 
niens, avoit  été  ruinée  par  les 
Carthaginois. 

MÉGISTE , Mtgijla  , Mtgijle , 
M 7iV« , (d)  ifle  de  la  mer  de  Ly- 
cie.  Il  y avoit  une  ville,  qui 
n’exiHoit  dèj^.  plus,  du  tems  de 
Pline.  Elle  portoit  le  même  nom 
que  l’ille.  Tite-Live  fait  men- 
tion du  port  de  Mégille.  Il  ell 
audi  fait  mention  de  cette  ville 
fur  une  Médaille  rapportée  par 
Goltzius.  Le  mot  MigiJU  veut 
dire  très-grande. 

MÉGIStONUS,  MtglJJonus, 
lâtyiçinvi , (f)  beau-pere  du  roi 
Cléomene  , éntra  dans  les  vues 
de  ce  Prince  , pour  remettre  en 
commun  tous  les  biens  des  Spar- 
tiates , Sc  par  cette  égalité  re- 
lever la  grandeur  de  leur  pa- 
trie. Un  jour  , Mégidonus  , 
ayant  été  attaqué  par  Aratus 
près  d’Orchomene  , fut  battu  , 
perdit  trois  cens  hommes,  fit 
fut  fait  lui  - mên>e  prifonnier. 

ta)  Lucian.  Tom.  II.  p.  71).  •i'  fil- 

(S)  Lucian.  T.  I.  p.  119 , 4^. 

(c)  Plat.  T.  I.  p. 

(d)  Plin.  Tom.  I.  pag.  aSt.  Tic.  Liv. 
L.  XXXVll.  c.  at.  Ptolcm.  L.  V.  c.  ]. 

M fiat.  Tom.  I.  p.  807 , 6oy  > IC44. 
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Ayant  été  envoyé  depuis  au  fé^ 
cours  des  Argiens  , il  fut  tué 
dans  Argos  en  combattant. 

MÉGISTUS  , Mtgifius  , ( /) 
dont  Cicéron  fait  mention  dans 
une  de  fes  oraifons  contre  Ver- 
tès. 

MEGPHIAS  , Megp/liast 

Moccÿvt,  (g)  un  de  ceux  qui, 
après  la  captivité  de  Babylone  , 
lignèrent  l'alliance  que  l’on  fit 
avec  le  Seigneur. 

MÉHERDATE , Meherdates, 
{H)  fils  de  Vonohe  , & petit-fils 
de  Phraate  ou  Phrahate , étoit 
en  ôtage  chez  les  Romains  à la 
mort  de  Bardane,  arrivée  l’an 
de  Jefus-Chrili  49.  Les  Parthes 
furent  part.sgés  fur  le  choix  dé 
fon  fuccelTcur.  La  plupart  in- 
clinoient  pour  Gotarze;  quel- 
ques-uns lui  préféroient  Méher- 
date.  A la  fin  Gotarze  l’emporta 
fur  fon  concurrent  , mais  il  ne 
fut  pas  plutôt  monté  fur  le  trô- 
ne , que  lés  Parthes  irrités  de 
fon  luxe , de  fa  mollelfe  & de 
fes  cruautés , envoyèrent  fecré- 
tement  à Rome  prier  l'Empe- 
reur de  leur  envoyer  Méher- 
date  , qu’ils  vouloient  rétablir 
dans  le  Royaume  de  fes  peresw 

Leurs  députés  , ayant  été  in- 
troduits dans  le  Sénat,  repré- 
fenterent  qu’ils  ne  venoient  pas 
comme  des  fujets  rebelles  à l'il- 
lufire  maifon  des  Arfacides,dont 
ils  connoilfoient  l’étroite  alliant 

Roll.  Hifl.  Ane.  T.  IV.  pag.  jsa, 

(/)  Cirer,  in  Verr.  c.  ^a. 

(g)  Efdr.  L.  II.  c.  10.  V.  *0. 

{h)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  10.  L. 
XII.  c.  10.  ir.fm-  Crée.  Hifl.  des  £mp. 
Tom.  11.  p,  aOf.  à"  fiiti 
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ce  avec  le  peuple  Romain  , puif- 
u’ils  demandoieni  pour  Roi  le 
'$  de  Vonone  & le  petit-fils  de 
Phraate  , en  la  place  de  Gotarze 
dont  la  tyrannie  étoit  également 
înTupportabl:  à la  noblelTc  & au 
peuple  , de  qui  > après  avoir 
fait  égorger  les  freres  & tous 
fes  proches  à quelque  degré 
que  ce  fût,  metioit  le  comble  à 
fes  inhumanités  par  le  meurtre 
des  petits  enfans  , & celui  des 
femmes  enceintes  ; Prince  effé- 
miné pendant  la  paix , maU 
heureux  dans  la  guerre,  de  qui 
ti’avoit  de  courage  que  pour 
Verfer  le  fang  des  loibles  & 
des  innocens.  Que  les  Romains, 
en  ronlidération  de  l’ancienne 
amitié  qui  les  avoit  unis  avec 
les  Patthes  par  un  traité  folem- 
tiel , dévoient  fecourir  des  alliés 
puiffans  qui  ne  leur  cédoient  le 
premier  rang  que  par  refpeél  ; 
que  la  raifon  qui  les  engageoit 
à envoyer  les  enfans  de  leurs 
Rois  en  orages  à Rome  , c’étoit 
afin  d’avoir  recours  à l’Empe- 
teur  de  au  Sénat , pour  recevoir 
un  meilleur  Roi  formé  par  leurs 
leçons , de  accoutumé  à leurs 
mœurs  , quand  ils  fe  verroient 
opprimés  par  celui  qui  feroit 
aâuellement  fur  le  trône, 

Claude  répondit  à cette  ha- 
rangue avec  un  air  de  gran- 
deur , exaltant  beaucoup  la  puif- 
fance  de  l’empire  Romain  , & 
tenant  compte  aux  Parihes  de 
leur  foumiffîon.  Pour  lui , il  s’é- 
galoit  à Auguffe  ,àqui  ilsétoient 
venus  demander  un  Roi  , fans 
dire  un  motdeTibere,  quoiqu’il 
leur  eût  envoyé  , non  pas  un, 

Tm.  XXyilU 
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mais  plufieiirs  Rois.  Alors , s’a-* 
dreffant  à Méherdate  qui  éroic 
préfent , il  l’exhorta  à fe  fou- 
venir  qu’il  alloit  commandet  il 
des  hommes  de  non  pasà  des  ef- 
claves  , à fe  regarder  lui-mêmA 
comme  leur  chef,  & non  pas 
comme  leur  tyran  , & à exercer 
la  juffice  de  la  clémence,  vertus 
qui  le  rendroient  d'autant  plut 
cher  à des  peuples  barbares , 
qu’elles  leurcioient  moins  con- 
nues. Enfuite,  il  fit  valoir  au;t 
AmbalTadeurs  l’éducation,  qud 
le  jeune  Prince  avoit  reçue  à 
Rome  , ainli  que  la  modeftis 
dt  la  retenue  dont  il  avoit  don- 
né jufques-là  des  preuves,  les 
exhortant  au  relie  à fupporteé 
les  défauts  de  leurs  Souverains  , 
les  fréquentes  révolutions  étant 
toujours  funeffes  aux  États.  Il 
ajouta  que  les  Romains  s’étoienc 
élevés  à un  fi  haut  point  de  gloi- 
re , que  fe  mettant  peu  en  peint* 
de  l’augmenter , ils  aimoienC 
mieux  employer  leur  puiffàncB 
à calmer  les  troubles  des  nations 
étrangères,  qu’à  fe  les  aflujet- 
tir.  C.  Caffius , qui  commati- 
doit  en  Syrie,  fut  chargé  de 
conduire  ce  jeune  Prince  jufque 
fur  les  bords  da  l’Euphrate. 

C.  Caffius  , ayant  fait  appel- 
1er  les  chefs  de  la  fadlion  de 
Méherdate  auprès  de  Zugma , 
où  il  s’étoit  campé  , parce  que 
c’étoit  l'endroit  où  il  étoit  plut 
facile  de  paflet  l’Euphrate , le 
leur  remit , en  l’avertifTant  que 
les  premiers  mouvement  de» 
Batbares  étoient  impétueux  , 
mais  qu’ils  fe  raleotlffoicnt  ai- 
féutnt , jufqu'à  paffer  quelque*; 
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fois  de  la  faveur  à la  perfi- 
die ; qu’ainfi  il  profitât  de  l’ar- 
deur de  Tes  amis  , & ne  lui  don- 
nât pas  le  tems  de  fe  refroidir. 
Ce  confeil  étoit  faluiaire  , mais 
il  demeura  fans  exécution  par 
kl  fraude  d’.^bbarus , roi  des 
Arabes,  qui  étoit  venu  le  rece- 
voir avec  les  principaux  de  fon 
parti.  Car,  il  retint  plufieurs 
jours  à EdeflTe  ce  jeune  Prince, 
qui  n’avoit  pas  encore  alTez 
d’expérience  , & qui  croyoit 
que  la  fouveraine  puiflance  con- 
filfoit  dans  le  luxe,  dans  les 
plaifirs  8c  dans  le  farte.  Et  quoi- 
que Carrhene  l’exhortât  à ve- 
nir en  diligence,  l’alfurant  que 
tout  étoit  prêt  à le  recevoir, 
pourvu  qu’il  ne  perdît  point  de 
tems  , il  ne  prit  pas  la  route  de 
Méfopotamie  qui  étoit  la  plus 
courte,  mais  fe  détourna  pour 
paffer  par  l’Arménie  , dont  l’hi- 
ver rendoit  alors  les  chemins 
peu  praticables. 

A la  fin  cependant , aprïs 
avoir  efluyé  d’extrêmes  fati- 
gues en  traverfant  des  monta- 
gnes couvertes  de  neiges,  ils 
defeendirent  dans  les  plaines  où 
ils  joignirent  leurs  troupes  à 
cellesde  Carrhene.  Alors,  ayant 
paffé  le  Tigre  , ils  traverferent 
le  pais  des  Adiabéniers , dont 
le  roi  Izate  avoit  feint  de  s’unir 
avec  Méherdate,  quoique  dans 
le  coeur  il  fût  attaché  aux  inté- 
rêts de  Gotarze.  Chemin  faifanr, 
ils  prirent  la  faraeufe  ville  de 
Ninive  , autrefois  la  capitale 
d’Afl'yrie  , & le  château  d’Ar- 
bcles  fi  célébré  par  la  bataille 
qui  décida  entre  Alexandre  8c 
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Darius,  8c  abattit  entièrement 
la  puiflance  des  Perfes. 

Cependant,  Gotarze  n’ayant 
pas  encore  eu  le  rems  de  raflem- 
blcr  toutes  fes  forces  , oppo- 
foit  îl  l’ennemi  le  fleuve  Corma 
qui  lui  fervoit  de  rempart  ; 6c 
quoiqu’on  l’invitât  fréquemment 
au  combat,  par  des  défis  , des 
infultes  & des  menaces,  il  ti- 
roir la  guerre  en  longueur  , 
changeant  fouvent  de  place,  8t 
envoyoit  cependant  fes  Ernif- 
faires  dans  le  camp  de  fon  ri- 
val , pour  lui  débaucher  fes 
alliés , & les  porter  à l’abandon- 
ner. En  effet,  Izate,  roi  des 
Adi.ibéniens , 8c  après  lui  Ab- 
barus  , roi  des  Arabes,  fe  re- 
tirèrent avec  leurs  troupes,  par 
un  elfet  de  leur  inconftance  na- 
turelle. Car  , l’expérience  a 
fait  connoître  que  ces  étrangers 
ne  venoient  demander  des  Rois 
à Rome  que  pour  les  trahir 
bientôt  après.  Gotarze.  deve- 
nu le  plus  fort  & plus  fier  par 
la  défertion  des  m^ill-ure»  rrou« 
pes  de  fon  adverfalre,  accepta 
la  bataille  que  Méherdate  lui 
préfenta,  dans  la  crainte  de  fe 
voir  entièrement  abandonné. 
Le  combat  fut  fanglant  8c  la 
viéloire  long  - tems  difputée  , 
jufqu’à  ce  que  Carrhene  , après 
avoir  renverfé  ceux  desenr?emis 
qu’il  avoit  en  tête  , fe  lailfanc 
trop  emporter  à l’ardeur  de 
les  pourf  ivre  , fur  enveloppé 
& pris  par  un  gros  de  Parthes 
encore  frais.  Méherdate,  ayant 
perdu  avec  ce  Général  tout 
i’efpüir  qu’il  avoit  de  vaincre, 
ajouta  légèrement  foi  aux  pro- 
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fr.cfTes  de  Parrhace , l’un  des 
cliens  de  fon  pere.  Mais  , ce 
traître  le  chargea  de  chaînes  , 
& le  livra  au  vainqueur.  Go- 
tarze,  lui  ayant  reproché  qu’il 
n'ctoit  point  fon  parent,  ni  de 
la  race  des  Arfacides,  mais  un 
étranger  & un  Romain  , lui 
fit  couper  les  oreilles  & le 
laiffa  vivre  pour  fe  faire  hon- 
neur dé  fa  clémence , & en  mô- 
me-tems  pour  qu’il  fût  la  hon- 
te des  Romains. 

MEHÜSIM  , Mehufim,  (a)  fut 
pere  d’Abitob  & d’Elphaal; 

Il  y en  a qui , au  lieu  de 
■ M i-hufim,  lifent  Hufim  , une 
des  femmes  de  Saharaïm  , & 
te  feniiment  eft  appuyé  fur 
celui  des  Septante. 

MÉJARCON  , Mejjrcon  i 
(i)  ville  de  PaleRine  , dans  la 
tribu  de  Dan. 

MÊLA  [ PoMPONius  ].  Voye^i^ 
Pomponius  Mêla. 

MELÆ.  yoyei  Meles. 

MELÆ  A , (e)  lieu  de  Grece  t 
lï  nous  en  croyons  Or:élius, 
qui  cite  Thucydide  au  com- 
mencement du  cinquième  livre 
de  fon  hiftoire.  Mais,  il  n’y  a 
point  de  Melæa  , nom  de  lieu 
dans  Thucydide.  On  voit  feu- 
lement//onc/iyëa  & Aff/tfi,qua- 
h(\éi  finitimi , voilins  , & coloni 
du  peuple  de  Locres , à qui  ils 
donnoient  alors  beaucoup  d’af- 
faires. Cela  obligea  les  Locriens 

(*)  Parai.  L.  1.  c.  B.  v.  u. 

(S)  Jofu.  c.  19  V.  46. 

(c)  Thucy  I.  p.  546. 

(J)  Tit.  Li*.  L.  XXXIII.  c.  5. 

(«)  Fauf.  pag.  8|  , llfi  , iSt  < 4’’s. 
Hccud.  L.  11.  c,  49.  L,  IX.  C.  }}  Humer. 
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de  s’allier  avec  les  Attiéniens* 
ce  qu’ils  n’auroient  point  fait* 
fi  ces  deux  peuples  voifins  ; 
qui  étolent  des  colonies  forties 
de  chez  eux , ne  les  euflenc 
alors  embarraiTés.  D’Ablancourt 
a bien  défiguré  cet  endroit  dads 
fa  iraduétion. 

MELÆNIS.  Voyc^  Mélani- 
de. 

MÉLAMBIÜM , Melamhium  / 
(d)  ville  de  Grece  , dans  li 
Thelfalie.  Elle  étoit  fituéê  dans 
le  territoire  de  Scotufla.  Tite- 
Live  & Polybe  en  font  mention; 
Philippe  campa  près  de  cettd 
ville,  l’an  197  avant  J.  C. 

M É L A M P E , Melampus  9 
Vitxy.piT  i/ç,  un  des  dieux  Uiof- 
cures , félon  Cicéron.  Voyt^ 
Diofeures. 

M É L À1  P E , Melampus 
MtaaVvcts- , (f)  Argien  , fils" 
d’Amythaon , & petit-fils  dfi 
Créthée  & de  Tyro,  fut  à ta 
fois  un  fameux  devin  & un  ha- 
bile médecin.  Son  noni  lui  ve- 
noit  de  ce  que  fa  mere  l'avoit 
expofe  couvert,  à l’exceptioil 
des  pieds  que  le  foleil  noircU. 
Il  vivoit  du  tems  de  Prœius  ^ 
roi  des  Argiens  , vers  l’an  du 
monde  2655  , & 1380  avâht 
Jefus-Chrift , & non  pas  aprèé 
Empédocle  , comme  quelques- 
uns  fe  le  font  imaginé. 

Nélée  , roi  dePylos,  avoir  ^ 
dit  Horaere  , une  fille  nommée 

Oéyir.  L.  XI.  ».  »7p.  ér  L.  XV.  ÿ; 
21».  é’  fil-  Virg.  Georg.  L.  111.  ».  550.- 
Lucian.  Tom.  H pag.  jy.  Myth.  pat 
M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  ny,  Torrr. 
îlll.  pag.  *53  , tj4  Tom.  VI.  pag.  yyi 
laifi , air. 
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Péro  , qui  par  fa  beaocé  êc  fa 
fagelFe  fut  la  merveille  de  fon 
tems.  Tout  les  Princes  voilîns 
la  recherchoient  en  mariage  ; 
mais,  Néiée  ne  la  voulut  promet- 
tre qu'à  celui  qui  lui  ameneroit 
de  Phylacé  les  boeufs  d'Iphi- 
dus.  C’étoit  une  entreprife  très- 
difHcile  ic  très-périlleufe  ; il  n’y 
eut  que  Mclampe  , qui  eut  l’au- 
dace de  l’entreprendre.  Les  ar- 
rêts des  Dieux , les  bergers  qui 
gardoient  ces  boeufs,  & les 
liens  où  il  fut  retenu,  l’empê- 
cherent  de  l’exécuter.  Mais, 
après  que  les  jours  de  les  mois 
en  s’écoulant  eurent  achevé  l’an- 
née, Iphiclus  délivra  Mélampe 
fon  prifonnier  , pour  le  récom- 
penier  de  ce  qu’il  lui  avoit  ex- 
pliqué les  anciens  oracles.  Mé- 
lampe lui  avoit  découvert  ce 
que  les  anciennes  prophéties 
avoient  annoncé  , qu’il  n’auroit 
des  enfans  que  par  le  fecours 
d’un  devin  , qui  inflruit  par  un 
vautour  , lui  en  donneroit  le 
moyen. 

Horaere  dit  ailleurs  , au  fu- 
jet  de  Mélampe  , » qu’il  de- 
» meuroit  anciennement  dans 
x>  la  ville  de  Pylos , où  il  pofle- 
» doit  de  grandes  richefles  & 
» habitoit  un  fuperbe  Palais  ; 
T>  mais  qu’enfuite  il  avoit  été 
» forcé  de  quitter  fa  patrie  Sc 
» de  fe  retirer  dans  un  autre 
» pais,  pour  s’éloigner  de  Né- 
x>  lée  fon  oncle  , qui  étoic 
» le  plus  fier  & le  plus  glo- 
ss rieux  des  mortels,  & qui  lui 
r>  ayant  enlevé  des  biens  infinis, 
» les  retint  un  an  entier.  Ce 
ts  pauvre  malheureux  alla  à la 
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» ville  de  Phylacus  pour  exc- 
» curer  une  entreprife  très- 
>s  difficile  à laquelle  il  s'etoit 
» eng.igé  ; mais,  il  fut  retenu 
SS  prifonnier  dans  le  palais  de 
n Phylacus  , où  il  fouffrit  beau- 
» coup  de  maux  à caufe  de  la 
» fille  de  Néiée  , & de  la  vio- 
n lente  impreffion  que  les  ter- 
ss  ribles  Furies  avoient  faire  fur 
is  fon  efprit.  Mais  enfin,  il  évita 
» la  mort,  & il  fit  par  fon  ha- 
SS  bileté  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire 
SS  par  la  force  ; il  emmena  les 
» bœufs  de  Phylacus  à Pylos, 
SS  & voyant  que  Néiée  ne  vou- 
» loit  pas  lui  tenir  la  parole 
SS  qu’il  lui  avoit  donnée,  il  le 
SS  vainquit  dans  un  combat  fin- 
ss  gulier,  de  le  força  de  lui 
a donner  fa  fille  pour  fon  frere 
» Bias  ; après  quoi  il  fe  retira  à 
SS  Argos  , où  le  delfin  vouloir 
» qu’il  régnât  fur  les  peuples 
SS  nombreux  des  Argiens.  Il  s’y 
SS  maria  , & y bâtit  un  magni- 
» fique  Palais.  Il  eut  deux  fils, 
O Antiphate  & Maniius,  tous 
SS  deux  pleins  de  valeur.  » 
Mélampe,  pour  fervir  le  ref- 
fentiment  de  fon  oncle  Néiée, 
& pour  faire  époufer  fa  fille 
Péro  à fon  frere  Bias,  fe  char- 
gea d'aller  enlever  en  Theffa- 
lie  les  bœufs  d’Iphiclus,  & il 
s’en  chargea  , quoiqu’il  fçùc 
les  maux  qui  dévoient  lui  en 
arriver.  C’eïl  ce  qu'Homere  ap- 
elle  un  deflein  fuggéré  par  les 
urics  ; car  , il  n’y  avoit  qu’un 
Furieux  qui  pût  fe  charger  d'une 
pareille  entreprife.  Mais  , ainfi 
s’accompliifoient  les  décrets  de 
Jupiter , qui  vouloir  que  ce  Mc^ 
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lampe  allât  enfeigner  à Phyla- 
cus  les  remedet  ncceflaires  pour 
mettre  fon  fils  Iphiclus  en  état 
d'avoir  des  enfans,  & Dieu  fe 
fert  également  de  la  fagelTe  & 
de  la  folie  des  hommes  pour 
l’exécution  de  fes  delTeins.  Mé- 
lampe  ayant  promis  à Phylacus 
qu’il  lui  enfeigneroit  comment 
Ion  (ils  Iphiclus  pourreit  avoir 
des  enfans  , pourvu  qu’il  lui 
donnât  les  boeufs  qu’il  s’étoit 
chargé  d’emmener,  & Phylacus 
ayant  accepté  ce  parti  , Mé- 
lampe  donna  à Iphiclus  des  re- 
medes  qui  eurent  tout  le  fuccès 
qu’il  en  artendoic  ; car  , Iphi- 
clus eut  un  fils  qui  fut  appellé 
Podarce. 

Mélampe  avoir  époufé  une 
des  filles  de  Proetus  , après 
avoir  guéri  ces  PrincefTes  qui 
étoient  furieufes  , en  leur  don- 
nant de  l’hellebore  qu’on  nom- 
ma depuis  Melampodium.  Sous 
le  régné  d’Anaxagore,  les  fem- 
mes Argiennes  ayant  été  atta- 
quées d’une  telle  manie , que  ne 
pouvant  plus  demeurer  dans 
leurs  maifons  , elles  couroient 
les  champs,  Mélampe  les  fit  re- 
venir à leur  bon  fens.  Anaxa- 
gore,  pour  lui  marquer  fa  re- 
connoilfance  d’un  fi  grand  fer- 
vice  , lui  céda  la  troifîtme  par- 
tie de  fes  États.  Les  defeen- 
dans  de  Mélampe  y regnerent 
pendant  fix  générations. 

» C'ell  Mélampe,  félon  Hé- 
31  rodote  , qui  a fait  connoître 
O aux  Grecs  le  nom  deBacchus, 
» & qui  leur  a enfeigné  les  cé- 
» rémonies  des  facrifices  qu’on 
n lui  oâroiij  Si  à faire  la  rept^- 
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D fentation  de  ee  Dieu.  Vérita- 
» blement  il  ne  leur  a pas  ex- 
» pliqué  tout  le  relie  de  ce 
» myuere  ; mais  , les  fages  qui 
n font  venus  après  lui , en  ont 
» donné  plus  de  connoilTance. 
» Mélampe  a donc  inventé  cet- 
» te  repréfeniation  de  Bacchus , 
» & les  Grecs  qui  en  ont  été 
n infiruits , font , fuivant  fes 
» préceptes,  toutes  les  chofes 
» qu’on  leur  voit  faire.  Pour 
» moi,  je  penfe  que  MéLampe! 
» étoit  un  homme  fçavant,  qui 
» s’étoit  inflruit  dans  l’art  de 
» la  divination,  & qu’il  enfei- 
» gna  aux  Grecs  pluiieurs  cho- 
» fes  qu’il  avoit  apprifes  lui- 
x>  même  des  Égyptiens,  & fur- 
» tout  le  facrifice  de  Bacchus  , 
i>  en  y apportant  toutefois 
» quelque  changement.  Car  , je 
» ne  voudrois  pas  aflurer  que 
» tout  ce'  qu’on  fait  en  Égypte 
» à la  fête  de  ce  Dieu , foit  fem- 
» blable  aux  cérémonies  qu’on 
» y obferve  parmi  les  Grecs. 
x>  Je  ne  dirai  pas  non  plus  que 
s>  ce  font  les  Égyptiens  qui 
O ont  emprunté  des  Grecs,  ou 
» cette  cérémonie,  ou  toute 
n autre  chofe  que  ce  foit  ; mais 
» plutôt  il  me  femble  que  Mc- 
» lampe  a appris  tour  ce  qui 
n concerne  le  culte  de  Bac- 
as  chus  , de  Cadmus  & des  au- 
aa  très  Tyriens  qui  vinrent  avea 
aa  lui  de  Phénicie,  dans  le  pats 
aa  qu’on  appelle  aujourd'hui 
aa  Béotie.  ■» 

Apollodore  conte  une  chofe 
(inguliere  de  Mélampe  ; fçavoir  , 
que  fes  domefliques  , ayant  dé- 
couvert une  famille  emive  du 
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ferpeni  dans  un  vieux  ch tne , 
^ tué  fur  le  champ  le  pere  &L 
I4  roere , lui  en  apportèrent 
|e$  pecics,  qu’il  fit  élever  avec 
(in  grand  foin;  & que  par  re- 
^onnoiirance  ou  autrement,  ces 
§nimaux  devenus  grands,  l'a- 
yant trouvé  un  jour  endormi , 
s’attachèrent  chacun  à une  de 
Tes  o>*eilles , qu’ils  nettoyèrent 
pvec  leurs  langues  fi  parfaiter 
inent,  qu’à  Ton  réveil  il  fut  tout 
'^tonné  de  ce  qu’il  entendoit  les 
f onverfations  des  animaux,  & 
mille  autres  chofcs  où  il  ne 
ÿomprenoit  rien  auparavant. 

{1  y a quelques  livres  de  Mé- 
decine fous  le  nom  de  Mélam- 
pe , mais  qui  font  fort  fufpeâs 
de  fuppontioo.  On  lui  avoir 
élevé  des  Temples,  & on  lui 
f ffroit  des  facrifices. 

MÉLAMPE,  Melampui , (n) 

, dont  Virgile  fait 
inention  au  dixième  livre  de 
l’Enéide  , étoit  pere  de  CifTée 
de  de  Gyas.  Le  Po'ëte  fait  ce 
^clatnpe  compagnon  des  tra- 
vaujt  d’Hercule.  Il  y en  a qui 
çroyeni  qu’il  pourroit  bien  être 
|e  même  que  le  précédent. 

MÉLAMPE  , Mclampus  , (4) 
Mf»etiU’r=*'t,  un  des  chiens  d’Ac- 
féon.  iLfut  le  premier  à aboyer 
pontre  fon  maître,  après  qu’il 
pur  été  changé  en  cerf. 

MÉLAMPYGE  , Mtlampy- 
^us  , M-xet/uTf/sc.  ( c ) Voyt^ 
Achémon. 

■ MÉLANCHETE  , UtUn- 

i»)  Vir(>.  Æncid.  L.  X.r.  Ity,  érftf. 

(t)  OviJ.  Mciam.  L.  I I.  c. 

(t)  Locian.  T.  U.  p.  ^o8. 

Ûvid.  Meum.  L,  lU.  c.  5. 
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chætts,  (d)  un  des  chient  d’Ac* 
téon  , félon  Ovide, 

MELANCHLENES , MtlaH- 
chlxni , M(xâ>x>airoi  , (e)  termo 
qui  veut  dire  des  hommes  vê- 
tus de  noir.  Les  habitans  des 
ifles  Caflitérides  étoient  Mé- 
lanchlenes , au  rapport  de  Stra- 
bon. 

On  a donné  principalement 
ce  nom  à un  peuple  de  la  Sar- 
matie  Afiatique.  Ptolémée  place 
ce  peuple  dans  les  terres  entre 
le  Palus-Méotide  Su.  le  Volga  , 
de  lui  donne  pour  voifins  le 
païs  de  Mithridate , la  Sapo- 
threne  , les  Scymnites  fie  le$ 
Amajtones.  Pline  & Scylax  de 
Caryande  mettent  les  Mélan- 
chlenes  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  du  pont  Euxin.  Le  pre- 
mier dit  ; » Le  relie  du  rivage 
» ell  occupé  par  des  nation^ 

» farouches  , comme  les  Mclan- 
» chlenes  , les  Coraxes  , qui 
» font  partie  de  la  Colchide^ 
n &c.  » Le  fécond  dit  de  mê-, 
me:  » Auprès  des  Coraxes  font 
» les  Melanchlenes  , & auprès 
O de  ceux-ci  les  Colques.  » 

Hérodote  met  les  Mélanchle- 
nés  dans  les  terres.  » Depuis 
» rifter  jufqu’au  Botyjlhène  , 
» dit-il , il  y a dix  journées  de 
n chemin,  autant  du  Boryfthè- 
» ne  jufqu’au  Palus-Méotide. 
33  De  la  mer  vers  l’intcrieuc 
33  des  terres  aux  Mélanchlene^ 
33  qui  habitent  au  deflus  des 
33  Scythes , il  y a vingt  jour- 

(0  Strsb.  pag.  175.  Piulem.  L.  V.  c.' 
9.  Plin.  To'.n.  I.  p.  105.  Herod.  L.  IV. 
c.  10  , loc.  ir  /'}•  Pomp.  Mcl,  pa)’. 
£7,yy. 
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» nées  de  chemin  , en  comptant 
» deux  cens  Üades  pour  une 
» journée  , » c’ert  à - dire  , 
vingt  cinq  milles.  Hérodote 
leur  donne  ailleurs  un  Roi 
particulier.  » Tous  les  Mélan- 
» chlenes,  ajoute-t-il,  portent 
» des  habits  noirs , & c’eft  de- 
» là  que  vient  leur  nom.  Ce 
» font  les  feuls  entre  les  Sar- 
is mates  qui  fa  nourrirent  de 
» chair  humaine  ; ils  ont  les 
SI  mêmes  coutumes  que  les 
O Scythes.  » Pomponius  Mêla 
dit  autn  que  les  Mélanchlenes 
avoient  été  nommés  ainlî  à cau- 
le  de  leurs  habits  noirs. 

MÉLANDEPTES,o«  .Mélan- 
DITES,  (j)  !Acldndtptæ , Melaa- 
ditee  , Miaar/rTrai,  M«aar/n«(, 
peuple  dont  parle  Xénophun  , 
dans  fa  retraite  des  dix  mille. 
Ortélius  dit  que  ce  peuple 
étoit  en  Afie  vers  le  pont  Eu- 
xin.  Il  fe  trompe  ; il  étoit  dans 
la  Thrace  au  nord  de  la  Pro- 
pontide  , aux  environs  de  Pé- 
rinthe  , au  couchant  de  Séli- 
bria.  D’Ablancourt  écrit  Mé- 
landeptes.  Le  Grec  porte  Mt- 
aar/ir>an  & Mi^ar/t'rctr , felon 
les  divers  exemplaires. 

MÉLANDITES.  Mé- 

landeptes. 

MÉLANÉE  , Mtijneus  , (4) 
un  des  chiens  d’Aéléon.  Ce  mot 
veut  dire  noir. 

MÉL.ANÉE,  MeLneus , (c) 
fameux  Centaure , qui  étoit 
un  grand  chalTeur  de  fangliers. 

r«)  Xenoph  p.  401. 

Ovid.  Mcuin.  L.  III.  c.  r, 

(()  Ovid  Meiam.  L.  XII.  c.  8. 

Ù;  Ovid.  Mctam.  L.  V.  c.  4, 
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MÉLANÉE,  Melantus  , (</) 
un  de  ceux  qui  périrent  dans  le 
combat  qui  fe  donna  à la  cour 
de  Céphce  , à l’occafion  du 
mariage  de  Perfée  avec  An- 
dromaque. 

Il  y eut  un  Grec  de  ce  nom , 
n adroit  à tirer  de  l’arc , qu'il 
paTa  pour  fils  d’Apollon. 

MÉLANIDE,  Mtlanis , fur-' 
nom  qu'on  a donné  quelquefois 
à Vénus,  & qu’on  a formé  du 
GreC|Una{  o^ycnrua. ténébreux, 
parce  que  cette  DéelTe  aime  le 
filence  de  la  nuit , dans  la  re- 
cherche de  fes  plaifirs. 

MÉLANION  , Melanion  , 
Miiar.evr,  le  même  qu’Hippo- 
mene.  VOyc^  Hippomene. 

MÉLANION,  Melanion,  (f) 
un  des  difciples  de  Chiron,  felon 
quelques  Auteurs. 

MÉLANIPPE , Melanippus  , 
Mi^dr.Trx-cf  , nom  que  l’on  con- 
fond fouvent  avec  celui  de  Mé- 
nalippe.  C’eft  pourquoi,  il  n’eft 
pas  rare  de  trouver  l’un  pour 
l’autre  dans  les  Auteurs,  f^oye^ 
Ménalippe. 

MÉLANIPPE , Melanippus  , 
M ‘AariTTct , le  jeune  homme 
le  mieux  fait  & le  plus  accom- 
pli de  fon  iems,aima  paftionné- 
ment  Comeiho  , prêtrefle  de 
Diane  Triclaria.  t^oyei  Diane 
Triclaria. 

MÉLANIPPE  , Melanippus  , 
M (/")  fils  de  Mars  de 

de  Tritia  , bâtit  une  ville  qu’il 

Antiq.  expliq.  pat  D.  Bcrn.  dt 
Montf.  Tom.  III.  pag.  Ji8. 

(/■;  Pauf.  p.  44t. 

H iv 


Digiiized  by  Google 


Ï20  M E 

pppella  Tritia  du  nom  de  fa 
inere. 

MÊLANIPPE,  McUnîp- 
pus  , Mtjsu’/xioç  (j)  capitaine 
Troyen  , (ils  d’Hicétaon  , fe 
diliingua  pendant  le  flege  de 
Troie.  Hc(flor,  ayant  vu  Do- 
lops  fon  coufin-gerraain  entre 
les  mains  de  Ménélaiis  & de 
Mcgèi,  fe  mit  à exciter  fes  corn- 
gagnons , de  l’adrelTa  fur-tout 
(i  Méianippe.  Pendant  que  les 
Troyens  jouiflToieni  d’une  pro- 
fonde paix,  il  pai{Toit.les  trou- 
peaux à Percote  ; mais,  dès 
qu'il  eut  appris  l’arrivée  des 
vaifleaux  des  Grecs  , il  étoit 
revenu  à Troie  oû  il  avoir  déjà 
acquis  beaucoup  de  réputation 
par  fa  valeur,  & U logeoit  dans 
Ip  palais  de  Priam  , qui  l’aimoit 
pomme  fes  enfaos.  Heélor  s’a- 
drellant  à lui  ; n Quoi  vaillant 
» Mclanippe , lui  dir  il , aban- 
n donnerons-nous  ainü  la  vic- 

tojre  ? N êtes-vous  point  tou-? 
a>  ché  de  la  mort  d'un  coufin- 
» germain,  ôc  ne  voyez-vous 
» p.is  Ménélaiis  & Mégès  , em- 
n prelTés  à le  dépouiller  de  fes 
» armes  ? Évitons  cet  affront  , 
» fuivez-moi , il  n’eff  plus  per- 
» mis  de  combattre  de  loin 
» contre  les  Grecs;  il  faut  oii 
» les  tuer  , ou  nous  réfoudre  à 
M les  voir  fe  rendre  maîtres  d’I? 
SS  lion,  de  palTer  tous  fes  citoyens 
x>  au  fil  de  l’épée.  » En  ache- 
vant. ces  mots  , il  marche  le 
premier,  de  Méianippe  le  fuit, 

(a)  Homer.  Iliad.  t.  XV.  ç.  545. 

fir  f*j. 

(h)  Homer.  Iliail.  L.  XVI,  ».  69^. 

Çf)  Hoiuc{,  Iliad.  1-.  VIII.  y.  a/a. 
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D’un  autre  côté  , Antîloque» 
enflammé  par  les  paroles  de 
Ménélaiis,  s’avance  hors  des 
premiers  rangs , & regardant 
tout  autour  de  lui , lance  fon 
javelot  ; les  Troyens  épouvantés 
reculent  pour  l’éviter.  Le  trait 
mortel  ne  fut  pas  lancé  en  vain  ; 
il  alla  frapper  au  deffbus  de  la 
mammelle  de  Méianippe, comme 
il  fe  jettoit  avec  iropétuofité  au 
milieu  des  hazards.  Méianippe 
blefle  tombe,  de  Antiloque  fe 
jette  fur  lui,  pour  le  dépouil- 
ler de  fes  armes. 

MÊLANIPPE,  Melanîppus  , 
M •>ai/vTo; , (é)  autre  capitaine 
Troyen,  qui  fut  tué  par  Pa- 
trocle. 

MÊLANIPPE  , Melanippus  , 
, (c^  autre  capital-, 
ne  Troyen  , qui  tomba  fous  les 
coups  de  Teucer  , fils  de  Té- 
lamon. 

MÊLANIPPE,  Melanippus  t 
M >ar,»iroç.  {d)  compagnon  dit 
poète  Alcée,  félon  Hérodote, 

MÊLANIPPE , Melanippus  , 
M fj.xn-TToç  . (r)  Rhodien  , dont 
le  vaifleau  fut  le  feul  qui  échap- 
pa un  jour  d’entre  les  mains 
d’Iphicrate,  tandis  que  tous  les 
vaiffeaux  de Syraeufe tombèrent 
au  pouvoir  de  ce  Général. 

MÊLANIPPE  , Méianippe  , 
, (/")  Nymphe  , qu| 
eut  d’Itpnus  ua  fils  nommé  Béo-> 
tus. 

MÊLANIPPE  , Melanippe  , 
M aaifTaa,  fille  d’EoIe,  épou-, 

(J)  Hcrod.  L.  V.  c.  9;, 

(»)  Xenoph.  p.  189, 

(/J  rauf.  p.  54|.  , 
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fa  clandeAineraent  Neptune  de 
qui  elle  eut  deux  fils.  Eole  en 
fut  fi  irrité , qu’il  fit  expofer 
ces  deux  enfaos,  aulEtôt  après 
leur  naifiance,  & crever  les 
yeux  à Mélaulppe  , qu’il  enfer- 
nia  dans  une  étroite  prifon.  Les 
jeunes  Princes,  ayant  été  trou- 
vés de  nourris  par  des  bergers» 
délivrèrent  dans  la  fuite  leur 
mere  de  la  prifon  où  elle  étoit 
enfermée.  Si  Neptune  lui  ayant 
rendu  la  vue,  elle  époufa  Mé- 
taponte,  roi  d’Icarie. 

MÉLANIPPIDE  , Me/jnip- 
p'tdcs  , M-xoitttiVnc.  (4)  Deux 
Poètes  Muficiens  fefontilluftrés 
dans  la  poëfie  Lyrique,  fous  le 
nom  dcMélanippide.Lepremier, 
^i  florifioit  vers  la  LXV*. 
Olympiade,  étoit  fils  de  Cri- 
con  , félon  Suidas,  & natif  de 
Pille  de  Mélos , l’une  des  Cy- 
clades , ou  de  la  ville  de  Milet, 
comme  le  dit  Athénée  en  deux 
endroits.  Le  fécond , petit-fils 
du  premier,  par  une  fille,  vi- 
voit  foixante  ans  après  , vers 
la  LXXX*.  Olympiade  , à la 
cour  de  Perdiccas  11,  roi  de 
Macédoine  où  il  mourut.  Peut- 
être  celui-ci  étoit-il  Miléfien  , 
& celui-là  Mélien.  On  leur 
attribue  à l’un  de  à l’autre  plu- 
fieurs  Poëfies , dont  il  feroit 
fort  difficile  de  faire  entr'eux 
un  julte  partage.  Ils  compofe- 
rentdes  Dithyrambes,  des  poè- 
mes Epiques , des  Epigrammes, 
des  Elégies,  des  Cantiques  , 
dcc.  Athénée  cite  de  l’un  ou 
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de  l’autre,  le  poème  de  Marfyas 
& celui  des  DanaVdes.  St.  Clé- 
ment d’Alexandrie  allégué  d’a- 
près un  Mélanippide  , poète 
Lyrique,  un  pafiage,  qu’on  peut 
traduire  ainfi  ; Écoute^- moi  , 
ô pere  dts  Dieux,  t admiration 
des  vivans , & le  fouverain  maî- 
tre de  Came  immortelle.  On  accu- 
fuit  l'un  ou  l’autre  de  mettre 
à la  tète  de  fes  Dithyrambes  , 
non  des  Antillrophes , ou  petits 
prologues,  comme  il  convenoit, 
mais  des  Anaboles,  ou  longues 
préfaces  ; ôc  c’eft  fur  quoi  étoit 
fondée  la  raillerie  du  muficien 
Démocrite  de  Chio  , qui  , au 
rapport  d’Arülote  , parodiant 
un  vers  d’Héfiode , difoit  au 
fujet  des  Anaboles  de  Mélanip. 
plde  : Une  longue  préface  e/l  un 
grand  mal  pour  quiconque  l'a  faite. 
Il  pouvoir  ajouter , & pour  qui- 
conque la  lit. 

Plutarque  met  le  jeune  Méla- 
nippide au  nombre  des  premiers  , 
qui  corrompirent  l’ancienne  mu- 
fique  par  les  nouveautés  qu’ils 
y introduifirent.  Il  paroît  à la 
tête  de  ceux  que  le  Poète  co- 
mique Phérécrate  rendoit  cou- 
pables de  ces  innovations  trop 
hardies.  Un  pafiage  de  Plutar- 
que le  dit  auteur  du  mode  Ly- 
dien , qu’Arifioxene  attribuoit 
à Olympe.  Ce  font  deux  épo- 
ques bien  différentes , en  rap- 
prochant tout,  le  plus  qu'il  ell 
poffible , puifque  le  jeune  Olym- 
pe fut  contemporain  du  roi  Mi- 
das  » Sc  par  conféquent  d’Ho- 


(a)  Suid.  Tom.  II.  ptg.  ito  , iii.  Ides  Infcripti  & Bell,  Lctt,  Tom,  l|i<  p» 
Xenupb.  pag.  7*5.  Mém.  de  l’Acad,  | ssp  , sjo. 
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mere , & que  le  vieux  Mélanip* 
pide  floriflbit  dans  la  LXV‘, 
Olympiade.  Celui-ci  figure  auHi 
parmi  les  Poëtes  crmques.  Sto- 
bée  cite  de  lui  la  Tragédie  de 
Proferpioe , & l'on  trouve  <^el- 
ques  fragment  de  Tes  pièces  Dra- 
matiques dans  les  extraits  de 
Grotius.  Le  Poete-muficien  Phi- 
loxene  fut  difciplede  Mélanip- 
pide  > après  avoir  été  l’efclave 
du  Spartiate  Agéfyle. 

MÉLANIS  , Me/a/iis, 

Mêlas. 

MÉLANOPUS,  Mdanopus, 
M ■f.ifxit'x, . (4}  Thébain  qui  fut 
envoyé  à Lacédémone  pour  y 
conclure  un  traire  de  paix. 

MÉLANOPUS,  Melanopuf, 
MiAvreiTc;.  Foye^  Macartatus. 

MÉLANOPUS,  Mdanopus, 
Mi/aruTc;  , {ii)  natif  de  Cumes, 
avoit  fait  un  cantique  en  l’hon- 
neur d’Opis  & d'Hécaërgé  , où 
il  difoit  que  ces  Déelfes  écoient 
venues  du  païs  des  Hyperbo- 
réens  en  Achaïe  âc  à Délos. 

MÉLANOPUS,  Mdanopus , 
U , (c)  qui  étoit  ordi- 

nairement oppofé  à CalIUlrate 
dans  le  Gouvernement , mais 
qui  plulîeurs  fois  s’étoit  lai^é 
gagner  par  lui  à force  d’argent , 
avoit  accoutumé  de  dire  au 
peuple  : » Calliflrate  tfi  toujours 
mon  ennemi  ; mais  pour  cette  fois 
je  fitis  de  [on  avis  ; U faut  tjue 

Xenoph.  p.  590. 

Pauf  p.  199. 

ô)  Plut-  Tum.  I p.  8st,8rt. 

(J)  Demollh.  Orar.  in  Timucrat,  p< 

P9*.  & fti. 

Cf}  Lucian.  1 . 1,  p.  sjo. 
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le  bien  de  la  République  Pem- 
porte, 

MÉLANOPUS  , Mdanopus  , 
McaoruTst  , [dj  dont  il  eli  fait 
mention  dans  la  harangue  de 
Démoflhene  contre  Timocrate. 

MÉLANTAS  . Mdantas  , 
Me^cuTXi  Voyei  Bélitaras. 

MÊLANTE  , Melantus  , (e) 
M !.\arTo(,  dont  il  eli  parlé  dans 
Lucien. 

MÉLANTHÉE , Mdanthius , 
(/)  fut  pere  d’Amphimédon  , 
l’un  des  Pourfuivans  de  Péné- 
lope. 

MÉLANTHIDE[Bacchus], 
Voyei  Mélanrhus. 

MÉLANTHIE,  Mêlant hia  , 
étoit  , félon  la  fable  , hile  de 
Deucalion  <Sc  de  Pyrrha. 

MÉLANTHIUS,  Mdanthius, 
M , {g)  capitaine  Troyen, 

fut  tué  par  Euryale  , hls  de  Mé- 
ciAée. 

MÉLANTHIUS,  Mêlant hius, 
, (h)  fils  de  Dolius. 
Homere  dans  ion  OdylTée  , s’é- 
tend beaucoup  fur  ce  Mélan- 
thius.  Un  jour,fuivi  de  deux  ber- 
gers, il  menoità  la  ville  les  chè- 
vres les  plus  gralTes  de  tout  fon 
troupeau  pour  les  Pourfuivans 
de  Pénélope  , Sc  il  rencontra 
fur  fon  chemin  UlylTedc  Eumée, 
Il  ne  les  eut  pas  plutôt  apper- 
çus  , qu’il  les  accabla  d'injures 
avec  toute  forte  d'indignités , 
ce  qui  penfa  faire  perdre  pa- 

I(f:  Homer.  OdyfT.  L.  XXIV.  ».  lo]. 
Homer.  Iliad.  L.  VI.  v yô. 

(*)  Homer.  OdylF.  L.  XVII.  ».  ais. 
I & Ay-  L.  XX.  ».  17J.  ér  ;«j.  L.  XXU. 
I V.  «35-  & 
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tience  à UlyflTe.  » Les  voilà  s’é- 
» cria-t-il  ; un  fripon  mène  un 
autre  fripon  ,&  chacun  cher- 
» che  fon  femblable.  Dis-moi 
» donc  , vilain  gardeur  de  co- 
» chons,  où  menes-tu  cet  afti- 
» mé  , ce  gueux  dont  le  ventre 
» vuide  engloutira  toutes  les 
>>  tables,  & qui  ufera  fet  épau- 
« les  contre  tous  les  chambran- 
» les  des  portes  dont  il  faudra 
» l’arracher  J Voilà  une  belle 
B ligure  que  tu  menes  au  palais 
*>  parmi  nos  Princes  ; crois-tu 
» qu’il  remportera  le  prix  dans 
3»  nos  jeux  , & qu’on  lui  donne- 
n ra  de  belles  femmes  ou  des 
» trépieds  ; il  fera  trop  hea- 
n reux  d’avoir  quelques  vieux 
» relies  ? Tu  ferois  bien  mieux 
33  de  me  le  donner  pour  garder 
» ma  bergerie  , ou  pour  net- 
toyer  ma  balfe-cour,  & pour 
» porter  de  la  pâture  à mes  che- 
» vraux;jelenourriroisdepetit 
P lait,  & il  auroit  bientôt  unem- 
n bonpoini  raifonnable.  Mais  , 
P il  eti  accoutumé  à la  fainéan- 
p tife,&il  aime  mieux  gueufer 
P qne  de  travailler.  Cependant, 
P j’ai  une  chofe  à te  dire,  & 
» elle  arrivera  airurémeot;c’ell 
P que  s’il  s’avife  d’entrer  dans 
3»  le  palais  d’UlylTe  , il  aura 
P bientôt  les  côtes  rompues  des 
P efcabelles  qui  voleront  fur 
» lui.  » 

En  fniflant  ces  mots  , il  s’ap- 
proche d’ülyfle,  & en  palTant 
il  lui  donne  un  grand  coup  de 
pied  de  toute  fa  force.  Ce  coup  , 
quoique  rude  ,ne  l’ébranla  point 
& ne  le  poud'a  pas  hors  du  che- 
min; il  délibéra  dans  foo  cixut. 
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s’il  fe  jetteroit  fur  cet  infolent , 
& s’il  l’aflbmmeroit  avec  foi» 
bâton  , ou  (î  l’élevant  en  l’air  il 
le  froilTeroit  contre  la  terre  ; 
mais,  il  retint  fa  colere,  Sc  prit 
le  parti  de  foulTrir.  Euroée  tan- 
ça févétement  ce  brutal,  & le- 
vant les  maint  au  ciel,  il  fit  à 
haute  voix  cette  prierre  aux 
Nymphes  du  lieu  : o Nym- 
p phes  des  fontaines  , filles  de 
n Jupiter  , fi  jamais  UlylTe  a 
» fait  brûler  fur  votre  autel  les 
n cuilTet  des  agneaux  & des 
» chevraux  , après  les  avoir 
■ couvertes  de  grailTe,  exaucez 
P mes  voeux  ; que  ce  Héros 
M revienne  heureufement  dans 
» fon  palais,  âc  qu’un  Dieu  le 
>3  conduife.  S’il  revient , il  ra- 
p bailTera  bientôt  cet  orgueil 
33  & ces  airs  de  Seigneur  que 
>3  tu  te  donnes  , & l’infolence 
33  avec  laquelle  tu  nous  inful- 
>3  tes  fans  fujet  , quittant  ton 
33  devoir  pour  venir  te  pro- 
s mener  dans  la  ville  & fai- 
3>  néanter  , pendant  que  tes 
•3  méchant  bergers  ruinent  les 
» troupeaux  de  ton  maître.  Ho , 
Il  ho , répondit  Mélanthius,  que 
33  veut  dire  ce  dodleur  avec  fet 
33  belles  fentences!  Puifqu’il  eft 
B fi  habile,  je  l'enverrai  bientôt 
33  fur  un  vaifleau  loin  d'Ithaque 
33  trafiquer  pour  moL  Plût  aux 
» Dieux  que  je  fulTe  aulG  (ûr 
33  qu'aujourd’hui  même  Apol- 
30  Ion  tuera  le  jeune  Téléma- 
33  que  dans  fon  palais  avec  Tes 
33  fléchés,  ou  qu’il  le  fera  tom- 
33  ber  fous  les  coups  des  Pour- 
33  fuivans  , que  je  le  fuit  qu’U- 
p l^ffe  e&  motif  & qu’il  a'y 
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» a plus  de  retour  pour  luî.  » 

En  finilTantces  mots  , Mélao- 
thiusles  quitte  8t  prend  les  de- 
vans.  Dès  qu’il  fut  arrivé  dans 
la  falle  , il  s’allît  à table  avec 
les  Princes  vis-à-vis  d’Euryma- 
qoe,  auquel  il  étoit  particulié- 
rement attaché.  Les  Officiers 
lui  fer.virent  en  même  tems  une 
portion  des  viandes  , & la  maî- 
rrelTe  de  l’office  lui  préfenta  le 
pain. 

Cependant , Ulyfle  & Eumée 
arrivent  & entrent  dans  le  pa- 
lais. Les  Pourfuivans , touchés 
de  pitié  pour  ülyfle,  lui  don- 
nent tous , & le  regardant  avec 
étonnement,  Us  fe  demandoient 
les  uns  aux  autres  qui  il  étoit  Sc 
d’oü  il  venoit.  Mélanthius , qui 
les  vit  dans  cette  peine  , leur 
dit  : n Pourfuivans  de  la  plus 
» célébré  des  Reines  , tout  ce 
«•  que  je  puis  vous  dire  fur  cet 
» étranger , car  je  l'ai  déjà  vu 
» ce  matin  , c’eft  que  c’étoit 
» Eumée  lui-même  qui  le  con- 
» duifoit  ; mais  , je  ne  fçais 
» certainement  ni  qui  il  eft,  ni 
» d'où  il  eft.  » 

Un  autre  jour  , Mélanthius 
amena  de  nouveau  les  chevres 
les  plus  graftes  de  fa  bergerie 
pour  le  repas  des  Pourfuivans; 
il  avoit  avec  lui  deux  autres 
bergers  ; iis  lièrent  les  chevres 
fous  le  portique,  Sc  Mélanthius 
adreffant  infolemment  la  parole 
à Ulyffe  ; n Quoi  , lui  dit-il, 
» te  voilà  encore  à importuner 
» ces  Princes?  Ne  veux-tu  donc 
*>  pas  foriir  de  cette  maifon  ? Je 
»>  vois  bien  que  nous  ne  nous 
» ftparcrons  point , avant  que 
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B d'avoir  éprouvé  la  force  de 
» nos  bras.  Il  eft  ridicule  que 
» tu  fois  toujours  à cette  porte. 
7>  Il  y a aujourd’hui  tant  d’au- 
» très  tables  où  tu  peux  aller 
» mendier.»  UlylTe  ne  daigna 
pas  lui  répondre  ; il  branla  la 
tête  fans  dire  une  parole  , mé- 
ditant le  châtiment  qu’il  lui  pré- 
paroit. 

Lorfque  ce  Prince  fe  fut  fait 
connoître  aux  Pourfuivans , Mé- 
lanthius voulut  les  fecourir. 
» Attendez  un  moment,  dit-il 
» à l’un  d’eux  , je  vais  vous 
» apporter  des  armes  ; car,  je 
» ne  doute  pas  qu’Ulyfle  & fon 
» hls  ne  les  aient  ferrées  dans 
» leur  appartement,  n II  parc 
en  même  tems,  monte  dans  l’ap- 
partement d’Ulyfte  par  un  efca- 
lier  dérobé.  II  prend  douze  bou- 
cliers, autant  de  javelots  & au- 
tant de  cafquesi  Sc  les  porte  aux 
Pourfuivans. 

Suand  Ulyfte  vit  fes  ennemis 
armés , il  fentit  fon  cou- 
rage abattu  & fes  forces  dimi- 
nuées , car  l’aftaire  devenoit 
difficile.  Se  tournant  donc  vers 
Télémaque,  il  lui  dit  ; » Mon 
» fils,  ou  nous  fommes  trahis 
» par  quelqu’une  des  femmes 
» du  palais  , ou  c’eft  ici  une 
Il  fuit:  de  la  perfidie  de  Mélan- 
» thius.  Mon  pere  , répondit 
» Télémaque  , c’eft  un  eflfet  de 
» mon  imprudence  , âc  il  ne 
» faut  accufer  que  moi  , qui, 
» en  fortant , ai  oublié  de  fer- 
» mer  la  porte , 8t  me  fuis  con- 
» tenté  de  la  pouffer , je  de- 
» vois  y prendre  mieux  garde; 
» mais  > il  faut  prévenir  les 
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» fuîtes  fâcheofes  que  cettfe  fan» 
» te  pourroit  avoir,  o S’adref- 
fanc  donc  à Eumde,  il  lui  dit; 
» Allez,  Eumce  , allez  promp- 
55  tement  fermer  la  porte  , de 
» tâchez  d’éclaircir  fi  ce  font 
il  les  femmes  du  palais  qui  nous 
15  trahiffent , en  aflîilant  nos 
••  ennemis , ou  (i  c’eft  Mélan- 
» ihius.je  foupçonne  plutôt  ce 
>5  dernier.  » 

Pendant  qu’il  parloit  ainfî  « 
Mélanthius  étoit  remonté  à l’ap- 
partement pour  en  apporter  des 
armes.  Eumée  , qui  s’en  apper- 
çut , fe  rapprocha  d’UlylTe  en 
même  tems  , fie  lui  dit:  n Voilà 
a>  l’homme  que  nous  avions 
» foupçonné  avec  juüice  ; il  va 
» remonter  , voulez-vous  que 
«5  je  le  tue , ou  que  je  vous  l’a- 
55  mene  , afin  que  vous  le  pu- 
55  nifïïez  vous-même  de  toutes 
» fes  perfidies?  UlyfTe  lui  dit  : 
il  Eumée  , nous  foutiendrons, 
55  Télémaque  &C  moi  , refiforc 
55  de  tous  ces  ennemis , quel- 
55  que  méchans  qu’ils  fuient. 
15  Allez  , Philœtiua  & vous , 
55  fuivez  le  perfide  , jettez- 
5>  leà  terre,  liez-lui  par  der- 
55  riere  les  pieds  & les  mains 
55  enfemble  , Si  l’attachant  par 
55  le  milieu  du  corps  avec  une 
55  corde  , élevez -le  jufqu’au 
>5  haut  d’une  colomne  près  du 
5»  plancher  , fermez  bien  la 
» porte , & laifiTez-le  là  tout  en 
55  vie  foufirir  long-tems  les  pei- 
55  nés  qu'il  a méritées,  d 

Les  deux  Pafteurs  exécutent 
ponéluellement  cet  ordre  ; ils 
montent  après  Mélanthius  & fe 
cachent  pour  l’attendre.  Ce  per» 
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fide  fouille  dans  cous  les  coin» 
pour  chercher  des  armes.  Ils  fe 
tiennent  tous  deux  en  embufea- 
de  aux  deux  côtés  de  la  porte 
en  dehors.  Ce  malheureux  , 
après  avoir  cherché  par-tout , 
fort  portant  d’une  main  un  beau 
cafq  ne,&  de  l’autre  un  vieux  bou- 
clier tout  couvert  de  rouille , 6c 
qui  avoit  fervi  autrefois  à Laër» 
te,  pendant  qu’il  étoit  jeune  : 
mais  , on  l’avoic  négligé  depuis 
ce  cems-là  , & fes  courroies 
étoient  tout  ufées.  Quand  it 
voulut  pafler  le  feuil  de  la  por- 
te , Eumée  & Philœcius  fe  jet- 
tent fur  lui,  le  prennent  par  les 
cheveux  & le  remenenc  dans  la 
chambre  où  iis  le  jettent  à ter- 
re , lui  attachent  par  derrière 
les  pieds  & les  mains  enfemble, 
& le  liant  d’une  bonne  corde, 
ils  le  guindent  au  haut  d'une 
colomne  près  du  plancher , & 
en  forçant , Eumene  lui  dit  d’un 
ton  moqueur  : » Mon  pauvre 
15  Mélanthius , tu  vas  pafTer  la 
» nuit  bien  commodément  ôc 
B dans  un  bon  lit,  6c  tel  que  tu 
55  le  mérites.  Quand  l’Aurore 
55  fortira  du  fein  de  l’Océan , 
15  elle  ne  pourra  fe  dérober  à 
55  ta  vue  ; tu  en  appercevrat 
55  les  premiers  rayons , & tu  ne 
» manqueras  pas  de  partir  pour 
55  amener  aux  Pourfuivans  l’éli- 
n te  de  tes  troupeaux  à l’ordi- 
• nairc.  » En  parlant  ainll , ils 
le  lailTent  dans  ces  durs  liens, 
ferment  bien  la  porte  , prennent 
le  cafque  & le  bouclier  & vont 
rejoindre  Ulyffe. 

Notre  perfide  fut  le  dernier 
que  l’on  punit.  Après  que  tous 
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les  autres  eurent  fubî  la  peine 
qu’ils  avoient  (i  bien  méritée, 
on  fît  defcendre  Mélanthius 
dans  la  cour  près  du  veliibule  i 
là  on  lui  coupi  le  nez  & les 
oreilles  , & après  l’avoir  horri- 
blement mutilé  , on  lui  ôta  la 
vie. 

MÉLANTHIUS,  Meîanthius, 
(a)  donc  parle  Plu- 
tarque dans  la  vie  de  Phocion. 
Oh  raconte  , dit-il , qu'un  jour 
les  Athéniens , étant  afTemblés 
au  théâtre  pour  voir  jouer  quel- 
que tragédie  nouvelle,  un  des 
principaux  aéleurs  fur  le  point 
de  venir  fur  la  fcene , demanda 
unmafque  de  Reine, parce  qu’il 
devoit  jouer  le  rôle  d’une  Prin- 
cefTe  , 6c  un  grand  nombre  de 
fuivantes  parées  magnilîque- 
ment.  Comme  Mélanthius,  qui 
faifoit  les  frais  du  chœur  , ne 
les  fournifToic  point,  cet  aéleur 
s’emportoit  âc  faifoit  attendre 
les  fpetflateurs  , ne  voulant  pas 
abfblument  paroitre.  Enfin,  Mé- 
lanthius , laiïé  de  fes  difficul- 
tés , le  poufla  par  force  au  mi- 
lieu du  théâtre,  en  lui  criant; 
Tu  vois  la  femme  de  Phocion  qui 
parois  en  public  avec  une  feule 
fervante  , 6*  tu  viens  faire  ici  le 
glorieux  6>  corrompre  les  mcturs 
de  nos  femmes.  Ce  mot  qui  fut 
dit  aflez  haut , ayant  été  enten- 
du , tout  le  théâtre  le  reçut  avec 
applaudififement  & de  grands 
batieinens  de  mains. 

MÉLANTHIUS,  Mélanthius, 

(j)  Plat.  T.  I.  P 750. 

(S)  Athcn.  p.  {s;. 

(c)  Cicer.  Acad.  Quefl.  L.  IV.  e.  16. 

(aj  Plut,  Tous,  I.  paf.  481.  Aiben. 
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, (b)  Auteur  dr»â  j 
qui  a écrit  de  l’Atrique.  Athé- 
née cite  un  traité  de  Mélan- 
thius fur  les  myftères  d’Éleufisa 

MÉLANTHIUS  .Mélanthius, 
MtMr'rC'io;  , (e)  Philofophe  de 
Rhodes,  félon  Cicéron.  Il  avoit 
beaucoup  de  douceur  dans  foà 
ftyle. 

MÉLANTHIÜS,  Md/anrAw* 

, (d)  Poète  tragiques 
qui  vivoit  du  tems  de  Ciraon. 
Il  compofa  auffi  des  élégies  ; cÇ 
qui  a fait  croire  à Simler  qu’il 
devoir  diflinguer  Mélanthius  le 
tragique  , de  Mélanthius  l’elé- 
giaque  ; mais , il  y a apparence 
que  c’étoit  le  même. 

A juger  des  élégies  de  Mé- 
lanthius par  fon  caradlère  d’ef* 
prit,  elles  dévoient  être  moins 
des  plaintes  que  des  odes  Bac'* 
chiques.  Ceux,  qui  font  men- 
tion de  lui,  nous  le  repréfen- 
tent  comme  un  glouton.  Au  té- 
moignage de  Cléarque  , il  fe 
plaignoit  que  la  nature  ne  lui 
eût  pas  accordé  un  col  de  grue» 
pour  fentir  plus  long-teros  l'im- 
prellîon  du  plaifir.  De-Ià  vient 
qu’Archippe  , dans  une  de  fet 
comédies,  le  livre  enchaîné  aux 
poilTons  , pour  en  être  à fon 
tour  dévoré.  Nous  ne  connoif- 
fons  de  lui  qu’un  dilfique  à la 
louange  de  Cimon,  que  Plutar- 
que a cité  dans  la  vie  de  cd 
grand  homme. 

MÉLANTHIUS , (c)  Melarsi 

psg.  Mém.  de  l'Acad.  des  TnTcript. 
ét  Bell.  Leu.  Totn,  VII.  pag.  , jjy, 
I (()  l’Un,  Xom.  U.  pag.  «8y , 
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thius , M«»ïr-ie4 , fameux  Peintre 
cité  par  Pline. 

MÉLANTHO  , Mtlantho  , 
hUfatia  , (a)  Nymphe  qui  avoir 
coutume  de  fe  divertir  dans  la 
tuer  , montée  fur  le  dos  des 
dauphins.  Neptune  , étant  aniou* 
ceux  de  fa  beauté,  prit  la  for- 
me d’un  de  ces  poiflbns  , & 
après  l’avoir  portée  quelque 
tems  fur  Ton  dot  dans  la  mer  > 
l’enleva  Sc  en  jouit. 

MÉLANTHO  , Mtlantho  , 
M tyeoià  , (i)  file  de  Dclius, 
étoit  une  des  femmes  de  Péné- 
lope. Cette  PrincelTe  l’avoit 
prife  toute  jeune  , 3c  l’avoit  éle- 
vée comme  fa  propre  fille  , en 
lui  donnant  tous  les  plaifirs  que 
demandoit  Ton  âge.  Mais,  bien 
loin  d’être  touchée  de  recon- 
noiflance  & de  partager  les  dé- 
plaifirs  de  fa  maîtreue , eile  ne 
cherchoit  qu’à  fe  divertir  , & 
avoir  un  commerce  criminel 
avec  Eurymaque. 

Un  jour,  Mclantho  répondit 
à UlyiTe  très  - infolemment  : 
n Malheureux  vagabond  , lui 
» dit-elle , on  voit  bien  que 
y>  tu  as  l’efprit  tourné.  Au  lieu 
r>  d’aller  dormir  dans  quelque 
» forge,  ou  dans  quelque  ré- 
» duit,  tu  t’amufes  à jafer  ici 
» avec  audace  au  milieu  de  tous 
» ces  Princes  , 6c  tu  ne  crains 
» rien  ; eft-ce  que  tu  as  bu  , ou 
» que  c’ell  ta  coutume  de  par- 
» 1er  impertinemmentîTe  voi- 
*>  là  tranfporté  de  joie  d’avoir 
j>  vaincu  ce  gueux  d’Irus;  mais, 

(«)  Orid,  Meum.  L.  V.  c.  5, 
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J»  prends  garde  que  quelqu’un, 
» plus  vaillant  que  lui  , ne  fe' 
» leve  contre  toi  3c  ne  te  chalTe 
» de  ce  palais  , après  t’avoir 
x>  cafTé  la  tête  3c  mis  tout  en 
» fang.  » UlylTe,  jettant  fur  elln 
des  regards  terribles  : » Mal» 
» heureufe  , lui  dit-il , je  vais 
» bientôt  rapporter  à ’Teléma.- 
» que  les  beaux  difcours  que 
» tu  tiens  , afin  qu’il  te  traite 
» comme  tu  le  mérites,  n Cette 
menace  épouvanta  Mélantho  ; 
mais , elle  ne  la  rendit  pat  pour 
cela  plus  cîrconfpeâe. 

En  effet, quelque  tems  après, 
voyant  UlyiTe  dans  la  falle,  elle 
l’entreprit  pour  la  féconde  fois, 
& lui  dit  : » Étranger,  veux-tis 
n nous  importuner  toujours  par 
» ta  préfencc  , en  rodant  même 
» pendant  la  nuit  dans  ce  pa- 
ir lais  tC’eft  donc  pour  obferver 
» tout  ce  que  font  les  femmes? 
» Sort  au  plus  vite , raiférable 
x>  que  tu  es  , & contente-toi 
» d’avoir  mangé  ton  faoul  , 
» autrement  avec  cette  torche 
» allumée  je  te  jetterai  dehors.» 
UlyiTe,  la  regardant  avec  des 
yeux  enflammés  de  colère,  lui 
dit  : s Malheureufe  , pourquoi 
» m'attaquez  - vous  toujours 
» avec  tant  d’aigreur  > £tl-ce 
» parce  que  je  ne  fuis  plus  jeu- 
x>  ne,  que  je  n’ai  que  de  roé- 
s chans  habits  , & que  je  de- 
9 mande  mon  pain  dans  la  ville? 
9 C’eil  la  nécelliié  qui  m’y  for- 
» ce  ; le  monde  eit  rempli  da 
» mendiant  comme  moi , qu’elle 

I (i)  Homrr.  OdylT.  L.  XV4II.  v,  tiaj 
I dr  ftj.  L,  XIX.  *.  65.  & fil. 
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» a réduits  dans  ce  miférabte  » n’étes  defcendue  que  pouf 
» état.  J’étols  autrefois  favorifé  » m’épier, parce  que  vous  avea 
» de  la  fortune  ; j’habitois  une  » fçu  & que  vous  me  l’avez  oui 
» ffiaifon  opulente,  de  je  don-  » dire  à moi  même,  que  je  de- 
» nois  libéralement  à tous  les  ■»  vois  venir  parler  à cet  étran- 
s>  pauvres  qui  Te  préfentoient  » ger  pour  lui  demander  des 
XI  & qui  avoient  befoin  de  mon  » nouvelles  de  mon  mari  , dont 
n fecours  ; j’avois  une  foule  » l’abfence  me  tient  dans  une 
» d’efclaves  , 5c  j’étois  envi-  -n  afüiélion  continuelle.  La  mort 
» ronné  de  toute  la  magnificen-  » fera  le  juffe  châtiment  de  vo- 
» ce  qui  attire  les  yeux,  de  qui  » tre  perfidie.  » 

M fait  qu’on  paroit  heureux.  MÉLANTHUS , Mt/jnfAter  , 
» Jupiter  a renverfé  cette  gran-  , (a)  un  des  compa- 

» de  fortune  ; telle  a été  fa  vo-  gnons  qu'Ovide  donne  à Bac- 
» lonté.  Que  cet  exemple  vous  chus. 

» rende  plus  fage  ; & craignez  MÉLANTHUS  , Melanthui, 
» que  vous  ne  perdiez  tous  ces  M/axrSot . (4)  fils  d’Andropompe, 
» avantages  & toute  cette  fa-  defcendoitde  ces  Néléi'des  qui 
» veur  qui  vous  relevent  au-  regnerent  à Pylos  & enMeiïénie 
» delTus  de  vos  compagnes,  que  après  Polycaon.  ChalTé  de  fet 
» votre  maitrelTe  irritée  ne  vous  Etats  parles  Hérarlides  qui  s’en 
n punilTe  de  vos  emportemens,  étoient  emparés,  il  fe  réfugia  à 
» ou  qu'UiylTe  même  ne  revien-  Athènes, en  conféquence  de  plui 
n ne  : car  , toute  efpérance  d’un  oracle  ; & non- feulement 
» de  retour  n’eft  pas  perdue  il  y obtint  le  droit  de  bourgeois 
» pour  lui.  Et  quand  même  il  fie  , mais  il  y fut  dans  une  gran- 

» feroit  hors  d^état  de  revenir , de  conlidération.  La  guerre  s’é- 

» il  a,  par  la  faveur  d’Apol-  tant  allumée  entre  les  Athéniens 
B Ion  , un  fils  pour  tenir  fa  pla-  & les  Béotiens  , au  fujet  du 
» ce.  Ce  jeune  Prince  connoit  bourg  d’CEnoé  qu’ils  fe  difpu- 
» tous  les  défordres  que  les  toient,on  convint  de  partie  d’au- 

n femmes  commettent  dans  ce  tre  que  les  deux  Rois  terroine- 

■n  palais,  & il  en  fçaura  faire  roienc  ce  différent  par  un  combat 
B la  punifiion  qu'ils  méritent.  U fingulier.Thymœtè$,quiregnoit 

Il  parloit  aflezhaut  pour  être  pour  lors  à Athènes  , craignant 
entendu  de  Pénélope.  Elle  ap-  l’ilTuedu  combat  , déclara  qu’il 

pelle  cette  femme  fit  lui  dit  : céderoit  le  Royaume  à quicon- 

» Infolente,  tout  le  défordre  de  que  voudroit  fe  battre  contre 

» votre  conduite  m’eft  connu,  Xanthus , roi  des  Béotiens.  Mé- 

B & je  fçais  l’affreux  complot  lanthus,  animé  par  l’efpérance 
» où  vous  êtes  entrée  ; vous  d’un  tel  prix , accepte  la  pro- 

<a)  0*id.  Meiam.  t.  III.  c.  lo.  Ipag.  jsç,  jvj  , 6jj.  Mém.  de  l’Acad; 

(S)  Hetod.  L.  I.  c.  147.  L.  V.  c.  des  Infcripi.  & Uell.  Lctt.  Tom.  XIV. 

Pauf.  f ag.  5 > }4 , 117 1 aad , }y8.  Stiab,  I p,  aip.  p’  frit, 

|K>rition. 
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po(:tion.  Le  cartel  (igné  , lei 
deux  Princes  en  viennent  aux 
mains.  Dès  le  commencement 
du  combat , Mélanthus  eut  une 
vifion  ; il  vit  , ou  crut  voir  un 
jeune  homme  qui  fe  tenoit  der- 
rière Xanthus  . comme  pour  le 
féconder  : aullîtôt  il  s’écrie  que 
le  Roi  eft  fuivi  d’un  fécond  , 
contre  la  foi  du  traité,  & que 
pour  lui  il  ne  fe  battra  pas  feul 
contre  deux.  Le  Roi  de  Béotie , 
qui  ne  méritoit  pas  ce  reproche, 
tourna  la  tête  , pour  voir  lî  en 
eifet  quelqu’un  le  fuivoit.  Au 
même  inliant  , Mélanihus  le 
perce  d’un  coup  de  lance , Sc 
l’étend  mort  à fcs  pieds  ; par  là 
il  acquiert  le  royaume  d’Athe- 
nes  , de  les  Athéniens  demeu- 
rent en  polTeflion  d’Œnoé.  C’eft 
ainlî  que  le  droit  de  regner 
palfa  de  la  maifon  d’Érerhthée 
aux  Néléïdes,  du  nombre  def- 
quels  fut  Codrus , fils  de  Mc- 
lanthus  de  dernier  roi  d' Athè- 
nes. 

On  regarderoit  aujourd’hui 
avec  indignation  , un  homme 
qui , en  fe  battant  en  duel , tue- 
roit  fon  ennemi  dans  la  circonf. 
tance  où  Mélanthus  tua  Xan- 
thus. Il  faut  avouer  qu’à  cer- 
tains égards  les  Anciens  n’é- 
soient  pas  délicats  fur  le  point 
d’honneur.  Ils  avoient  pour 
maxime  que  dans  les  combats 
finguliers  , comme  dans  les  au- 
tres , on  peut  également  em- 
ployer la  fraude  fit  la  valeur  , 
dûlus  an  virtus  , quit  in  hofle  re- 
quirat,  Homere  de  Virgile  nous 

(J)  Plut.  T,  1.  p.  lofi. 

Tm.  JCXriII. 
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en  fournilTent  plus  d’une  preu- 
ve. 

Dans  la  fuite  , les  Athéniens 
avertis  par  l’oracle  , bâtirent 
un  temple  à Bacebus  Mélanthi- 
de  , oü  ils  faifoient  des  facrid- 
ces  au  Dieu  tous  les  ans  ; d(  ils 
facrifioient  aulTi  à Jupiter  Apa- 
turius  , en  mémoire  de  la  fu- 
percherie  qui  leur  avoit  pro- 
curé certe  viéloire. 

Les  Athéniens  croyoîent  que 
c’étoit  Bacchus  qui  avoit  paru 
derrière  Xanthus  durant  fon 
combat , fie  par  reconnoilTance 
ils  lui  bâtirent  un  temple.  Sui- 
das dit  qu’il  avoir  apparu  à 
Mélanthus  avec  une  peau  de 
chevre  noire  fur  les  épaules  , fie 
que  pour  cela  on  le  furnoroma 
Bacchus  Mélanégis,  fie  dans  ce 
cas  il  faudroit  lire  dans  Photius 
Bacchus  Mélanégis  , au  Heu  de 
Bacchus  Mélanthide.  Mais  , on 
n’en  trouve  pas  la  moindre  tra- 
ce dans  Paufanias  , ce  qui  rend 
le  témoignage  de  Suidas  un  peu 
fufpeél. 

MÉ  LANTHU5 , Mélanthus  ^ 
Mfw'n,  Cyzicénien  , qui  fut 
tué  avec  fon  frere  dans  un  com- 
bat noéturne. 

MÉLANTHUS , Mélanthus  i 
Mf'aar9«(,  (a)  Peintre  que  d’au- 
tres nomment  Mélanthius.  l^qyr^ 
Mélantbius. 

MÊLAS  , Mêlas  , M/aee,  (i) 
mot  Grec  qui  lignifie  noir. 
Quelques  Géographes  Latins  , 
qui  ne  lailTent  pas  dé  recevoir 
ce  mot  dans  leur  langue  , le  dé- 
clinent félon  l’ufage  de  la  lan- 

[ (t)  PHn.  T.  1.  p.  ao6 , sor. 
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gue , d’où  il  cft  pris.  C’eft  pour- 
<juoi,  ils  difent  Mêlas , Mehnis, 
iielani , Melanem  , Melane.  C’eft 
ainlï  qu’en  ufe  Pline  en  pariant 
du  golfe  de  ce  nom. 

MÊLAS  , Mêlas  , MfVx; , 
fleuve'  du  Péloponnùfe  dans 
l’Arcadie.  Denys  le  Pcridgere 
dit  : 

In  media  autem  infula  , cavam 
terrant  inhabitant 

Arcades  Apidanenfes  , 'fub  celfo 
jugo  Erymanthi , 

Ubi  Mêlas  ubi  Crathis  , ubl  fluit 
liquidus  laon , &c. 

Prifcien  , fon  Paraphrafte , 
rend  ainü  ces  mêmes  paro- 
les : 

Htc  mediis  habitant  latè  telluru 
in  arvis , 

Arcades  Apidanei , fub  fcopulis 
Erymanthi, 

Q_uâ  Mêlas  atque  Crathis  , fiuvii, 
quâ  currit  laon. 

Callimaque  parle  auflîdu  Mé> 
las  dans  fon  hymne  à Jupiter  , 
qu’il  fuppofe  né  en  Arcadie. 
*>  L’Arcadie  , dit  ce  Pocie  , 
» n'avoitpoinc  encore  de  riviè- 
s>  res  ; ni  le  Ladon  grande  ri- 
U vière.ni  i’Erymanrhe  , qui  a 
» les  eaux  les  plus  pores  , ne 
U couloienc  point  encore.  L’Ar- 
a>  cadie  étoit  feche,  quoique 
as  deftinée  à être  un  jour  arro- 
» fée  de  quantité  de  fources. 
I»  Car,  dans  le  tsms  que  Rhéa 
O vous  eafantoit , le  fleuve  laon 
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» dont  les  eaux  font  fl  claires 
» préfentement  , portait  alors 
» quantité  de  chênes  , & le 
n fleuve  Mêlas  avoir  fon  lit 
» chargé  d’une  multitude  de 
■»  chariots.  « 

MÉLAS  , Mêlas  , , 

(u)  autre  fleuve  du  Pcloponnèfe 
dans  l'Achaïe.btrabon  l’appelle 
un  grand  fleuve  , & le  fait  cou- 
ler acrrès  d'OIénus. 

MÉLAS  , Mdis  , MAa:  , 
{b)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Béotie,  qui,  félon  Paufanias, 
avoir  fa  fource  près  d’un  tem- 
ple d’HerCule,  fitut  fepi  ftades 
au  delà  d'Orchomene. 

Pline  attribue  à ce  fleuve  la 
vertu  de  faire  que  les  brebis 
blanches  qui  en  boivent, devien- 
nent noires  i & au  contraire  , 
le  Céphife  , qui  fort  du  même 
lac  , rend  blanches  les  brebis 
noires  qui  ont  bu  de  fes  eaux. 
Sénèque  explique  le  fait  plus 
amplement.  » Il  y a,  dit- il , des 
» fleuves  qui  ont  de  merveil- 
» leufes  propriétés;  car,  il  y 
» en  a dont  les  eaux  étant  bues 
r>  teignent  tout  un  troupeau  de 
» brebis  ; de  forte  qu’en  peu  de 
n tems  les  brebis  dont  la  laine 
» eft  noire  deviennent  blan- 
r>  ches  , & celles  dont  la  lain» 
» eft  blanche  deviennent  noi» 
» res.  C’eft  ce  qu’on  remarque 
» dans  deux  fleuves  de  Béotie, 
» dont  l’un  s’appelle  Mêlas,  à 
D caufe  de  l'eftet  que  fes  eaux 
» produifent.  Ils  fortent  l’un 
» & l'autre  d’un  même  lac , 


Ca)  Strib.  p.  }8s.  j1t1.Strab.pag.4t4.  Plut.  Tum.  I,  pag, 

(t)  Faiif.  pag.  601.  Plia.  Tom.  I.  pag.  f*8S  , 46]. 
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» 8c  ils  ont  néanmoins  des  effets 
» fi  difiiérens.  « Paufanias  Sc 
Plutarque  prétendent  qu’iis  fo 
perdent  dans  le  fleuve  Céphife  , 
&7  héophraftedit  que c’eit  dans 
le  lac  de  ce  nom. 

» De  toutes  les  pl.iiaesde  la 
» Béotie  , dit  Plutarque  , la 
» plus  belle  & la  plus  grande, 
» c’eft  celle  qui  commence  aux 
» portes  d'Orchomene.  C’ell 
» une  campagne  toute  rafe  , 
» fans  aucun  arbre  , qui  sVtend 
» jufqu’aux  marais  , où  va  fe 
» perdre  i,»  fleuve  Mêlas  , qui, 
n nailfanc  près  des  murailles 
» d’Orchomene  , eft  de  tous 
« les  fleuves  de  la  Grcce  le 
» feul  profond  ôc  navigable  dès 
>•>  fa  fource;  d’ailleurs  , il  s'en- 
» fie  & groflît  confidérablement 
» vers  le  folllice  d'été  de  même 
» que  le  Nil,&  il  prodidt  beau- 
o coup  de  plantes,  femb!  .bics  à 
» celles  que  le  Nil  produit  en 
» Égypte  , excepté  qu’elles 
O font  maigres  , qu’elles  ne 
M profitent  point,  & qu’elles  ne 
» portent  point  de  fruits.  Il  n’a 
»»  pas  beaucoup  de  cours  ; car  , 
» la  plus  gr.inde  partie  fe  jette 
» incontinent  dans  des  étangs 
» marécageux  & qui  n’ont  point 
» de  décharge , & le  relie  fe 
n mêle  un  peu  plus  loin  avec 
» l’eau  du  Céphife,  juflemenc 
» dans  l’endroit  où  naifient  les 
» plus  belles  cannes  dont  on 
» fait  tes  flûtes  <• 

MÉf.AS  , McIjs  , M(>oc( , 
(j)  autre  fleuve  de  Grece  dans 

(4  Hrroil.  L.  Vit.  e.  lÿll.  Til.  Liv. 
L.  XXXVI.  c.  11.  Sirab.  p.  418. 

(Ij  Ovid.  MLiam.  L.  Il,  v.  S47. 
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la  ThelTal  ie.  Hérodote  le  met 
dans  le  canton  , nommé  Tracld- 
nie.  Tite-Live  6c  Strabon  le 
font  palTer  auprès  d’Hérac'ée. 
Ce  dernier  obferv^  que  l’an- 
cienne Trachine  , qui  donnott 
le  nom  de  1 rachinie  à ce  can-, 
ton-là  , était  à cinq  flades  de  ce 
fleuve  & à fix  d’Héracléc, 
Tite  - Live  appcMë  ce  Mêlas 
j4mnkulus,  un  gros  roîfleau  , ou 
une  petite  rivière.  Elle  couloic 
entre  le  Sperchius'Cc  l’Afopus. 

MÊLAS  , Mêlas  , Mf'  ; , 
(é)fl  euve  qu’Ovide  met  dans  la 
Mygdonie.  M.iis  , comme  il  yq 
avoit  une  Mvgdonie  en  Europe 
& deux  en  Afie  , il  n’en  dit  pas 
allez  pour  décider  de  laquelle 
il  a entendu  parler.  D'ailleurs, 
dans  le  récit  où  il  parle  de  ce. 
fleuve  , il  nomme  con^ufément 
de»  rivières  de  p.iïs  très-diffé- 
rens,  comme  le  Xanthus,  l’Eu- 
rotas , l’Euphrate , l’üronte  , le 
Gange  , le  Phafe  , le  Danube  , 
&c. 

MÉEAS  , Mêlas  , M ’>a(ç  , 
(c)  fleuve  de  Thrace  , nommé 
Méipnis  par  Ptoléméc.  Ce  fleuve 
avoit  fa  fource  vers  les  monta- 
gnes ; 3c  ferpentant  vers  le  mi- 
di , il  alloit  fe  jetter  dans  la 
partie  feptencrionale  du  golfe 
qui  forme  la  prcfqu’ifle  de 
Thrace.  Ce  golfe  en  prenoit 
alors  le  nom  de  Mêlas  , comme 
il  fera  dit  dans  fou  article  par- 
ticulier. Syracella  croit  une  pe- 
tite place  fituée  fur  le  Mêlas  , 
à peu  de  diflance  de  fa  fource, 

(c)  Piolem.  L.  III.  c,  ii.  Plin.  T(  m. 
I.  p.  104.  Tomp.  Mtl.  P 1^4  Hetoè.  Li 
Vll.t  j8.  Tjt.  Liv.  L.  XXXVlll,  c,  40. 

lii 


Digitized  by  Google 


r ME 

Pline  parle  de  ce  fleure , & dit 

Îu’ii  donne  fon  nom  au  golfe. 

e nom  moderne  efl  Sulduih.  Il 
baizne  deux  villes  , Childique 
& Ibrigd  ou  Xéro.  Cette  der* 
nièrc  efl  à l’embouchure  du 
fleuve  dans  le  golfe  de  Méga- 
rilTe. 

MÊLAS  , MeUt , Mi'xnt  . 
(e)  fleuve  de  l’Alie  mineure, 
dans  la  Cappadoce.  Il  avoit 
fa  fource  aupris  de  Mazaca 
ou  Céfarde  dans  la  première 
Cappadoce  , de  coulant  vers 
l'orient  méridional  , il  baignait 
Tonofa  dans  la  première  Armé* 
èfle  , dont  il  traverfoit  un  coin  , 
de  entrant  dans  la  fécondé  Ar- 
ménie , i:  arrofuit  Mélitene  & 
fe  jettoit  dans  l'Euphrate. 

Strabon  met  le  Mêlas  à qua- 
rante llades  de  M.azaca , & le 
fait  couler  dans  la  plaine  dont 
celte  ville  étoit  environnée.  Le 
lieu  d’où  il  fortoit  , étoit,  félon 
Strabon  , plus  bas  que  Mazaca , 
ce  qui  le  rendoit  inutile  aux  ha- 
bitans.  Outre  cela  , les  lacs  de 
les  marais  qu’il  formoit , cor- 
rompoient  l’air  en  été  , de  les 
Mazacéniens  en  étoient  fort  in- 
commodés; Il  y avoit  aufli  des 
carrières  qui  leur  fourniJoient 
quantité  de  pierres  pour  bâtir, 
mais  dont  les  eaux  duMcIas  les 
empêchoient  fouvent  de  profi- 
ter. Strabon  ajoute  que  le  roi 
Ariarathe  fît  boucher  tous  les 
endroits  par  lefquels  ce  fleuve 
fe  jettoit  dans  l’Euphrate,  défît 
par  ce  moyen  dé  la  campagne 
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▼oiiîoe  comme  un  grand  lac  qu! 
reflembloit  à une  mer.  II  y en- 
ferma quelques  petites  ifles  qui 
fermoient  la  même  figure  que 
les  Cyclades  , de  y pafla  Xine 
partie  de  fa  vie.  Mais,  les  di- 
gues qui  arrêtoient  le  Mêlas, 
étant  venues  à fe  rompre  tout 
à coup  , les  eaux  fe  dégorgè- 
rent avec  tant  d’impétuofîté 
dans  l’Euphrate , que  ce  der- 
nier caufa  les  plus  grands  rava- 
ges. Il  ruina  les  campagnes  , & 
entraîna  plufîeurs  villages  dans 
fa  rapidité.  Ceux  ^ qui  avoienc 
le  plus  fouffert  de  cet  accident  , 
obtinrent  du  roi  Ariarathe  trois 
cens  talens  de  dédommage- 
ment. , 

On  dit  que  ce  fleuve  fe  nom- 
me aujourd’hui  Carafou. 

MÊLAS  , Mtlas  , M'>at , 
(é)  autre  fleuve  de  l’Afie  mi- 
neure, dans  la  Pamphylie  , aux 
confins  de  la  Cilicie.  On  lit 
dans  5trabon  : » Enfuite  eft  le 
U fleuve  Mêlas  avec  un  havre  , 
» puis  la  ville  de  PtolémaVde  , 
» de  enfin  lebout  de  la  Pamphy- 
» lie.  n Paufanias  dit  : » L’eau 
» du  Cydnus  , qui  coule  fur  lé^s 
» confinsdu  territoirede  Tarfe, 
» eft  très-froide,  de  même  que 
» celle  du  Mêlas  qui  paflTe  au- 
» près  deSidede  Pamphylie  : u 
Zozime  s’exprime  ainfî  : » Ils 
n renfermèrent  lui  de  les  trois 
n cens  qui  s’étoient  enfuis  avec 
» lui , entre  le  Mêlas  de  i’Eury- 
n médon,  fleuves  dont  l’un  a fon 
n embouchure  au-deffus  de  Si- 


fa)  Scrib.  ptg.  $}8 1 5}p.  Piolem.  L.  (S)  Sinb.  p.  667.  Pauf.  p.  ^ot.  Pomp. 
y.  c.  6.  Mcl.  p.  7a.  Plin.  T.  1.  pag.  ayo. 
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» de  , & l’autre  rraverfe  1« 
» ville  d’Afpeude.  a 

Suivant  les  Cartes  de  M. 
d’Anville  , le  Mêlas  de  Pam- 
phylie  avoit  fa  fource  dans  les 
montagnes  , près  d'Homonada  , 
de  fon  embouchure  dans  la  mer 
près  de  Side.  Dans  fon  court , il 
baignoit  les  murs  de  deux  villes 
tienne  & Colybraflus.  Ce  fleu- 
ve , au  rapport  de  Pompo- 
niut  Mêla , étoit  navigable. 

MÊLAS  [ le  Golfe]  , (e) 
Sinus  Mtlas  , Koatoc  Mfaoc  , 
golfe  de  Thrace  à l’embouchure 
du  fleuve  de  même  nom.  M.  de 
l’Üle  le  nomme  Mêlanit  ; Piolé- 
mêe,  Mêlas;  & c’elt  ainfi  qu’il 
faut  lire.  La  ville  de  Cardie 
êtoit  au  fond  de  ce  golfe  ; de 
Euflaihe  obferve  qu’il  prenoit 
quelquefois  le  nom  de  cette 
ville.  L’ifle  de  Samothrace  êtoit 
à l’entrée.  Il  porte  prêfentement 
le  nom  d’une  ville  lîtuée  tout 
au  fond  t & plut  au  nord  que 
n’êtoit  Cardie.  Cette  ville  s’ap- 
pelle Mêgarifle. 

MÊLAS  I Mtlas  I Mrax  . 
(A)  fut  fils  de  Prothêe , félon 
Homere. 

MÊLAS  • Mtlas  , Mi>e(  . 
(c)  un  des  Argonautes  , êtoit 
fils  de  Phryxus  & de  Chal- 
ciope. 

MELCARTHUS  , Melear. 
tkus  , Dieu  en  l'honneur  du- 
quel les  habitant  de  Tyr  cêlê- 
broient  tout  les  quatre  ans  avec 

(a)  Strab.  p.  çi.  Piolcm.  L.  III.  c.  ii. 
Plin.  Tom.  I.  p.  104,  soS  , acy.  Hcrod. 
t.  VII  e.  îfl. 

(ij  Homet.  Iliad.  L.  XV.  v.  iiy. 
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une  grande  pompe  les  jeux 
quinquennaux. 

Melcarthut  ell  compofê  de 
deux  mots  Phéniciens  Mtlte  de 
Xartha  , dont  le  premier  figni- 
fie  Roi,  & le  fécond  ville,  c’ell- 
à-dire , le  Roi , le  Seigneur  de 
la  ville.  Les  Grecs,  trouvant 
quelque  conformité  entre  le 
culte  de  ce  Dieu  à Tyr , de  ce- 
lui qu’on  rendoit  dans  la  Grece 
il  Hercule  , s'imaginèrent , que 
c’êtoit  la  même  divinité  ; de  en 
conféquence  ils  appellerent  le 
Dieu  de  Tyr , l’Hercule  de  T yr; 
c’cR  ainfi  qu’il  eft  nommé  par 
erreur  dans  les  Maccabéet  d’a- 
près l’ufage  des  Grecs. 

Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  Melcarthut  eft  te  Baal  de 
l’Écriture,  dont  Jéfabel  appor- 
ta le  culte  de  Tyr  chez  les  If- 
raëlitet  ; car  , comme  Melec- 
Carcha  en  Phénicien  fignifie  le 
Roi  de  la  ville, pareillement  Baal- 
Cartha  dans  la  même  langue» 
veut  dire  le  Seigneur  de  la 
ville  : de  comme  dans  l’Écritu- 
re Baal  tout  feul  fignifie  le 
Dieu  de  Tyr  , Mélec  fe  trouve 
aufti  fignifierfeul  le  même  Dieu. 
Héfychius  dit  : , to> 

H*'^axs/Ap  A’^a9oîiiiO(  , a Malic  » 
» nom  d'Hercu'e  chez, les  Ama- 
*>  thufieos.  »Or,lesAmathufient 

étoient  une  colonie  des  Tyriens 
en  Chypre. 

MELCHA  „ Aff/cAe  , [ d) 
Mihxi  • femme  de  Nachor  , 
frere  d'Abraham,  eut  plufieurs 

(t)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VI.  p.  4<io. 

W OeaL  c.  it.  r.  »o.  & /»j.  c.  aa, 

■rte  " 
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fils , Hus  , Bus  , Carnuel , Cafed, 
Azo  , Fheldas  , Jedlaph  , & Ba- 
ihuel  qui  fur  pere  de  Rcbecca- 
Melcha  veut  dire  Reine. 
MELCHA  , Mckha  , ( j ) 
la  quairièine  des  fliles 
de  Salphaad  , qui  n’eut  point 
d’enfans  mâles. 

MELCHI,  MtUhiy  MrxTci, 

<*)  un  des  ancêtres  de  Jefus- 
Xihriil , félon  la  chair , éioit 
£ls  d’Addi , & pere  de  Nêri. 

MELCHI  , Melchi , , 

(c)  fut  audî  un  des  ancêtres  de 
Jefus-Qirift,  félon  la  chair.  II 
êtoit  fils  de  Jan.aa  <Jt  pere  de 
Lévî, 

MELCHI  A , Afilctia,  (d  ) 
Mrx^i'a  , nom  commun  à deux 
freres  , fils  de  Ph  aros.  Ils  répu- 
dièrent leurs  femmes  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylonè, 
■parce  qu’elles  étoient  étrangè- 
res. 

MELCHIAS  , MtUhias  , (<) 
M * chef  de  la  cinquième 
des  vingt  - quatre  familles  fa- 
rerdotales  , du  tems  de  Da- 

■vid. 

MELCHIAS,  Melchi  jr , (f) 

M ■ de  la  race  des  Lévites, 
dtoit  fils  d’Athana'i , & pere  de 
Bafaia. 

MELCHIAS  , Mtlchlas , (g) 
M de  la  race  facerdotale, 
fut  pere  de  PhalTur. 

MELCHIAS  , Mclchiat , {/,) 

(4)  Nomer.  c..  ts.  t.  )]. 

(Si  Luc.  c.  }.  i.  >8. 

(cl  Luc.  c.  J.  ï.  14. 

(Ji  Eflr.  L.  I,  c.  10.  T.  i(. 

(f)  Paril.  L.  I.  c.  «4.  T.  9. 

If)  Psral.  L.  I.  c.  6 V.  40,  4t. 

If!  Parai.  L.  I,  c.  9.  1.  la. 
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M!>x’*«  a fils  d’Hérem  , au 
retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  , aida  à bâtir  la  moitié 
d’une  rue  6l  la  tour  des  fours  à 
Jérufalem. 

MELCHIAS  , Mtlchias  , (i) 
M(àx«;>  fils  de  Rechab  , dc 
capitaine  du  quartier  de  Bétha- 
charam , à Jérufalem.  Il  bâtit, 
au  retour  de  la  captivité  deBa- 
bylone,  la  porte  du  fumier,  & 
y mit  les  deux  battans,  les  fer- 
rures St  les  barres. 

MELCHIAS.  MelcAÎJs,!k) 
Mfxx'«<  • fiis  d’un  orphevre  , 
bâtit , au  retour  de  la  captivi- 
té de  Babylone,  plufieurs  mai- 
fons  , jufqu'à  celles  des  Nathi- 
néens  & des  Merciers  , vers  la 
porte  des  Juges  Sc  jufqu’à  la 
chambre  de  l'angle. 

MELCHIAS  , MtUhias,  (/) 
> un  des  ancêtres  de 
Judith  .éioic  fils  d’Enan  ,& pere 
d’Achitob. 

MELCHIAS  , MtUhias  , 
M«x  ««  . ( W ) fut  pere  de 

Phalfur  , qui  étoit  en  grande 
confidération  à Jérufalem,  du 
tems  de  Jérémie. 

MELCHIAS  , MtUhias,  (/>) 
Mî<xia«.  fils  d’Amélech,  étoit 
concierge  des  prifons  de  Jéru- 
faleni.  Jérémie  fut  defcendu  par 
fes  ordres  dans  une  citerne,  où 
il  n’y  avoir  point  d'eau  , mais 
feulement  de  la  boue  , & où  il 

fiS)  Efd.  !..  II.  c.  J.  V.  11. 

(il  Ef.l.  L.  II.  c.  3.  V.  14. 

(k)  Efd.  L.  II.  c.  3.  T.  30. 

(h  Judith,  c.  8.  V.  1. 

(1»)  Jcrcm.  c.  >1.  ».  I. 

(»)  Jeiem.  c.  |8.  ».  6.  & /«J. 
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étciit  «n  danger  de  fa  vie,  s’il  n'en 
eût  été  promptement  tiré  par  les 
foins  d'un  eunuque  nommé  Ab> 
démélech. 

MELCHIEL  , Mtlchîel,  (j) 

, fils  de  Brié  , fut  chef 
de  :a  famille  des  Melchiéli- 

les. 

MELCHIÉLITES , Mtlchhli- 
ti*  , famille  Juive.  Foye^  M;l- 
chiei. 

MELCHIRAM  , Mtlchiram  , 
le  troifieme  des 
fils  de  Jet  honias. 

MELCHISÉDECH,  Melchi- 
fcdtch  , (c)  • roi  de 

Salem  & Prêtre  du  très-haut. 
L'Écriture  ne  nous  parle  ni  de 
fon  pere  , ni  de  fa  mere  , ni  de  fa 
généalogie  , ni  de  fa  naifTance , ni 
de  fa  mort;  & en  ce  fens.  il  étoit, 
comme  dit  St.  Paul , la  figure  de 
Jefus-Chrift  , qui  eft  le  Prêtre 
éternel  , félon  l’ordre  de  Mel- 
chifédech  , de  non  pas  félon 
l'ordre  d'.Aaron  .dont  l’origine 
& la  mort  font  connues. 

Lorfqu’Abraham  revint  de  la 
pourfuite  desquatre  Rois  ligués, 
ui  avoient  vaincu  les  Rois  de 
odome  de  de  Gomorrhe,  de  qui 
avoient  emmené  Loth  , Mcl- 
chifédech  vint  au-devant  d’A- 
braham  jufques  dans  la  vallée 
de  S.1VC  . qui  fut  depuis  nom- 
mée la  vallée  du  Roj  , de  lui  pré- 
fenta  des  rafraîthilTemens  de 

Îiain  di  de  vin  , ou  même  il  of- 
rit  le  pain  dc  le  vin  en  facrifice 
au  Seigneur  , car  il  étoit  Prêtre 
du  très-haut  ; dt  il  bénit  Abra’ 

Numer.  c.  i6.  v.  4t. 

(tj  Pital.  L.  1.  c.  t.'V.  |8. 
ui  Gcnef.  c.  14.  v.  17.  & Jtf.  Plalm. 


ham  , en  difant  : » Béni  fait 
» Abraham  par  le  Dieu  très- 
» haut,  qui  a créé  le  ciel  d(  la 
» terre;  de  que  le  Dieu  très  haut 
n fait  béni,  lui  qui  a livré  vos 
» ennemis  entre  vos  mains.  « 
Abrabam  , voulant  reconnoître 
en  lui  la  qualité  de  Prêtre  du 
Seigneur,  lui  ofifrit  la  dixmede 
tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  l’en- 
nemi.  Depuis  ce  tems  , il  n’ell 
plus  parlé  dans  l’Écriture  de 
Melchifédech.  Seulement  le 
PfalmiRe,  parlant  du  MelEe, 
dit  qu’il  eft  Prêtre  éternel , fé- 
lon l’ordre  de  Melchifédech. 

Saint  Paul , écrivant  aux  Hé- 
breux , développe  le  myftère 
qui  eft  caché  dans  ce  qui  eft  dit 
de  Melchifédech  dans  l’ancien 
Teftament.  D'abord,  il  releve 
1.1  Prêttife  de  Jefus-Chrift,  qui 
eft  Piètre  éternel  félon  l’ordre 
de  Melchifédech  , 8f.  qui  , en 
cette  qualité  , pendant  fa  vie 
mortelle  & fouflfrante  , offrit 
avec  un  grand  cri  dc  avec  lar- 
mes , fes  prières  dc  fes  fuppli- 
rations  à celui  qui  le  pouvott 
tirer  de  la  mort  ; de  il  fut  exau- 
cé , à caufe  de  fon  humble  ref- 
peél  pour  fon  pere.  Il  dit  de 
plus  que  notre  Sauveur  eft~en- 
tré  pour  nous  dans  l’intérieur 
du  Sanchiaire  , c’eft-à-dire  , du 
riel  , ayant  été  établi  Pontife 
éternel , félon  l’ordre  de  Mel- 
chifédech. n Car  ',  ajoute-t-il  J 
» ce  Melchifédech  , roi  de  Sa- 
li lem  , de  Prêtre  du  Dieu  très* 
» haut , qui  vint  au-devant  d’A* 

109.  V*  4.  AJ  He]  r.  Epift.  c.  ig^ 

c.  6.  f,  to.  c,  7.  V.  I.  é" 


M E 

oü  il  rej^noit , fe  nomma  d’a- 
bord Jcbus,  puis  Sédech  , & 
enfin  Salem  ou  Jérufalem. 

Michel  Glycas  ■ GeorgeCé- 
drene  St  Simon  Logothete  font 
venir  Mclchil’édech  d’une  race 
Égyptienne.  Ils  difent  que  fon 
pere  s’appelloit  Sidon  ou  Sida  i 
fondateur  de  la  ville  de  Sidon  , 
cafitale  de  la  Phdnicie.  Pour 
Melchifédech , il  fonda  Salem 
fur  le  mont  Sion  , y régna  trei- 
ze ans,  & mourut  fans  laififer 
d’enfans.  Suidas  raconte  qu'il  y 
régna  cent  treize  ans  ; qu’il 
mourut  fans  avoir  été  marié;  & 
qu’il  étoit  de  la  race  maudite 
de  Chanaan  ; d’où  vient  que 
l'Écriture  ne  parle  point  de  fa 
généalogie. 

MELtHISUA  , Melchifaa  , 
M , ( a)  troifîème  fils  de 
Saül  , fut  tué  avec  fon  pere 
& fes  frères  à la  bataille  de 
Geibné. 

MELCHOM  , Mtlchom  , (i) 
. Dieu  des  Ammonites, 
que  l'Écriture  Sainte  appelle 
l'abomination  des  enfans  d’Am- 
mon.  Salomon  lui  avoir  bâti  un 
temple  dans  la  vallée  d'Ennon  , 
& ManalTés  , roi  deJuda,  lui 
dreff'a  un  autel  dans  le  temple 
de  Jérufalem  , au  mépris  du  vrai 
Dieu  , lui  offrit  des  facrifices  , & 
y commit  des  idolâtries  épou- 
vantables. Jofias  , roi  de  Juda, 
fils  d’Ammon  de  petit-fils  de 
Manaffés  , le  détruifii. 

On  prend  encore  quelquefois 
Mrlchom  pour  le  roi  des  Am- 
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monites , fur-tout  dans  le  pre- 
mier livre  des  Paralipomenes  , 
où  il  ell  dit  qu’après  que  David 
eut  vaincu  Hanon  , fils  de  Naas, 
roi  des  Ammonites  > & qu'il  eut 
pris  Rabba , il  fe  faifit  de  la 
couronne  d’or  que  Melchom 
portoic  fur  fa  tête  « & trouva 
qu'elle  pefoit  un  talent  > ce  qui 
revient  à cent  vingt-cinq  livret 
Romaines.  Sur  quoi  il  faut  re- 
marquer que  le  mot  Mtlthom  fe 
prend  dans  le  texte  Hébreu  pour 
un  nom  appellatif,  qui  convient 
indifi'éremmeot  aux  Rois  des 
Ammonites , quel  qu’il  puKTe 
être  ; au  lieu  que  le  texte  Latin 
en  fait  un  nom  propre  , ou  un 
nom  qui  ne  fignine  qu’une  idole 
déterminée.  Ce  qui  prouve  qu’il 
s’en  faut  tenir  au  texte  Hébreu, 
c’eil  que  David  fe  feroit  bien 
gardé  de  prendre  cette  couron- 
ne pour  s’en  faire  un  diadème, 
fi  elle  n’avoii  pas  été  defiinée 
our  quelquePrince  Ammonite. 
1 avoir  pour  cela  trop  de  piété 
& étoit  trop  religieux  obferva- 
teiir  de  la  loi  divine  , qui  por- 
toit  expreffément  que  l’on  de- 
voir détruite  les  autels  St  les 
ftatues  des  faux  Dieux  , les  brû- 
ler St  ne  rien  réferver  dcl’or  3c 
de  l’argent  dont  ces  idoles 
étoi'ent  faites  fil  enrichies.  St 
Mïlchom  n’eût  défigné  que 
l’idole  des  Ammonites  , jamais 
David  n’eût  touche  à la  cou- 
ronne de  cetre  fauffe  divinité  , 
bien  loin  de  la  porter  dans  fon 
palais  , fie  de  s’en  faire  un 


Ca)  Reg.  L.  1.  c.  14.  v.  49.  c.  }i.  r.  s.  { (i)  Rrg.  L.  IV.  c.  t|.  v,  rg.  Fatal.  L. 

1 1.  c.  to.  V.  a. 


eigili;  - by  Google 


M E 

«rnement.  Il  y en  aura  qui  au- 
ront de  la  peine  à fe  perfuader 
que  cette  couronne  fût  trop  pe- 
fante  pour  quVn  homme  pût  la 
porter  fur  fa  tête  ; mais,  il  y a 
lieu  de  croire  qu’elle  étoit  Tuf. 
pendue  en  l’air  en  forme  de  dais, 
fur  le  haut  du  trône  des  Rois  des 
Ammonites. 

melchratus,  ou  MEL- 

CRATUS  , Mtlchralus  , ( J ) 
Mclcrjius , furnom  que  les  Ty- 
riens  donnoient  à leur  Hercule, 
fuivant  le  te'moignage  de  San- 
cor.iathon  dans  Eufebe;&  com- 
me ce  nom  paroît  le  même  que 
celui  de  Mélicerte , qui  veut 
dire  Roi  de  la  ville  , il  y a ap- 
parence que  c’dtoit  un  ancien 
roi  de  T yr  , recommandable 
par  fes  belles  adlions.  f^oyi^ 
Meîcarihus. 

MELDA.  f^oye^  Dalmanutha. 

MELDES  , Mdd<t  , Meldi, 

, M/>/«  , {b)  peuple, 
U*  étoit , partie  de  la  Gaule 
elgique  , partie  de  la  Gaule 
Celtique. 

Les  Meldes  étoient  limitro- 
phes des  Parifii  au  couchant  , 
des  Senones  au  midi , des  6’<j- 
talauni  8c  Su<JJtünes  au  levant, 
& des  Silvanecles  au  nord.  Ce 
qui  compofoic,  le  dillricl  de  ce 
peuple  , eft  appellé  eomitatus 
Mcldenjû  , par  Grégoire  de 
Tours  , & territorlum  Meldi- 
cam  dans  les  gclles  de  Dagobert 
premier.  Le  Mtlcijnus  pjgus  , 
placé  dans  les  capitulaires  de 
Charlemagne, entre  le  P^rijîacus 

té)  Myth.  pir  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 

/ VII.  p.  £}  , 1-.J. 

H)  Fiulcm,  L.  11,  c.  8.  Sttab.  gtg. 
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& le  Miüdunenfis  , & rempliC^ 
fantainli  riniervalledeccsdeux 
pjg«,doit  embrafler  tout  le  dio- 
cèfe  de  Meauv  ; au  lieu  que  le 
nom  aéluel  de  M.dtien  fe  borne 
à la  partie  qui  cil  au  nord  de 
la  Marne  , le  relie  étant  com- 
ris  dans  le  Briegium  , ou  la 
rie. 

Le  nom  de  la  ville  desMeldes 
étoit  Jatinum.  Elle  a eu  le  fort 
de  quantité  d’autres  anciennes 
villes,  qui  ont  quitté  leur  vrai 
nom  pour  prendre  celui  de  leur 
peuple.  On  a dit  avec  le  tems 
Meldarum  ou  Mcldorum  urbs  , 
fie  enfin  Meldi  ou  Meldee  , d'oô 
s'ell  formé  le  nom  dt;  Meaux  , 
iju’on  donne  aujourd'hui  à cetie 
ville. 

Les  Meldes  ne  font  point 
marqués  dans  les  Commentaires 
de  Jules  Céfar.  Le  premier  qui 
en  fait  mention  eft  Pline  , il  les 
nomme  Meldi  Itberi. 

Le  territoire  de  Meaux  qui 
eft  au  nord  de  la  Marne  , étoit 
anciennement  de  la  Belgique. 
Après  Augufte,  il  fut  attribue 
à la  Gaule  Celtique  ou  Lyon- 
noife;  & lotfque  la  Lyonnoife 
fut  divifée  en  plufieurs  pro- 
vinces , Meaux  fut  attribué  èla 
quatrième  ou  à l.a  province  de 
Sens,  qui  a été  la  métropole  de 
Meaux  jufqu’à  là  fin  de  l’ai» 
léiaa  , que  Paris  fut  érigé  en 
Métropole.  Meaux  a confervé 
fon  nom  de  Meldi  jufqu’au  neu- 
vième fiecle  ou  environ.  C’eft 
vers  ce  tems-là  qu’on  le  voit 

III  (.  Plin.  Tom.  I.  pag.  115.  Notic.  it 
la  C^aul.  par  M.  d'Anstll.  p.  4V>. 
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Corrompu  en  Militie  ou  MtU- 
liwn , le  pais  des  environ* 
appelle  Mtlec'unus  pjgus  , & en 
François  !c  Muliien. 

Cette  ville  Ctoit  en  grande 
conlldération  fou*  la  première 
race  des  Rois  de  France.  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  Chilpe- 
ric  , y ayant  Cir  emprifonncTr 
la  Reine  Brunchault , comman- 
da qu’on  y tînt  fes  filles  prifon- 
nières.  Les  premiers  Comtes  de 
Cha  inpagne  fe  quallfioient  Com- 
tes de  Troies  & de  Meaux. 
Elle  fut  la  première  ville  de 
France  où  les  Protcflans  com- 
ineocerent  à prêcher.  Cette 
ville  a beaucoup  foulFert  en  di- 
vers tems  , à caufe  des  guerre* 
de  religion. 

Le  territoire  de  Meaux  pro- 
duit des  bleds,  des  vins  il  y 
a des  prairies  où  l’on  nourrit 
du  gros  & du  menu  bétail.  0.n 
apporte  à Ton  marche  tous  les 
mercredis  & les  famedis  d’ex- 
cellens  fromaces  de  Brie.  Il  y a 
un  gros  marché  franc  tous  le* 
premiers  famedit  de  chaque 
mois. 

MELDES  , Mcldl  , (4)  nom 
qui  fe  trouve  dans  le  cinquiè- 
me livre  d"S  Commenraites  de 
Jules  Céfar.  Ce  Général  , 
formant  le  projet  de  palTer 
dans  la  grande  - Bretagne  , 2c 
ayant  placé  toutes  fes  légions 
en  quartier  d’hiver  chez  les 
Belges,  avoit  ordonné  la  conf- 
truélicsn  des  bâiimens  néce.Tai- 
res  pour  faire  le  trajet  la  cara- 
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pagne  fuivante.  En  arrivant  au 
port  Itiiis  , il  trouva  que  fa  flot- 
te s'y  ctoit  rendue  , à l’excep- 
tion des  quarante  voiles  , qu» 
in  MelJis  fjÛa  erant,  auxquelles 
le  vent  contraire  n’avoit  pa* 
permis  de  tenir  leur  route,  & 
qui  avoient  été  obligées  de  re- 
lâcher It  l’endroit  d’où  elles 
écoient  parties.  Ou  voit  bien 
que  ces  circonftances  ne  peu- 
vent s’appliquer  à la  cité  des 
Meldes  , dont  il  s’agit  dans 
l’article  précédent.  La  navig.i- 
tion , qui  avoit  été  favorable 
su  plus  grand  nombre  de  bâti- 
mens  , conrtruits  félon  toute 
vraifemblance  fur  la  Somme , 
r.Aittie  . 6c  la  Canche  , devoit 
être  contraire  dans  une  direc- 
tion oppofée  , & en  venant  du 
nord.  En  conféquence  de  cette 
obfervation,  on  peut  jetter  les 
yeux  fur  uo  canton  de  la  Flan- 
dre , voifin  de  Bruges , dont  le 
nom  aéluel  de  Meld  Felt , cVft- 
à-dire  , Meldicus  campus,  vul- 
gairement Maldeg-Htftn-Velt  , 
nous  iranfmet  celui  des  Meldes 
fans  aucune  altération.  La  ri- 
vière d’iper  avoit  autrefois 
plufieurs  embouchures  par  des 
bras  dificrens  , & formoit  des 
ports  à la  hauteur  de  Bruges 
précifement  ; dc  ce  que  nous 
propofoos  ici  fur  ces  Meldes  , 
paroît  plus  convenable  qued’en 
effacer  le  nom  pour  y fubllituer 
celui  des  Unelles  , en  fuivant 
NicoLis  Sanfon. 

MÉLÉA  , Mclea  , M/at<  , 


(«)  Caf.  de  Bell,  Gall.  L.  V.  p.  idi.  Küt^ice' de  la  Gaul.  par  M,  d’AntiU. 
f*ï-  I <51- 
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(a)  un  des  ancêtres  de  Jefus* 
Chrifl , félon  1a  chair  , êtoit 
fils  de  Menna  , 6c  pere  d’Elia* 
kim. 

MÊLÉ  AGRE  , MeUager , (i) 
MiAra7^«(,  fil»  d’Œnêe,  roi  de 
Calydon . & d’Althée  , fille  de 
Theftius. 

Les  Poètes  difent  que  dès  que 
Mèléagre  fut  né  , fa  mere  vit 
les  trois  Parques  auprès  du  feu , 
qui  y mettoient  un  tifon , en 
prononçant  ce»  paroles  : Ctt 
tnfant  vivra  tant  qut  ce  tifon 
durtra.  Les  Parques  s’étant  re- 
tirées, Althée  lie  leva,  prit  ce 
tifon  , & le  conferva  avec  beau- 
coup de  foin.  Méléagre  fit  de- 
puis paroitre  fon  courage,  en 
combattant  contre  le  fameux 
fanglier  de  Calydon,  qu'il  tua. 
Il  étoit  alors  accompagné  de 
plufieurs  Seigneurs,  qui  s’étoient 
affemblé»  pour  exterminer  celte 
furieufe  bête,  qui  défoloit  tout 
le  païs.  La  princelTe  Atalante  , 
qui  avoit  voulu  fe  fignaler  dans 
cette  rencontre  , avoit  donné 
le  premier  coup  au  fanglier  ; 
c’eft  pourquoi , Méléagre  lui 
en  offrit  la  tête,  comme  la  plus 
confidérable  dépouille  de  cet 
animal.  Le»  frere»  d’Althée  , 
Plexippe  fie  Toxée  , en  furent 
inécontens  , fit  voulurent  avoir 
cette  tête  ; Miléagre  les  tua  , 
fie  époufa  Atalante  dont  il  eut 
Parthénopé.  Althée  ne  fçut  pas 
plnrfit  la  nouvelle  du  meurtre 
de  fes  deux  frétés , que  pour 

Isi  Luc.  C.  t.  T.  |t. 

(i)  Ovid.  Métam.  L.  VIII.  c.  t.  ér 
fiv  l'auf  pi|;.  99,  SI9  , 6SS  , 1(119. 
OiuJ.  Sicul.  p.  167,  168,  17J.  Myib. 
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l’en  venger , elle  jetta  le  tifon 
fatal  dans  le  feu  , où  elle 
le  fit  brûler  peu  à peu  ; ce  qui 
caufa  une  mort  lente  à Méléa> 
gre , qui  fe  fentit  dévorer  les 
entrailles  pat  des  ardeurs  infup- 
portables.  Il  y en  a qui  difent 
que  cette  fable  doit  s’entendre 
de  l’art  Maghque , ou  plutfic 
du  poifon  , qu’Althée  employa 
pour  faire  périr  Méléagre. 

Les  remarques  de  Paufaniat , 
au  fujet  de  Méléagre,  méritenc 
d'être  rapportées.  Homere,  dit- 
il,  raconte  que  les  Furies  avan- 
cèrent la  fin  de  fes  jours , à 
caufe  des  impréc.tions  qu’Al- 
thée avoit  faites  contre  lui. 
Mais , le  Poème  de»  femme* 
illuflres  fis  l’auteur  de  la  Mi- 
r.yade  rapportent  l’un  fie  l’autra 
que  Méléagre  fut  tué  de  la  pro- 
pre main  d’Apol'on.  Car  , pour 
la  fable  de  ce  tifon  fatal  donné 
par  les  Parques  è Althée , de  la 
durée  duquel  dépendoit  la  vie 
de  Méléagre , fis  que  fa  mere 
irritée  contre  lui  alluma  elle- 
même  , c’eft  Phrynicu»,  fils  de 
Polyphradmon  qui  l'a  débitée 
le  premier  dans  fa  piece  intitu- 
lée Fleuron.  » Méléagre  , dit-il, 
w ne  put  éviter  la  mort.  Sa 
» cruelle  mere  mit  le  feu  au 
» tifon  fatal  , fis  du  même  feu 
O fon  malheureux  fils  fe  feniit 
» confuroer.  « 

Voili  donc  , félon  Paufanias  , 
la  première  fois  que  cette  cir- 
confiance  de  l’hifioire  de  Mé- 

par  M.  Abb.  Btn.  Tom.  VI.  pag.  9}  , 
,90  , }9i.  Tom.  VII.  pa(.  i<Sa.  y«v. 
MSm.  de  l'Acad.  des  lafcripi,  & BcU. 
Lcti.  Tom.  IX.  pa|.  89. 
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Migre  parut  dans  une  piece 
donnée  au  public  ; mais  , il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’elle  droit 
connue  avant  ce  tems-là,  puif- 
que  le  Poëtc  ne  fait  que  l’infi- 
nuer  comme  une  tradition  pu» 
blique.  En  effet,  iî  elle  avoit 
été  de  l’invention  de  Phrynicus, 
il  feroit  étendu  davantage  ; 
aufli  cette  réflexion  n’a-t-elle 
pas  échappé  à Paufanias,  qui  , 
après  avoir  rapporté  le  paffage 
de  la  tragédie  de  ce  Poète  , 
ajoute  ces  mots  : » Il  faut  pour- 
» tant  dire  le  vrai. Phrynicus  ne 
» s'étend  pasfur  cet  événement, 
» comme  tout  Poète  a coutume 
» de  fairefur  uneidée qu’il ima- 
» gine,& qu’il  veut  tendre  croya- 
» ble;  mais,  il  dit  (implement  le 
ï>  faitjcomroefi  c’eûtété  unecho- 
» fe  connue  de  toute  la  <àr.  ce.a 
Méléagre  , fuivant  tous  les 
anciens,  affîfta  à la  conquête  de 
la  toifon  d'or.  Il  falloir  même 
qu’il  fût  fort  jeune , lorfqu'il 
s’embarqua  pour  cette  expédi- 
tion avec  Tydée  fon  frere  de 
pere  , puifqu'Œnée  lui  don- 
na pour  gouverneur  Léodacus 
fon  frere  naturel  ; qu’Apollo- 
nius  de  Rhodes  & Hygin  met- 
tent auffî  au  nombre  des  Argo- 
nautes. Voyt{  Atalante  & Caly- 
don  [ chalfe  de  J. 

MÉLÉAGRE  . MtUagtr  , 
Mixi's'xtc,  (a)  un  des  Lieute- 
nant Généraux  d’Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  ce 
Prince  , Perdiccas  étoit  d’avis 
que  l'on  attendît  les  couches  de 
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Roxane,  qui  étoit  groff*edeplui 
de  huit  mois  , & que  (î  elle 
mettoit  un  fils  au  monde , on  le 
donnât  pour  fucceffeur  à fon  pe- 
re. Méléagre  au  contraire  fou- 
tint  que  fur  l'efpérance  d’un 
accouchement  douteux , il  ne 
falloir  pas  remettre  l’effet  pref- 
fant  & néceffaire  de  leurs  déli- 
bérations , ni  attendre  qu'il 
leur  naquît  des  Rois  , puifqu’ils 
en  trouvoient  qui  étoient  déjà 
nés.  Que  s'ils  en  vouloient  un 
encore  enfant , ils  avoient  à 
Pergame  Hercule  , fils  d’Ale- 
xandre & de  Barline  , ou  que 
s’ils  en  aimoient  mieux  un  par- 
venu à l’âge  viril  , Aridée  prin- 
ce affable  & frere  d’Alexandre, 
étoit  dans  le  camp  ; que  toutes 
les  troupes  lui  accorderoient 
leurs  fuffrages  avec  plaifir,"tant 
par  égard  pour  fon  mérite  per- 
fonnel , qu’à  caufe  de  la  mé- 
moire de  Philippe  fon  pere. 
Qu’au  refie  Roxane  devoit  la 
naiffance  à un  Perfan  , & qu’il 
étoit  honteux  aux  Macédoniens 
de  fe  faire  des  Rois  du  fang  de 
ceux  dont  ils  avoient  détruit 
l’Empire  ; que  ce  n’étoit  pas 
qiême  la  volonté  d’Alexandre  , 
puifqu’en  mourant  il  n’avoit  fait 
aucune  mention  de  ce  Prince 
qu’on  fe  promettoit  de  l’accou- 
chement  de  Roxane. 

L’avis  de  Méléagre  ne  fut  pas 
fuivi  , mais  celui  de  Perdiccas. 
Cependant,  toute  la  phalange 
ou  l'infanterie  nommoit  Aridée. 
C’efl  pourquoi , les  principaux 


(«)  Juft.  L.  XIII.  e.  a.  & fil.  Diod.  L.  III.  c.  9.  L.  IV.  c.  t%.  L.  V.  c.4.  L. 
(seul.  p.  {9a  , <s8 , 619.  Quint.  Cuit.  VU.  c.  6,  L VIII.  c.  11.  L.  X.  c,  6, &fif> 
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d’entre  les  Officiers  des  gardes 
du  feu  Roi,  ayant  tenu  confeil 
emr'eux,  attirèrent  à leur  parts 
le  corps  de  la  cavalerie  , qu'on 
appelloit  les  amis  , Sc  refolu- 
rent  d’attaquer  l’infanterie. 
Mais  , auparavant  , iis  lui  en- 
voyèrent des  députés  de  conll- 
deration,  dont  le  chef  étoit  Mé- 
léagre,  pour  lui  faire  dire  que 
c’etoità  l’infanterie  de  céder  à 
la  cavalerie.  Méléagre,  s'étant 
d’abord  adrelTé  aux  chefs  de 
l’infanterie  , ne  leur  dit  rien  de 
la  commiffion;  au  contraire,  il  les 
invita  à perfirter  dans  leur  enire- 
prife,&  les  anima  contre  les  op- 
pofaDS  ; de  forte  que  la  phalange 
Macédonienne  prit  elle-même 
Méléagre  pour  fon  chef , qui  la 
conduilit  en  armes  contre  les 
cavaliers.  Mais  , les  gardes-du- 
corps  du  feu  Roi  fortanr  alors 
de  Babylone  pour  foutenir  la 
cavalerie , les  plus  fages  d’entre 
les  uns  Si.  les  autres  prévinrent 
le  combat  & rcuflîrer.t  à les 
accorder.  En  conféquence  de 
cette  réunion  , le  titre  de  Roi 
fut  confirmé  à Aridée  , auquel 
on  fit  prendre  le  nom  de  Philip- 
pe ; mais,  on  établit  Régent  fous 
lui  Perdiccas  , auquel  même  le 
feu  Roi  en  mourant  avoit  remis 
fon  anneau. 

Le  partage  des  provinces 
s’étant  fait  enfuitc , la  Lydie 
échut  à Méléagre.  Mais  , peu 
de  tems  après,  Perdiccas  le  fit 
citer  pour  l’avoir  trahi  dans  la 
commifiîon  qu’il  lui  avoit  don- 
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née  d’appaifer  le  tumulte  , 8c  le 
fit  punir  comme  ayant  attenté 
contre  fa  perfonne. 

MÉLÉAGRE,  MtUagtr , (u) 
Ml  filsd’Eucrate , auteur 

Grec  de  Poète  fort  délicat  , 
étoit  natif  de  Gadare,  ville  de 
Syrie,  qui  a été  aulïï  nommée 
Séleucie.  11  etoit  contemporain 
deMénippe,  Philofjphe  Cyni- 
que , Si  vivoit  par  confequent 
fous  les  premiers  fuccelleu!* 
d’Alexandre  le  Grand  , Si  non 
pas  fous  le  régné  de  Scleucus 
VI  , l’un  des  derniers  Rois  de 
Syrie  dans  la  CLXX.'  Olym- 
piade . comme  l’.fTure  le  pere 
VavafTcur  , cité  par  M.  Fabri- 
cius. 

Le  féjour  ordinaire  de  Mé- 
léagre fut  la  ville  de  Tyr  , oii 
il  avoit  été  élevé  de  inllruit 
dans  les  fcienccs  ; mais,  fur  la 
fin  de  Tes  jours  , il  paflfa  dans 
l’ifle  de  Cos  , une  de  celles  de 
la  mer  Égée  & qui  ancirens- 
ment  fut  aufià  nommée  Mérope, 
au  rapport  d'Étienne  de  By- 
zance ; circonrtance  qu'il  ell 
néceîlaire  de  fçavoir  pour  enten* 
dre  l'endroit  où  Meléagre  en 
parle. 

Il  a été  le  premier  qui  a 
recueilli  cet  amas  d’Epigraro- 
mes  grecques,  que  nous  appel- 
ions Anthologie,  & qu’il  nom- 
ma lui-même  de  ce  nom,  du 
Grec  a»Ce{  , fios  , fleur  , de 
. coUigj  , Je  cueille  ; par- 
ce qu’ayant  thoifi  ce  qu’il  trou- 
va de  plus  brillant  & de  plus 


(a)  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  V|.  pag.  147,  146.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infciipt, 
ft  Bell.  Lcit,  Tom.  Xiil.  p.  abo»  abi. 
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fleuri,  parmi  lesÉpigrammei  de 
qua  rame  - (îx  Poètes  de  l’Ar.ti- 
, il  regarda  fon  recueil 
comme  un  bouquet  de  fleurs, 
& attribua  une  fleur  à chacun 
de  ces  Poètes  ; comme  le  lys 
à Anytrs  ; la  rofe  , à Sapho  ; la 
NarcilTe.à  Ménalippidas;  l'Iris, 
à Noflides  ; la  fleur  de  fafran, 
à Hcrinne  ; l’Hyacinihe,  à Al- 
cèe  ; le  laurier  , à Samias  ; le 
lierre  , à Léonidas  ; la  violette, 
à Oamagete  ; le  myrthe,  à Cal- 
limachus  ; & ainfi  des  autres  , 
comme  nous  l’apprenons  de  la 
préface  que  Méléagre  mit  à la 
téie  de  (on  recueil  en  foixante 
vers,  6c  que  le  P.  VavalTeur  a 
donnée  le  premier  au  public  , 
l’an  1678  , dans  fon  livre  r/e 

iw(.ii.agic  mourut  dans  l’ille 
de  Cos.  L’ordre  qu’il  avoir  ob- 
fervé  , n’éroit  que  celui  des 
lettres  de  l’alphabet,  qui  com- 
mençoient  le  nom  de  chaque 
Poète  ; mais  , un  certain  Conf- 
tantin  Céphalas  changea  cet 
ordre  dans  la  fuite,  6t  rangea 
les  Épigrammes  par  matières , 
en  quatre  claffes  , comme  on  le 
trouve  encore  dans  certains  ma* 
s)ufcrits. 

Après  Méléagre  , il  y eutun 
certain  Philippe  de  Theffaloni- 
que  , qui  fit  du  tems  de  l’empe- 
reur Àuguflc  , un  fécond  re- 
cueil d’Épigrammes  grecques  , 
qu’il  ne  prit  que  de  quatorze 
Poètes.  Agathias  en  fit  encore 


Epi^rammatt. 

Méîéaere 
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iintroifième  , environ  cinq  cens 
ans  après,  du  tems  de  l’empe- 
reur Juflinien.  Enfin,  le  moine 
Planute  fit  le  qu.itrièroe  l’an 
1380,  & c’cft  l’anthologie  que 
nous  avons  préfentcment. 

MÉLÉAGRE  , Mdcnpcr  , (,j) 
Poète  Grec,  quia 
été  inconnu  à Voflius. 

MÉLÉAGRIDES  , MvUa- 

grides  , MtytayfiJ  , {i)  nom 
donné  aux  faurs  de  Méiéa- 

« Quand  j’aurois  cent  bou- 
» ches  , lit-cn  dans  Ovide  , & 
n que  Dieu  qui  me  fait  par- 
si  1er , me  donneroit  toute  la 
» force  & du  difcours  & de 
» l’c^rit  que  l’on  trouve  fur 
JS  le  Parnajre  , je  oc  pourrois 
JS  reprcfenter  le  refTtntim'.'nt 
SS  des  fœurs  du  malheureux 
n Mélé.igre.  Elles  ne  fongertnt 
J)  plus  à leur  beauté  ; elles  ce 
JS  fe  mirent  plus  en  peine  de  ce 
JS  qu’exigeoit  la  bienféancc  ; 
SS  elles  s’arrachèrent  l'eflomac; 
SS  & tandis  que  le  corpsde  leur 
JS  frere  demeura  devant  leurs 
n yeux  , elles  l’embra fièrent  5c 
SS  le  baiferent  mille  fois  ,.com- 
ss  me  penfant  le  réchauffer  par 
JS  leurs  embraffemensSc  parleurs 
JS  baifers.  Elles  le  baiferent  en- 
» core.lorfque  l’on  le  mit  fur  le 
SS  bûcher,  6c  quand  il  fut  ré- 
js  duit  en  cendre,  elles  baife- 
js  rer.t  encore  fa  cendre.  Enfin  , 
JS  elles  demeurèrent  fur  fon 
SS  tombeau  , & ne  pouvant  plus 


(a)  Mèm.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell,  i-rii.  T.  II.  pag.  a6d- 
(S)  Ovid.  Mdum.  L.  VMI,  c,  i]. 
Diud.  Sicul.  pag.  110.  J’auf.  pag.  674. 


riin.  Tom.  I.  pag.  j/a.  Tom.  11.  pag. 
770.  Myih.  par  M.  l’Abb,  Ban.  Tuia, 
VU.  p.  171. 
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»»  baifer  lej  trilles  reftei  de 
» leurs  frères  , elles  baifoient 
s au  moins  Ton  nom  , & le 
» mouilloient  de  leurs  larmes. 

» Alors  , Diane  ail'ouvie  des 
» maux  de  la  maifon  d'CEnde  , 

» en  eutelle-ro£me  de  la  pitié  ; 

XI  elle  revêtit  de  plumes  ces 
» déplorables  Princefles  , & les 
» ayant  changées  en  oifeaux  , 

XI  elle  leur  fit  prendre  le  chemin 
■»  de  l’air.  xi 

Quant  à cette  métamorphofe 
des  foeurs  de  Méléagre  en  oi- 
feaux. comme  dans  la  Borulfie, 
non  loin  de  la  Pologne  , il  vient 
de  neuf  en  neuf  ans  , quelques 
oifeaux  étrangers  qu'on  appelle 
oifeaux  Parifiens  , de  même  en 
certains  tems  il  en  vient  d’Afri- 
ue  dans  la  Béotie  , que  les 
oétes  feignent  avoir  été  les 
foeurs  de  Méléagre,  parce  qu'ils 
fe  rendent  ordinairementaulieu 
où  Méléagre  fut  inhumé , & 
pour  cette  raifon  on  les  nomme 
Méléagrides.Cetoifeau  reflem- 
ble  , dit- on  , aux  poules  d'Inde, 
& Pline  rapporte  que  c’eft  une 
efpece  de  poule  bofiue  qui 
vient  de  Barbarie,  & dont  les 
plumes  font  de  diverfes  cou- 
leurs. Il  dit  auilî  que  c’eil  le 
dernier  des  oifeaux  étrangers 
qui  a été  reçu  fur  les  bonnes  ta- 
bles , parce  qu'il  n’cft  pas  de 
fort  bon  goût , mais  que  le  tom- 
beau de  Méléagre  l’a  rais  en  ré- 
putation. 

MÉLECH  , Mcltch  , ( fl  ) 

(a)  Pan).  L,  1 c.  8.  x.  ^5. 

(i)  Tii.  Lit.  L.  XXIV.  c.  ao.  L. 
XXVIl.  c.  «. 

(O  Plin.  Xom.  1.  pag.  tpji.  Siub.  p, 
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petit-fils  dejonathas. 

MÉLÉENS,  Mêlai, 
peuple  dont  parle  Thucydide. 
f^oyc{  Meixa. 

MELES  , Meles  , f b)  ville 
d’Italie  , au  païs  des  Samnites. 
Le  Conful  Marcellus  la  prit  fur 
ce  peuple  , l’an  aïo  avant 
Jefus  - Chrill  , au  rapport  de 
Tite-Livc.  Peut-être  doit -on 
lire  Mêlas  ù l'accufaifT,  au  lieu 
de  Mêles  ; peut-être  ell-ce  la 
même  t^ue  Meix  , ville  prife 
fur  les  Samnites,  quatre  ans  au- 
paravant , félon  le  même  HiAo- 
rien. 

MÊLÉS  , Meles  , M/smî,  (c) 
fieuve  de  l’Afie  mineure  dans 
l’Ionie,  près  de  Smyrne,  félon 
Pline  , Strabon  , Paufanias  , 
Sic.  On  lit  dans  ce  dernier  : 
x>  Les  Smyrnéens  ont  dans  leur 
» païs  le  fleuve  Mêlés  , qui  cA 
» un  très  - beau  fleuve.  A fa 
» fource  eA  une  grotte  où  l'on 
i>  dit  qu’Homère  compofoit  Tes 
x>  poèmes,  « 

Stace  , fjifant  allufion  à ce 
rapport  d’Homere  avec  le  Mê- 
lés , dit , pour  louer  le  Poète 
Lurain,  qui  étoit  de  Cordoue 
fur  le  fleuve  Bxtis  : 

Graio  nobilior  Melete  Bâtis. 

C’eA  auflî  fur  ce  fondement 
que  Tibulle  dit  , pour  défigner 
les  vers  d’Homère  : 

Pojfe  Meletaas  nec  mallem  vincere 
chartas. 

< <44.  Pauf.  pag.  40;  , 407.  Hoinrr. 
Vil.  c.  I.  «6-  /xf.  Staii.  Sylv.  L.  II. 
Carm,  Vit.  v.  ]4.  L.  IV.  £leg.  1.  v.  aco. 

C’eft 
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C*eft  de  ce  fleuve  que  t'on  c 
donné  à Horaere  le  furnom  de 
Mcléfigene,  Suivant  les  cartcsi 
de  M.  d’Anville  , il  fortoit  des, 
montagnes  , 3c  alloic  fe  rendre 
dans  la  mer  au  deU  de  Smyrne< 

MÉLÉSiGENE  , MeU/igtnes  ^ 
Mi  nriyinif  , furnom  d’Homere< 
Voye^  l’article  précédent. 

MÉLESSES,  Mcleffij  f (ti) 
peuple  d’Efp.igne  dans  la  Cel- 
tibcrie,  feion  Tite  - Live.  Ce 
peuple  avoii  une  ville  nommée 
Orinx  , & des  mines  d’argent 
qu’il  faMoit  valoir. 

MÉLÉTÉ  , Mclete  , M»- 
>tTit  ■ c’eft  - à - dire  , la  médi- 
tation , l’une  des  Mufes.  Voyt\ 
Mufcs. 

MÉLETES  , McUtg  , (i) 
MrMTiti,  nom  donné  à quelques 
déclamations  par  certains  So-t 
phifles,  au  rapport  de  Lucien.  . 

MÉLIADES  , MÉLiES, 
MÉLIDES  , ÉPIMÉLIDES  , 
nymphes  , filles  de  Mciie.  f uyej; 
Mé'.ie. 

MÉLIBÉE  , Meithaa  , ( c ) 
Mr>/Ceia  , ville  de  Grèce  dans 
laThelTalie.  Home.re,  au  fécond 
livre  de  l'Iliade  , nomme  dans 
un  même  vers  Mclibée  & O.i- 
xon.  Étienne  de  Byzance  place 
ces  deux  villes  dans  la  ThelTa- 
lie,  mais  c’efl  en  l’étendant  de 
maniéré  qu’elle  comprit  la  Ma» 
gnéfie.  Tite-Live  nous  apprend 
la  vraie  fituation  de  ccttc  ville. 
Elle  étoit  fttuée, félon  cet  Hiflo- 
rien  , au  pied  du  mont  Ofla  , à 
l’endroit  où  cette  montagne  rc- 

(J)  Tit.  Li».  L.  VI!K  c.  J. 

(St  Lucian.  Tom.  11.  pag.  589. 

(c)  Humer.  Iliaé.  L.  il.  «.  Tit. 

Tm.  XXriII. 
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gardoîf  la  Tljsflaiie  , delà 
commandoit  la  ville  de  l^émé» 
triade.  Sirabon  met  Mélibéa 
dansungolÊe;  de  M.  d*Ativille, 
dans  fes  cartes  , !*■  place  fur 
le  bord  de  la  mer,  vers  l’en» 
irée  do  golfe  Thepmaïque. 

L’an  169  avant  Jefus-Chriftf 
les  R omains  s’étant  avancéf 
jufqu’à  Mél.ibée  pour. v donner 
l’aflaut,  les  habjtans  lurent  cf» 
frayés  à la  première  opprocha 
de  rennemi.:M^ii*,>r»IC|ant  bien- 
tôt raffurés^  ils  pTireiijt.-lei  ar- 
mes, & coururent  fe  placer  aux 
portes  & fur.  les  murûjles  ^ aux 
endroits  les  plut  expofés  , Si 
par  là  firent  perdre  aux  enne- 
mis l’efpérance  d’emporter  U 
place  d’aflaut.  lls^fq  dipofereiic 
donc  à l’afijéger.  Cependant  , 
Perféc  ayant  appris  les  p.'épa- 
ratifs  que  faifoiént  lés  Ro- 
mains pour  ce  ftpge  , & étant 
inflruii  en  mém«-tems  que  leur 
àotte,  étoit  à la,  rade  auprès 
d’Iolcos,  .pour  aller  delà  atta-^ 
quer  Démétriade  » venyoya  uq 
de  fes  Lieutenâns  , nommé  Eu- 
phranor,  aveçdwrx  mille  hom- 
mes choifis , Ji  Mdlibée  avec 
ordre  de  repoufTer  les  ennerois« 
puis  d’entrer  fecrétement  dans 
Dümétriade , avarvtque  ieiRo.f 
ma.i:ns  allaiïent  d’Iolcos  camper 
devant  les  murailles  de  cette  vil- 
le. Dès  que  ceux  qu  i attaqàoienr 

Mélibée  l'eurent  apperjy  qoji 
defeendoit  de  delTus  les  hau.^ 
teurs , ils  abandoanerent.auflî- 
tût  leurs  ouvrages  avec  t^epur 

|Liï.  !..  XXXVI.  e.,i|,  L.  XUV.  rj, 
4*-  Strab.  pag.  1^4, 44g.  ITm.  Jom  L 

Ip.g..:„. 
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coup  de  précipitation  , & y 
mirent  le  (eu.  Euphranor,  ayant 
délivré  cette  place  du  péril 
qui  la  menaçoit  , marcha  (ani 
dilTéfer  à Démétriade,  de  y en- 
tra. 

L’année  fuivanre  i Mélibée 
futprife  & livrée  au  pillage  par 
Cn.  Ortaviti*.  ' 

MÉLIBÉE  4 McUbaut  > ( 4 ) 
un  dêi  bergers  que  Virgile  in- 
troduit dans’'fes  éclogucs.  Ce 
nom  eft  compbfé  de  , cu- 
rà  e/I,&t‘âeC;vi,  bos,bovis. 

MÉLIBÉE  , nom  d’une  fillë 
de  rOcéan  , qui  époofa  Pélaf^ 
gus. 

MÉLIBÉE  , "line  des  filles  de 
Niobé.  On  changea  fon  nom  de 
Mélibée  en'  celui  de  Chloris, 
à caufe  de  fa  pâleur.  X voie  en 
Grec  (îgnifie  pâle,  f’bye j Chlo- 
ris. ‘ • 

MÉLIGERTE  , Mtlicertts  , 
M , fils  d’Athamas  de 

d'Ino  > fut  ^ métamorphofé  en 
Dieu  marin  , de  appellé  depuis 
Pdlémon.  Foye^  Palémon  dc 
Ino. 

MÉLICERTE  , Mtlicttttts  • 
furnom  d'Hercule.  Foye^  Mel- 
chratiis. 

• MÉLICRIUS-  , Mdkkius. 
P'oye^  Mitirh'iiis;  ■ 

■ M ÉLIDÉS.  Voyti  Mélia- 
«iei. -•  ' ' 

MÉLIE  , Mclia  , m (îtle  de 

l’Océan  , fut  aimée  d’Apollon  , 
dont  elle  eut  deu*  fils,  Tencros 
de  Ifménus.  Elle  fut  auflî  mere 
des  nymphes  Méliades  , Mé- 
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Iles  4 MéliJes  ou  Épiméltdes  , 
qui  prélîdoient  au  foin  des  trou^ 
peaux.  yoye\  Caanthus , de  l'ar- 
ticle fuivani. 

MÉLIÉ  , Melie,  (e)  Nymphe 
qui  eut  de  Neptune  un  nU  ap- 
pellé Amycus.  Apnilodore  la 
nomme  Biihynis  ; mais,  il  y a 
bien  de  l’apparence  , ainfi  qua 
l’a  judicieufement  remarqué 
Heinfius  , que  (î  le  mot  Milii 
ne  fe  Ik  plus  maimenant  dans 
cet  Auteur  , la  faute  en  doit 
être  rejettée  uniquement  fur  la 
précipitation  des  Copiftes  , au- 
trement Apollodore  feroit  feul 
de  fon  fentiment.  En  effet,  les 
autres  Mythologue  s alTurent  tous 
qu’Amycus  étoit  le  fruit  des 
amours  de  Neptune  de  de  Mé- 
lié.  Mélié  ell  le  nom  propre , dC 
Bithynis  une  épithere  ; d’où  il 
réfulte  que  cette  Nymphe  étoit 
née  dans  la  Bithynie  de  Thra- 
ce  , ou  Européenne.  Nous  ne 
dilGmulerons  pas  cependant  que 
le  Scholiafle  d'Apollonius  n'ofe 
prendre  à cet  égard  aucun  parti, 
(qavolr  , fi  Bithynis  eft  adjeélif 
ou  fubftaiitif  ; un  pareil  doute 
èft-il  fondé  ? Nous  ne  pouvons 
nous  l’imaginer  ; la  raifon  en  eft 
que  la  maitrelfe  de  Neptune  eft 
toujours  appellée  Mélié,  dans 
les  partages  des  divers  Écri- 
vains de  l’Antiquité.  Ainfi,  Mé- 
lié  eft  le  nom  propre  , car  il 
n’eft  pas  naturel  de  penfer  que 
les  Auteurs  , tant  de  profe  qus 
de  vers  , fe  foient  accordés  à ne 
défigner  jamais  que  par  une 


(d)  Virg.  Ecloj;. ftj.  “ 1 ft;  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  81 

(t)  Anriq.  expirq.  par  U.  Bcrh.  delBcll,  Ltii.  Toni.  Xil.  p.  jiy,  )iS. 
Mi«otf.  Tum.  1.  p.  jSj.  i .1 
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épiihere , la  nymphe  dont  H 
ï’agit.  Qii’oiï  ne  nou»  objedte 
point  que  le  mot  Méli^  eft  quel- 
quefois adje^if,  & fe  dit  des 
Nymphes  en  général.  Nous 
convenons  que  l’argument  fe* 
roit  fans  répliqué,  A i’acrep- 
lion  de  ce  terme  étoit  toujours 
prëcifément  la  même  , ce  qui 
tt’eli point,  témoins  Apollodore 
& Héfych  ius  , qui  donnent  le 
nom  de  Mélié  à une  Nymphe 
particulière  , fille  de  l’Océan  , 
félon  les  uns  , £c  de  Jupiter  fé- 
lon les  autres. 

MÉLIEN.  y*yti  Mélius. 

MÉLIENS  , Mclienfcs  , Mh- 
\it  c,.Voyti  Maliaque. 

MÉLIENS.  .Wf/ii,  M \lOt  « 
les  habitans  de  l’iile  de  Mélos. 
Voyti  Mélos. 

MÉLIES.  Voyti  Méliades. 

MELIEUSSINUS.J^ayr^  Ma- 
liaque. 

MÉLIGUNIS  , Meligunis  , 
nom  que  porta  d’abord  l’iHe  de 
Lipare.  Ce  nom  lui  fut  donné  à 
caufe  du  bruit  des  tambours,  des 
Cymbales  , Acc.  , dont  on  fe 
fervoit  dans  cette  ifle  , du  Phé- 
nicien Meloginin  ou  Menjggtnin, 
qui  lignifie  Tille  de  ceux  qui 
jouent  des  inllrumens. 

MÉLINOPHAGES  , Meli- 
naphagi  , McMrspâyot , (a)  peu- 
ple de  Thrace  , félon  Xéno- 
phon.  Ce  mot  veut  dire  qui  fc 
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éourtft  de  panis  , forte  de  bled 
qui  approche  beaucoup  du  Mil- 
let. 

MÊLINUM  , Melinom  , (i) 
forte  d’habit  à Tufage  des  fem- 
mes. Nous  ignorons  cequ’étolt 
que  cette  forte  d’habit. 

MELIS  REGIO.  Foye^  Mâ* 
liaque. 

MÉLISIPPIDAS,  MeUfippî^ 

ias  , MfWSi'TrTi/ tec  , (c)  fut  pere 
d’Eupolia  , femme  d’Archidame 
11 , roi  de  Sparte. 

MÉLISSÆUS  , MclijJ-<tttS  ♦ 
(d)  furnom  de  Jupiter  , pris  dis 
nom  de  ces  nourrices. 

MÉLISSE  ou  MÉLITTE» 
MeliJifa  , Mtlitta  , M 
fameufe  courtifanne  dont  il  eft 
fait  mention  dans  un  dialogue 
de  Lucien.  Méli^  , dans  ce 
Dialogue  , s'entretient  avec 
Bacrhis. 

MÉLISSE,  MeliJfa.U  -x'îtC, 

(f)  nom  que  Ton  donnoit  en 
Crete  à la  Prëirefie  de  la  gran- 
de mere. 

MÉLISSE,  Meliffa,  M "s/oo«t  « 

(g)  fille  de  Proclès , fut  mi* 
liée  à Périandre  , qui  régna  à 
Epidaure. 

MÉLISSES  . Mtlifft  , t h) 
Nymphes  , filles  de  Méliflus  , 
foi  de  Crete  , prirent  foin  de 
l’éducation  de  Jupiter.  Le  nom 
de  Mélitfes  veut  dire  abeiliea 
ou  mouches  à miel. 


(«}  Venoph. p 411. 

(S)  dpi.  par  D.  Barn.  de 

Muntf.  Tom  III.  p.  )8. 

(c)  Fini.  Tum.  I.  pag.  59A. 

(.<1  Myih.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
III.  pag.  J74. 

(«)  Lucian.  T.  11.  p.  yog.  db  J*f. 


</)  Aotiq.  eipl.  par  D.  Betfl.  df 
Monif.  T.  H.  p.  y. 

(il  Pauf.  p.  H7. 

(*)  Anii^.  expliq.  par  D.  Ditn.  é* 
Momf.  To  n.  I.  pag.  yi  . jj.  .Vtvib.  j-t 
bL  FAi*.  Ban.  Tom.  «1.  p.  ay/. 
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MÉLISSUS  . Mdiffus , (a) 

Mw/',o  .Philofophe  natif  de  Sa- 
tnoi,  fils  d’Ithagene  ou  Ithigene, 
avoir  étddifdple  de  Parroenide. 
Il  foûtenoit  que  l'univers  étoit 
immuable.itnmobile.toujoursDn, 
toujours  fetnblable  à lui-méme, 
& toujours  rempli  ; il  difoit 
qu’il  n’y  avoir  point  de  mouve- 
raent  , mais  qu'il  fembloit  y en 
avoir  ; ôc  il  enfeignoit  qu’il  ne 
falloir  jamais  parler  des  Dieux  , 
parce  qu’on  n’en  avoir  aucune 
connoifTance  fûre.  Ces  fpécula- 
tions  abUraites  ne  faifoicnt  pas 
toute  fon  occupation  ; il  s’at- 
tacha extrêmement  à la  politi- 
que » & y rêuffir  fi  bien  , que  les 
Samiens  lui  donnèrent  le  com- 
mandement de  leur  flotte.  Il 
avoir  cette  charge  , quand  Péri- 
clès  afiîégea  & prit  Samos  , la 
derniere  année  de  la  84' Olym- 
piade. M ais  , Périclès  efluya  au- 
paravant plus  d’un  échec. 

En  effet,  ce  Général  ayant 
voulu  un  jour  aller  avec  la  plut 
grande  partie  de  fa  flotte  au 
devant  de  quelques  vaiffeaux 
Phéniciens  qui  venoient  au  fe- 
cours  de  Samos  , Méliflus  mé- 
prifant  le  petit  nombre  de  ga- 
lères que  Périclès  avoir  laifiees, 
& le  peu  d’expérience  de  leurs 
capitaines,  perfuada  à Tes  trou- 
pes d’aller  attaquer  les  Athé- 
niens. Il  fe  donna  t>n  fanglant 
combat  ou  les  Samiens  eurent 
tout  l’avantage  ; car , ils  firent 
un  crand  nombre  de  prifonniers, 
coulèrent  à fond  la  plus  grande 

(»)  Diog.  Lactt.  p.  643  , S44.  Plut. 
T.  L p>{.  iii,  166. 
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partie  de  la  flotte  ennemie  , de- 
meurèrent maîtres  de  la  mer, 
& firent  entrer  dans  S.imos  tou- 
tes fortes  de  provifions  de  guer- 
re fit  de  bouche  dont  ils  man- 
quoient  auparavant , & qui  leur 
étoient  ncceffaires  pour  foute- 
nir  un  long  fiege.  Ariftote  écrit 
que  Périclès  en  perfonne  avoir 
déjà  été  vaincu  par  MéliiTus 
dans  un  autre  combat  naval. 

MÉLISSUS  [C.MÉcèNAs], 
C.  Mtecrn.is  Mdiffus  , h)  affran- 
chi de  Mécere , Poëre  Comique, 
fut  nommé  par  Auguffe  , pour 
avoir  foin  de  la  bibliothèque 
qu’il  avoir  fait  dreffer  dans  la 
galerie  Oélavienne.  Il  inventa 
une  nouvelle  forte  de  comédie 
Romaine  , qu’on  appelloit  Tra- 
béaca  , comme  nous  l’apprenons 
de  Suétone,  dans  fon  traité  des 
illullres  Grammairiers. 

MÉLISSUS,  Mdifu,,  nom 
d’un  des  chevaux  du  cirque. 
^oye^  chevaux  du  cirque. 

MÉLITE  , Mditj  . Mdite  , 
Mf/jTH  ifle  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Malte.  ^yc{  Malte. 

MÉLITE,  Meliij  , Mdite, 
MtaiTM  , ville  dans  l’ifle  dont 
il  eft  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent. C’éfoit  la  feule  ville 
qu’il  y rût  anciennement. 

MÉLITE  , Mdita  ,_Meliie  , 
M "iTf . (f)  ifle  de  la  mer  Adria- 
tique , fur  les  côtes  de  la  Dal- 
matie,  près  de  celle  de  Corcy- 
re  , furnomméc  la  Noire.  C’ell 
de  cette  ifle,  fuivant  Callima- 
que  , cité  par  Pline  , que  ve- 

fSI  Plin.  Tom  II.  p.  4t^. 

U).  Plia.  I.i.  p.  iSt.&tcab.p.  177, 
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noient  les  chiens  appellés  cs- 
luli  Melitxi.  Mais  , Strabon  at- 
tribue cette  efpece  de  chiens  à 
1 iHe  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui Milte.  Quoiqu'il  enfoit, 
l’ille  de  Méliie , qui  fait  le  fujet 
de  cet  article  , s’appelle  main- 
tenant Miieda  , ou  Mélada  , de 
elle  appartient  à la  République 
de  Ra^ufe. 

M ÉLITE,  Meliia,  Militt, 

(4)  nom  que  porta  d’a- 
bord rifle  de  Samuthrace. 

MÉLITE  , Melita  , Milite  , 
Mia/ix,  (i)  quartier  d’Athènes, 
de  la  tribu  Cccropide  , comme 
Harpocration  & un  marbre  qu’il 
rapporte  l’attellent;  ce  qui, 
ajoute-t-il  doit  l’emporter  fur 
l’opinion  de  Stephanus  , qui  le 
range  fous  la  tribu  Egéïde.  On 
trouve  dans  cet  Auteur  même  , 
non  la  tribu  Egéïde  , mais  l’fE- 
néïde.  On  peut  voir  ce  qu’en 
dit  le  Scholialle  d’Ariitophane 
fur  la  comédie  des  grenouilles; 
nous  apprenons  de  lui  qu’il  y» 
avûit  en  ce  lieu  un  temple 
d'Hercule.  Spon  continue  ainfl  ; 
il  y avoit  là  un  temple  dédié  à 
Eurvfjce  , un  à Mclanippe  , fils 
de  Théfée  , & un  à Dia  ne , fur- 
nommée  Arijlübulos  , où  l’on  en- 
terroit  ceux  qui  étoient  morts 
de  la  main  du  bourreau.  Ce 
temple  avoit  été  bâti  par  Thé- 
millocle,  qui  avoit  là  Ton  palais. 
Phocion  y avoit  aufll  le  lien , de 

(a)  Sttab.  p.  471. 

(i)  rUn.  T.  I.  p.  197.  Plut,  Tom.  1. 

p»R.  85  . i.frso- 

(*'  Vifg  Æneid.  L.  V.  ».  815. 

(i;  liouut,  lliad.  !..  XVUl,  v.  4t. 
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même  que  les  aéleurs  des  tragé- 
dies. 

Gélade  , maître  de  Phidias  , 
étoit  aullî  de  ce  lieu.  Il  y a uce 
infcripiion  qui  porte  AKflNl- 
DHC  A£ÛN1Dü1  MaAl- 
TETC 

MÉLITE  , Milita  , Meliie  , 
MiaiVa  Mélitene. 

MÉLITE,  Melite , M '/»*  , 

(c)  l’une  des  Nymphes  , félon 
V'irgile. 

MÉLITE  , Milita,  M xi't»  , 

(d)  l’une  des  Nymphes  Néréides, 
au  rapport  d’Homère. 

MELITÉE  , Melitauj  , (r) 

McA.Turoc  , nom  d’un  chien  , dont 
Lucien  fait  mention  dans  un  de 
fes  Dialogues. 

MÉLITENE,  Mditene  , (f) 
M:ahii,^,  ville  de  l’Afie  mi- 
neure, d’abord  dans  la  Cappa- 
doce,  ât  enfuite  dans  l'Arménie 
mineure. 

>s  II  y avoit , dit  Procope  , 
» dans  l’Arménie  mineure  , 
M alFet  proche  de  l’Euphrate, 
» un  lieu  appelle  Mélitene  , 
SS  où  une  légion  Romaine  étoit 
U en  garoifon.  Les  anciens  Ro- 
ss mains  y avoient  bâti  un  fort 
SS  carré  , dans  une  rafe  campa- 
” » pour  mettre  les  foldats 

SS  à couvert  , & pour  ferrer  les 
SS  étendards.Trajan  en  avoit  fait 
SS  depuis  une  ville  qui  ell  de- 
ss venue  la  Métropole  du  pais. 
SS  Comme  le  peuple  s’étoit  ac- 
ss  cru  de  telle  fone  qu’il  ne 

rO  Lucian.  Tom.  11.  pag.  5^8. 

(/;  dirais,  pag.  s»i  , <17.  55t.  ér 
feéj.  l'ttn.  Tur.i.  1.  psg.  267,  Uiu. 
OiT.  psg.  Tscii.  Anoal*  L« 

• X\^>  c.  26*  Ttokiu*  L.  V.  c.  7. 
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» pot)v«{c  plus  t«nir  dans  !• 
a forr , oD  avoir  bâti  à l’eotour, 
lies  mairons  , de«  palais  , des 
» dglifes  des  marchés  , des 
a>  places  publiques  , des  gale- 
» ries . des  bains  , des  théâtres, 
s de  les  autres  édifices  qui  peu- 
a>  vent  relever  la  fplendeur 
w d’une  grande  ville.  L’empe- 
»>  reur  Ju/linien  la  mit  en  état 
W de  fervir  en  même-teins,  le 
JJ  d’ornement , & de  défenfe  à 
tp  l’Armcnie.  a 

I 

Le  nom  de  Mélicene  a été 
connu  à Strabon  Kl  à Pline  , 
nais  ils  ne  connoilToient  point 
de  ville  nommée  ainfi.  Ils  ne 
parlent  que  d’une  contrée,  qui 
de  leur  tems  faifoit  partie  de  la 
C'appadoce.  Ce  fut  enfuite  le 
nom  d'un  camp  , oii  avoir  Tes 
quartiers  cette  même  légion , 
ui , fous  Marc- Aurele  , obtint 
e Dieu  par  fes  prières  un  ton- 
nerre qui  ôta  la  viéloire  aux 
e.  nemis  ; ce  qui  la  fit  furnom- 
mer  la  légion  fulminante. Eufebe, 
dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaüique, 
donne  le  furnom  de  Mélitene  à 
ceice  légion.  Dion  CalGus  dit 
que  dès  le  tems  d'Augufte  la 
légion  douzième, furnommée  la 
Foudroyante,  avoir  eu  fes  quar- 
tiers en  Cappadoce. 

Le  P.  Hardouin  croit  que  la 
pals  I nommé  Mélitene  , avoir 
pris  fon  nom  de  Méiite  , ville 
dont  parle  Pline  , qui  la  met 
près  de  l’Euphrate,  8c  qui  ajou- 
te qu'elle  avolt  Été  bâtie  par 
Sémiramis.  Martijmis  Capella 

(a)  Srrah  5*^  > 5»7> 'ÎJ- <îr /rj 

s'.7.  i-î- 
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le  dit  d'après  lui.  Cette  ville 
tient  un  rangdiftingué  dans  l’I- 
tinéraire d’Antonin  , où  l'oa 
voit  plufieiirs  routes  qui  yabou- 
tHTent.  On  lit  dans  la  table  de 
Peutinger  MeltRUnii.  C’eil  une 
faute.  La  Notice  Epifcopals 
d'Hiérocles  donne  Mélitene 
pour  métropole  de  la  fécondé 
Arménie. 

Cette  ville  ell  célébré  dans 
rHilIoire  Eeelefiaftique.  Outre 
le  long  féjour  qu’y  fit  la  légioa 
Fulminante  ou  Foudroyante  , les 
quarante  Martyrs  de  Cappado- 
ce qui  étoient  de  cette  légion^ 

avoient  auiH  leurs  quartiers, 
airt  Polieudle,  qui  palTe  pour 
le  premier  martyr  de  l'Arménie, 
y fut  martyrifé  vers  l’an  257. 
C’eft  le  lieu  de  la  nailTance  de 
Saint  Mélece  , furnommé  le 
Grand,  qui  étoit  évêque  d'An- 
tioche au  quatrième  fiecle  , âc 
de  St  Euthyme  , aulTî  furnom- 
mé le  Grand  , Archimandrite 
en  Palelline.  Il  eut  la  conduite 
de  tous  les  monafferes  de  la 
ville  & du  diocèfe  de  Méli- 
tene , fous  les  évêques  Acace 
& Synade  , qui  avoient  été  fes 
maîtres.  La  ville  de  Mélitene 
eut  pour  évêque  Saint  Domi- 
tien  au  fixième  fiecle.  Son  corps 
y fut  reporté  vers  l’an  602. 
C’eftàpréfent  Maiathiah. 

MÉLITENE,  Meliitae  , (4) 
M-MTr.t,  , contrée  de  l’Afie  mi- 
neure. Strabon  dit  que  la  Mé- 
litene, qui  cft  Gtuée  entre  l'Eu- 
phrate & la  Cataonie  , touche 
à la  Commagene , & qu’elle 
rtoicm.  t.  V.  ï.  7.  riin.  Toiii.  1. 
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eil  comptée  pour  la  dixième 
partie  de  la  Cappadoce  , parce 
qu'on  l’avoii  comprife  dam  la 
Cataonie,  qui  avoit  été  réunie 
à la  Cappadoce.  Cette  contrée , 
félon  le  même  Strabon , étoit 
entièrement  femblable  à la  Com- 
inageoe,  étant  remplie  d'arbret 
crès-utilcs , Si  elle  étoit  la  feule 
de  toutes  les  parties  de  la  Cap- 
padoce , qui  jouît  de  cet  avan- 
tage. Elle  produifoit  auHt  de 
l'huile  & une  forte  de  vin  nom- 
mé Monariie,  qui  le  difputoit 
aux  meilleurs  vins  de  la  Grèce. 

La  Mélitene  fit  enfuite  partie 
de  l'Arménie  mineure.  Ftolé- 
mée  lui  attribue  plufieurs  villes, 
Dagufa  , Sinis  ic  Mélitene  fur 
les  bords  de  l'Euphrate,  di  dans 
les  terres,  Zoparillus  , Titarif- 
fus  , Cianica  , Phufipara  , Eu- 
lïmara , J alFus  , Ciacis , Leugafa 
ou  Leutafa  , Marcala  ou  Car- 
roala  , Seroifus , Lenefis  ou  Dse- 
neris. 

t MÉLITHYTA  . Mtlhhyta  , 
(•>)  forte  de  gâteaux  que  l'on 
nommoit  ainfi,  parce  qu*on  les 
faifoit  avec  du  miel , & ils 
étoient  oiferts  à Trophonius. 
. MÉLITIDE,  Mr//rir,  (^)  nom 
d’une  porte  d’Athenes.  C’étoit 
faut  doute  celle  qui  conduifoit 
au  quartier  de  Milite. 

. MÊLITlüE,  MtUtUts , 
M mtiVh;,  (c)  dont  Lucien  fait 
mention  dans  un  de  fes Dialogues. 


M E içr 
M Ê L 1 T Ü S , Militas  , (d) 
M , orateur  & poète  Grec  , 
d'une  réputation  médiocre,  vi- 
voit  vers  la  XCV*. Olympiade, 
environ  l’an  400,  avant  Jefus- 
Chrill , Si  fut  un  de  ceux  qui 
accuferent  Socrate , qu’on  fit 
mourir  cette  même  année. 

Arillopbane  parle  des  fcho- 
lies  de  Mélitus.  Son  Scholialle 
&SuidasajoutentqueMélitu$  fut 
un  Poète  tragique,  & que  fa 
Poëfie étoit  froide,  & fes  roceura 
mauvaifes.  Fovrç  Socrate. 

MELIUS  VICUS . (*)  la  rite 
Mélie.  C’ell  ainfi  qu’on  appcl- 
loit  une  rue  de  Rome,  au  rap- 
port de  Tite-Live. 

MÉLIUS  , Mtlius  , (/^fur- 
nom  d'Hercule,  pris  d’un  mot 
Grec  qui  lignifie  pomme,  parce 
qu’un  jour  qu’on  devoir  lui  fa- 
crifier  un  bwuf,  d’autres  difent 
un  bélier , la  viélime  ayant 
manqué,  on  lui  immola  une 
pomme  à laquelle  on  donna  une 
forte  de  reltemblance  avec  l’a- 
nimal, en  y enfonçant  d’un  côté 
quatre  efpeces  d’allumettes  pour 
lui  fervir  de  pieds  , 8c  de  l’au- 
tre, deux  petites  chevilles, 
pour  lui  faire  des  cornes. 

MÉLKJS  [ Sp.  ] , Sp.  Mtlius, 
(g)  de  l’ordre  des  Chevaliers, 
vivoit  vers  l’an  de  Rome  3M  , 
8c  436  avant  Jefus-Chrill.  On 
éprouva  cette  année  à Rome 
une  grande  famine.  Sp.  Mélius, 


r«)  Aniiq.  expliq-  par  D.  Betn.  de 
Muntf.  Tom.  II.  pag.  157. 

(i)  Paul.  p.  41. 

ici  Lucian.  T.>m.  I.  p.  I06p. 

(4)  lucian.  Tom.  I.  p.  )yt.  Xrnoph. 
p.  83).  .Mém.  de  l'Acad.  des  infctipt. 
de  Bell.  Lctt.  T.  IX.  p.  }S7. 


(e)  Tli.  Ut.  L.  XXXIII.  c.  iS. 
tf)  Myih.  pat  M.  l'Ahb.  Ban.  Tom. 
Vil.  p.  7t.  Aniiq.  expliq.  pat  D.  Bein. 
üe  Montf.  Tom.  1.  p.  a>8. 

(g)  Tii  Liv.  L.  IV.  c.  tj.  (jr 
Roll.  ISIS.  Rom.  T.  I.  p.  q&e.  ér  Jtitv. 
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homme  fort  riche  pomr  ces  rems- 
là  , Sc  encore  plus  ambitieux', 
fongea  'à  profiter  du  malheur 
des  cemt , Te  flattant  que  le 
peuple , dans  une  calamité  fi 
pjnérale , feroit  bon  marche  de 
l’a  liberté.  Ayant  acheté  de  fes 
deniers  en  Etrurie  une  grande 
quantité  de  bled  par  le  minif- 
tere  de  fes  hôtés&  de  fes  cliens, 
il  en  fit  des  difiributions.  De- 
venu par  là  fort  cher  à la  po- 
'pulace  , elle  l’accompagnoit 
par-iuuc  dans  la  ville,  lui  fai- 
fant  un  coriege  beaucoup  au 
delTus  d’un  particulier,  & elle 
lui  promettoit  par  avance  de 
l’élever  au  Confular.  Mais  , 
comme  l’ambition  eft  infaiia- 
t)le , & qu’t  Ile  ne  fe  contente 
pas  de  ce  qui  paroit  lui  être 
afluré,  il  porta  fes  vues  plus 
loin , fans  examiner  fi  elles 
"étoient  légitimés  , ou  non,  Il 
fentiiit  bien  qu’il  lui  faudroit 
livrer  de  rudes  combats  contre 
les  Sénateurs  pour  arriver  au 
Confular  malgré  eux  , ÔC  qu’il 
fie  pourroit  l’ubtenir  qu'à  la 
pointe  de  l’épée.  Il  conçut  qu’il 
ne  lui  en  couteroit  pas  plus  de 
peine  pour  parvenir  à la  Royau- 
té , dt  dés  ce  moment  il  tourna 
'toutes  fes  batteries  de  ce  côté- 
là  , regardant  le  trône  comme 
l’unique  récompenfe  qui  fût 
'digne  des  travaux  6c  des  dan- 
gers qu’il  auroit  à efluyer. 

Le  jour  des  aflcmblées  Con- 
fulaires  approchant , comme  il 
n’avoii  pas  eu  alfez  de  cems 
pour  concerter  toutes  fes  me- 
fçrts  J il  ne  put  encore 
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leélion  fe  fit  tranquillement  & 
conformémeDC  aux  vues  des  Sé- 
nateurs. 

L.  Minucius,  préfet  des  vi- 
vres, prenoit,  par  les  fondions 
de  fa  charge , les  mêmes  foins 
que  Sp.  Mélius  fe  donooit  de 
fon  propre  mouvement  ; ce  qui 
faifoit  que  les  mêmes  fortes  de 
perfonnes  fréquencoient  pareil- 
lement les  deux  maifons.  il  fçut, 
par  leur  moyen  , ce  qui  fe  paf- 
foit  chez  Sp,  Mclius,  & il  en 
donna  aulGiôc  avis  au  Sénat.  Il 
dit  qu’il  avoir  découvert  qu’on 
portoit  des  armes  dans  fa  mai- 
lon  ; qu’il  y tenoit  des  aflcm- 
blées où  il  haranguoic,  6c  qu'il 
prenoit  certainement  des  mefu- 
res  pour  fe  faire  Roi  ; que  le 
tems  de  l’exécution  n’étoit  pas 
encore  arrêté  , mais  qu’on  étoic 
convenu  de  tous  les  arrange- 
mens;  que  les  Tribuns , gagnée 
par  argent,  étoient  entrés  dans 
le  complot , 6c  que  les  chefs  de 
la  multitude  avoient  déjà  leurs 
rôles  diflribaés  ; qu’il  vcnoic 
donner  cet  avis  prefque  plut 
tard  que  la  fûreic  publique  ne 
l'auroit  demandé  , mais  qu’il 
avoii  voulu  s’aflurer  des  faits 
par  des  preuves  certaines  , 6c  ne 
pas  s'en  rapporter  à des  bruits 
vagues  & douteux. 

Sur  cette  dénonciation , U 
fut  propofé  par  l’un  des  Con- 
fuls  de  nommer  incominent  un 
Piélaieuf , dont  l’autorité  fu- 
prême  pût  étouffer  le  mal  dans 
fa  nailfance  , 6c  même  avant 
qu’il  eût  le  rems  d’éclore.  L'a- 
vis fut  généralement  approuvé. 
Tout  te  jauade  jcua  ics  yeux 
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fur  L.  Quintius  Ciocinnatus  t 
qui  refufa  long-tems  d'accep- 
ter une  charge  dont  il  croyoit 
que  fon  grand  âge  le  mettoit 
hors  d’état  de  remplir  digne- 
ment les  fondions.  Mais  enho  , 
il  fe  vit  obligé  de  céder  aux 
vives  remontrances  & aux  inf- 
tantes  prières  de  tout  le  Sénat. 
Après  avoir  prié  les  Dieux  de 
ne  pas  permettre  que  , dans  un 
danger  fi  prelTant  , fa  vieillefle 
nuih't  au  fervice  de  la  Républi- 
que, il  confentit  à être  nommé 
Diélateur  , de  choilit  fur  le 
champ  C.  Servilius  Ahala  pour 
Cénéral  de  la  cavalerie. 

Le  lendemain,  étant  defeen- 
du  dans  la  place  publique  , 
après  avoir  difpofé  des  trou- 
pes dans  toutes  les  places  , il 
attira  les  yeux  & l’attention  de 
tout  le  peuple  , étonné  de  cette 
nouveauté.  Sp.  Mélius  & fes 
partifans  ne  doutoient  pas  que 
ce  ne  fût  contre  eux  qu’on 
employoit  une  puilTance  fi  re- 
doutable. Ceux,  qui  n'avoient 
point  de  part  à la  confpiration  , 
demandoient  quel  péril  impré- 
vu, ou  quelle  guerre  fi  redou- 
table avoient  obligé  le  Sénat 
de  recourir  à la  Dictature,  Si 
de  confier  la  garde  de  la  Ré- 
publique à un  homme  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  ? Mais, 
dans  le  moment  le  maître  de  la 
cavalerie  C.  Servilius  Ahala  pa- 
rut; de  s’adrelTant  à Sp.  Mé- 
lius : » Le  Dictateur  vous  or- 
» donne,  lui  dit-il,  de  l’aller 
JJ  trouver.»  Et  celui-ci  lui  ayant 
demandé  , en  tremblant , ce  qu’il 
voulait  ; » Allez,  repli qua-t-il, 
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n vous  jultifier  fi  vous  pouvez, 
» du  crime  dont  L.  Minucius 
» vous  aceufe  dans  le  Sénat.  » 
Alors,  Sp.  Mélius  commença 
à tergiverfer  ; de  après  avoir 
jetté  les  yeux  autour  de  lui  , 
il  fe  retira  au  milieu  de  la  foule 
qui  le  protégeoit.  Enfin,  com- 
me le  Liéteur  fe  fut  faifi  de  fa 
perfonne  , par  l’ordre  du  Maî- 
tre de  la  cavalerie  , il  s’arracha 
de  fes  mains  avec  le  fecours  de 
fes  amis,  dc  fe  mit,  en  fuyant 
toujours  , â implorer  la  com- 
pafilon  du  peuple  Romain  ; fe 
plaignant  que  les  Sénateurs  , de 
concert,  le  vouloienc  perdre  , 
parce  qu’il  avoir  fauvé  fes  con- 
citoyens pendant  la  famine  ; dC 
les  conjurant  de  ne  point  l'a- 
bandonner dans  le  danger  où  il 
étoit , & de  ne  pas  fouffrir  qu’à 
leurs  yeux  on  l'immolât  à la 
fureur  de, fes  ennemis.  Pendant 
u’il  jettoit  les  hauts  cris,  C. 
ervilius  Ahala  le  joignit,  fie 
après  lui  avoir  abattu  la  tête 
d’un  coup  de  fabre  , tout  cou- 
vert de  fon  fang,  de  entouré 
d’une  troupe  de  jeunes  Patri- 
ciens, il  alla  rendre  compte  de 
fa  coromifilon  au  Diélateur. 
» J’ai  , lui  dit  il  , fommé  Sp. 
» Mélius  de  venir  vous  trou- 
» ver,  comme  vous  me  l’aviez 
» ordonné.  Mais,  voyant  que 
» ce  fédicieux  repoulloit  mon 
» Liéleur  , & tâchoit  de  fou- 
» lever  le  peuple,  je  lui  ai 
» fait  porter  la  peiAe  de  fa 
n défobéilTance.  Vous  avez  bien 
» fait  , lui  dit  le  Ditflareur  ; 
» continuez  à fervir  la  Répu- 
» blique  avec  le  même  zcle 
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B 5c  le  même  courage,  b 
La  muliitude,  t]ui  ignoroit 
les  raifons  qu’on  avoir  eues  de 
punir  Sp.  Mélius,  commençoit 
à s’émouvoir;  quand  le  Difta- 
leur  i’ajant  alTemblée,  lui  dé- 
clara que  Sp.  Mélius  avoir  mé- 
rité la  mort,  par  le  feul  refus  qu'il 
avoir  fair  de  fe  rendre  auprès 
de  fa  perfonne,  lorfque  le  Maî- 
tre de  la  cavalerie  le  lui  avoir  or- 
donné de  fa  part , & par  le  def- 
icin  qu’il  avoir  eu  de  foulever 
le  peuple  en  fa  faveur  ; mais  que 
d’ailleurs  on  n’avoir  pas  dû  trai- 
ter en  citoyen  un  homme  qui , 
étant  né  dans  une  République  , 
dans  le  fein  & fous  la  protec- 
tion des  Loix  5c  de  la  liberté, 
avoir  ofé  briguer  la  Royauté 
dans  cette  même  ville , d’où  il 
fçavoit  qu’on  avoir  chaflc  les 
Rois , où  il  fçavoit  que  la  même 
année  le  Conful  qui  avoir  dé- 
livré la  patrie,  avoir  fait  mou- 
Tir  les  petits  neveux  du  roi 
Tarquin  , & fait  trancher  la  tête 
à Tes  propres  enfans,  pour  être 
convenus  avec  lesTyrans,  qu’on 
venoit  de  bannir , de  les  rece- 
voir dans  la  ville;  d’où  il  fça- 
voit  qu’on  avoir  forcé  L.  Tar- 
quinius  Collatinus  de  s’exiler, 
quoiqu’on  n’eût  rien  à lui  repro- 
cher que  le  nom  odieux  qu’il 
portoit.  Mais,  comment  un  fim- 
pie  Chevalier,  qui  auroit  à 
peine  dû  porter  fes  vues  juf- 
qu’au  Tribunal  du  peuple,  un 
riche  marchand  de  bled  auroit- 
il  pu  compter  qu’il  payeroit  la 
liberté  de  fcs  citoyens  avec  quel- 
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ques  livres  de  farine,  & réduî- 
roit  dans  la  fervitude  , en  lui 
jettant  quelques  morceaux  de 
pain  , un  peuple  qui  pouvoir 
fe  vanter  d’avoir  vaincu  toutes 
les  nations  voifines?  Comment 
avoit-il  pu  croire  qu’une  Ré- 
publique, qui  n’auroit  pat  dai- 
gné l’admettre  au  rang  des  Sé- 
nateurs, le  verroit  fans  peine 
fur  le  trône  , occupant  la  place  , 
& revêtu  des  ornemens  Sc  de 
la  puiûTance  de  Romulus  , fon- 
dateur de  l’Empire  , ilTu  de  la 
race  des  Dieux  , Ôt  élevé  lui- 
même  au  rang  des  immortels  f 
Que  de  telles  penfées  n’étoieni 
pas  moins  mondrueufes  que 
criminelles.  Que  cet  attentat 
n’avoit  pas  été  fuffifammeni  ex- 
pié par  le  fang  de  celui  qui 
i'avoic  commis  , fi  on  ne  con- 
fifquoit  les  biens  dont  on  s’étoii 
fervi  pour  acheter  la  liberté  da 
peuple  Romain  , de  qu’on  ne 
détruifjt  de  fond  en  comble  la 
maifon  dans  laquelle  on  avoir 
conçu  un  deflein  fi  détellable. 
Qu’ainfiil  ordonnoitaux  Quef- 
teurs  de  vendre  ces  biens,  & 
d’en  mettre  le  prix  dans  le  tré- 
for  public.  Auflîtôt  il  ordon- 
na qu’on  ral^i  cette  maifon,  3c 
qu’on  lailTât  vuide  la  place  oû 
elle  avoir  été  bâtie,  pour  fer- 
vir  de  monument  à la  pofiéricé  , 
Sc  du  crime  Sc  de  la  puniiiots 
de  Sp.  Mélius.  On  donna  à cette 
place  le  nom  d’Equimélie. 

MÉLIUS  [ Sp.  ] , Sp.  , 
{a)  étoit  Tribun  du  peuple  , 
l’an  de  Rome  319,  & 43  î 
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■Tant  Jefus-Chrift.  Ce  Magif- 
trat , i la  faveur  de  fon  nom , 
ic  quelquet  efTorti  pour  exci* 
1er  une  fèdition  à Rome , fana 
pouvoir  en  venir  à bout.  Car, 
il  appelia  L.  Minuciua  en  juge- 
ment , & propofa  une  loi , pour 
faire  confifquer  les  biens  de 
C.  Servilius  Ahala , foutenant 
ue  le  premier  avoir  opprimé 
P-  Mélius  par  de  faufles  ac- 
cufaiions,  & reprochant  à l’au- 
tre d'avoir  tué  un  citoyen , 
qui  n'avoit  été  ni  entendu  ni 
Condamné.  Mais,  le  peuple  ne 
fit  pas  plus  de  cas  de  ces  in- 
ventives , que  de  celui  qui  les 
débitoic. 

MÉLIUS  [P.]  , P.  Mallus , 
(<t)  fut  créé  Tribun  militaire  , 
l’an  de  Rome  , 8t  397  avant 

Jefus-Chritl.  il  obtint  la  même 
charge  trois  ans  après. 

MÉLIUS  [Q.],  Q.  Malius  . 
(t)  était  Tribun  du  peuple  l’an 
de  Rome  434,  & 318  avant 
Jefus-Chrift.  II  s’étoit  trouvé 
à la  journée  de  Caudium  , 8c 
avoit  pafle  comme  les  autres 
fous  le  joug. 

MELLA  [Annéus],  Ân- 
naus  MtlU  , (c  frere  de  Séneque 
8c  de  Gallion , 8c  pere  de  Lu- 
cain,  fut  la  viâimede  la  cruau- 
té de  Néron , l’an  de  Jefus- 
Chrift  66. 

Il  n’avoir  point  voulu  de- 
mander les  charges  par  un  raf- 
finement d’ambition,  pour  de- 
venir égal  en  crédit  & en  con- 
fidératiun  aux  Confislaires  fans 

G)  Tit.  Li».  L.  V.  e.  t« , i$. 

Oj  Tit.  Ur.  L,  IX.  c.  8, 
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fortir  du  rang  de  (impie  che- 
valier Romain.  De  plus  , il  re- 
gardoir  les  emplois  de  finan- 
ces , dont  la  dignité  de  Séna- 
teur l’auroic  exclus , comme 
une  voie  plus  propre  à amaf- 
fer  des  richefles.  Lucain  fon 
fils  augmenta  beaucoup  la  fplen- 
deur  de  fon  nom , de  fut  l'oc- 
cafion  de  fa  mort.  Car , ce 
pere  avide  ne  voulant  rien  laif- 
fer  perdre  de  la  fucceflîon  de 
fon  fils,  6c  faifant  des  recher- 
ches exaéles  de  tout  ce  qui 
pouvoit  lui  être  dû,  s’attira  un 
aceufateur , qui  avoit  été  ami 
intime  de  Lucain,  6t  peut-être 
fon  débiteur.  Il  fe  nommoit  Fa- 
bius Roinanus.  Se  voyant  prelfé 
par  Annéus  Mella,  il  le  défé- 
ra comme  complice  de  la  con- 
juration qu’on  avoit  depuis  peu 
découverte  ; 6c  il  allégua  en 
preuve  de  prétendues  lettres 
de  Lucain,  dont  il  avoit  imité 
l’Écriture.  Néron  , qui  con- 
voitoit  les  grandes  richelTes 
d'Annéus  Mella  , lui  envoya 
ces  lettres.  Annéus  Mella  com- 
prit ce  que  fignifioit  ce  roeffage 
du  Prince , & il  fe  fit  ouvrir  les 
veines  , après  avoir  drelTé  un 
codicille,  par  lequel , dans  la 
vue  de  conferver  fes  biens  à 
fes  héritiers , il  laiffbii  des  fom- 
mes  conlîdétables  à Tigellin 
6c  à fon  gendre  ColTutianus  Ca- 
pito. 

On  fit  un  terrible  ufage  de  ce 
codicille  , on  y ajouta  deux 
lignes  , dans  lefquelles  le  tef- 

Ifc'i  Ticit.  Annal.  L.  XVI,  c.  17.  Crée, 
Hill-  du  £mp.  Tom.  II.  p.  4;s , 4;}. 
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tateur  écoit  fuppofé  fe  plaindre 
de  foo  fort , difaoi  qu’il  mou* 
roic  innocent  , pendant  que 
Rulius  Crirpinus  & Anicius  Cé~ 
rialii  vivoient  , quoiqu’ennemis 
du  Prince.  Ce  trait  de  maligni- 
té ne  pouvoit  pas  nuire  à Ru- 
6us  Crifpinus,  qui  é:oit  mort; 
mais,  il  devint  funefle  à Ani- 
cius  Cérialis , qui  fut  oblige  de 
fe  luer  lui  même.  On  eut  moins 
pitié  de  fon  malheur , dit  Tacite, 
parce  qu’on  fe  fouvenoit  qu’il 
avoit  révélé  à Caligula  la  con- 
juration de  Lépidus. 

MELLARIE  , MtUuria  , (a) 
ville  d’Efpagne  , dans 
laBétique,  (iiuée  près  du  frc- 
tum  Gdditanum , aujourd'hui  dé- 
troit de  Gibraltar. 

Plutarque  fait  mention  de  cette 
ville.  Pline  la  place  après  celle 
de  Bélon.  Marcien  d'HcracIée 
la  nomme  Menlarie.  Le  P.  Har- 
douin  dit  qu'elle  eâ  entière- 
ment ruinée,  Sc  que  le  lieu  où 
elle  étoit  fe  nomme  prcfente- 
ment  Milarefe.  Conduitt  An- 
glois , qui , étant  en  ce  pa'is- 
là,  avoit  fait  des  recherches 
qu’il  a communiquées  au  pu- 
blic , croit  qu’elle  écoit  (ituée 
dans  le  lieu  nommé  aujourd'hui 
Val  de  Vacca,  qui  n’eil  qu’un 
village,  environ  à une  lieue 
& demie  de  Tarifa  vers  l’oc- 
cident , où  la  tradition  du  pa'is 
veut  qu'il  y ait  eu  uae  ville  des 
plus  conliJérables , qui  a été 
engloutie  par  la  mer.  Le  même 
Auteur  appuie  fa  conjedure  fur 
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ce  que  ce  canton  produit  d’ex- 
cellent miel  , & que  comme 
Mrllarie  , il  fut  ainfi  nommé  à 
caufe  de  fon  miel.  On  voit  au- 
jourd’hui divers  lieux  fur  la 
même  côte  qui  en  cirent  leur 
nom , comme  Playa  de  Ori- 
mel , Rio  de  la  miel , Beger 
de  la  miel  , &c. 

Corneille  dit  que  c’étoic  la 
patrie  de  Pomponius  Mêla.  11 
fe  trompe.  Pomponius  Mêla 
dit  lui-même  qu’il  étoit  de  Tin- 
gis  en  Efpagne  , colonie  de 
Tingis,  capitale  de  la  Maurita- 
nie Tingitane  en  Afrique.  Cet- 
te Tingis  d’Efpagne  , patrie  de 
Pomponius  Mêla  , écoit  la  mê- 
me que  Cêcrarie. 

MELLARIE  , . (é) 

M<  autre  ville  d’Efpa- 

gne dans  la  partie  de  la  Bêcu- 
rie  qu’occupoieot  les  Turdu- 
les.  Elle  étoit  encre  Cordube, 
Émêrita  AuguRa  ÔC  Mirobriga. 
Cette  derniere  n'en  étoit  pat 
abfolument  éloignée.  C’tft  au- 
jourd’hui Fuente  de  la  Ovêjuna. 
On  y a trouvé  des  infcriptions 
fur  lefquellei  on  lit  ORPO 
MELLARIENSIS. 

MELLARIUM,  Mcllarium, 
vaiiTeau  rempli  de  vin  qu'on 
pottoic  dans  les  fêtes  de  la  bon- 
ne Dêeflc.  On  lui  faifoic  des 
libations  de  ce  vin  qu’on  n'ap- 
pelloit  point  vin,  mais  laie;  & 
le  vaiiTeau  étoit  appellé  Mel- 
larium. 

MELLEUM  MARMOR  , 
nom  donqé  P^r  les  Anciens  à 


(a>  Plut.  Totn.  I.  pag.  «73.  Plin,  T.  1. 1 (Sj  flio.  Tom.  1.  p.  ii|0. 
p.  i]> , ij6.  PiulciD.l..  U.  (•  4,  1 
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une  efpece  de  marbre  d’un  jau- 
ne clair  , de  la  couleur  du 
miel.  On  en  trouve  , dit-on  , 
en  plufîeurs  endroits  d’Italie. 

MELLIRENES,  Meliirtnes  , 
Mf  xji/ff  »î . (tf)  nom  que  l’on 
donnoir  à Sparte  aux  plus  âgés 
des  enfans. 

MELLO  , Mello , (i)  terme 
Hébreu  qui  lignifie  rempli. 

On  appelloit  ainfi  une  vallée 
très-profonde  , qui  étoit  entre 
l’antienne  ville  de  Jébus  ou 
Jérufalem  , de  la  ville  de  Da- 
vid bâtie  fur  le  mont  Sion.  Da- 
vid de  Salomon  firent  combler 
cette  vallée,  & on  en  fit  une 
place  d'affemblée  pour  le  peu- 
ple. Salomon  en  prit  même  une 
partie  , pour  y bâtir  le  Palais 
de  Ton  époufe  la  fille  de  Pha- 
raon. Ce  fur, à l’occafion  des 
travaux  que  Salomon  fit  faire 
pour  combler  Mello,  que  Jé- 
roboam , .fils  de  Nabat , fe  ré- 
volta , de  infpira  à fes,  freres 
de  la  tribu  d'Ephraïm  , l'efprit 
de  révolte  qui  éclata  après  la 
mort  de  Salomon. 

MELLO  , Mtllo , (c)  ville 
de  Palefline,  dans  le  voifinage 
de  Sichem.  Il  ell  dit,  dans  le 
livre  des  Juges,  que  les  habi- 
tant de  Sichem  de  ceux  de  la 
ville  de  Mello  établirent  roi 
Abimélech  , fils  de  Gédéon.  Le 
texte  Hébreu  porte  la  maifon 
de  Mello.  Quelques-uns  croyent 
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que  Mello  étoit  un  bourgeois 
de  Sichem  , ou  un  quartier  de 
cette  ville.  On  ne  connoît  point 
de  ville  dans  la  Paleftine  qui 
porte  le  nom  de  Mello. 

MELLOM  , AJc//u , 

(d)  Thébain  , dont  il  eft  fait- 
mention  dans  Xénophon. 

MELLONE,  ou  Mellokie, 
Mellona  , Mcllonia  , (r)  Divi- 
nité champêtre  qui,  difoii  on  , 
prenoit  fous  fa  proteélion  tes 
abeilles  & leurs  ouvrages.  Par- 
mi des  peuples  dont  le  miel  fai- 
foit  la  grande  richelTe,  il  falloir 
une  Divinité  proteârice  de 
cette  denrée  , & févere  ven- 
gerelTe  de  quiconque  la  voleroit, 
ou  gâteroit  les  ruches  d’un  au- 
tre. 

MELLOTHI,  MtUothi,  (/) 

un  des  fils  d’Héman  , 
fut  chef  de  la  dix-neuvieroe  des 
vingt-quatre  familles  des  Lé- 
vites, du  tems  de  David. 

MELLUCH  , Melluch  , {^) 
, fils  de  Bani , fut  un 
de  ceux  qui  fe  féparerent  de 
leurs  femmes  qui  éroient  étran- 
gères , après  le  retour  de  U 
captivité  de  Babylone. 

MÉLOBIUS,  MeloHus , (I) 
MHX&cf  l’un  des  trente  Tyrans, 
que  les  Lacédémoniens  donnè- 
rent aux  Athéniens. 

MÉLOBOSIS  , Mdolofis  , 

Mx»oC«»!ç , (i)  l'une  des  Njrro- 


(4)  Plut.  T.  I.  p.  50.  I 

(5)  Re)t.  L.  II.  c.  5.  T.  9.  L.  III.  c.  9. 
V.  n.  c.  11.  V.  17.  & fil.  Parai.  L,  1. 
c.  II.  V.  8. 

(C)  Judic.  c.  9.  ».  e. 

(ij  Xenoph,  p.  jstf. 


(O  Myth,  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.' 
IV.  p.  4s8. 

(fi  Parai.  L.  I.  c.  ty.  ».  4,  16. 

(f)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  ».  49. 

Xenoph.  p.  41S1. 

(«)  Anti^.  expliq  par  D.  Bem.  dt 
■•OBtf.  Tom.  I.  pag.  71, 
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phet  Oréanides , filles  de  l'O- 
céan 6c  de  Téthys. 

MÉLODUNUM  , Mclodu- 
itum,  {a)  ville  de  la  Gaule  Cel- 
tique , dont  Jules  Céfar  parle 
comme  d’une  ville  de  la  dé-' 

fieodanre  des  Sénones.  Dans 
'itinéraire  d'Anionin , la  po- 
fitioo  de  Mélodunum  paroît 
fous  le  nom  de  Méclétum , ou 
fuivani  une  autre  leçon,  Mé- 
théturo  ; félon  la  table  Théo- 
dofîenne , Météglum. 

Les  écrits  du  moyen  âge  va- 
rient fur  le  nom  de  Mélodunum, 
comme  les  monumens  qui  leur 
font  antérieurs.  On  trouve  Mi- 
clédo , conformémeni  à la  leçon 
de  quelques  manufcrits  de  l’Iii- 
néraire  , on  à peu  prés,  dans 
une  lettre  que  Léon  , évêque 
de  Sent  > écrivoit  dans  le  (ixie- 
me  fiecle^au  roi  Childabert  I , 
pour  s’oppofer  à rétabliireroeni 
d'un  fiege  Epifcopal  à Melun, 
renfermé  dans  Ton  Diocèfe. 

Dans  le  même  livre  des  Com- 
mentaires de  Jules  Céfar  , d’oû 
e(l  tiré  le  nom  de  Mélodunum  , 
il  eft  fait  mention  de  Métiofé- 
duro  que  l’on  croit  être  le  même 
lieu  que  Mélodunum.  Il  faut  par 
rapport  à cet  objet  , étudier 
avec  application  les  circoaf* 
tances  de  l’expédition  de  T. 
Labiénus  contre  les  Parifii.  Ce 
Lieutenant  de  Jules  Céfar  part 
d’Agendicum,  ou  de  Sens;  & 
aux  approches  de  Lutécie , ayant 
inutilement  tenté  de  traverfec 
un  marais  r formé  félon  ce  qui 
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eâ  le  plut  vraifemblable,  par 
la  rivicre  de  Bièvre , fur  la  ri- 
ve gauche  de  la  Seine , il  retour- 
ne par  le  même  chemin  jufqu’à 
Mélodunum,  ville  des  Sénones, 
dans  une  ille  de  la  Seine.  S’eil 
étant  rendu  maître , il  y palTs 
de  l'autre  côté  de  la  riviere 
pour  revenir  fe  camper  devant 
Lutétie.  L'ennemi , reiU  fur  un 
des  bords  de  la  riviere,  en  face 
de  la  ville  , avoit  fon  camp  vis- 
à-vis  celui  de  T.  Labiénus.  Dans 
cette  polîtion,  on  voit  que  ce 
n’ell  plus  le  marais  dont  il  a été 
parlé,  mais  le  cours  delà  Seine 
& l’emplacement  de  Lntétie , 
qui  fépatent  les  deux  armées  ; 
celle  des  Parifii  ài  de  leurs  con- 
fédérés demeure  fur  la  rive  gau- 
che ; êc  c’elt  fur  la  droite  que 
l'armée  Romaine  eft  campée. 
Cependant,  la  nouvelle  fe  ré- 
pand audîtôt  de  toutes  pans  , 
que  Jules  Céfar  a levé  le  fiege 
de  Gergovie,  &l  que  les  Edueni 
ont  prit  le  parti  de  la  révolte- 
T.  Labiénus  eft  en  même-temt 
informé  que  fur  Tes  derrières 
les  Bellovaces  prennent  les  ar- 
mes , t.tndi$  que  l'ennemi  qu'il 
a devant  lui  ferme  le  paftage  du 
retour.  Il  confie  la  garde  de  fois 
camp  à cinq  cohortes,  dc  il  en 
fait  partir  cinq  autres,  accom- 
pagnées de  bateaux  pour  remon- 
ter le  fleuve  , advtrfa  jiunùne  , 
avec  grand  bruit,  dans  la  vne 
d'attirer  de  ce  côté-là  l'atten- 
tion de  l’ennemi.  Pour  lui  , 
ayant  à l’entrée  de  la  nuit,  St 


(*)  Cx(.  de  Bell.  Gall.  L.  VU.  pag.  }aS.  & ftf.  Notice  de  la  Gaul.  par  M. 
ê’Anviil.  p.  45).  & friy,  , 
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fourdement , ralTcmbté  cinquante 
barques  , pour  defcendre  la 
Seine  à quatre  milles  au  delTous 
de  fon  camp , il  traverfe  la  ri- 
vière fur  ces  barques  vers  le 
point  du  jour.  L'ennemi,  ap- 
prenant le  mouvement  des  Ro- 
mains, 3c  croyant  qu’ils  pren- 
nent la  fuite,  veut  également 
agir  par  trois  endroits.  Il  lailTe 
un  corps  vis-à-vis  du  camp  Ro- 
main , qui  elt  demeuré  devant 
Lutétie.  Il  en  détache  un  autre 
pour  fuivre  la  route  des  bateaux 
le  long  du  fleuve,  3c  c’eft  en 
cet  endroit  que  le  nom  de  Mé- 
tiofédum  fe  rencontre  dans  le 
texte.  Avec  le  refte  de  fes  for- 
ces , il  marche  contre  T.  La- 
biénus. 

Sanfoti , en  écrivant  fur  ce 
fujec , veut  que  le  corps  déta- 
ché vers  Métiofédum  , pour 
côtoyer  la  navigation  des  ba- 
teaux qui  reraontoient , ait  pour 
objet  de  fuivre  les  barques  qui 
avoient  defcendu  la  rivière.  Il 
ne  prend  pas  garde  que  le  ftra- 
lagéme  de  T.  Labiénus  , 3c 
le  fuccés  qui  en  réfulta  , conlif- 
tent  précifément  à avoir  fait 
exécuter  cette  manœuvre  de 
nuit  3c  fans  bruit , pour  en  dé- 
rober la  connoiflance.  Ce  qu’il 
ordonne  au  contraire  en  remon- 
tant la  riviere , de  le  faire  d’une 
maniéré  tumultueufe  & bruyan- 
te , s’eft  fait  entendre  de  l’enne- 
mi. Et  cet  ennemi , qui  fe  per- 
fuade  que  les  Romains  cher- 
chent les  moyens  de  fuir,  Sc 
par  trois  côtés  différens,  ne  fe 
porte  auflî  vers  trois  différens 
côtés , que  pour  s’oppofcr  éga- 
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lement  par-tout  à une  retraite 
qu’il  croit  précipitée.  Or,  il 
eft  aifé  de  remarquer  que  fl 
l’on  fait  marcher  un  de  cet  dé- 
tachement vers  le  bas  de  la 
tiviete,  en  même-temt  que  le 
gros  de  l’armée  Gauloife  mar- 
che vert  T.  Labiénus , c'eft 
diriger  deux  différens  corps 
vert  un  feul  3c  même  côté , 
& ne  pat  fatisfaire  à tout  ce 
que  l’ennemi  fe  propofe  & en- 
treprend , en  lui  faifant  négli- 
ger Sc  laiffer  en  arriéré  le  dé- 
tachement Romain  qui  remonte 
la  riviere  , quoique  dans  l'o- 
pération de  T.  Labiénus,  ce 
mouvement  fe  faffe  avec  éclat  , 
tandis  que  de  l’autre  côté  il  eft 
fecret  3c  clandeftin. 

On  voit  avec  nirprife  que 
M.  de  Valois  qui  n’eft  pas  vo- 
lontiers 'accord  avec  Sanfon, 
adoptoit  ici  fon  opinion , 3c 
l’interprétation  fur  laquelle  elle 
eft  fondée.  Cellarius  accédé 
auflî  au  même  fenttment,  en- 
traîné, à ce  qu’il  parole,  par 
l’autorité  de  M.  de  Valois.  An 
refte  , il  paroitra  plus  aifé  de 
fe  convaincre  que  .la  pofltion 
de  Métiofédum  ne  doit  point 
être  placée  au  deflbus  de  Ln- 
tétie  , en  defeendant  la  Seine  , 
que  de  décider  quelle  eft  fà 
pufîtion  du  côté  contraire,  ois 
en  remontant.  Il  femble  néan- 
moins , quand  on  y fait  atten- 
tion, que  le  nom  de  Métiofé. 
dum  foit  employé  dans  le  texte 
des  Commentaires,  comme  ce- 
lui d’un  lieu  dont  il  a déjà  été 
quellion,  8c  qui  a été  précé- 
demment défigné  dans  le  cours 
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de  l’expédition,  ce  qui  ne  peut 
concerner  que  Mélodunum. 
Scaliger  ne  (e  contente  pa«  de 
prendre  Métiofédum  pour  Mé- 
lodunum; il  prétend  que  dans 
les  manufcrits  de  Jules  Céfar, 
on  lit  Métiofédum  au  lieu  de 
Mélodunum  , ce  qui  paroît  fuf* 
peél  de  faux  à M.  de  Valois. 

Quoiqu’il  en  foit,  la  manière 
diverfe  dont  on  lit  le  nom  du 
même  lieu,  Méthétum,  Mété- 
glum,  Méclédum,  a plus  d’af- 
înité  à Métiofédum  , que  la 
dénomination  même  de  Mé- 
lodunum. Marlien,&  quelques 
autres  après  lui  , veulent  qu’on 
life  Jofédum,  plutôt  que  Mé- 
tiofédum,  ce  qui  ell  rejetté  par 
Scaliger. 

Mélodunum  fe  nomme  au- 
jourd'hui Melun  dans  le  Hu- 
repoix,  aux  confins  du  Gâti- 
nois.  Si  on  en  veut  croire  les 
habitant , cette  ville  a fervi  de 
modèle  pour  bâtir  celle  de  Pa- 
ris. Ce  qu’il  y a de  confiant , 
c’eft  que,  comme  l’a  remarqué 
Jules  Céfar  lui  - même  , la  fi- 
gure âc  la  fituation  de  ces  deux 
villes  font  parfaitement  fembla- 
bles.  La  riviere  de  Seine  y for- 
me une  ifle  , & coupe  la  ville 
en  trois  parties  , l’une  du  côté 
de  la  Brie , qui  eft  la  ville  , celle 
de  l’ifle  , qui  efl  la  Cité,  & 
celle  qui  eft  du  coté  du  Gà- 
tinois.  Quelques-uns  ont  cru  y 
trouver  les  débris  d’un  ancien 
temple  d’ifis  , fur  le  bord  de 
l’ifle , à côté  de  l’églife  de  No- 

O)  Q.  Curt.  t.  V.  c.  M. 

U;  Plut.  T,  I.  p.  s8i.  & /*}• 
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tre-Dame  ; mais , ces  débris 
font  d'un  bâtiment  de-  Chanoi- 
nes , dont  on  voit  que  l’antiqui- 
té ne  remonte  pas  au  delà  du  roi 
Robert. 

MELON  , Melon  , Mf.'Mr , 
{a)  truchement  de  Darius.  Il 
fut  prit  par  Alexandre  dans  le 
.le  bourg  où  le  Roi  fon  maître 
avoit  été  ariêié  par  BefTus.  Mé- 
lon  n’avoit  pu  fuivre  Darius  , 
parce  qu'il  étoit  tombé  malade; 
& furpris  par  la  vîtefTe  d’Ale- 
xandre , il  feignit  d’être  demeu- 
ré pour  fe  rendre,  & l’informa 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé. 

MELON  , Melon  , MfSa'r, 
(1)  étoit  d’une  des  premières 
maifons  de  Thebes.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  fe  joignirent  à Pélo* 
pidas,  pour  châtier  de  leur  pa- 
trie les  Lacédémoniens  , & re- 
mettre leurs  concitoyens  en  li- 
berté ; ce  qui  leur  mérita  l’hon- 
neur d’être  déclarés  Gouver- 
neurs de  la  Béotie. 

MÉLOPHORE,  Melophorus , 
furnom  de  Cérès,  qui  fignifie 
celle  qui  donne  des  troupeaux. 
Cérès  Mélophorea  voit  à Mégare 
un  temple  fans  toit.  Le  nom  de 
Mélophore  eft  formé  de  , 
ovis , brebis,  & je  porte. 

MÉLOPHORES,  Mr/opAort, 
MaxcecfCi  , ( r ) nom  que  l’oo 
donnoit  à une  partie  de  la  garde 
des  Rois  de  Perfe.  On  appel- 
loit  aiofi  ceux  qui  portoientune 
pomme  d’or  au  haut  d’une  pi- 
que. Diodore  de  Sicile  fait  men- 
tion des  Mêlophores. 

(()  Dioil.  Sicul,  pag.  6^s. 
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MÉLOS  , Mclos  f M'»ce . (“) 
ifle  de  la  mer  Égée,  l’une  dei 
Cycladet.  Elle  écoit  dant  le 
voilînage  de  celle  de  Cimole , 
qu’elle  avoir  au  nord.  L’iHe  de 
Crete  étoit  au  midi  de  Mélos. 
Celte  iHe  étoit  à peu  près  à 
égale  diftance  du  promontoire 
de  Scyllcum,  près  d’Hermio- 
ne,  & de  celui  de  Diélyn- 
néura  en  Crete.  Cette  dillance 
eft  évaluée  par  Strabon  à Tept 
cens  ftades. 

L’iHe  de  Mélos  , quoique  pe- 
tite, fut  très-confidérable , dans 
le  tems  de  la  Grece  florilTante. 
Mélos , dit  Thucydide  , jouif- 
foit  d’une  entière  liberté  , 700 
arts  avant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe,  qui  intérefla  la  Grèce» 
les  jfles  voifihes  & les  princi- 
pales villes  des  côtes  de  l'AUe 
mineure.  Dans  ce  tumulte  , les 
Méliens  , puiflamment  follici- 
tés  par  les  Athéniens,  s’obfti- 
nerent  à vouloir  garder  la  neu- 
tralité , peut-être  parce  qu’ils 
defeendoient  des  Lacédémo- 
niens, félon  Thucydide  Sc  Co- 
non , quoiqu’Étienne  de  By- 
zance ait  Gi^  de  Mélos  une 
colonie  des  Phéniciens.  Nicias  , 
général  des  Athéniens  , fe  ren- 
dit à Mélos  avec  une  flotte  de 
foixante  vaifTeaux  Sc  de  deux 
mille  hommes  de  débarquement, 
qui  ravagèrent  tout  le  païs  ; il 
f^ut  néanmoins  obligé  d’aban- 
donner le  fiege  de  la  ville  que 
Syncelle  fait  aullî  ancienne  que 
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Mines»  fils  d’EuropCi  Quel- 
ques années  après  , les  Athé- 
niens y 6rent  une  autre  defeen- 
te  avec  trois  mille  hommes  » 
commandés  par  Cléomede  SC 
Tilias.  Ces  Généraux , après 
une  longue  & ennuyeufe  con- 
férence qu'ils  eurent  avec  les 
chefs  de  l’ifle , bloquèrent  la 
ville;  mais  , les  Méliens  ren- 
verfereni  leurs  travaux.  Enfin» 
Philocrate  ayant  amené  un  nou- 
veau fecours  d’Athenes,  ils  fe 
rendirent  à diferétion , Sc  ce 
fut  alors  que  fe  fit  ce  grand 
maflacre  dont  parlent  Strabon  » 
Diodore  de  Sicile , & Thucy- 
dide. Les  Athéniens , par  le  con- 
feil  d’Alcibiade  , firent  mourir 
tous  les  habitans  de  Mélos  » 
excepté  les  femmes  & les  en- 
fans, que  l’on  mena  en  efclavage 
dans  l’Attique.  0n  fit  paflef 
cinq  cens  perfonnes  du  même 
pals  pour  fonder  une  colonie 
dans  l'iflc.  Cependant , Lyfan- 
dre , général  des  Lacédémo- 
niens , ayant  obligé  Arhedes 
même  à fe  rendre  à diferétion 
à fon  tour , le  reAe  des  Mé- 
Mens  fut  renvoyé  dans  l’ifle,  3C 
la  colonie  des  Athéniens  rap- 
pellée. 

Mélos  tomba  fout  la  domi- 
nation des  Romains,  Sc  enfui- 
te  fous  celle  des  empereurs 
Grecs. 

Les  guerres  des  Méliens  avec 
ceux  d’Aiheoes  font  décrites 
fort  au  long  dans  le  cirtquie- 


(J)  Sirab.  pag.  484,  485.  Thiicy<l.  1 17.  Suid.  Tom.  II.  pag.  154.  îfenopli. 
pag.  a)4  , 401.  & ftq.  Diod.  Sicul.  jpag.  5j4.  riui.  Tom.  1.  pag.  tfa 
pag.  )iv  . t>7.  l’Iin.  Tum.  1.  pag.  ai}.  |»4i  , 566, 
i’ouip.  Mcl.  pag.  146.  Piolem.  L.  111,  1. 1 
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me  livre  de  l'hiltoire  de  Thu- 
cydide. 

Ftllus  penfe  que  l’ifle  de 
Mélos  fut  ainfi  appellée  de 
Mélus  chef  des  Phéniiiens. 
Ariliide,  au  rapport  de  Pline, 
la  nomme  Byblis  ; dt  £tienne  de 
Byzance  veut  que  ce  nom  lui 
foit  venu  des  Phéniiiens  de 
Bybl  OS.  Il  ajoute  qu’elle  fut  aulli 
appelice  Zéphyria.  Héfychius 
la  nomme  Mémaüs  Si.  Memhlis. 
Ce  dernier  nom  fe  trouve  dans 
les  Manufcrits.  Il  y a une  Mé- 
daille de  moyen  brorze,  dans 
laquelle  on  lit  MHAfDN  au 
mi  ieu  d’une  couronne  de  lau- 
rier. 

Ptoîémée  met  dans  cette  ille, 
une  ville  qu’il  nomme  Acytos. 

Nous  connoiffbns  aujourd'hui 
Mélos  fous  le  nom  de  Milo  dans 
l’Archipel,  oC  fa  ville  princi- 
pale porte  le  même  nom.  La 
forme  de  cette  ifls  eft  prrfqne 
tonde  ; elle  a environ  l^oixarre 
milles  de  tour,  & eft  bien  cul- 
tivée. Son  port,  qui  eft  un  des 
meilleurs  & des  plus  grands  de 
la  Méditerranée  , fêrt  de  re- 
traite à tous  les  bâtimens  qui 
vont  au  lcvanr,ou  qui  en  revien- 
nent. 

MLLOTHI,  Afcloïki,  (j) 
ville  de  l’Alie  mineure  dans  la 
Cilitie.il  en  eft  parlé  au  livre 
de  Judith.  Elle  fut  prife  pn  Ho- 
lopherne.  Ü.  Calmet  idupçonne 
que  c’eftpent  être  la  même  que 
Mallos  ou  Mallus,  dans  la  Ci- 
licie  fur  le  fleuve  de  Pyrame. 

C,0  Jiuliih.  c.  t.  V. 

lit.  Liv.  L.  XXXii.  c*  13* 
faiif  (>g.  518. 
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tes  habitans  de  Mallos  fe  ré- 
volterertcontre  Antiochus  Epi- 
phane,  parce  que  ce  Prince  les 
avoir  donnés  h une  de  ft  s con- 
cubines. Le  texte  (»rec  de  Ju- 
dith ne  parle  point  de  Méloihi. 

MELOTlDlS.(ê  On  liidans 
Tite-Live  : /iex  primo  die  ad 
caJIrj  Pyrrki  perverAt.  Locut 
quem  ita  vacant  , ejl  in  T’iphy- 
lia  terra  Mciolidis.  M.  Crévier 
dit  à ce  fujti  ; Hac  mendoft 
funt.  Triphyita  er.im  ejl  in  Pela- 
pvnncjo.  Mclvlis  autem  nomen  efl 
Geagraphit  ignotum.  Grcr.ovius 
tmendat  ex  conjclturj.  Locus  . 
^uem  ita  vacant  , efl  Stymphaliam 
inter  6f  Eliraioridcm,  btymphalia 
& Eliniiatis  fur.t  regiuncbht  iit 
Macedania  non  procul  ab  Aoo 
flumine, 

M.  Guérin,  d.ins  fa  traduc- 
tion Françoife  de  Tite-Live, 
a fiiivi  cette  rorredtion.  » Le 
» Roi , dit-il , arriva  le  premier 
«I  jour  dans  le  camp  de  P)  r- 
T>  thus.  C’ell  ainli  qu’en  appel- 
n le  un  lieu  fitué  entre  la  Stym- 
» pha'ie  l’Êlimiotide.  » 

MfLPÉE,  Mdpea  , M’»- 
irùa , (c)  lien  du  Pélopoonéfe, 
dans  l’Arcadie.  Ce  lieu  fut,  dir- 
on  , airviî  appeüé , parce  que  ce 
fut  là  que  Pan  inventa  l’art  de 
jouer  de  la  flûte. 

MF.LFOMF.NE,  Melpomene  . 
VfAToeV^,  (if)  l’une  dos  neuF 
Mufes.  Son  nom  fignifle  attra- 
yr.nre.  Si  les  Poètes  la  font  pre- 
fider  en  particulier  à la  Tra- 
gédie : 

1(J)  Nfvth.  pat  l'.Abh.  Ean.  loin, 

IV,  g.  lia. 
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Dam  unt  fccne  intvcjfante 
Retraçant  d'illujlres  malheurs  t 
t'ois  Melpomerie  gèmijfante 
De  nos  yeux  arracher  Jet  pleurs. 
Sur  l' arne  vivement  atteinte 
La  compajjion  ô'  la  crainte , 

Font  d'utiles  imprejjîons , 

Et  t'aff'rcufe  image  du  crime 
Dont  le  coupable  ejl  la  viSîîme , 
Du  cceur  purge  les  pajjîons. 

On  reprcfenre  Melpomene 
avec  un  vifape  furieux,  renant 
le  poignard  d'une  main,  6c  des 
fceprrcs  de  l’auire. 

La  Pitié  la  fait  gtmijfante  ; 

La  Terreur,  toujours  menaçante, 
La  foutient  d’un  air  éperdu. 

Quel  infortuné  faut-il  plaindre} 

Ciel  l Quel  ejl  le  fang  qui  doit 
teindre 

Le  fer  qu'elle  tient  fufpendu  ? 

Cependant,  cette  Mufe  , loin 
le  nom  de  laquelle  on  nous 
peint  le  vrai  caraciers  du  Tra- 
piaue  , & Qu'on  a tant  de  rai- 
fons  d'admirer , n'elt  autre  cho- 
fe  dans  Horace  q«e  la  Poclie 
même,  le  feu  , rharm«fiia  , & 
l’enthoulîafme.  L’art  & l'étude 
peuvent  bien  les  régler;  mais, 
la  nature  feule  en  fait  prefent 
à ceux  à qui  elle  delline  fes 
lauriers  ; &i  fans  le  don  de  fes 

(a"'  ECrfr.  L 11.  c.  j.  v.  7. 
licfOv!«  L.  c.  yo. 
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^aveufs,  on  ne  nu  rite ra  janiai* 
le  beau  nom  de  Poète. 

MELTIAS  , Meltias  f (a) 
Mon  art.  Gabaonite  , contribui 
au  rétabliirrment  de  Jérufalem, 
après  le  retour  de  la  captivité 
de  Babylone, 

MÉLYENS*  Melyenfes  , {b) 
Mrai.tç  , peuple  de  l’Alîe  roi* 
neure.  Hérodote  met  ce  peu-» 
pie  dans  la  même  Satrapie  qiid 
les  Ioniens  , les  Magnéliens  t 
les  Eoliens  , les  Cariens,  lesLe* 
ciens  Si  les  Pamphyliens.  Cettet- 
Satrapie  payoit  au  Roi  de  Per- 
fe  quatre  cent  laléns  d’afgea< 

MÉMACÉNIENS  , Memace-t 
ni , (c)  peuple  puilfant  d’Alie  , 
quelque  pafe  dans  le  voilinsïd 
de  la  Petfe. 

Lorfque  les  Mémacénierts  ap> 
prirent  qu’Alexandre  le  Grand 
marchoit  contre  eqx,  ils  réfo- 
lurent  de  fe  défendre,  regar- 
dant ce  patii  comme  le  plua 
honorable  dt  le  plus  fdr.  Maisy 
le  Roi  qui  vouloit  les  rame- 
ner doucement,  leur  envoya 
cinquante  cavaliers  pour  leoé 
reptéfenter  fa  clémence  en-* 
vers  ceux  qui  fe  rendoieut  , 
Si  combien  aufS  il  étoit  ineréoa 
rable  it  l'égard  de*  rebell.-ta 
iis  répondirent  qu’ils  ne  dou- 
loient  point  de  la  bonté  ni  dit 
pouvoir  d’Alexandre  ; mai# 
que  néanmoins  ils  çnlTenf  à fà 
retirer  ÛC  à drelfer  leurs  rente» 
hors  de  leurs_  remparts.  L.i  y 
leur  ayant  fait  bon.ne  chere  , 
la  nuit  lorfqu'ils  furent  enJor* 

(<)  Quint.  Cuit,  L.  VII.  c.  9e 
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mis  , ils  leur  coupèrent  la  gor- 
ge. _ 

Le  Roi , outr^  de  cet  affront , 
va  fur  le  champ  invertir  leur 
ville,  qui  droit  trop  bien  munie 
pour  être  emportée  d’emblée. 
Jamais  place  ne  fe  défendit 
mieux.  Alexandre  y perdit  Tes 
meilleurs  foldats , ÔC  lui  même 
fut  en  grand  danger  de  fa  per- 
fonne;  car,  il  reçut  un  coup 
de  pierre  à la  tête , dont  il 
tomba  évanoui  n’ayant  plus  de 
connoirtance.  L'armée  même  le 
pleura  comme  mort.  Mais  lui 
qui  ne  fe  rendoit  point  à tout 
ce  qui  abat  le  relie  des  hommes , 
prerta  plus  vivement  le  (iege  , 
fans  attendre  que  fa  bleflure 
fût  guérie  , la  colere  fervant 
encore  d’aiguillon  à Ton  ardeur 
naturelle.  Ayant  dont  tait  fap- 
per  le  mur  ,.il  fît  une  grande 
brèche  , par  où  il  entra  dans  la 
ville  qui  fut  détruite  de  fond 
en  comble. 

Il  y a quelques  exemplaires 
qui,  au  lieu  de  Mémacéniens, 
portent  Mumacéniens. 

MÉMACTE  , MamafUs , (d) 
furnom  donné  par  les  Grecs 
à Jupiter,  en  l’honneur  de  qui 
les  Athéniens  célébroient  les 
fêtes  Mémaéléries.  Toutes  les 
étymologies  qu’on  rapporte  de 
ce  furnom  , font  aufll  peu  cer- 
taines les  unes  que  les  autres. 
Fertus  nous  apprend  feule- 
ment , que  dans  la  célé- 
bration des  Mémaéléries  , on 
prioic  ce  Dieu  d’accorder  un 
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hiver  doux  aux  navigateurs. 

MÉMACTÉRIES  , Msmac- 
teria  , M iwaxnîe  a , (b)  fêtes  que 
les  Athéniens  faifoient  à Jupi- 
piter  dans  le  mois  Mî'maélé- 
rion  , pour  obtenir  de  lui,  com- 
me maître  des  faifons , un  hiver 
qui  leur  fût  heureux. 

MÉMACTÉRION, 
terion  t MxJunxTtp'wr , (^)  nom 
du  quatrième  mois  de  l'année 
des  Athéniens  , qui  étoit  le  pre- 
mier mois  de  leur  hiver.  II 
avoir  29  jours,  & concouroit, 
félon  le  P.  Pétao,  avec  le  mois 
de  Novembre  & de  Décembre  , 
& félon  M.  Pott,  qui  a bien 
approfondi  ce  fujet , avec  la  fin 
du  mois  de  Septembre  âc  le 
commencement  d’Oélobre.  Les 
Béotiens  l’appelloient  Alalco- 
menius. 

Le  feizieme  de  ce  mois , les 
Platéens  faifoient  tous  les  ans 
l’anniverfaire  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  à la  bataille  de 
Platées.  Voici  l’ordre  fit  la 
maniéré  qui  s’obfervoieni  dans 
cette  cérémonie.  Il  fe  faifoit 
dès  la  pointe  du  jour  une  pro- 
ceflion  précédée  par  un  trom- 
pette qui  lonnoit  la  charge  ; 
après  ce  trompette  marchoient 
plufîeurs  chariots  pleins  de  cou- 
ronnes & de  branches  de  myrte  ; 
ces  chariots  étoient  fuivis 
d’un  taureau  noir  ; après  le 
taureau  marchoient  de  jeunes 
gens  qui  portoient  des  cruches 
pleines  de  vin  tU.  de  lait , effu- 
rtons  ordinaires  qu'on  faifoit 


fa)  Myih.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  (S)  Antiq.  evpliq.  par  D.  Brrn.  de 
111.  p.  Î7Î.  Montf.  Tom.  II.  pag.  aiç,  110. 

(O  Fiai.  T.  I.  p.  }}i. 
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»ux  morts , & des  phioles  d’hui- 
le & d’elFence.  Tous  ces  jeunes 
gens  éioientde  condition  libre; 
car,  il  n'étoit  pas  permis  à au- 
cun Efclave  de  fe  mêler  dans 
cette  cérémonie  qu’on  faifoit 
pour  des  hommes  qui  étoienc 
morts  pour  la  liberté.  Enfin  , 
cette  pompe  étoit  fermée  par 
l’Archonte  ou  le  premier  Ma- 
giftrat  des  Platéens  , à qui  en 
tout  autre  tems  il  étoit  défen- 
dudetoucher  feulement  lefer& 
de  porterd’autre  vêtementqu’un 
• vêtement  blanc  ; mais  , ce  jour- 
là  , revêtu  d’une  robe  de  pour- 
pre, ceint  d'une  épée  & tenant 
dans  Tes  mains  une  urne  qu'il 
avoir  prife  dans  legrefie  public, 
il  s'avançoit  au  travers  de  la 
ville  vers  le  lieu  ou  étoient  les 
tombeaux.  Dès  qu'il  y étoit  ar- 
rivé , il  puifoit  de  l’eau  avec 
fan  urne  dans  la  fontaine , la- 
voir lui- même  les  petites  co- 
lomnes  qui  étoient  fur  ces  tom- 
beaux , les  frottoir  d’effence  & 
égorgo't  enfuite  le  taureau  fur 
un  bûcher  qu’on  avoir  préparé. 
Après  avoir  fait  des  prières  à 
Jupiter  & à Mercure  terrellres, 
il  invitoit  ces  vaillans  hommes 
à ce  fellin  funebre  & à ces  ef- 
fufions  mortuaires  ; £c  remplif- 
fant  de  vin  une  coupe , il  la 
verfoit  & difoit  à haute  voix  : 
Jt  prtfenu  celle  coupe  à ces  vail- 
lans hommes  tjui  font  morts  pour 
la  liberté  des  Grecs.  Voilà,  dit 
Plutarque , quelle  ell  la  cérémo- 
nie que  gardent  Si.  pratiquent 
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encore  aujourd'hui  les  Platéens. 

MÉMALUS  , Mamalus  , (<>) 
fut  pere  de  Pifandre, 
un  des  capitaines  Grecs  qui  fe 
trouvèrent  au  fiege  de  Troie. 

MEMBRE  , Membrum.  ( ê ) 
Chaque  mepibre  du  corps  étoit 
confacréâc  voué  à quelque  Divi- 
nité ; la  tête,  à Jupiter  ; la  poitri- 
ne , à Neptune;  la  ceinture  , à 
Mars  ; l'oreille  , à la  Mémoire  ; 
le  front,  au  Génie  ; la  main  droi- 
te, à la  Foi  ou  Fidélité  ; les 
genoux  , à la  Miféricorde  ; les 
fourcils , à'Junon  ; les  yeux  , à 
Cupidon,  ou,  félon  d'autres, 
à Minerve  ; le  derrière  de  l’o- 
reille droite  , à Néinéfis  ; le 
dos , à Pluton  ; les  reins , à Vé- 
nus : les  pieds  , à Mercure  ; 
les  talons  & les  plantes  des 
pieds,  à Thétis  ; les  doigts, 
i Minerve,  &c. 

Saint  Athanafe  prétend  même 
que  ces  parties  du  corps  hu- 
main étoient  adorées  comme 
des  Dieux  particuliers.  Quel- 
ques-uns, dit-il,  ont  mis  au 
nombre  des  Dieux,  des  parties 
du  corps  prifes  féparément  , 
comme  la  tête,  l'épaule,  la 
main,  le  pied;  fans  fe  conten- 
ter d’exercer  leur  culte  à l’é- 
gard du  co^s  tout  entier. 

MEMBRE,  Membrum , terme 
qui  fe  dit  des  parties  d'une 
période. 

Un  difeours  , cnmpofé  de 
périodes  dont  les  Membres  font 
bien  diAingués  & bien  mefurés, 
charme  les  oreilles,  êcneman- 


(a)  Homet.  llUd,  L.  XVI.  v.  194.  j (*)  Antiq.  e*r'-  P*'  de 
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eue  guère  de  ravir  les  audi- 
teur»-. Rien  n’affujblit  plus  le 
(Jjfçours  . que  quand  les  mem- 
bres en  font  trop  courts  , étant 
d’ailleurs  comme  joints  & atta- 
chés er.fembie  avec  des  doux 
aux  endroits  où  ils  fe  dérunii’- 
fçnr. 

MÉMERCUS  , Mtmercus , (a) 
lîls  de  Jafon  Si  de  Médée,  fut  mis 
en  pièces  par  fa  propre  mere, 
/eîon  quelques  - uns.  D'autres 
difent  qu’il  fut  déchiré  par  une 
lionne  , en  prenant  le  divertif- 
foment  de  la  çhalTc  dans  l’ifle  de 
Çorcyre.  / 

ME.MMIA  , , {b) 

(îlle  de  Sulpicius,  homme  Con- 
fulaire  , St  petite-fille  de  Ca- 
(ulus  , fut  mariée  à Alexandre 
§iévere. 

ME.MMIA  [ la  Loi  ] . Lex 
^lemmia  , (c)  ici  dont  parle  Ci- 
céron dans  fon  oraifon  pour 
Sex,  Rofci'is  Amérinas.  Il  y a 
çu  d’.iutres  loix  du  même  nom, 

MEMMIUS[C.]GALLUS, 

C,  Mtmmius  Gallus  , (J)  fuç  éle- 
vé deux  fois  à la  préture.  La 
rremi  re  fois  , ce  fut  l’an  de 
Rome  ^77,  & 175  avant  Jefus- 
Cihrifi.  La  fécondé  fois  . ce  fut 
l’an  deRome  580, 5c  171  avant 
J.  C.  Il  eut  cette  derniere  fois 
la  Sicile  pour  département. 

MEM  -nus  [T.],  r.  Mfm- 

m‘us  , ! . , (e)  un  des  dé- 

putés qu’on  envoya  vers  quel- 
ques peuples  des  Alpes  , l’an  de 

(a)  M'yth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VI  pa?  t 4*î  . 4~o- 
(h  Crc».  Hilt.  uci  Fmp.  Tom.  V. 
pjg.  îoo. 

• ciCiii-r.  Otat  piti  Sert.  P.oft 
3^*  Ivufib.  ilutu.  P 


Rome  ^Rî,  & 170  avant  J.  C. 

MEMMIUS  [C.],  C.  Mcm- 
miut  , r.  , (f)  trib-an 

du  peuple  I l'an  de  Rome  641  , 
& 1 1 1 avant  Jefus-Chrill , étoit 
un  homme  vif,  courageux,  5c 
déclaré  de  tout  rems  contre  la 
Nobielfe.  Dans  l’affaire  de  Ju- 
giirtha  , il  haranguoit  fortement 
le  peuple  , & l’exhottoit  à ne 
pas  lailfer  anéantir  & la  gloire 
de  la  République  & fa  propre 
liberté  , lui  remettant  devant 
les  yeux  une  infinité  d’aélions 
fuperbes  & cruelles  des  Nobles, 
pour  animer  fon  zele  , & lui 
infpirer  des  fentimens  coura- 
geu.x  dans  l’importante  affaire 
dont  il  s’agifi'oit.  Sallufte  inféré 
ici  une  harangue  qu'il  dit  avoir 
choifie  entre  plufieurs  autres  de 
cet  orateur  , fort  célébré  en  fon 
tems  fur-tout  pour  les  aceufa- 
tions  ; ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu’elle  eft  effeélivement 
de  C.  Memmius.  Elle  devient 
par-là  précieufe,  & digne  d'une 
particulière  attention. 

» Bien  des  raifons , Romains, 
» m’empêcheroient  de  me  pré- 
« fenter  devant  vous , |i  mon 
» xele  pour  le  bien  public  ne 
n l’emportoit  fur  tout  autre 
P motif;  le  crédit  de  la  faélion 
P qui  régné  ici , l’excès  de  vo- 
n tre  indolence  , le  violemcnt 
r>  ouvert  des  loix  & de  la  juf- 
n tice  , & , ce  qui  me  touche  le 
» plus  , la  douleur  de  voir  que 
857. 9'7- 

{J,  Tic.  Uv,  L.  X(.I.  c.  iS.  L.  XLII, 

c.  V > to  , 17. 

(ei  Tit.  Liv.  L.  XLIII.  c.  ç. 

j (f  Sillult.  in  3ti);uith.  c.  19.  é'  ftf. 
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» l’innocence  , loin  d’âtre  ho- 
» norcc  coTime  elle  le  mérite, 
« n’attire  q’je  des  dangers.  J’ai 
S)  honte  de  rapporter  comment 
» depuis  quinze  ou  vingt  ans 
» vous  av.-z  été  le  jouet  de 
» l’orgueil  d’un  petit  nombre 
*>  de  puilFans  , avec  quelle  lâ- 
n chcté  vous  avez  laifle  périr 
» vos  défcnfeurs  fans  venger 
» leur  mort  ;jufqu’à  quel  point 
« l’indidérence  & l’infenfibi- 
« lité  fc  font  établies  parmi 
« vous  , £k  ont  abâtardi  votre 
» ancien  courage;  enfin,  cora- 
» ment  aélucilement  encore  , 
» que  vos  ennemis  donnent  pri- 
« fc  fur  eux  , vous  ne  profitez 
»•  pas  de  leur  abattement  pour 
» vous  relever,  & vous  ne  celFez 
» de  craindre  ceux  à qui  vous 
w devriez  vous  rendre  formi- 
>■>  dablcs.  Quoiqu’il  fembic  que 
« toutes  CCS  conlîdérations  de- 
» vtoicnt  me  rebuter,  un  f;n- 
w timcnt  intérieur  de  courage 
» £Sc  de  zolc  pour  le  bien  pu- 
as blic  me  prelTe  de  m’oppofcr 
» à cette  puilfanie  cabale.  J’ef- 
faierai  encore  de  faire  ufage 
de  la  liberté  que  mon  pere 
1»  m’a  lailFée.  Que  mes  cft'orts 
SS  fuient  efficaces  ou  fans  fruit, 
SS  cela  dépend  de  vous. 

SS  Je  ne  vous  exhorte  point, 
SS  Romains , à repoufler  par  les 
SS  armes  l’injurticc  ôc  la  violen- 
II  ce  de  vos  adverfaires , com- 
» me  foavent  vos  peres  l’ont 
SS  fait.  Il  n’eft  pas  bcfoin  d’em- 
s>  ployer  la  force  , ni  d'aban- 
ss  donner  la  ville.  C’eft  d'eux- 
ss  mêmes  que  viendra  leur  rui- 
ss  ne.  Aptes  que  Tib.  Grac- 
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SS  chus  , qui  vouloir  , félon 
» eux  , fe  faire  Roi,  eut,  été 
SS  tué  , on  fit  de  cruelles  re** 
SS  cherches  contre  le  peuple. 

M Le  meurtre  de  C.  Gracchui 
SS  âc  de  M.  Fulvius  fut  fuivi  de 
SS  i’cmprifonnement  & de  la 
SS  mort  de  plufieurs  d’entre 
SS  vous.  Ce  n’cR  point  l’auto^ 
s>  rite  des  loix,  mais  le  (impie 
SS  caprice  de  vos  adverfaires  , 

» qui  a mis  fin  à ces  deux  fan- 
SS  glantes  exécutions.  Je  veux 
SS  qu’entreprendre  de  vous  rcT 
n tablir  dans  vos  droits  , ç'aic 
SS  été  un  delFein  formé  de  fe 
SS  Cire  Roi.  Je  veux  encore  , 
» que  ne  pouvant  empêcher  ce 
SS  coup  fans  répandre  beaucoup 
SS  de  fang  , ils  l’aient  fait  légi- 
ss  timement.  Mais  , de  quel 
SS  prétexte  pourront-ils  colorer 
SS  leurs  déprédations  & leur» 
ss  rapines?  Souvenez-vous  avec 
SS  quelle  indignation  vous  avez 
Il  vu  les  années  précédentes  vos 
» finances  di(II)>ées  , les  Rois 
SS  Sc  les  peuples  libres  payer 
is  tribut  à un  petit  nombre  de 
Il  Nobles  , les  mêmes  hommes 
SS  rcunirfur  leurs  têtesêc  let  ri- 
ss  chei'Tes  & l'éclat  des  digoiics. 
■s  Ils  ne  s’ea  font  pas  tenus 
SS  là.  L’impunité  les  a rendus 
SS  encore  plus  hardis  &.  plus 
SS  entreprenans.  En  un  mot , les 
SS  loix  , la  majellé  de  l'Empire, 
SS  le  facré  & le  profane  , tout 
SS  a été  livré  ayx  e.onemis.  Et 
JS  les  auteurs  de  tous  ces  ex- 
11  cès  n’en  ont  ni  hunie  , ni  l u- 
ss  pentir.  Ils  maichent  devant 
Il  vous  la  tète  levée  , avec  un 
» train  pompeux  magnifique, 
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» faifant  parade  de  leurs  facer* 
doces  , de  leurs  confulacs , & 
r>  quelques-uns  de  leurs  triom- 
>r  phss  , comme  li  tout  cela 
» marquoit  un  vrai  mérite  , 2c 
» non  une  infaiiable  ambition, 
n Des  rfclaves , achetés  à prix 
» d'argent , ne  peuvent  fouffrir 
» l'iojulte  domination  de  leurs 
a>  maîtres  ; 2c  vous,  Romains, 
P nés  pour  commander  , vous 
>3  fouffrez  tranquillement  l'ef- 
n clavage.  Mais,  qui  font  donc 
» ceux  qui  ont  ainli  envahi  U 
P République  i Des  fcélérais  , 
P des  meurtriers  , en  qui  une 
»>  énorme  avidité  pour  l'argent 
P le  difpute  h la  cruauté  & à 
P la  barbarie  , & qui  , avec 
M tour  cela  , font  pleins  d'or- 
n gueil  & de  fierté  ; enfin  des 
v>  hommes  fans  foi,  fans  probité, 
P fans  honneur  qui  font  trafic 
n de  tout,  & des  devoirs  même 
P les  plus  facrés.  Les  uns  ont 
» tué  vos  tribuns  , les  autres 
U vous  OUI  perlécutés  par  d'in- 
n julles  8t  impitoyables  recher- 
p ches , la  plupart  ont  les  mains 
P fouillées  de  votre  fang  ; âc 
P ils  coniidereni  leurs  crimes 
P comme  leur  rempart  0<  leur 
Il  fauvegarde.  Les  plus  coupa* 
P blés  d'entr'eux  font  ceux  qui 
■ P pour  cette  raifon  même  fe 
P croyeni  le  plus  en  fureté.  Au 
P lieu  que  leurs  crimes  auroient 
P dû  les  tenir  dans  une  crainte 
P continuelle  , votre  mollefiTe 
n leur  a donné  lieu  de  fairi^ 
P pafler  la  terreur  de  votre 
P c6ié.  Tous  réunis  dans  les 
P mêmes  defirs  , les  mêmes  hai- 
» Pv's,  les  mêmes  craioccs , ils 
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n fe  tiennent  étroitement  liés 
P enfemble.  Mais , ce  qui  eft 
P amitié  entre  les  bons  , doit 
» être  appellé  confpiration  en- 
p tre  les  méchans.  Si  vous  aviez 
» autant  de  zele  pour  confer- 
» ver  cette  liberté  , qu’ils  et) 
U ont  pour  établir  leur  domi- 
p nation , la  République  cer- 
» tainement  ne  feroit  point  li- 
B vrée  au  pillage  comme  elle 
P l'eft  , ÔC  vos  bienfaits  fe- 
p roient  la  récompenfe  du  vrai 
P mérite,  non  la  proie  des  au- 
» dacieux.  Vos  ancêtres  fe  font 
P retirés  deux  fois  en  armes  fur 
P le  mont  Aventin  pour  éta- 
» blir  leurs  droits  , Sc  alTurer 
P la  dignité  de  leur  ordre  ; 3c 
» vous  , à leur  exemple  , ne 
B ferez  - vous  point  d'eflfbrtt 
P pour  conferver  la  liberté 
B qu'ils  vous  ont  tranfmife  î 
B Vous  y êtes  d’autant  plut 
U obligés  , qu'il  y a plus  de 
» honte  à'perdre  ce  que  l'on 
» poflede,  qu'à  ne  l'avoir  ja- 
a mais  pofiedé. 

a Quelqu’un  me  demandera 
n ce  que  je  penfe  donc  qu’il  y 
B ait  à faire  ? C’eil  de  punir 
B févé  rement  ceux  qui  ont  tra* 
P hi  la  République  , non  en 
a employant  contre  eux  la  vio- 
s lence  , ils  Je  mériteroient 
P bien , mais  les  voies  de  fait 
P ne  conviennent  point  au  peu- 
» pie  Romain.  Il  y a des  Tri- 
p bunaux  2c  des  loix.  Ordon- 
s nez  des  informations  , pour 
B vous  affûter  de  la  vérité  par 
B des  preuves  certaines , 2c  par 
y>  le  témoignage  de  Jugurtha 
ij  même.  S'il  s'efi  fournis  dn 


M E 

n bonne  foi , il  obéira  à vos 
» ordres;  s’il  les  méprife,  vous 
O connoîtrez  par-là  ce  que  vous 
» devez  penfer  de  cette  pré- 
" tendue  paix  , & de  cette  fou- 
» miflîon  , qui  n’aura  fervi  qu’à 
ti  aflurer  à Jugurtha  l’impunité 
» de  fes  crimes  , à enrichir 
» confidérablement  un  petit 
» nombre  de  Nobles,  &,  fans 
n parler  des  dommages  infinis 
n qui  en  feront  la  fuite,  à cou^ 
n vrir  de  honte  Sc  d’opprobre 
» la  République. 

n Efl-ce  donc  que  vous n’êtes 
» point  encore  las  de  leur  in- 
» jufte  domination  ? Vous  avez 
» vu  pendant  plufieurs  années 
*>  les  royaumes  , les  provin- 
» ces  , les  loix  , lesjugemens, 
» la  juRice  , la  guerre  , la  paix, 
n enfin  toutes  les  chofes  divi- 
» nés  & humaines  , entre  les 
» mainsScau  pouvoir  d’un  petit 
M nombre  de  perfonnes;  pendant 
» que  vous  , invincibles  jufqu’ici 
*>  par  rapport  aux  ennemis  , 
» maîtres  de  toutes  les  nations  , 
« ( car  c’elt  l’idée  qu’on  a du 
» peuple  Romain  ) vous  vous 
» contentiez  qu’on  vous  laiflat 
» traîner  une  vie  obfcure  de 
» languifTante.  Car  , pour  ce 
» qui  e&  de  la  fervirude , qui 
» de  vous  ofoit  s’y  refufer? 

n Au  relie,  quoique  je  fois 
» perfuadé  que  c’eft  une  honte 
n extrême  pour  un  homme  de 
» coeur  de  fouffrir  (ju’on  l’ofTen* 
n fe  impunément,  ja  confenti- 
» rois  volontiers  que  vous  par- 
» donnafïïez  à ces  méchans  , 
n parce  qu’ils  font  citoyens,  fi 
» je  ne  prévoyois  que  votre 
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y»  clémence  vous  deviendroit 
» funefte.  L’amour  du  crime 
« eft  trop  enraciné  dans  leur 
» efprit.  Ils  ne  fe  contenteront 
» pas  de  l’impunité  pour  le 
» pafie  ; & fi  vous  ne  leur  ôtez 
» la  puiiïance  de  mal  faire  à 
n l’avenir,  vous  vivrez  dans  une 
» éternelleinquiétude, toujours 
M entre  deux  extrémités  cruel- 
» les,  de  réduits,  ou  à fouffrir  un 
» honteux  efclavage,  ou  à em- 
» ployer  la  force  de  les  armes 
» pour  défendre  votre  liberté. 
» Car  , ne  penfez  pas  que  vous 
» puifEez  jamais  compter  fur 
» leur  bonne  foi , ni  qu’il  pui  Je 
» jamais  y avoir  entr’eux  dî 
n vous  une  fincere  & folide 
» union.  Ils  veulent  dominer  , 
» de  vous  voulez  être  libres. 
» Ils  prétendent  exercer  toutes 
» fortes  d’injuftices,  & vous 
» êtes  déterminés  à vous  y op- 
» pofer.  Enfin,  ils  traitent  vos 
» alliés  en  ennemis,  de  vos  en- 
» nemis  en  alliés.  Ell-il  pofll- 
n ble  qu’avec  une  telle  oppo- 
» fition  de  fentimens,  vous  vî- 
» viez  enfemble  en  paix  de  en 
» bonne  intelligence?  Je  vous 
n invite  donc  & je  vous  exhor- 
» te  à ne  point  laiffer  impuni 
» un  attentat  aufli  odieux  que 
n celui  qui  vient  d’être  commis 
a dans  l’affaire  de  Numidie. 

n II  ne  s’agit  point  ici  de 
n péculat  ni  de  concuflîons  , 
» crimes  certainement  très- 
o grands,  mais  devenus  fi  ordi- 
» naires  qu’on  ne  les  compte 
» plus  pour  rien.  On  a profli'» 
» tué  à un  ennemi  audacieux 
» l’autorité  du  Sénat , de  la 
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» mijefté  du  peuple  Romain, 
» Le  bien  & l’honneur  de  i’Éiat 
» ont  été  vendus  à prix  d’ar- 
» gent  d ans  votre  armee,  ôc  au 
» milieu  de  Rome  même.  Si 
» l’on  n'établit  point  une  com- 
» million  pour  informer  de  tou- 
» te  cette  intrigue,  fi  l’on  ne 
» punit  point  les  coupables, 
» (juel  parti  nous  reliera  t-il , 
» linon  de  nous  foumettre  à U 
» tyrannie  ? Car  , commettre 
» impunément  tous  les  crimes 
» que  l’on  veut  , c’cll  être  ly- 
» ran.  Ce  n'ell  pas  que  , pour 
» avoir  le  plailir  de  la  ven- 
» geance  , vous  deviez  fouhai- 
ter  que  vos  concitoyens  fe 
» trouvent  plutôt  coupables 
x>  qu’innocens  ; mais  , craignez 
» que  pour  vouloir  fauver  des 
» méchans  , vous  ne  perdiez 
» les  gens  de  bien.  D'ailleurs  , 
» l’oubli  des  bonnes  allions 
» n’ell  pas  d’une  fi  dangereufe 
» cooféquence  dans  un  État  , 
B que  l’oubli  des  mauvaifes. 
» L’honnête  homme , quand  il 
B fe  voit  néglige,  devient  feu- 
» lement  moins  vif  & moins 
» aiflif  pour  le  bien  ; mais  , le 
3>  fcélérat  en  devient  plus  hardi 
B & plus  déterminé  pour  le  mal. 
» Rien  n’ell  plus  important  que 
w d’arrêter  les  crimes  par  la 
féverité.  S’il  oc  fe  commet 
B point  d’injullices  & de  vio- 
B iences,  on  n’a  pas  befoin  du 
n fecours  d’autrui  pour  vivre 
B en  paix.  ss. 

C.  Memmius  , en  réitérant 
fouvent  au  peuple  de  pareilles 
repreientati  sns  , obtint  qu’on 
coverroil  un  Numidie  L.  Caf- 
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Cus  aélaellemeot  Préteur,  avec 
ordre  d’amener  Jugurtha  en  Ita- 
lie fous  la  garantie  du  peuple 
Romain  , afin  qu’il  pût  être  in- 
terrogé, ÔC  que  fur  fei  reponfes 
on  s’éclaircir  de  la  vérité  des 
faits  , dont  M-  Scaurus  & les 
autres  étoient  foupçonnés. 

Quand  Jugurtha  fut  arrivé  à 
Rome  , quoique  le  peuple  fût 
animé  contre  lui,  qu’une  partie 
voulût  le  jeiter  dans  les  prifons, 
q’une  autre  demandât  qu’on  le 
punît  fuivant  la  coutume  des 
Anciens  , s’il  refufoit  de  nom- 
mer les  complices  de  fes  for- 
faits ; cependant,  C.  Memmius 
plus  atieniif  à la  gloire  qu’à  foa 
rclTentiment  , s elTori^a  d’adou- 
cir les  efprits  de  l’airemblée  , 
de  d’appaifer  le  tumulte  , en  un 
mot  il  fe  rendit  garant  de  la 
foi  publique.  Après  avoir  im- 
pofé  lileuce,  il  prit  la  parole , Sc 
en  préfence  même  de  Jugurtha 
il  fait  le  détail  de  la  conduite 
de  ce  Prince  , tant  à Rome  , 
que  dans  la  Numidie.  Il  lui  re- 
proche fon  ingratitude  pour  fon 
pere,  & fa  cruauté  envers  fes 
freres  ; & il  ajoute  que  le  peu- 
ple Romain  , quoiqu’il  connût 
déjà  les  miniltres  6c  les  fau- 
teurs de  fes  crimes  , vauloit 
encore  en  être  plus  certain  par 
fon  témoignage  ; que  s’il  dé- 
couvroit  la  vérité  , il  avoii  tout 
à efpérer  de  la  proieéiion  & de 
la  clémence  du  peuple  Romain  ; 
mais  que  s’il  n’en  voulait  rien 
faire  , il  ruineroit  toutes  fes  ef- 
péranccs  fans  fauver  les  com- 
plices. C.  Memmius  ayant  fini 
de  parler  , Jugurtha  eut  urdro 
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df  répondre.  C.  Bccbius  , tri- 
bun du  peuple,  qui  s’étoit  laide 
corrompre  à rintéréi  , fit  taire 
le  Roi.  Ce  fut  ut»  triomphe 
pour  ce  Prince  5c  pour  ceux 
de  fon  p.irti. 

MEMMiUS  , Memm'ms  , (a) 
Mi'mpc;  . fe  préfer.ta  pour  bri- 
guer le  Confiilat  avec  Servilius 
Giaucia  pour  l’année  de  la  fon- 
dation de  Rome  6^3  & la  99 
avant  Jcf'js-Chrirt.  11  alioit  être 
préféré  ; mais  , L.  Saturninus 
détacha  contre  lui  quelques  uns 
des  afiainns  qu'il  avoit  à fes 
gages  , 5c  le  fit  aflommer  fur  la 
place  en  préfence  de  tout  le 
peuple. 

MEMMIUS  [ M.  ] , (i) 

M.  Mcmmius  ,M.  ,étoit 

à la  fois  beau  frere  ÔC  Lieute- 
nant de  Cn.  Pompée.  Il  fut  tué 
en  Efpagiie  dans  uo  combat 
contre  Sertorius  , au  plus  fort 
de  la  mêlée,  car  c’étoit  le  plus 
grand  Capitaine  que  Cn,  Pom- 
pée eût  auprès  de  lui. 

Il  y a un  endroit  du  texte 
Grec  de  Plutarque  , où  Ton  lit 
M , Mummius  ; c’eft  ap- 

paremment une  faute  de  co- 
piée. 

MEM.MlüS  [ C.  ] , (c) 

C.  Memmius  , T dont 

Cicéron  fait  mention  dans  plu- 
fieurs  de  fes  lettres,  5c  k qui  il 
en  adrefle  quelques-unes. 

On  dit  de  ce  C.  Memmius, que 
durant  fon  Tribunal  ii  s’oppofa 

ra)  Cirer.  Orat.  in  Catilin.  c. 
Roli.  Hi(t  Timii  T.  V*  p.  44«j , 4';o« 
Plut.  Tum.  I.  pag  t 614. 
>i  jn.  pag.  44t.  Ciccr.  Out.  pro 
c.  |. 
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à ce  que  Ton  accordât  les  hon- 
neurs du  triomphe  à L.  Lucul- 
lus  à f.»n  retour  de  la  guerre 
contre  Mithridâte  , fur  lequel  il 
avoit  remporté  une  viéloire 
entière , 5c  empêcha  en  effet 
qu'il  ne  les  reçût  que  plufieurs 
jours  après  celui  qui  avoit  été 
pris  pour  la  cérémonie.  Peu  de 
tems  après  cette  infulte  faite  à 
L.  Lucullus  , il  corrompit 
la  femme  de  M.  Lucullus  fon 
frere , 5c  commit  un  adultéré 
avec  elle.  C’étoit  un  homme 
hardi  , emporté  , & qui  outroii 
tout  pour  contenter  fes  pallions. 
Deux  ans  après  fon  Tribunar  , 
ayant  été  nommé  Préteur  , il  fil 
en  plein  Sénat  des  plaintes  très- 
fottes  contre  Jules  Céfar  , qui 
avoit  été  ConfuI  l'année  pré- 
cédente , 5c  deminda  qu’il  fût 
contraint  de  rendre  compte  de 
fes  aélions  5c  de  la  conduite 
qu'il  avoir  tenue  dans  fon  Con- 
fulat.  Vers  le  même-tems, tandis 
qu'il  tenoit  le  liege  en  qualité 
de  Préteur  , pour  juger  le  pro- 
cès intenté  contre  Vatinius  ac- 
eufé  de  contravention  aux  loix 
Licinia  5c  Julia  , il  fut  jetté  par 
force  à bas  de  fon  fiege,  5c  con- 
traint de  fe  fauver  par  la  fuite, 
comme  le  rapporte  Suétone, 
dans  la  vie  de  C.  Céfar.  Trois 
ans  aprc.s,  ayant  fait  une  infâme 
convention  avec  les  Confuls 
Appius  5c  Ahénobardui,  pour 
parvenir  au  Confulat , ainlt 

(r)  Cicer.  ail  T.  Pomp.  Attic.  L.  I. 
Epiit.  17.  L.  IV.  Epifl.  it.  ad  Quinél. 
Frair,  L.  III.  Epitt.  a,  ad  Amie.  L,  XIU, 
Epilt.  1.  & fi  J.  Plut.  T.  1.  p.  517. 
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qu'on  le  voit  dans  une  des  1er* 
très  de  Cicéron  à T.  Pomp. 
Acticus,  il  fut  accufé  de  bri- 
gue , condimné  Sc  exilé  à Athè- 
aes. 

MEMMIUS  , Memmius , (n) 
certain  homme  , qui  donna  un 
jour  lieu  à Cicéron  de  dire  un 
bon  mot  au  fujet  de  Caton  d’U- 
lique.  Cei  homme  difant  dans 
une  compagnie  , que  Caton  ne 
faifüit  que  s’enivrer  toute  la  nuit, 
Cicéron  , ajouta  : Mais  tu  ne 
dis  pas  qu'il  joue  aux  dès  tout  le 
jour. 

MEMMIUS  POLLION  , (b) 

Memmius  Pollio  , Conful  déli- 
gné. L’an  de  Jefus-Chrill  49  , 
Agrippine  Si  fes  confidens  l’en- 
gîgerent  à force  de  promeifes  à 
propofer  dans  le  Sénat  le  ma- 
riage d’0£iavie  & de  Domicius; 
ce  qu’il  fît  à peu  près  dans  les 
mêmes  termes  dont  s’étoit  fervi 
Vitellius  pour  celui  de  Claude 
& d’Agrippine.  Et  fur  fes  te- 
préfeniations  , Domicius  déjà 
beau  - fils  de  Claude  , fut 
rhoiG  pour  devenir  fon  gen- 
dre. 

MEMMIUS  [C.]  RÉGU- 
LUS , C.  Memmius  Regulus  , 
(c)  qui  étant  Conful  avec  Ful- 
ciniusTrio,  avoir  été  chargé 
par  Tibere  de  l'exécution  de 
ordres  contre  Séjan  , mourut 
l’an  de  Jefus-ChriR  61  , dans 
une  grande  réputation  de  pro- 
bité ôc  d’honneur  , ôc  après 
avoir  joui  de  tout  l’éclat  que 
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pouvoir  lailTer  à un  particulier 
la  prééminence  fublime  de  l’Em- 
.pereur.  Néron  même  l’eftimoit 
tellement , que  fe  trouvant  ma- 
lade , comme  les  flatteurs  qui 
environnoient  fon  lit  , lui  ds- 
foient  que  la  perte  de  la  Répu- 
blique étoit  certaine  , li  le  def- 
tin  difpofoit  de  lui , il  répondit 
que  la  République  avoir  une 
reflbiirce.  Ils  infifterent , Sc  lui 
demandèrent  quelle  étoit  donc 
cette  reflource.  C'eft,  répondit 
l’Empereur  , C.  Memmius  Ré- 
gultis.  Un  fi  beau  témoignage 
d’eftirae  ne  devint  pourtant  pas 
funefle  à celui  qui  l’avoitreçu, 
parce  que  fon  goût  décidé  pour 
la  tranquillité  étoit  connu  , ÔC 
que  d’ailleurs  la  nouveauté  de 
fon  illuflration  ÔC  la  médiocrité 
de  fa  fortune  lui  épargnoienc 
l’envie  ,&  lui  fervoient  de  pro- 
teélion. 

Il  avoir  époufé  Lollia  Pauli- 
na  , que  Caligula  lui  fit  enle- 
ver , pendant  qu’il  étoit  gou- 
verneur de  Macédoine.  Fbye^ 
Lollia  Paulina  6c  Fulcinins 
Trio. 

MEMMIUS  [ C.  ] RÉGU- 
LUS  , C.  Memmius  Regulus  , 
(<f)  fut  Conful  avec  L.  Virgi- 
nius  Rufus,  l'an  de  Jefus-Chrill 
63. 

MEMNESTHE.  Foye^  Mé- 

neftho. 

MEMNIS  , , Memnis.  Foye^ 
Memnium. 

MEMNIUM  ou  MENNIUM, 


Plnt.  Tom.  I.  p.  7<t.  ■ e.  4.  L.  Xll.  c.  i«.  L.  XIV.  c.  47.  Crév. 

(A)  Tacit.  Annil.  L.  XII.  c 9.  Cré».  j Hilt.  rici  Emp.  Tom.  1.  pag.  ts7  • 6ûo  , 
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Memnium  , Mennium , (<»)  ville 
d’Afie  dans  rAlFyrie  , félon 
Quinte-Curfe.  Cet  Auteur  dit 
que  l’on  y voyoit  dans  une  ca- 
verne la  fameufe  fontaine  , qui 
jettoit  le  bitume  en  fl  grande 
quantité  , qu’on  croyoit  que  les 
murs  de  Babylone , l’une  des 
merveilles  du  monde  , avoient 
été  bâtis  avec  ce  ciment.  Mo- 
dius,  au  lieu  de  Memnium,  li{ 
M emnis.  Ortclius  penfe  qu’il 
faut  lire  Meninonium  , Sc  Vau- 
gelas  tr.duit  Memnis. 

MEMNON,  Memnon  , (b) 
t/ltfitur , fils  de  Tichon  de  d’Ida , 
ou  , comme  difent  d’autres , de 
l'Aurore. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  Mem- 
non,  fils  de  Tithon  , comme  pa- 
rent & ami  de  Priam,  lui  mena 
des  troupes  fur  la  fin  du  flege 
de  Troie,  & tous  les  Anciens 
qui  ont  fait  mention  de  cette 
guerre  , en  conviennent.  U ell 
vrai  qu’Homère  n’en  parle  point 
dans  fon  Iliade  , parce  oue  ce 
Prince  n'étant  arrivé  que  vers 
le  milieu  de  la  dixième  année 
du  flege  , tems  auquel  éioient 
arrivés  tous  les  incident  qui 
compofent  ce  pocroe , il  n’a 
pas  dû  le  nommer  parmi  les 
autres  alliés  des  Troyens.  Ce- 
pendant , comme  il  a recueilli 
dans  fon  OdylTée  plufieurs  traits 
qui  regardent  cette  même  guer- 
re, il  dit  que  le  fils  de  l’Aurore 

(»)  Quint.  Curt.  L.  V.  c.  i. 

(Sj  Humer.  Ody/T  L.  IV.  v.  iS«.  ér 
fij  Juven.  Siiyr,  if.  tr.  s*  Pauf.  pag. 
7$,  16}  , 3)1  > 069.  OriH.  Mctani. 
L.  XIII.  c.  lA  Virg.  Æncid.  L.  I.  v. 
49).  Strab,  pag.  jb7,7t8,  813.  Plin, 
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tua  Antiloque  , fils  de  NeBor; 
ce  que  tous  les  Sçavans  enten- 
dent de  Memnon  , pour  les  rai- 
fons  qu’on  verra  dans  la  fuite. 
Homère  le  nomme  même  dans 
le  onzième  livre,  lorfqu’il  fait 
dire  à UlylTe,  que  de  toutes  les 
ombres  la  plut  belle  après 
Memnon  , étoit  celle  d’Eurypi- 
le.  Mais  , il  n’ell  pas  trop  aifé 
de  déterminer  qui  il  étoit , & 
d’eù  il  venoit,  les  Sçavansétant 
fort  partagés  à ce  fujet  ; les  uns, 
fuivant  les  traditions  Grecques, 
le  faifant  venir  de  Perfe  , oti  lot» 
pere  Tithon  s'étoit  retiré  ; les 
autres,  d’Egypte  , foit  que  ce 
fût  Aménophis , ou  Séihos,  ou 
quelque  autre  Prince  qui  re- 
gnoit  alors  ; difficultés  des  deux 
côtés,  moins  grandes  cependant, 
en  fuivant  ce  qu’en  dit  l’hilloire 
Grecque,  qu’en  s’en  rapportant 
à ce  que  nous  fçavons  pour  ce 
tems-ià  de  celle  d’Egypte.  Pour 
en  être  convaincu  , il  n’y  a qu’à 
voir  l’embarras  où  fe  font  trou- 
vés Périzonius  & M.  Fourmont 
l’aîné  , qui  ont  examiné  cet 
article  avec  beaucoup  de  foin. 

Le  premier  en  effet  ne  f^-ait  à 
quel  Roi  d’Egypte  s’arrêter 
pour  y trouver  Memnon  ; il 
femble  pourtant  qu’après  bien 
des  difeuffions  , il  conclut  que 
ce  Prince  étoit  fils  de  Protée  , 
qui,  félon  Homère  , regnoit  ea 
Égypte  du  tems  de  la  guerre 

Tom.  I.  p»g.  »37,  344,  359,  Tom.' 
II.  pag.  7)4.  Solin.  pag.  173.  Myih.  pat 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  10a.  Tom. 
Vil.  pag.  a)!  , 4,1.  & fmiv.  MAm.  de 
l’Acad.  des  Infciirt.  & Bell.  Lut.  T. 
V,  p.  396. 
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de  Troie  ; &:  ciue  Prote'e  efl 
le  meme  que  Sethos  ou  le  Ti- 
thon  des  Grecs. 

Mais,  en  fui  vant  ce  fentimenr, 
on  fe  trouve  bientôt  dans  un 
nouvel  embarras.  Paufanias , 
parlant  de  la  cdlebre  llatue  de 
Memnon  , dit  que  c'etuit  celle 
d’un  Roiqueles  Egyptiens  nom* 
moient  Phénomphas,  ou  Amd- 
nophis  ; or  , vers  ce  lems  • là  , 
on  trouve  deux  Princes  de  ce 
dernier  nom  , le  huitième  & le 
dix-feptième  de  la  dix-huitième 
Dynartie  des  Diofpolitains.  Du- 
quel des  deux  droit  la  liatue.^ 
Eufebe  , &.  après  lui  le  Syn- 
telle  , croyent  qu’elle  ell  du 
premier  ; 6c  Pdrizonius  prétend 
que  c’ejl  du  fécond  , quoiqu’il 
hclite  quelquefois  , dj  altcru- 
trum  ego  rttuUnm  hune  Mem/io- 
nem. 

D'ailleurs , & c’eft  encore 
pour  notre  Sçavart  un  fécond 
embarras  , on  fçait  que  Strabon 
rapporte  que  le  Memnon  du 
liege  de  Troie  droit  nommd  par 
les  Egyptiens  Ifmar.dès  ou  Man- 
dés , il  faut  donc  qu’il  trouve 
fon  Memnondans  ce  Prince.ee 
qu’il  ne  manque  pas  de  faire,  mais 
toujours  nouvelles  difficultés. 
Diodore  de  Sicile  nomme  Mar- 
ron ce  Mandés  ,&  alTure  que  ce 
fut  lui  qui  lit  conllruire  le  laby- 
rinthe. Il  faut  donc  chercher  en- 
core uns  fois  le  Memnon  des 
Grecs,  dans  celui  qui  fit  faire 
pendant  fon  régné  cet  Ouvra- 
ge qui  a fait  l’admiration  du 
monde.  Mais  , comment  a-t-il 
eu  le  teras  d’y  faire  travailler  , 
fen  pere  Tiihon  étant  mort 
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dans  une  extrême  vieilleffe  , St 
lui  ^ant  perdu  la  vie  au  liege 
de  Troie?  Il  falloir  au  muins 
un  long  régné  ôt  une  paix  du- 
rable pour  faire  travailler  à cei 
ddihee  , que  Pline  appelle  , 
portenlojîjfimum  humant  ingenii 
opus  , le  chef  - d’œuvre  le  plus 
furprenant  de  l'efpric  humain. 

M.  Fourmont  l'aind  fait  aifsz 
feniir  la  fuiblcITe  de  l'opinioc 
de  Pdrizonius  , que  fes  feule» 
incertitudes  détruifent  d'elles- 
mêmes.  En  elFet , ce  Sçavant 
homme  ayant  fait  Ammcœcnè:  ^ 
Hls  de  Protée  , lui  préféré  en- 
fuite  Amênopbis.  Puis  , il  re- 
vient au  premier  ; & après 
bien  des  diieours  , il  dit  la  mê- 
me chofe  que  Mandthon  , dont 
il  fait  prcfcITion  d’abandonner 
le  leotiment.  Le  même  M.  Four- 
mont  prouve  alfez  bien  enfuira 
fous  quel  roi  d’Egypte  Troie  fut 
prife,  perfuadé  qu’il  faut  préfé- 
rer Manéthon  , auteur  Egyp- 
tien , à Hérodote  & à Diodore 
de  Sidiie.  Mais  , trouve-i  il  le 
Tithon  des  Grecs  8c  for.  ij!» 
Memnon  dans  celui  qui  viveit 
h Diofpolis,  au  rem»  du  lirge  de 
cette  ville  ? C'ell  ce  qu’il  ne 
paroît  pas  prouver.  D’ailleurs  , 
8c  ceci  regarde  également  tout 
ceux  qui  cherchent  en  Egypte 
le  Prince  qui  vint  au  fecour» 
des  Phrygiens,  lur  quel  fonde- 
ment peut-on  all'urer  que  le  roi 
d’Egypte  de  ce  tems-là  dtoit 
parent  &L  allié  de  Priaro , 8c 
qu’il  envoya  du  fond  de  la 
ThébaïJe  où  il  regnoit  , fon  fils 
avec  vingt  mille  hommes,  ai» 
fteours  d'une  ville  il  cloii^nde^ 
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& dent  apparemment  il  n’avoit 
jamais  oui  parler?  Les  rcisd’E- 
gypte  , fur  tout  ceux  de  Diof- 
poiis  qui  regnoient  en  ce  tems- 
ià  , tiers  de  leur  puiffance  , de 
leurs  forces  , & de  leurs  ri- 
chelles  , mdprifuient  fouverai- 
nement  les  autres  Rois  , & ne 
vouloient  faire  avec  eux  aucu- 
ne comparaifon. 

Il  faut  donc  en  revenir  à la 
tradition  des  Grecs  , la  feule 
vraifemblable  fur  cet  article. 
Hi'lindc  tft  le  premier  qui  l’ait 
employée;  l’indare  la  6t  valoir 
dans  la  luire.  Ovide  y a ajouté 
de  nouveaux  traits  de  fa  façon. 
Il  ell  vrai  qu’elle  ell  accompa- 
gnée dans  ces  Poëtes  de  plu- 
lieurs  fables  ; mais,  ces  üdlions 
ne  font  pas  des  énigmes  impéné- 
trables. 

Memnon  conduifitàTroie  dix 
mille  Perfes  , & autant  d’£- 
th  iopiens  • avec  un  grand  nom- 
bre de  (h.iricts.  Il  ctoit  parti, 
félon  Paufanias  , non  du  fond 
de  l’Ethiopie  ■ mais  de  la  ville 
de  Sufe  en  Perfe  , & des  bords 
du  fleuve  Choafpe  ; & Ton 
voyage  étoit  fî  fûr  que  les  Phry- 
giens moniroient  encore  du 
feras  de  cet  Auteur , la  route 
qu’il  avoit  renue , fes  marches  , 
fes  divers  campemens.  Nous 
apprenons  le  même  fait  de  la 
plupart  des  Anciens  , & en  par- 
ticulier de  Diodore  de  Sicile, 
de  Quintus  Smyrnéus  & d’Au- 
fonc.  Ce  Prince  fe  diitingua 
d'abord  par  fa  bravoure  , & lit 
un  grand  carnage  des  Grecs 
qu'il  reococcra.  îi  tua  Antiio- 


M E 175 

quequi  étoit  accouru  aufecours 
de  fon  pere  Nellor  , près  de 
fuccomber  fous  les  coups  , 8c 
lui  fauva  la  vie  aux  dépens  de 
la  fienne.  Homère,  qui  ne  parle 
point  de  Memnon  dans  fon  Ilia- 
de , comme  on  l'a  déji  remar- 
qué , n’a  pas  oublié  ce  trait 
d'hiftoire  dans  fon  OdylTée.  Ce 
Poète,  après  avoir  dit  que  le 
difeours  de  Mcnélavis  au  fujet 
d ülyfle  , avoit  fait  répandre 
des  larmes  à tous  ceux  qui 
eteient  préfen?, ajoure  : n Le  fiis 
■n  du  fage  Neilor,  Pifiitrate  ne 
» demeura  pas  feul  infenfibJe  ÿ 
» fon  frere  Ar.tiloque  , que  le 

Vaillant  fils  de  l’Aurore 
n avoit  tué  dans  le  combat , lui 
» vint  dans  l’efprir  , & à ce 
»j  fouvenir  , le  vifage  baigné  de 
» larmes  , il  dit  à Ménélaüs  : 
» &c.  M 

Nellor  , inconfolable  de  la 
mort  de  fon  tils  , qui  s’éioic  (i 
généreufement  dévoue  pour  lui, 
engagea  Athifle  de  le  venger  ; 
& ce  jeune  héros,  ayant  atta- 
qué Memnon  . le  tua  enfin  après 
un  rude  combat,  que  Quintus 
Smyrnéus  décrit  dans  un  grand 
détail.  On  lui  fît  de  fuperbe* 
funérailles.  Selon  quelques  An- 
ciens , on  porta  fes  cendres  eis 
Perfe  , pour  confoler  Ion  pere 
qui  vivoit  encore  , qiioiqu'it 
foit  plus  vraifemblable  que  foi» 
corps  fut  brûlé  , & fes  cendres 
mifes  dans  un  tombeau  fur  le 
rivage  de  Troie;  St  que  le  tom- 
beau que  Strabon  ditqu'il avoit 
dans  le  Sufiane  , n’étoit  qu’ue 
fïmple  cénotaphe  qu’on  y avoie 
élevé  à fon  honneur.  Ce  coi»- 
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bat  d’Adiille  avec  Meronon 
n’avoit  pas  étd  oublie  par  Po- 
Kgnore , aioli  que  le  rapporte 
Paufanias. 

Il  arriva  peut-être  que  pen- 
dant la  cdrêfflonte  de  Tes  funé- 
railles , quelques  oifeaux  palTa- 
gers  qui  venoient  en  ce  teins- 
là  en  Phrygie,  s’arrêtèrent  en 
cet  endroit;  ce  qui  fit  publier 
par  quelques  flatteurs  > qu’ils 
étoient  foriis  de  Tes  cendres, 
& on  les  nomma  depuis  les 
Memnonides.  Élien  dit  que 
ces  oifeaux  étoient  noirs  , 
fairs  à peu  près  comme  des 
éperviers  ; qu’ils  venoient  tous 
les  ans  en  automne  du  paVs  de 
Cyzique,  fur  la  montagne  où 
étoit  le  tombeau  de  ce  Prince  ; 
qu’ils  fe  divifoient  en  deux  ban- 
des ; qu’ils  fe  battoient  ; & que 
les  viélorieux  s’en  retaurnoient 
après  le  combat.  Pline  ajoute 
qu’il  y a plufieurs  Auteurs  qui 
alTurent  la  même  chofe;  8^  fl 
nous  en  croyons  Crémutius,  ils 
faifoient  tous  les  cinq  ans  le 
même  manege  en  Ethiopie,  près 
du  lieu  où  étoit  le  palais  de 
Memnon.  Paufanias  , Solin  , & 
quelquesautres,enparlent  aullî. 
Le  premier , après  avoir  dit  que 
Polvgnote  avoit  repréfenté  fur 
le  beau  tableau  , dont  le  fujet 
étoit  la  prife  de  Troie  , ces  oi- 
feaux qu’on  ne  nommoit  pas 
autrement  que  les  oifeaux  de 
Memnon  , prétend  que  ceux 
qui  habitoient  les  côtes  de  l’Hel- 
lefpont , afluroient  que  tous  les 
ans  à jour  précis,  ils  venoient 
balayer  un  certain  efpace  au- 
tour du  tombeau  de  ce  Prince  , 
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où  l’on  ne  laiübit  crottée  ni 
arbre,  ni  herbe  , & qu’enfuite 
Us  l’arrofoient  avec  leus  ailes, 
qu'ils  alloient  exprès  tremper 
dans  l’eau  du  fleuve  Efopus. 

Ce  qu’on  pubüoit  de  la  fta- 
tue  de  ce  Prince  , qu’on  voyoii 
àThebes  en  Egypte,  n’eft  pas 
moins  merveilleux.  On  difoic 
que  lorfque  les  rayons  du  fo- 
leil  venoient  à la  frapper  , elle 
rendoit  un  fon  harmonieux. 
Strabon,  Auteur  très-judicieux, 
dit  avoir  été  témoin  lui-même 
de  cette  merveille , ce  qu’on  ne 
peut  attribuer  qu’à  la  qualité 
de  la  pierre  dont  elle  étoit 
faite  , Ou  aux  fupercheries  des 
Prêtres  , ou  plutôt  à quelque 
reflbrt  fecret  que  le  P.  Kirker 
dit,  après  Paufanias , avoir  été 
une  efpece  de  clavecin  renfer- 
mé dans  la  flatue  , & donc  les 
cordes  relâchées  par  l’humidité 
de  la  nuit , fe  lendoient  enfuite 
à la  chaleur  du  foleil , & fe 
rompoient  avec  éclat  , faifant 
un  bruit  femblable  à celai  d’une 
corde  de  viole  qui  fe  rompt. 
Cambyfe  , qui  n’avoit  pas  épar- 
gné le  boeuf  Apis  des  Egyp- 
tiens  , voulant  s'éclaircir  de  ce 
myftere  , & y foupçonnant  de 
la  magie  , fit  brifer  cette  flatue 
depuis  la  tète  jufqu’au  milieu  du 
corps. 

Mais  , il  eft  néceflaire  d’ob- 
ferverque  les  Anciens  varient 
tellement  au  fujet  de  cette  Ita- 
tue  , qu’on  ne  fçauroit  auquel 
s’arrêter  , fi  Strabon  , Auteur  , 
témoin  oculaire  , & qui  ne 
cherche  point  à en  impofer  , 
ne  nous  apprenoit  qu’il  l’avoit 

vue 
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vue  luî-même  & avoir  entenchi 
le  bruit  qu'elle  faifoit  : » J’é- 
» tais,  dit-il,  avec  Eliut  Gal- 
» lus  Sc  avec  une  troupe  d’a- 
» mis  , lorfque  conlîdérant  le 
» cololTe , nous  entendions  un 
» certain  bruit  , fans  pouvoir 
» aflurer  toutefois , s'il  venoit 
a>  de  la  ftatue,  ou  de  la  bafe, 
» ou  s’il  venoit  de  quelqu’un 
des  adiftans  ; car  , je  croirois 
» plutôt  toute  autre  chofe  , que 
» d’imaginer  que  des  pierres, 
» arrangées  de  telle  ou  telle 
» maniéré  , puilTent  rendre  un 
» pareil  fon.  » 

A l’autorité  de  ce  fçavint 
Géographe  on  pourroit  joindre 
celle  de  Paufanias  , qui  dans 
fon  voyage  d’Égypte  , vit  les 
irides  reftes  de  cette  ftatue,  que 
Cambyfe  avoit  fait  brifcr.  La 
partie  inférieure  de  ce  cololTe, 
dit-il  , étoit  encore  un  piédef- 
tal  , pendant  que  le  rede  du 
corps  étoit  renverfé  par  terre, 
& faifoit  tous  les  matins  au  le- 
ver du  foleil  le  bruit  dont  on 
vient  de  parler.  Pline,  à la  vé- 
fité  ainfî  que  Tacite,  avance  le 
même  fait , mais  fans  en  avoir 
été  témoins  ; & Lucien  nous 
apprend  que  Démétrius  alla 
exprès  en  Égypte  pour  y voir 
les  Pyramides  & la  datue  de 
Memnon  , de  laquelle  fortoit 
une  voix  au  lever  du  foleil.  Ce 
que  le  même  Auteur  ajoute 
dans  le  dialogue  du  faux  Pro- 
phète , ne  paroit  qu’une  raille- 
rie. » Lorfque  , dit-il  , j’étois 
30  dans  ma  jeunede  en  Égypte, 
n j'eus  envie  d’aller  voir  la 
» merveille  qu’on  publiait  de 

2om.  XXyiU. 
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o>  la  datue  de  Memnon,  qu’elle 
» rendoit  un  certain  fon  au  le- 
» ver  du  foleil  ; & je  l’en- 
» tendis  ce  fon  , non  comme 
n les  autres  , qui  n’entendent 
» qu’un  vain  bruit  , puifque 
» Alemnon  lui -même  rendoit 
03  un  oracle  en  fept  ans  , que  je 
n rapporterois  , Ij  je  ne  jugeoi» 
03  la  chofe  inutile,  v Quoiqu’oa 
voie  bien  que  Lucien  badine 
en  cet  endroit , il  ed  vrai  ce-r 
pendant  qu’un  a cru  que  la  da- 
tue dont  nous  parlons  , rendoit 
des  oracles. 

Ceux  qui  ont  lu  les  Poètes  , 
fçavent  combien  on  a mis  de 
broderie  fur  r.irricle  de  la  mort 
de  Memnon.  On  voit  dans  leurt 
écrits , tantôt  les  Dieux  en  plein 
confeil  ne  fçavoir  que  réfou- 
dre , & fe  déterminer  enfin  à I» 
mort  de  ce  Prince  , tantôt  l’Au- 
rore en  deuil  refufer  au  monde 
fa  lumière  , jufqu’à  ce  que  Ju- 
piter l’eût  déterminée  à repren- 
dre Tes  fonidions  ordinaires  , 

On  ne  trouve  pas  moins  de 
variété  dans  les  Anciens  & dans 
les  Modernes  fur  Memnon  que 
fur  fa  datue.  Comme  Héfiode 
avoit  dit  qu’il  étoit  roi  de  The- 
bes  , les  Auteurs  Grecs  qui  vin- 
rent dans  la  fuite , loin  d’exa- 
miner (I  ce  que  difoit  ce  Poëte 
avoir  quelque  fondement  dans 
la  chronologie  de  dans  l’hidoire 
d’Égypte,  Tadopterent  fans  ref- 
triélion.  Paufanias  , Strabon  , 
Diodore  de  Sicile  , en  parlent 
comme  Pindare  St  Ovide.  Il  leur 
fuffifoit  de  fçavoir  qu’Hcfiode 
avoit  dit  que  Memnon  étoit  fils 
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de  Tithon  frere  de  Ltomidon 
pour  débiter  que  ce  Prince  n’a- 
voic  pat  manqué  de  l’envoyer 
au  fecouri  de  Priam  fon  neveu. 
Que  fî  ces  mêmes  Auteurs  le 
font  roi  d'Éthiopie  , quoiqu’Hé- 
lîode  dife  qu’il  étoit  roi  d’É* 
gypte  , c’ell  qu’avant  Pfammé- 
ticus  , les  Grecs  ne  connoif- 
foient  gueres  bien  l'Égypte  , 
croyant  que  ce  Royaume  ne 
•’étendoit  pas  au-delà  du  Delta, 
& prenant  tout  le  reAe  , fur- 
tout  la  Thébaïde,  pour  l'Éthio- 
pie, comme  le  remarque  Stra- 
bon.  Cet  Auteur  a répandu 
beaucoup  d’érudition  fur  l'arti- 
cle dont  il  s’agit  ici  , ainlî  que 
fur  la  ftatue  de  Memnon  ; mais , 
pour  le  concilier  avec  les  au- 
tres Grecs,  on  peut  dire  qu’il 
y a eu  plulîeurs  Princes  de  ce 
nom  , & que  l'hiftoire  d’Amé- 
nophis  a peut-être  fervi  à celle 
de  Memnon.  M.  le  Clerc  a un 
fentiment  bien  plus  (ingulier  au 
Étjet  de  ce  Prince.  Il  croit  que 
c’étoit  Ammon  , ou  Cham  , fils 
de  Noé;  & VoUiusalTure  qu’il 
étoit  le  même  que  Baaltis  , Di- 
vinité mâle  & femelle  des  Sy- 
riens, appellée  par  les  Grecs 
Aphrodite  , êt  repréfentée  fous 
la  forme  d’une  pierre.  Auflî  Phi- 
loftrate  , comme  le  remarque 
ce  fçavant  Auteur  , dit  que 
Memnon  , fut  changé  en  pierre 
noire,  ou  plutôt  en  une  Aatue 
de  pierre  noire,  dans  le  goût 
des  anciennes,  donc  les  yeux 
étoient  fermés,  les  bras  & lès 
jambes  joints  & fort  femblables 
à des  pierres  brutes.  C’eft  l’idée 
qu’en  donne  PhiloArate  dans  la 
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▼le  d’Apollonius  de  Tyanet  ; 
quoique  tous  les  autres  parlent 
de  la  Aatue  de  Memnon, qui  étoit 
à Thebes  en  Égypte  , comme 
d’une  figure  coloflale,  ayant  la 
bouche  ouverte  , comme  un 
homme  qui  veut  parler. 

Pour  terminer  cette  hiftoire  , 
nous  devons  ajouter  que  nous 
n’avons  rien  de  plus  politif  tou- 
chant Memnon  , que  ce  qu’en 
rapporte  Diodore  de  Sicile  ; 
fçavoir  , » que  ce  Prince  , fils 
y>  de  Tithon  conduifit  à Troie 
» les  troupes  Aflyrieonet , fous 
a>  le  régné  de  'Teucame  , qui 
y>  étoit  le  vingtième  Roi  depuis 
» Ninus  &Sémiramis,  les  Af- 
» fyriens  poAédant  alors,  de- 
» puis  plus  de  mille  ans , l’Em- 
» pire  de  l’Aûe  ; Priam  qui 
» étoit  tributaire  du  royaume 
» de  Teutame  , lui  ayant  de- 
» mandé  du  fecours  dans  le 
X)  prefTanc  befoin  où  il  étoit , Sc 
n ce  Prince  lui  ayant  envoyé 
» fous  la  conduite  de  Memnon 
» dix  mille  Éthiopiens  ôc  dix 
» mille  Perfes , avec  deux  cens 
y>  chariots  , » comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit.  D’où  il  faut  con- 
clure que  les  Perfes  dont  parle 
ici  Diodore  de  Sicile  , étant  de 
la  Sufîane,  cette  partie  de  la 
Perfe , nommée  la  Sufîane  , étoit 
alors  foumife  aux  Aflyriens  , &C 
que  ces  Éthiopiens  étoient  des 
Ethiopiens  Orientaux  , bien  dif* 
tingués  dans  les  Anciens  , des 
Éthiopiens  qui  font  au  midi  de 
l’Égypte.  "Tel  fut  le  païs  de 
Memnon,  & tel  fut  le  fecours 
qu’il  conduifit.  Ceux  qui  font 
ce  Prince  originaire  de  Phiygie^ 
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donnent  lieu  de  croire  que  c*eft 
peut  être  la  raifon  pourquoi 
Teuianie  le  choifit  pour  com- 
mander les  troupes  qu’il  en- 
voyoit  à Priam. 

Que  le  royaume  de  Troie  ah 
été  tributaire  de  l’ancien  empi- 
re des  AlTyriens , outre  ce  qu’on 
vient  de  rapporter  de  Diodore 
de  Sicile,  Platon  le  dit  formel- 
lement; mais,  voici  un  pafTage 
tiré  du  traité  de  M.  Huet  l'ut  la 
fituation  du  Paradis  terreftre  , 
qui  éclaircit  mieux  l’hift  dre  de 
Memnon  , que  tout  ce  qu'on  en 
a dit  avant  lui  : » Memnon,  dit 
» ce  fçavant  Prélat  , étoit  tils 
« de  Tithon  & de  l'Aurore. 
» Tithon  étoit  oncle  de  Priam, 
» roi  de  Troie  , & on  lui  a at- 
» tribué  quelquefois  la  fonJa- 
» tion  de  la  ville  de  Sufe  , ca- 
» pitale  de  la  Suliane.  Du  nom 
a>  de  Memnon  fon  (ils  , la  cita- 
w delle  a été  nommée  Memno- 
n nium  , le  palais  Sc  les  murs 
» Memnoniens  ; Sufe  même  , là 
» ville  de  Memnon  , à caufe  de 
O la  vénération  qu’on  y avoit 
U pour  lui  ; & l’on  bâtit  eft  fon 
ï>  honneur  un  temple  où  les  Af- 
» fyriens  l’alloient  pleurer,  ce 
»>  qu’il  faut  entendre  des  peu- 
» pies  de  la  Suliane.  C’eft  ce 
» Memnon  qui  vint  au  fecours 
» des  Troyens  , donc  il  tiroh 
M fon  origine  , & qui  fut  tué 
n par  Achille.  Quand  les  Grecs 
x>  ont  feint  qu’il  étoit  fils  de 
n i’Aurbre  , ils  ont  voulu  faire 
» entendre  qu’il  venoit  de  l’O- 

» rient Je  fçais  que  l’hif- 

» toire  de  Memnon  ell  fort  em- 
» brouillée , Sc  rapportée  fort 


Ni  fe  Ï79 

s>  diverfemenr.  La  plupart  des 
n anciens  Auteurs  ont  dit  qu’il 
J»  étoit  Éthiopien;  leur  erreur 
» eft  une  fuite  de  celle  qui  a 
» fait  confondre  Chus. qui  ligni- 
» fie  la  Suliane,  avec  Chus  qui 
» lignifie  les  pais  fitués  fur  les 
U bords  du  golfe  Arabique,  je 
» veux  dire  l’Éthiopie  8c  l'Ara- 
n bie....  Ce  qu’on  doit  raifonna- 
» blementpenfer  touchant  l’ex- 
» pédition  d é Memnon , fe  peut 
» recueillir  dë  Diodoré  de  Si- 
» cile  & dé-  tfde\ques  autres! 
■SJ  Le  royaume’  dé  la  Troade 
U étoit  de -la  dépendance  de 
» l’empire  d’Aflyrie.  Tithon  , 
n oncle  de  Priam  , qui  polTédoic 
» ce  Royaume,  alla  à la  cout 
du  roi  d’Aflÿrie  , qui  lui 
n donna  le  gouvernement  de  la 
» Suliane.  Il  s’y  maria  étant 
O déjà  vieux  ; 8c  parce  que  fa 
» femme  étoit  d’un  pais  ficué  A 
'n  l’orient  de  la  Grece  & de  la 

V Troade  , les  Grecs  qui  tôur- 
» noient  toute  l’hilloire  en  fic- 
u rions . difent  qu’il  avoit  épou- 
o fé  l’Aurore.  Memnon  & Éma- 
n thion  forcirent  de  ce  mariage. 
» La  guerre  étant  enfuite  fur- 

V venue , Priam  demanda  du 
» fecours  à Teurame  , ou  du 
» moins  à quelque  roi  d’AlTy- 
u rie  , qui  lui  accorda  vingt 
n mille  hommes  , & deux  cens 
U chariots  de  guerre.  Diodore 
n de  Sicile  dit  que  ce  fecours 
» étoit  compofc  de  dix  mille 
» Éthiopiens  & de  dix  mille 
» Sufiens,  revenant  à l’erreué 
x>  vulgaire  , Si  confondant  le 
» Chus  d'Éthiopie  avec  le  Chus 
»•  dé  la  Sufiane.  Pouf  reirdt» 
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» ce  recours  plus  utile , Teu- 
» tame  en  donna  le  commande- 
» ment  à Memnon,  jeune  Prince 
» de  race  Troyenne  , & qui 
» par  cette  railbn  s’iniérelToit 
XI  à la  confervation  de  Troie. 
» Il  retint  Tithon  auprès  de 
V lui , à cauTe  de  fa  prudence 
» qui  le  lui  rendoit  néceflaire 
dans  fes  confeijs  , & à caufe 
>>  de  fon  âge  trop  avancé  pour 
B cette  expédition.  Metnoon 
y>  trouya  de  ia  réltliance  dans 
» fa  rogce.  Les.  Solynu  s , qui 
» depuis_ ont^tf'é  ocromés  Pili- 
» diens  , voulurent  lui  difpu- 
» ter  le  paflage  ; .mais,  il  les 
B défît,  & tout  ce  qui  s’oppofa 
» à lui.  Il  nettoya  les  paflages^ 
» répara  les  chemins  , & méri- 
t>  ta  par  cette  longue  fie  dan- 
» gereufe  marche  , queceche» 
B niin  portât  fon  nom  , & fût 
B appellé  Memnonien.  Il  fou- 
B tint  devant  Troie  les  efîForts 
» des  Grecs  avec  beaucoup  de 
B valeur  ; mais  enfîn  , il  fut  tué 
B par  Achille.  On  parlç  diver- 
B fement  du  lieu  de  fa  fépultu- 
B re  ; car  , fans  rien  dire  de 
B Philcftrate  , qui  veut  qu’il 
B n’ait  point  eu  de  fépulcre, 
B & qu’il  ait  été  changé  en  cet- 
s>  te  pierre  miraculeufe  , la 
» Troade  , la  Phénicie  , fie  la 
B Sufîane  fe  le  difputecent,  fie 
B fur -tout  l’Éthiopie  , quoi- 
B qu’elle  > n’ait  point  d’autre 
B droit  i fa  fépulture  , non  plus 
B qu'à  fa  naifîance  , que  celui 
li  que  lui  donne  l’équivoque  du 
B mot  CAur.  Mais, malgré  l’obf- 
B curité  que  cette  équivoque 
B a jettée  dans  ceue  biHoire > 
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B Fhilofirate , George  Syncel- 
B le , c’eft-à-dire,  le  Coadju> 
B teur  de  l’Églife  de  Conftanti- 
B nople  , fie  Suidas  qui  avoir  lu 
B fie  copié  de  bons  Auteurs  • 
» quoique  fouvent  peu  judi- 
n cieufement , n’ont  pat  lailTé 
B de  rendre  témoignage  à la 
» vérité  ; le  premier  en  dî- 
B fant  que  Memnon  l’Éthio- 
B pien  , c’eft-à-dire  , Améno- 
» phis  , n’eft  jamais  venu  à 
» Troie,  & qu’on  l’a  confondu 
B mal  à propos  avec  Memnon 
» le  Troyen  , ne  comprenant 
B pas  comment  Memnon  aurusc 
B pu  amener  de  fî  loin  du  fe- 
» cours  aux  Troyens,  ni  même 
» par  quelle  aventure  Tithon 
» feroit  allé  s’établir  en  Éthio- 
B pie  , fie  s’en  feroit  fait  Roi  ; 
B le  fécond,  en  diftinguant  exac- 
B tement  Aménophis  , roi  de 
» Thebes  d’Égypte,  qui  eft  aulS 
B appellé  Memnon  , d’avec  la 
B pierre  parlante  de  Memnon, 
B fîls  de  Tithon  , qu’il  met  au 
B nombre  des  Rois  d’AlFyrie  ; 
B fie  Suidas  , en  afturant  que 
B Memnon  n’étoit  point  Éthio- 
B pien,  mais  Sufîen.  Paufanias, 
B quoique  d’un  efprit  fort  pé- 
n nétrant , n’a  débrouillé  qu’à 
B demi  cette  confufîon  , diianc 
» que  Memnon  l’Éthiopien  ne 
B vint  pas  d’Éthiopie  à Troie  , 
B mais  de  Sufe.  Euftathe  fie  le 
B Scholiafte  de  Pindare  , qui 
B porte  le  nom  de  Triclinius, 

U écrivent  que  Memnon  fie Éma- 
B thion  fon  frere  étoient  feuls 
» blancs  au  milieu  de  ces  Ethio- 
» piens , quoique  Virgile  fit  les 
» autres  faftent  Memnon  noie. 
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» Cette  remarque  confirme  ma 
» penfiie  ; car  , quoique  les 
» Poètes  & les  Romanciers  fe 
sa  foieot  donné  la  liberté  de 
>•  feindre  qu'Andromede&  Cha* 
O ridée  étoient  nées  blanches 
a>  parmi  les  noirs  , néanmoins 
^ cela  eft  (ï  fingulier  dans  le 
» cours  ordinaire  de  la  nature , 
» qu’il  y a bien  plus  de  raifon 
» de  croire  que  Memnon  étoit 
» blanc  , parce  qu’en  effet  il 
» n’éroit  point  Ethiopien.  » 
MEMNON  , Mtmnon  , (a) 
hUfoiÊf  , furnommé  le  Rhodien , 
parce  qu’il  étoit  de  Tifle  de 
Rhodes  , étoit  frere  de  Mentor 
& beau-frere  d'Artabaze.  Il 
porta  d’abord  les  armes  avec 
fon  beau  - frere  contre  Arta> 
xerxe  Ochus , ce  qui  les  obli- 
gea l’un  & l’autre  de  foriir  de 
J’Afie  , & iis  fe  réfugièrent  au- 
près de  Philippe  , pere  d’Ale- 
- xandre  le  Grand.  Mais , Men- 
tor profita  depuis  de  la  faveur 
dont  il  jouiflbit  auprès  du  Roi  , 
pour  obtenir  de  lui  Je  pardon 
de  leur  révolte.  Depuis  cette 
réconciliation  , ils  rendirent  à 
Artaxerxe  Ochus  & à fes  fuc- 
celleurs  des  fervices  fignalés  ; 
& fur.tout  Memnon , qui  étoit 
un  des  hommes  de  ce  tems-là  qui 
avoir  le  plus  de  valeur  , & qui 
entendoii  le  mieux  l’art  de  la 
guerre. 

Darius  fe  difpofaot  à marcher 
contre  Alexandre,  ne  voulut 
confier  le  commandement  de 
fon  armée  qu’à  des  chefs  expé- 

(a)  Diod.  SIcul.  p.  jj8,  é'  /»f. 
Q.  Cutt.  L.  111.  c.  I},  Frcinsh.  Suppl, 
ià  Q.  Cuit,  L.  1,  c.  s.  L,  11,  c,  1.  &\ 
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rimentés  , dont  le  principal  fut 
Memnon  , qui  étoit , dit  Dio- 
dore  de  Sicile, fupérieur  à tout 
les  autres  par  fon  intelligence  & 
parfoncourage.LeRoi  lui  donna 
cinq  mille  foudoyés,  l’envoya  à 
Cyzique  pour  qu’il  effayât  de 
fe  rendre  maître  de  cette  place. 
Memnon  prit  fa  route  par  le 
mont  Ida.  Ayant  paflé  par>def- 
fus  cette  montagne,  il  tomba 
tout  d’un  coup  lut  la  ville  de 
Cyzique,  & peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  la  prît  d’emblée.Cependant, 
ayant  manqué  fon  coup  , il  fe 
répandit  dans  la  campagne  des 
environs  , où  il  fit  un  grand  bu- 
tin , & obligea  Parménion  qui 
aflîégeoit  Pitane  , d’abandon- 
ner cette  place. 

Quelque  rems  après,  les  Gé- 
néraux des  Perfes  qui  avoient 
négligé  de  s’oppofer  à la  def- 
cente  d’Alexandre  en  Alîe , 
t’alTemblerent  enfin  , & conful- 
terent  entr’eux  fur  la  manière 
de  réfiffer  à cet  ennemi.  Mem- 
non étoit  d’avis  d qu’on  fe  re- 
» tirât  ; qu’on  ruinit  tout  ce 
» qui  pouvoir  fervir  aux  enne- 
» mis;qu’on  fît  fouler  aux  pieds 
» des  chevaux  ce  qu’il  y avoit 
» d’herbe  dans  la  campagne  ; 
» qu’on  mît  le  feu  dans  les  vil- 
» les  & dans  les  villages  , & 
» qu’on  ne  laiflat  rien  de  tous 
n côtés  que  la  terre  toute  nue; 
» que  l’ennemi  avoit  à peine 
des  vivres  pour  un  mois;  que 
X)  déformais  il  ne  pouvoir  vi- 
» vre  que  de  rapines  âc  de  pilla* 

ftq.  Plut.  T.  I.  p.  674 , (176.  Roll.  Hift, 

Ane.  Tom.  III,  pag.  $70.  ér  /«iv, 
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» ges  ; que  (i  on  lui  droit  Te 
» moyen  de  piller , il  fe  reti- 
f reroii  dans  peu  de  tems  , & 
» qu’avec  foie  peu  de  perte  on 
» fauveroit  toute  l’Afie  ; que 
n ce  remede  étoic  véritable- 
B ment  fâcheux  ; mais  qu'en 
•r>  toutes  les  occalîonsoù  le  pé- 
» ril  menaçoit,  les  perfonnes 
n fages  permettoient  les  moin- 
» dres  maux  pour  éviter  les  plus 
» grands  ;qa'ain(i  les  médecins 
n traitoienc  , pour  ainlî  parler, 
du  falut  de  tout  le  corps  par 
» la  perte  de  l'un  de  fes  mem* 
n bres,  quand  ils  voyaient  que 
» de  la  partie  infeélée  le  mal 
3)  alloit  paffier  aux  autres  ; que 
*»  les  Perfes  ne  feroient  pas 
» cela  fans  exemple.  Qu’autre- 
n fois  le  roi  Darius  avoii  ruiné 
» ces  mêmes  contrées  & ces 
n mêmes  villes  , afin  que  les 
» Scythes  qui  dévoient  pafTer 
» par-là  , n’y  tfouvalTent  point 
n de  retraite  ; que  fi  l’on  vou- 
» loit  donner  bataille  , on  met- 
» toit  au  hazard  toutes  chofes  ; 
■M  que  quand  les  Perfes  auroient 
» été  chafTés  de  cette  contrée  , 
71  Alexandre  en  ferott  aullitôc 
7!  le  maître , & que  s’ils  étoient 
71  viéiorieux  , ils  ne  pouvoienc 
3>  gagner  davantage. 

» Qu’ao  refte  il  falloir  crain- 
» dre  la  Phalange  Macédonien- 
n ne  ; qu’ils  y oppoferoient  en 
71  vain  leur  infanterie  , quoi- 
71  qu’elle  fût  plus  forte  par  le 
71  nombre  ; que  d’ailleurs  la 
71  prefence  du  Roi  contribuoic 
71  beaucoup  à la  vitfloire  ; que 
71  les  foldats  qui  comhattoienc 
B à la  vue  de  leur  Général  , 
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n étoient  animés  tout  enfembt# 
n par  l'efpérance  , par  la  hon'* 
71  te  , par  la  gloire  ; que  les 
» Macédoniens  avoient  pour 
7}  eux  toutes  ces  chofes  , mais 
n que  les  Perfes  n'avoient  pat 
71  Darius  avec  eux  ; t^ue  per- 
» fonne  ne  doutoit  qu’il  ne  fût 
n plut  avantageux  de  faire  .la 
B guerre  dans  un  païs  étranger 
» que  dans  le  lien  ; qu’ils  au- 
n roient  donc  ces  avantages, s’ils 
71  écoutoient  fon  confeil  , âc 
71  qu’ils  voulolTent  fe  réfoudre 
B d’aller  attaquer  la  Macédoi- 
» ne.  a 

Un  difeours  fi  fage  ne  fut 
goûté  d'aucun  des  autres  Capi- 
taines. On  difost  que  cette  réfo- 
lution  pouvoit  peut-être  paroî- 
tre  bonne  à Memnon  le  Rbo- 
dien  , à qui  il  étoit  avantageux 
de  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur, afin  d’avoir  plus  long- 
tems  les  grandes  charges  8c  les 
appoincemens  du  Roi  ; mais 
que  les  Perfes  elfimoienc  qu’il 
leur  feroii  honteux  de  trahir  & 
d’abandonner  des  peuples  qui 
leur  avoient  été  confiés , & 
qu’ils  ne  pourroient  t’eseufer 
auprès  du  Roi  qui  leur  avoit 
donné  d’autres  ordres. 

Cependant,  comme  Alexan- 
dre avançoit  toujours,  il  arri- 
va dans  une  terre  que  le  Roi  da 
Perfe  avoit  donnée  à Memoon, 
Sc  commanda  qu'on  ne  fit  aucun 
outrage  , ni  aux  maifons  , ni  aux 
habitans  , & qu'on  ne  touchât 
point  aux  fruits  qui  étoient  alors 
fur  la  terre  ; voulant  par  cet 
artifice  rendre  fufpeéi  ce  Capi- 
taine, le  feul  de  tous  ceux  des 
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tnnemii , qu’il  n’auroit  pat  mé- 
prifé^t'il  ntf  pouvoit  le  gagner. 
Quelques-uns  , s’étonnant  de 
cette  bonté  que  le  Roi  faifoit 
paroître  pour  le  plus  grand  en- 
nemi des  Macédoniens  , lui  di- 
rent qu’il  failoit  le  faire  tuer 
auflitôt  qu’il  l'auroit  en  fa  puif- 
fance  , & que  cependant  on  ne 
devoit  rien  épargne^  contre  lui 
«ie  tous  les  outrages  de  la  guer- 
re. Mais  au  contraire  , Alexan- 
dre leur  répondit  qu’il  failoit 
gagner  par  des  bienfaits  , St 
faire  un  ami  d’un  ennemi  qui 
apporteroit  dans  fon  parti  la 
même  vertu  St  le  même  efprit. 

L’on  en  vint  bientôt  après  à 
une  adUon  , & les  Perfes  furent 
vaincus.  Ceux  , qui  s’échappè- 
rent du  combat , fe  réfugièrent 
à Milet  avec  Memnon  ; mais  , 
Alexandre  ne  tarda  pas  à venir 
attaquer  cette  place,  qui  ne  ré- 
filla  pas  à fes  eSbrts.  Alors  , 
Memnon  fe  retira  i Halicarnaf- 
fe , qui  étoit  la  ville  la  plus 
conlidérable  de  la  Carie:  elle 
étoit  le  fiege  des  Rois  du  païs , 
St  elle  fe  trouvoit  munie  de 
pluHeurs  forts  qui  en  (aifoient 
l’ornement.  Vers  ce  tems-  là  , 
Memnon  envoya  fa  femme  de 
fes  enfans  à Darius  , jugeant 
d’une  part , qu’il  pourvoyoit 
ainG  parfaitement  bien  à leur 
fdreté  , & de  l’autre , que  don- 
nant au  Roi  de  pareils  ôtages  , 
ce  Prince  de  fon  côté  lui  conGe- 
roit  auITI  plut  volontiers  l'admi- 
nifiration  Sc  la  défenfe  de  fes 
États  ; c’eft  ce  qui  arriva  en 
effet.  Car  , Darius  écrivit  auflî- 
cût  des  lettres  à cous  les  Gou- 
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verneurs  des  côtes  , par  lef- 
quelles  ils  leur  ordonnoit  d’o- 
béir à Memnon.  Celui  - ci , 
chargé  d’une  coramillion  fi  éten- 
due , fongea  d’abord  à pourvoir 
de  toutes  fortes  de  défenfes 
Halicarnaffe  menacée  d’un  Gege. 
Alexandre  de  fon  côté  envoya 
par  mer  devant  cette  ville  tou- 
tes les  proviGons  de  guerre  de 
de  bouche  néceflaires  pour  l'af- 
Géger. 

Arrivé  devant  Halicarnaflb  , 
le  Roi  forma  autour  de  ces  murs 
une  enceinte  formidable.  Les 
attaques  , faites  par  des  foldars 
qui  fe  relevoient , étoient  con- 
tinuelles : & lui  feul  les  cotn- 
mandoit  jour  St  nuit.  Élevant 
toutes  fortes  de  machines  fur  les 
foffés,  qu’il  avoi:  fait  combler 
en  peu  de  tems  par  trois  autres 
machines  deftinées  à cet  ufage, 
il  faifoit  battre  continuellement 
avec  fes  béliers  les  tours  St  les 
murs  auxquels  elles  fervoienr  de 
défenfe  ; de  dès  qu’il  s'étoit  fait 
une  breche,  fes  foldats  tirant 
l’épée  s’efforçoient  d’entrer 
par-là  dans  la  ville.  Memnon  , 
qui  l’avait  fournie  d’une  gar- 
nifon  forte  de  nombreufe  , re- 
pouGbit  d’abord  aifement  de 
pareils  affauts  ; & forçant  la 
nuit  par  ces  breches  mêmes  à la 
tête  d'un  nombre  fuffifanc  de  fol- 
dats , il  venoit  mettre  le  feu  à 
ces  machines.  Dans  les  combats 
qui  fe  donnoient  à l’occaGon 
des  forties  des  adîégés  , les  Ma- 
cédoniens l’emportaient  à la 
vérité  par  l’expérience  Sc  par 
la  valeur  ; mais  , les  Perfes 
mieux  équipés  , fe  défendoienc 
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«ncore  par  le  nombre.  Ceux 
qui  étoienc  demeurés  dedans  , 
les  routenoienc  aulli  par  les 
traits  que  les  Catapultes  lan- 
^oient  fur  les  alTIégeans , doue 
plulîeurs  étoient  tués  St  blelTés 
dans  res  rencontres.  Les  trom- 
pettes fonnoient  tout  moment 
des  deux  côtés  à l’occafion  de 
quelque  avantage  remporté  de 
part  ou  d'autre.  Les  uns  avoieot 
éteint  le  feu  qu'on  avoit  jetté 
fur  les  machines  , & dont  la 
Aamme  commençoit  à s’élever  , 
& les  autres  avoient  remplacé 
la  partie  abattue  des  murailles 
par  un  nouveau  mur  plus  fort  Sc 
plus  épais  que  le  précédent  ; 
«U  enfin  les  uns  ou  les  autres 
avoient  eu  le  defius  dans  une 
fortie  des  aflîégés.  Les  chefs  , 
fubordonnés  à Memnon , fai- 
fbient  par  fon  ordre  de  grands 
préfeos  à ceux  qui  fe  difiin- 
^uoient  en  ces  occafions.  Aulïï 
voyoit-on  de  part  & d’autre 
une  émulation  égale  pour  la 
viéloire  ; les  uns  tomboient  des 
blelTures  qu'ils  ne  recevoient 
jamais  que  par-devant  ; & les 
autres  étoient  tirés  morts  ou 
évanouis  d’entre  les  rangs;  il  fe 
donnoit  même  des  combats  fan- 
glans  autour  de  quelques-uns 
de  ces  corps  pour  leur  donner 
ou  pour  leur  ravir  la  fépulture. 
D’autres  enfin  rendus  de  lalïï- 
tude  étoient  ranimés  par  leurs 
chefs  , & retournoieot  au  com- 
bat comme  des  hommes  frais 
& renouvelles.  Enfin  pourtant , 
à l’entrée  même  des  portes  de 
la  ville,  quelques  Macédoniens 
entre  lefquels  fe  trouva  Néop- 
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toleme  , Capit.iine  illuftre  , fu- 
rent tués.  Cependant , comme 
deux  tours  & deux  flancs  de 
murailles  étoient  abfolument  à 
terre  , quelques  foldats  de  Per- 
diccas  , qui  étoient  ivres , en- 
treprirent d’arriver  par-là  juf- 
qu’au  pied  de  la  citadelle. 
Memnon  , averti  de  leur  témé- 
rité, profita  de  l’ignorance  oà 
ils  étoient  du  chemin  qu’il  fal- 
loir fuivre  , 8c  prenant  avec 
lui  plus  de  gens  qu’ils  n’étoient 
eux- mêmes,  attaqua  cette  ban- 
de dérangée  , &'  en  tua  la  plus 
grande  partie.  Les  Macédoniens 
avertis  vinrent  auflîtôt  à leur 
fecours;8(  Alexandre  paroiffant 
lui -même,  les  alliégés  fe  ren- 
fermèrent auflîtôt  dans  l'inté- 
rieur de  leur  ville.  Le  Roi  pro- 
fita de  ce  moment  pour  leur 
faire  demander  par  un  héraut,  la 
treve  nécelTaire  pour  enfevelir 
fes  foldats  morts  durant  le  fiege. 

Ephialte  8t  Thrafybule,  tous 
deux  Athéniens,  au  fervice  de 
la  Perfe , opinèrent  à la  refufer. 
Mais,  ils  ne  perfuaderent  pas 
Memnon,  qui  leur  dit  au  con- 
traire qu’il  étoit  indigne  des 
moeurs  & des  coutumes  des 
Grecs  de  refufer  la  fépulture 
aux  ennunis  qu’on  avoit  vain- 
cus ; qu'il  falloit  employer  la 
force  8c  les  armes  contre  les 
ennemis  qu’on  avoit  en  tête  , 
8c  qui  faifoient  réfillance  ; mais 
qu’il  ne  falloit  pas  combattre 
avec  des  outrages  8c  des  injures 
contre  ceux  que  la  mort  nous 
avoit  ôtés  , 6(  qui  étoient  inca- 
pables de  nous  aider  ou  de  nous 
nuire. 
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Outre  les  autres  vertus  de 
Memnon  , fa  modération  étoit 
finguliere  ; ce  Capitaine  ne 
croyoit  pas  qu’il  fût  honnête  de 
faire  injure  , même  à un  ennemi, 
par  une  paillon  aveugle  ; mais  , 
il  penfoit  qu’il  falloit  le  fur- 
inonter  & lui  rabaill'er  le  cou- 
rage par  la  force  & par  la  pru- 
dence. Ainli , ayant  entendu  un 
jour  que  quelqu'un  de  fes  trou- 
pes parloir  injurieuferaent  d’A- 
lexandre : /e/ie  t’ai  pas  pris  à ma 
foldc  , lui  dit-il  , en  le  frap- 
pant de  fa  javeline  , pour  midire 
d Alexandre  , mais  pour  combattre 
contre  lui. 

Peu  de  tems  après,  le  même 
Ephialte  dans  un  Confeil  de 
guerre  , repréfenta  qu’il  n’éioit 
point  à propos  d’attendre  le 
fort  de  la  captivité  dans  une 
ville  allîégée  , & qu’il  étoit  bien 
plus  convenable  que  tous  les 
chefs  qui  fe  trouvoient  là  , fe 
nilTent  à la  tête  des  foudoyés 
pour  aller  attaquer  les  ennemis 
en  pleine  campagne.  Memnon  , 
qui  reconnut  beaucoup  de  cou- 
rage & de  grandeur  d'ame  dans 
cet  avis  d’Ephialte  , & qui  ef- 
péroit  beaucoup  de  la  valeur 
de  cet  Athénien  , foutenu  d’une 
grande  force  de  corps  , fe  prê- 
ta à fon  deflein  & lui  lailTa  fui- 
vre  fa  penfée.  Ce  projet  eut 
d'abord  alTez  de  fuccès.  Mais  , 
Ephialte  ayant  été  tué  , & bien 
du  monde  autour  de  lui , la 
garnifon  fut  contrainte  de  ren- 
trer dans  fes  murailles. 

Mem.Ton  fit  les  Satrapes,  te- 
nant confeil  entr’eux,  conclu- 
rent à quitter  la  ville  & à lailTer 
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ce  qu'ils  avoient  de  meilleurs 
foldats  dans  la  citadelle  , en  la 
fourniffjnt  d’ailleurs  de  toutes 
les  provifions  nécelTaires  ; ôt 
pour  eux  emmenant  leurs  trou- 
pes & leurs  richelTes,  ils  fe  re- 
tirèrent dans  rifle  de  Cos.  Da- 
rius envoya  pour  lors  à Mem- 
non de  grandes  femmes  d’ar- 
gent, & le  déclara  Généralif- 
lime  de  fes  armées.  Memnon  , 
faifant  auflîtôt  de  grandes  levées 
de  foudoyés  , & équipant  trois 
cens  vaifleaux  , fe  dilpofoit  à 
une  guerre  férieufe.  Il  conduilit 
d’abord  cette  flotte  fit  ces  fol- 
dats à Chio  , qu’il  attira  à fon 
parti.  Se  rendant  delà  à Lesbos, 
il  fe  vit  bientôt  maître  d’Antif- 
fe  , de  Méthymne  , de  Pyrrha  Sc 
d’Erelfe.  Mais,  pour  .Mitylene 
capitale  de  l’ifle,  qui  étoit  fort 
grande  , qu’on  avoit  munie  de 
beaucoup  de  fortifications  , & 
qui  d’ailleurs  étoit  défendue  par 
une  forte  garnifon  , ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  & 
après  un  long  fiege  qu’il  vint  à 
bout  de  l’emporter.  La  réputa- 
tion de  ce  général  s'étant  ainfi 
fort  répandue,  la  plupart  des 
ifles  Cyclades  le  prévinrent  par 
des  AmbaflTadeors  chargés  de 
leurs  foumilEons.  D’un  au- 
tre côté  , le  bruit  ayant  couru 
dans  la  Grece , que  Memnon 
amenoit  fa  flotte  contre  l'Eubée, 
toutes  les  villes  de  cette  ifle  en 
furent  alarmées.  Cependant, 
ceux  d’entre  les  Grecs  , qui 
dans  le  fopd  favorifoient  le 
roi  de  Perfe,  au  nombre  def- 
quels  étoient  les  Spartiates  , 
concevoient  l’efpéraQcc  flacieu- 
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fe  d’un  changement  nnîverfel; 
& Memnon  corrompant  d’autre 
part , avec  de  l'argent  quelquea 
R^publiquet  , les  amenoit  au 
parti  de  Ion  maître.  Enfin  pour- 
tant, la  fortune  ne  permit  pas 
à ce  Général  de  porter  plus 
loin  fes  fuccès.  Il  tomba  dans 
une  défaillance  totale  qui  fe 
changea  en  de  violentes  dou- 
leurs qui  remportèrent  bientôt  ; 
& fa  mort  fut  auflî  le  terme  de 
la  fortune  de  Darius,  qui  vit 
dès-lors  s’évanouir  , fans  retour, 
le  projet  qu'il  avoit  formé  de 
tranfporter  la  guerre  d’Afie  en 
Europe. 

MEMNON  , Memnon,  (a) 
M •Aa>o«r  , l’un  des  lieutenant 
d’Alexandre  le  Grand  , fut  éta- 
bli commandant  dans  laThrace. 
Il  amena  un  jour  au  Roi  en  Afie 
fix  mille  chevaux  avec  fept  mil- 
le hommes  de  pied  , & il  lui 
apporta  en  mêroe-tems  vingt- 
cinq  mille  paires  d’armes  gar- 
nies d’or  & d’argent , qu’en  dé- 
partit aux  foldats,  après  avoir 
fait  brûler  les  vieilles. 

Memnon , fe  voyant  en  Thra- 
ce  une  efcortc  conlidérable  , 
& cherchant  lui  même  à fe  dif- 
tinguer  , fit  révolter  les  Barba- 
res de  ces  cantons  ; & fe  dé- 
clarant contre  Alexandre  , il 
lui  fit  une  guerre  ouverte.  An- 
tipater  , chargé  de  défendre  la 
Macédoine  , pafTa  auffitôt  dans 
la  Thrace , & s’oppofa  aux  en- 
trepifes  de  ce  rebelle. 

Diod.  Sicul.  par.  ^95.  Q.  Cuti. 
L.  IX.  e.  t. 

(*)  g.  Curt.  L.  IV.  c.  8. 

(*)  Q.  Cuit.  L.  VU.  c.  J. 
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MEMNON  , Memnon  , ( i} 
Mf/nt  ,'  , autre  Lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand  , obtint  de 
ce  Prince  le  gouvernement  de 
Syrie  ou  de  Céléfyrie  , qu’avoir 
auparavant  Andromaque.' 

MEMNON  , Memnom,  (c) 
Mr/ur:<r , autre  Lieutenant  d’A- 
lexandre le  Grand , fut  fait 
Gouverneur  des  Arachofien». 
Le  Roi  , en  loi  confiant  ce 
Gouvernement,  lui  donna  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  & fix 
cens  chevaux. 

MEMNON,  Memnon,  (d) 
Mf'.fa»»,  Auteur  Grec,  qui  vi- 
voit  du  tems  d’Augufle.  Ni  lui 
ni  Ton  Ouvrage  ne  font  plus 
gueres  connus  que  par  ce  que 
Photius  nous  en  apprend.  » J’ai 
» lu  , dit  Photius  , l’Ouvrage 
» hiftorique  de  Memnon  , de- 
» puis  le  cinquième  livre  juf- 
» qu’au  feizième.  Cet  Ouvrage 
» contient  i'Hiiloire  des  tyrans 
» d'Héraclée,  ville  de  Pont; 
» l'Auteur  y décrit  leurs  ac- 
» tions  , leurs  moeurs  , leur  vie, 
» leur  mort,  & y mêle  une  in- 
» finité  de  particularités  qui 
» ont  rapport  à cette  Hifioire. oc 
Les  premiers  livres  de  Mem- 
non  étoient  donc  perdus  dès  le 
tems  de  Photius  , & les  derniers 
aufii  ; autrement  il  en  auroic 
parlé  , comme  de  ceux  dont  U 
nous  a lailTé  un  extrait. 

MEMNON,  Memnon, 

M fils  de  Rhifiafus  de 

Pellene,  étoit  Démiurge  chez 

. (J)  M^.  de  l'Acad.  dei  Inicript.  Si 
Bell.  Lett.  Tom.  XIV,  p,g.  ,99. 

(*}  Tic.  Uv.  L.  XXXII,  c. 
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Ie«  Achéens,  l’an  de  Rome 
& 198  avant  Jelut-Chrili. 
Rhiliafus. 

MEMNON,  Memnon,M!firnr, 

un  des  chevaux  du  Cirque. 
yoyt{  Memnon. 

MEMNONIA  , Mtmnonia  , 
M-.ur«>fTa,  num  qui  fut  donné  à 
la  ville  de  Siifes  , parce  qu’elle 
avoir  été  fondée  félon  quelques- 
uns  par  Tithon  pere  de  Mem- 
Don.  C’efi  pour  la  même  raifon 
qu’on  l’appelle  aulH  Memnonis 
urbs.  Voyer^  Sufes. 

MEMNONIDES,  Mtmnoni- 
des , , les  oifeaux  de 

n emnon.  yoye^  Memnon. 

MEMNONIS  PAGUS, 
M ’uio-n  Kii/^r.  yoyt^  l’article 
fuivant. 

MEMNONIS  SEPUL- 
CRUM,  M,  jr.rcç  TaV-  < . ( ^ ) 
lieu  de  l’AIie  mineure  dans  la 
Troade , lîtué  fur  une  colline 
au  deflus  du  fleuve  Efepe , Se- 
lon Strabon.  Près  de-là  étoit 
une  bourgade,  appellée  Mem- 
nonis pagus. 

MEMNONIS  SEPUL- 
CRE! M , M<  v cr  i U rfUi't  . 
(b)  lieu  d’Afie  dans  la  Phéni- 
cie, félon  Jofephe.  i>  A deux 
» flades  de  cette  ville,  [ Pto- 
» léinaïde  ] dit  cet  Hiûorien, 
» palTe  la  rivière , nommée  Bé- 
» iée  , près  de  laquelle  ell  le 
s»  fépulcre  de  Memnon  , cet 
s>  ouvrage  admirable  donc  la 
» grandeur  ell  de  cent  coudées, 
» de  la  forme  concave.  On  y 
a>  voit  un  fable  qui  n’eR  pas 

(a)  SttiS.  pat:.  5R7. 

f*l  Ji'fcrh.  de  BeU.  Judaïc.  !..  11.  p. 

7vO*7y. 
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» moins  clair  q^ue  le  verre  ; 

» plulieurs  vaiUeaux  en  vien- 
» nent  chercher  , Ct  n’en  font 
» pas  plutôt  chargés  que  les 
i>  vents  comme  de  concert  y 
» en  pouflent  d’autre  du  haut 
» des  montagnes , qui  remplit 
« la  place  vuide.  Ce  fable  étant 
» jetté  dans  le  fourneau  fe  con- 
» vertit  aulEcôt  en  verre;  Sc  ce 
» qui  me  parole  encore  plus 
n admirable,  c’eil  que  ce  verre 
SS  porté  en  ce  même  lieu,  re- 
s>  prend  fa  première  nature  , de 
SS  redevient  un  pur  fable  comme 
» auparavant.  s> 

MEMNONIS  URBS,M'».s'- 

rs7:»  art;,  (c)  f'oyff  Memnonia. 

MEMNONIUM  , Memno- 
nium  , Mijuss'rr'tr,  {d)  nom  de  ti. 
forterelTe  de  Sufes  , félon  Stra- 
bon. 

MÉMOIRE  , Aîemortj  , 

en  Grec  M -koti.,»  , Mnémofy- 
ne.  Elle  a été  perfonnilîée  pir 
les  Anciens.  La  Mémoire  étoit 
une  Divinité  particuliérement 
honorée  à Rome.  Foyei  Mné- 
roofyne. 

On  appelle  poétiquement  les 
Mufes  , les  filles  de  Mémoire, 
parce  qu’elles  font  filles  de  Ju- 
piter de  de  Mnémofyne.  M 
en  Grec  fignifie  Mémoire. 

On  ne  me  verra  plus  pour  eP indi- 
gnes fujets. 

Invoquer  le  fecours  des  filles  de 
Mémoire. 

Je  defline  ma  voix  d de  plus 
faints  concerts  ; 

(f)  Herod.  L V,  c.  54e 
(d)  bexib.  pa^.  718. 
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Et  ce  n’ejl  plus  , Seigneur  , qu'à 
votre  feule  gloire , 

Que.  je  veux  confacrer  mes 
vers. 

On  a feint  que  les  Mufes  ont 
un  temple  de  Mémoire , parce 
que  ce  font  elles  qui  tranfmet- 
lent  à la  poftérité  Thiftoire  des 
avions  dignes  d’une  éternelle 
Mémoire  , & leurs  ouvrages 
font  ce  qu’on  appelle  temple 
de  Mémoire. 

On  cite  plulteurs  exemples 
de  perfonnes  qui  ont  eu  une 
excellente  Mémoire.  (<i)  Cy- 
néas  , ambaflfadeur  de  Pyrrhus, 
ayant  eu  à fon  arrivée  à Rome 
audience  du  Sénat  , falua  le 
lendemain  par  leurs  noms  tous 
les  Sénateurs,  & tous  ceux  du 
peuple  qui  avoient  alfifté  en 
grand  nombre  à cette  audience. 
Un  particulier  , ayant  entendu 
réciter  un  Poëme,  pour  embar- 
rafler  celui  qui  l’avoit  compo- 
fé  , prétendit  que  c'étoit  fon 
ouvrage,  de  pour  preuve  le  ré- 
péta tout  entier  fans  héfïter  , ce 
que  ne  put  faire  l’Auteur  même. 
Hortenlîus  , en  conféquence 
d’un  défi , demeura  tout  un 
jour  à une  vente  de  meubles 
qu’on  crioit  à l’encan  , & 
fur  le  fuir  répéta  par  ordre, 
& fins  s’égarer  en  quoi  que 
ce  fût,  les  difTérens  meubles 
qui  avoient  été  vendus,  & le 
nom  des  acheteurs.  La  Mémoire 
(a)  Roll.  Hifl.  Ane,  T.  VI.  p.  71. 

(ij  Diod.  Sicul.  p.  , J).  Sirab.  pag. 
fioj.  & ftq.  l’Iin.  Tom.  I.  pig.  154. 
Piok'in-  l.  IV.  c.  t Pomp.  Mel.  p.  6a. 
Q.  C'Jrt.  L.  IV.  c.  1,7,8.  L.  X.  c.  10. 
lit.  Liy.  L.  XJ.V,  c,  11.  Taeil.  U.1II.  L, 
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de  Sénèque  n’étoit  pas  moint 
admirable.  Il  dit  que  , dans  fa 
jeunefle , il  répétoit  jufqu’à  deux 
mille  mots , après  les  avoir 
(tmplement  entendus  ; & il  les 
répétoit  dans  le  même  ordre 
qu’on  les  lui  avoit  récités.  C’eft 
par  ce  merveilleux  talent,  que 
tout  ce  qu’on  avoit  dit  de  plus 
curieux  dans  toutes  les  décla- 
mations qu’il  avoit  entendues  , 
s’étoit  G bien  imprimé  dans  fon 
efprit , que  long-tems  après  , 
dans  un  âge  fort  avancé  , il  fe 
trouva  en  état  de  rappeller  tant 
de  morceaux  détachés,  & les 
rédigea  par  écrit  pour  l’ufage 
de  fes  fils,  & pour  les  tranf- 
mettre  à la  pollérité. 

MEMPHIS.  Memphis  , (i) 
tAffipK  ville  d’Égypte  , capi- 
tale du  nome  auquel  elle  don- 
noit  fon  nom , avoit  été  bâtie 
par  Ménès  , fondateur  de  la 
monarchie  Égyptiene,  à la  dif- 
tance  de  quatre  journées  de  la 
mer,  fur  la  rive  occidentale  du 
Nil  , peu  au  deGus  de  l’endroit 
où  ce  fleuve  fe  fépare  en  plu- 
Geurs  canaux , pour  former  le 
Delta. 

Il  paroît  que  cette  ville  étoit 
anciennement  nommée  Moph  ; 
c’eft  le  nom  que  les  Hébreux 
lui  donnoient.  La  colline,  où 
font  ces  pyramides  prodigieu- 
fes  par  leur  élévation,  qui  ont 
été  mifes  au  rang  des  merveil- 
les du  monde , qui  ont  été 

IV.  c.  84.  Plut.  T.  I.  p.  491.  Herod  L. 
II.  c.  99  , I6j.  lf»i.  c.  19.  ï.  1 1.  ér  feqf. 
Jtiem.  c.  4j.  T.  10  Eiech  c. 

yo.  » iJ.  & feq-  l’EgyPÎ'  *0*-  Tom. 
I.  psg  199  , SCO-  Rotl.  Hill.  Ane,  Tuon^ 
I.  p»g  67 . 68 , 489 , 490. 
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les  tombeaux  des  Rois  de 
Memphis,  & qui  fubdlienc  en- 
core aujourd’hui , n’en  eft  éloi- 
gnée que  d’environ  une  lieue 
& demie. 

Diodore  de  Sicile  attribue 
la  fondation  de  Memphis  à 
Ucho  réus  l’un  des  defcendans 
d’Ofymanduas.  » Il  choilît  pour 
» cela  , dit-il , le  lieu  le  plus 
» avantageux  St  le  plus  agréa- 
» ble  du  pais,  qui  ell  celui  où 
x>  le  Nil  fe  partageant  en  plu- 
» (leurs  canaux  forme  St  em- 
» bra(Te  le  Delta.  Aind  , Mem- 
» phis eftla barrière  de  l’Égyp- 
» ce  & commande  abfolument 
» l’entrée  du  fleuve.  Son  fon- 
» dateur  lui  donna  cent  cin- 
y>  quante  Rades  de  tour,  de  la 
B rendit  également  force  & 
» commode.  Car , pour  la  dé- 
B fendre  des  inondations , il 
B fit  élever  des  terres  qui  la 
B bordoient  entièrement  du 
B côté  du  midi , & qui  fer- 
B voient  de  digue  contre  le 
B fleuve  & de  rempart  contre 
» les  ennemis.  Mais  de  plus  , 
B il  fît  creufer  des  folTés  ou 
B plutôt  des  lacs  pour  rece- 
B voir  le  fleuve  autour  de  tou- 
B te  la  ville,  qui  s’élevoit  au 
O milieu  des  eaux  comme  une 
B citadelle  inaccefllble.  A l’é- 
B gard  de  la  commodité , il  en 
B rendit  le  féjour  (I  fain  St  (î 
B délicieux,  que  tous  les  Rois 
n fes  fuccelTeurs  ayant  abandon- 
B né  Thebes , tinrent  toujours 
» leur  cour  à Memphis.  De-là 
B vient  que  Thebes  a toujours 
B diminué  , St  que  Memphis 
B s’eR  toujours  accrue  jufqu’au 
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B tems  d’Alexandre Outre 

B les  dehors  de  Memphis  que 
B nous  venons  de  décrire  , 
B Uchoréus  y bâtit  des  Palais 
B aufll  beaux  qu’aucuns  de  ceux 
B que  l’on  voit  chez  d'autres 
B nations  ; mais , ni  les  uns  ni 
B les  autres  ne  paroifloient  di- 
B gnes  de  la  magniflcence  6t 
B du  goût  de  Tes  prédccelTeurs 

B en  d’autres  ouvrages 

B Quelques  - uns  difent  que 
B Memphis  fut  aiofi  appellée 
B de  la  fille  du  Roi  qui  la 
O bâtit  ; St  ils  content  même 
B qu’elle  fut  aimée  du  Nil  qui 
B (e  transforma  en  taureau  St 
B qui  eut  d’elle  un  flls  nommé 
B Ëgyptus , d’une  force  & d’une 
B vertu  roerveilleufes  b 

Cambyfe  , roi  de  Perfe  , fils 
de  Cyrus,  fe  rendit  maître  de 
l’Égypte,  après  avoir  pris  Pé- 
lufe  , qui  éioic  comme  la  clef 
de  ce  païs.  Pfamménite , roi 
d’Egypte , marcha  à fa  rencon- 
tre avec  une  puilTante  armée. 
Cambyfe  le  déflt , St  ceux  qui 
purent  échapper  fe  fauverent 
dans  Memphis;  mais,  Cambyfe 
les  ayant  pourfuivis  , envoya 
vers  la  ville,  par  le  Nil,  un 
vailTeau  de  Mitylene  pour  les 
fommer  de  fe  rendre.  Les  Egyp. 
tiens  en  fureur  fe  jetterent  fur 
ceux  qui  étoient  dans  le  vaif- 
feau  , St  les  mirent  tous  en  piè- 
ces. Cambyfe  , s’étant  en  peu 
de  tems  rendu  maître  de  la  pla- 
ce, fit  exécuter  publiquement 
autant  d’Egyptiens  , & de  la 
plus  haute  noblefle  , qu’il  y 
avoit  eu  de  fes  gens  mis  à mort 
dans  le  vailTeau  de  Mitylene. 
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De  ce  nombre  fut  le  fils  noé 
du  roi  Pfamménice.  Quant  à ce 
f rince,  Cambyfe  le  conferva  & 
lui  afligna  même  un  entretien 
raifonnable;  mais,  il  n’en  jouit 
pas  long-tems.  On  s’apperçut 
qu’il  vouloit  exciter  du  trouble 
dans  le  Royaume,  & on  lui  fit 
avaler  du  fang  de  taureau  qui 
le  fit  mourir  fur  l'heure  même. 

L’Egypte  demeura  fous  la 
domination  des  Perfes,  jufqu’au 
régné  d’Artaxerxe.  Alors  , les 
Egyptiens  fecouerent  le  joug  , 
& choilïrent  Inare , prince  des 
Libyens  pour  leur  Roi.  lis  ap- 
pellerent  le  Athéniens  à leur 
iccours;  Charitimis  fut  chargé 
de  la  conduite  de  cette  entre- 
prifc  ; & Artaxerxe  envoya 
Achéménidès  l'un  de  fes  freres, 
à la  tête  d’une  armée  de  trois 
cens  mille  hommes  contre  les 
rebelles.  Les  Perfes  furent  bat- 
tus , & perdirent  dans  un  feul 
combat  jufqu’à  cent  mille  hom- 
mes. Ceux  qui  échappèrent  fe 
fauveteni  à Memphis.  Les  vain- 
queurs les  y pourfuivirenr  & 
le  rendirent  maîtres  d’abord 
de  deux  parties  de  la  ville  ; 
mais , les  Perfes  s'étant  forti- 
fiés dans  la  troifieme  , appellée 
la  muraille  blanche,  qui  étoit 
la  plus  grande  de  la  plus  for- 
te des  trois  , y foutinrent  un 
fiege  de  plut  de  trois  ans  , juf- 
qu'à  ce  qu’ils  furent  délivrés 
par  ceux  qu’on  envoya  à leur 
fecours. 

Alexandre  ayant  conquis  l’E- 
vpte  fur  les  Perfes,  & ayant 
âti  Alexandrie,  les  Roisd'E- 
gypts  fes  fuccefleurs  ne  fonga- 
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rent  qu’à  agrandir  & à embellir 
Alexandrie,  dont  iis  firent  la 
capitale  de  leurs  États.  Mem- 
phis depuis  fut  peu  confidcrée  , 
de  après  plufieuis  révolutions, 
fut  enfin  détruite  par  les  Arabes. 

Amron  Ben-as  qui  la  prit  , 
fit  bâtir  tout  auprès  une  autre 
ville  qui  fut  nommée  Fufthat  , 
à caufe  de  la  tente  de  ce  Gé- 
néral, qui  demeura  drelTée  fort 
long-tems  en  ce  même  lieu.  Les 
Califes  Fatimitet,  q^ui  fe  rendi- 
rent maîtres  de  l’Egypte  , en 
ajoutèrent  encore  une  autre , 
qu’ils  nommèrent  Caherah  , 
c’eft-à  dire  , la  viâorieufe  , & 

?|ui  nous  cil  connue  aiqourd’hui 
ous  le  nom  de  grand  Caire. 

Les  Sultans  Mammélus  de  la 
Dynallie  des  Circafüens  , ayant 
fait  depuis  bâtir  un  château  fort 
élevé  dt  bien  fonifié  fur  la  ri- 
ve orientale  du  Nil,  firent  en 
forte  peu  à peu  que  la  ville 
du  Caire  changea  de  place  ; 
d’où  vient  qu’on  appelle  en- 
core aujourd'hui  ce  qu’avoient 
bâti  les  Califes  Fatimites , te 
vieux  Caire.  Or,  il  faut  remar- 
quer que  l’ancienne  Mefr  , ou 
Memphis,  étoit  fituée  fur  la  ri- 
ve occidentale  du  Nil,  & que 
tout  ce  que  les  Arabes  y ont 
fucceflivement  bâti  , eft  placé 
du  côté  de  l’orient. 

Ainfi  s’ell  accompli  à la  lon- 
gue & dans  la  fuite  des  ficelés 
ce  que  les  Prophètes  avoient 
prédit  contre  Memphis.  Ces 
/âges  Confeillers  de  Pharaon  lui 
ont  donne  un  confeil  infer, fé.  Com- 
ment faites-vous  dire  â Pharaon: 
Je  fûts  le  fils  des  Sages  , le  fils  des 


Digitized  by  Google 


ME  ME  191 

anciens  Rois  P Que  ces  Sages  vous  eu  les  colomnes,  les  obélifques* 
Jifent  maintenant  ce  que  le  Set-  qui  font  dans  le  temple  du  Soleil  p 
gneur  a réfolu  fur  C Egypte.  Ils  apparemment  à Memphis.  Tout 
font  infenfés  ces  Sages  de  l’Egyp-  ceci  arriva  fous  le  régné  de 
te  ; iL  font  fans  fageffe  ces  Pnn-  Pharaon  Ephrée  , roi  d’Egypte, 
ces  de  Memphis  ; il  ont  trompé  que  Nabuchodonofor  vainquit 
r Egypte  & tout  fon  peuple.  Le  & qu’il  mit  à mort.  O fille.  <tE- 
Seigneur  a répandu  au  milieu  d'eux  gypte  , préparez-vous  à aller  est 
l’ejprit  de  vertige.  Ils  ont  fait  captivité  ; car,  Memphis  fera  ré- 
errer r Egypte  comme  un  homme  dutte  en  un  défert  ; elle  fera  aban- 
ivre  & plein  de  vin.  L'Egypte  fera  donnée  6r  deviendra  inhabitable, 
alors  dans  tincertitude  de  ce  qu’el-  Ezéchiel  raconte  encore  dans 
le  aura  à faire.  Les  grands  comme  un  plus  grand  détail  les  maux 
les  petits  , ceux  qui  commandent , que  Nabuchodonofor  fit  à l’E- 
comnte  ceux  qui  obéijfent , feront  gypte.  11  dit  que  le  Seigneur  a 
dans  le  trouble  6>  dans  la  confu-  livré  ce  pais  à Nabuchodonofor 
fion.  Ils  s’étoniuront  , ils  trem-  pour  le  récompenfer  des  fervices 
bleront  comme  des  femmes.  En  ce  qu'il  lui  a rendus  dans  le  fiege 
tems-là,  la  terre  de  Juda  devien-  de  Tyr.  Il  parle  en  particulier 
dra  Teffroi  de  l’Egypte  , &c.  C’e&  de  la  ville  de  Memphis.  Pex- 
ainfi  qu’ifaïe  s’exprime  ; & D.  terminerai  les  fiatues  , & j'anéan- 
Calmet  croit  que  tout  cela  tirai  les  idoles  de  Memphis.  Il 
regarde  la  guerre  de  Sénnaché-  ny  aura  point  â Cavenir  de  Prin- 
tib  contre  l’Egypte,  & les  di-  ce  du  pais  d’Egypte  , je  répandrai 
vilîons  qui  fuivirent  la  mort  de  la  terreur  dans  toutes  les  terres, 
Séthon  , roi  d’Egypte.  Noammon  fera  ravagée,  & Mem- 

Jérémie  décrit  les  maux  que  phis  fera  tous  les  jours  dans  Pan- 
Nabuchodonofordevoit  faire  au  goijfi- 

même  païs  d’une  maniéré  en-  On  voyoit  dans  Memphis 
core  plus  claire  que  ce  que  nous  plufieurs  Temples  magnifiques  , 
venons  de  voir.  Je  vais  mander  enir’autres  celui  d’Apis , qui 
Nabuchodonofor , roi  de  Babylo-  y étoit  honoré  d’une  maniéré 
ne  mon  ferviteur  ; il  placera  fon  particulière.  On  croit  en  Egyp- 
trône  dans  la  ville  meme  de  Ta-  te  que  Gize  a été  bâtie  fur  les 
phnis  ; il  viendra  & il  détruira  le  ruines  de  Memphis;  mais,  ce 
pais  d'Egypte.  Il  portera  la  mort  n’ellque  parce  que  cette  ancien- 
à quiconque  efl  deflinée  la  mort , la  ne  ville  étoit  bâtie  fur  le  bord 
captivité  à quiconque  efl  deflinée  du  Nil  du  côté  des  Pyramides  , 
la  captivité , & l’épée  à quicon-  comme  l’eii  aujourd’ut  la  ville 
que  doit  périr  par  l'épée.  Il  met-  de  Gize,  oii  l’on  ne  trouve 
tra  le  feu  dans  les  temples  d' Egyp-  aucun  monument  antique,  qui 
te  & emmenera  captifs  les  Dieux  autorife  cette  opinion. 

d'Egypte Il  brifera  les  fiatues,  MEMPHIS,  Memphis,  (nj 

(«)  Myib.  pat,  M.  l’Abb.  fian.  Tom.  Ul.  pag.  a8«. 
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. fils  de  Jupiter  & de 
Protogénie  , écoula  Lydie. 

MEMPHITE  , Memphites  , 
(tf)  nome  ou  canton  d’Egypte, 
au  drfius  du  Delta  , à l’occi- 
dent du  Nil  , prenoit  Ton  nom 
de  celui  de  la  ville  de  Mem- 
phis, qui  en  étoit  la  capitale, 
félon  Ptolémée. 

MEMPHITIS  , Memphitis  , 

(b)  fils  de  Ptolémée  Phyfcon  & 

de  Cléopâtre  , fille  de  Piolé- 
mée  Epiphane.  C’étoit  un  jeune 
homme  bienfait  & de  grande 
efpérance  ; mais,  il  fut  égorgé 
en  préfence  de  fon  pere  , qui  , 
après  avoir  fait  couper  fon 
corps  en  morceaux,  les  fit  por- 
ter à fa  mere  enfermés  dans  une 
cailTe.  Cléopâtre. 

MEMRUMUS  , Mcmrumus, 

(c)  dieu  des  Phéniciens  , étoit 
fils  des  premiers  géans.  Il  ap- 
prit aux  hommes  à fe  couvrir 
de  peaux  de  bêtes.  Il  fit  en- 
core plus,  car  on  vent  impé- 
tueux ayant  enflammé  une  fo- 
rêt qui  étoit  près  de  Tyr  , il 
prit  un  arbre , en  coupa  les 
branches,  & Payant  lancé  dans 
la  mer  il  le  fit  fervir  de  vaif- 
feau.  Il  rendit  auflî  un  homma- 
ge religieux  à deux  pierres 
qu’il  avoit  confacrées  au  vent 
& au  feu,  & répandit  le  fang 
de  quelques  animaux  , en  l’hon- 
neur de  ces  pierres. 

Après  la  mort  de  Memru- 
inus  , fes  enfans  lui  confacre- 

(«)  Piolem.  L.  IV.  c.  5.  Plin.  T.  I. 
paj;.  s;4. 

(SJ  Vülcr.  Maxim.  L.  IX.  c.  a.  Roll. 
iJift.  Ane.  T.  V.  p.  106.  107. 

(()  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
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rent  des  morceaux  informes  de 
bois  8(  de  pierre  , qu'ils  ado- 
rèrent , Ôc  en  l’honneur  def- 
quels  ils  établirent  des  fêtes 
annuelles.  Ce  fut-là  la  pre- 
mière fois  qu'on  rendit  un  culte 
religieux  à des  hommes  mons. 

MEN,  M.tn,  M»r,  (</),  c’ell- 
à-dire , le  mois , ou  la  lune. 
Les  Anciens  en  avoient  fait 
une  Divinité.  Nous  voyons  dans 
Srrabon  , que  Men  avoit  plu- 
fieurs  Temples  c»rd'acrés  en 
fon  honneur  dans  PAfie  mineure 
& dans  la  Perfe  , & qu’on  ju- 
roit  fouvent  par  le  Men  du 
Roi  , c’eft- à-dire,  par  fa  for- 
tune. 

MÉNA  [VuLTEius],  (f) 
Vuluius  Mena.  Ce  qu’Horace 
rapporte  de  cet  homme,  mé- 
rite d’être  lu.  » Philippe  , cet 
» avocat  fi  célébré  & fi  labo- 
» rieux,  revenoit  un  jour  du 
» barreau  vers  les  deux  heu- 
» res  après-midi  ; & à l’âge  où 
n il  étoit,  il  trouvoit  qu’il  y 
» avoit  bien  loin  de  chez  lui 
» aux  Roflres.  En  paflant  , il 
» apperçut  dans  la  boutique 
» d’un  barbier  un  homme  qu’on 
» venoit  de  rafer  , & qui  fe 
» faifoit  les  ongles  d’un  air 
x>  tranquille  qui  lui  plut.  Dé- 
» métrius  [ c’étoit  le  nom  de 
x>  fon  valet  ] va  demander  à 
» cet  homme  qui  il  ell  , de 
» quelle  profeflîon  il  ell , & à 
» qui  il  appartient.  Le  valet  va, 

I.  psg  MT  . 158. 

(Jl  SiraJi.  p.  ^57,  s8o. 

(r)  Uocac,  L.  1.  Epifi.  7.  tr.  45. 

i,  revient. 
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* revient , rapporte  que  cet 
» liomme  s’appelle  Vulieius Mc- 
» na  ; qu'il  cil  crieur  public,  (ans 
” biens,  mais  connu  pour  honnô- 
» te  homme  ; qu’il  f^ait  prendre 
» peineà  propos  ,&  fe  repofer  ; 
» acquérir  & jouir  ; qu’il  s’eft 
» fait  une  petite  foiiété  ; qu’il 
» a à lui  un  petit  appartement  ; 
» & qu’après  fes  affaires  finie» 
» il  a coutume  d’aller  aux  fpec- 
» tacles  de  au  champ  de  Mars. 

* Je  ferois  curieux,  dit  Philip* 
» pe  , de  l’entendre  ro<^  même. 
» Va  lui  dire  qu’il  vienne  fouper 
*>  avec  moi.  Vulteius  Mena  n’en 
M veut  rien  croire;  il  demeure 
» furpris,  réfléchit  en  lui-mê- 
V me  , en  un  mot  il  remercie. 
» Quoi?  Il  refufe.  Oui , M.">n- 
» fleur  , il  ne  daigne  pas  ; peur- 
» être  aullî  que  c'ell  limidité. 
a»  Le  lendemain  matin  , Philip- 
» pe  retrouve  fem  homme  , 
» vendant  je  ne  fçais  quoi  dans 
» les  rues  ; il  l'arrête  , le  falue. 
3>  Fardonnez-moi  , Monfieur  , 
x>  lui  dit  Ména , vous  voyez 
» l’embarras  où  je  fuis,  & mes 
» occupations  ; j'aurois  dû  vous 
» faiuer  le  premier,  & aller 
» chez  vous  ce  matin.  Je  vou» 
» pardonne,  dit  Philippe  , mais 
» àcondiiionque  vous  viendrez 
» fouper , ce  foit , avec  moi. 
» Je  vous  obéirai  , Monfieur. 
» Vous  viendrez  donc  fur  les 
» troisheures; vouspouvezaller 
» maintenant,  défaire  vos  affai- 
» res.  Quand  on  fut  venu  au 
» fouper,  l’homme  parla  à tort , 
» à travers  , dit  tout  ce  qui 
» lui  vint  à l’efprit.  Enfin  , 

on  le  laiiTe  partir  , il  fe  rc- 

Tom.  XXFlll. 
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» tire.  Le  poiflbn  revenant  à 
» l’appas  , fe  trouvoit  tous  le» 
» matins  pour  faire  fa  cour  , 

» & l’après-midi  pour  fouper. 

» Un  jour,  on  le  mena  pafl'ec 
» quelques  fêtes  à la  campa- 
n giie.  On  le  met  fur  on  joli 
n cheval.  Il  n’a  qu’une  voix  , 
» pour  louer  le  bon  air,  la 
» belle  fiiuarion  du  pais.  Phi* 
n lippe  avoir  toujours  les  yeux 
» fur  lui.  Comme  celui-ci  cher- 
» choit  às’ainuferdc  à fcdélalTcr 
» l’efprit  ,il  lui  propofe  d’ache- 
» ter  une  petiteterre,Iuidonne 
M pour  cela  une  fomme , & pro- 
« met  de  lui  en  prêter  encore 
n autant.  V'ulieius  Ména  fe  lai.Tis 
» perfuader.  Enfin  , pour  abré- 
» ger  le  récit,  de  courrifan» 
« le  bon  homme  devient  la- 
n bouteur.  Il  ne  parle  plu» 
» que  de  vignes,  de  filions, 
M.  de  planter  , d’ama.fler  ; fon 
» avidité  le  ronge.  Mais  bien* 
» tôt , voyant  fes  brebis  qu’on 
lui  dérobe,  fes  thevres  qui 
» meuient  , fa  moilfon  qui  le 
* trompe,  fes  boeufs  qui  pé- 
» rilfent  de  fatigue  , rebuté  de 
n tant  de  pertes , il  fe  levé 
» brufquement  à minuit , prend 
» un  cheval  , de  vient , le  cœur 
» plein  d'amertume  , trouvée 
n fon  bienfaiteur.  Eh  , comme 
» vous  voilà  , lui  dit  Philippe  , 
» le  voyant  hâve,  défait;  voui 
» n’avez  pas  foin  de  vous  , 
» VulteiusMéna,  vousétesrrop 
» ménager.  Ah, Monfieur!  Dite» 
» pluiôtquejefuis  tropmalheil* 
» reux,  de  vous  direz  ce  qui  rlh 
» Rendez  - moi  mon  premier 
» état , je  vous  en  conjure , 
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• du  Dieu  , qu'ils  s'imzginenc 
quelquefois  l’eiuendre  jouer 
» de  la  flûte.  » 

MÉNALE  [ le  mont]  , mont 
Mcnalius , mont  Man>i/ut.  ( n ) 
Cette  moDugne  comme  on  le 
voit  dans  l’article  précédent, 
était  lituce  dans  l’Arcadie.  Elle 
efl  fameufe  fur-tout  dans  les 
écrits  des  Poëtes.  Apollon  y 
alloit  chanter  fur  fa  lyre  la 
métamorphofe  de  Daphné  en 
laurier.  C'écoit  auffi  le  féjour 
ordinaire  du  dieu  Pan,  qui 
pour  cela  étoit  nommé  Ménalius. 

On  en  fait  auiE  le  théâtre 
d’un  des  travaux  d’Hercule.  Il 
attrapa,  dit-on,  fur  cette  mon- 
tagne la  biche  aux  pieds  d’ai- 
rain Sc  aux  cornes  d’or,  biche 
lï  légère  à la  courfe,que  per- 
fonne,  avant  ce  Héros,  n’a  voit 
pu  l’atteindre.  Le  mont  Ména- 
le  ne  manqua  pas  d’être  parti- 
culiérement confacré  à Di.ine  , 
parce  que  c’étoit  un  terrein 
admirable  pour  la  chalTe.  Vir- 
gile n’a  point  oublié  fon  éloge 
dans  fes  Eglogues. 

Mttnalut  argutumi]ue  ntmus , pi- 
nofqut  loqutnttt 

Semptr  habet , femptr  paflorum  itie 
audit  amoTcs. 

MÉN  A LÉ  E,  Mtnalgus. 
Voye\  Mélanée. 

MÉNALIENS  , Uanalii  , 
M (iicUiii  ; (A)  c’étoient  les  habi- 

(a)  Stnb.  pag.  ;88.  Plin.  Tom.  I.  p. 
Svf  Pauf.  pag  514.  Vttg.  £clog.  8.  v 
& fri-  £clog.  10.  T.  SJ.  Ceoig.  L. 
1.  V.  17. 

(*)  Thucyd.  pag.  J91. 
ù)  Aniiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Mumf.  Tum,  1.  pag. 
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tans  du  mont  Ménale  , ou  de  la 
ville  de  ce  nom. 

MÉN  A LION  , Mcnûlion  , 
fut  pere  d’Atalanie.  Voyei  Aia- 
lante. 

MÉNALIPPE  , Menalippet , 
fille  du  centaure  Chiron.  Ayant 
époufé  Eole  , elle  fut  changée 
en  jument,  & placée  parmi  les 
confleilaiions. 

MÉNALIPPE,  MenaJippa  , 
(r)  une  des  MaitrefTes  de  Nep- 
tune , félon  faint  Clément  d’A- 
lexandrie. 

MÉNALIPPE  , Menalippe , 
( d ) foeur  d’Antiope  , reine 
des  Amazones , fut  faite  pri- 
fonniere  par  Hercule.  Mais , 
ce  Héros  la  rendit  à fa  fœur,  fe 
contentant  de  retenir  les  armes 
& le  baudrier  de  fa  captive  , 
qu’il  porta  aux  pieds  d’Euryf- 
thée.  Hercule  remplit  aiofi  le 
commandement  que  lui  avoic 
fait  ce  Prince. 

MÉNALIPPE,  Menalipput  f 
(e)  fils  de  Théfée  & de  Péri- 
gone,  & pere  d'ioxus  * rempor- 
ta le  prix  de  la  courfe,  lorfque 
les  Epigones  célébrèrent  les 
jeux  Néméens  qui  avoient  été 
inlUtués  par  Adralle.  Ménalip- 
pe  cooduifit  en  Carie  une  co- 
lonie de  Grecs.  Plutarque  eft  le 
feul  qui  ait  eu  l’attention  de 
nous  inftruire  de  cette  parti- 
cularité ; mais,  il  ne  marque 
point  en  quel  endroit  de  la  Carie 

(J)  Jutt.  L.  II.  c.  4.  Jufcn.  Saiyr.  8. 
r.  >ay.  Myih.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VII.  pag.  46. 

(aj  Piv.'.  Tom.  I.  pag.  4.  Pauf.  pag. 
6tS.  Mem.  Je  IMcad.  Jet  Inlitripi.  <k 
Bell,  Lciti  Tom,  IX.  pag.  lao, 

N i) 
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Ménalippe  fixa  fa  demeure.  Les 
fuccè»  donc  fuc  accompagnée 
cetce  expédition  , encouragè- 
rent quelques  autres  Grecs  à 
former  de  pareilles  entreprifcs. 

MÉNALIPPE,  Mcnaitppus  y 
(a)  citoyen  de  Thebes,  fils 
d’Allacus,  fucundes  plusgrands 
capitaines  que  les  Thébains 
aient  jamais  eu.  Lorfque  les  Ar- 
giens  alliégeoient  Thebes  , il 
tua  de  fa  main  Tydée  , Sc 
Méciflée  un  des  freres  d’A- 
draile  ; mais , il  fut  tué  lui  même 
par  Amphiaraüs.  Tydée,  avant 
que  de  mourir  , demanda  ü fes 
gens,  qu'on  lui  donnât  la  con- 
folacion  de  lui  apporter  la  tête 
de  Ménalippe  ; ils  le  firent 
après  avoir  répandu  beaucoup 
de  fang  ; & Tydée , l’ayant  vue, 
fe  jeit.i  deffus , la  déchira  avec 
fes  dents,  & mourut  plus  tran- 
quille , fe  voyant  vengé. 

Clifihèoe,  prince  de  Sicyo- 
ne  , ayant  réfolu  de  ruiner  le 
tombeau  d’Adrafte,  la  Prêtrefle 
qu’il  alla  coofultcr  , tâcha  de 
l'en  détourner.  Il  parut  ne  pas 
s’oppofer  ouvertement  à l’ora- 
cle ; mais,  il  vint  à bout  de  fon 
delTein  par  cet  expédient.  Il 
envoya  à Thebes  demander  le 
corps  de  Ménalippe  ennemi  juré 
d’Adrafle  ; & Payant  fait  enter- 
rer dans  le  tombeau  des  Rois 
de  Sicyone  , il  lui  Ht  bâtir  un 
Temple  où  il  transféra  le  culte 
& les  cérémonies  qu’on  célé- 
broit  en  l’honneur  d’Adrafte  , 

(*)  Pauf.  p.  s*8.  Herod.  L.  V.  c.  *7. 
Mytn.  par  M.  l'Abb,  Ban.  Tom.  VU. 
pag.  aïs- 

(O  Citer.  Tutcul.  Quefi.  L.  Ul,  c,  ao. 


ME 

qu’on  crut  dans  la  fuite  ne  re- 
garder que  Ménalippe. 

il  y a auffi  eu  un  Ménalippe 
qu’on  dit  avoir  été  tué  à la 
cha'ffe  par  fon  frere  Tydée  ; 6c 
un  autre  Ménalippe  Troyen  ^ 
favori  de  Priam. 

MÉNALIPPE,  Menalippus, 
(i)  titre  d’une  tragédie  du  poète 
L.  A'.tius.  Cette  piece  eü  citée 
par  Cicéron. 

MÉN  ALIPPIES  , Mtnalïp- 

pia , (c)  fête  qu’on  ctlébroit 
à Sicyone  en  l’honneur  de  Mé- 
nalippe , une  des  maîtrelTes  de 
Neptune  ; c’étoit  une  maniéré 
adroite  de  faire  fa  cour  au 
Dieu  des  eaux  , fil  d’encenfer 
fes  autels. 

D’autres  difent  que  les  Mé- 
nalippies  fecélébroienten  l’hon- 
neur de  Ménalippe,  fils  d’Af- 
tacus. 

MÉNALIUM  , Manalium  , 
Maïuarcr , {d)  contrée  du  Pélo- 
ponnèfe  , dans  l'Arcadie.  C’é- 
toic  là  qu'étoit  le  mont  Ména- 
le  , ainfi  que  la  ville  de  même 
nom.  Il  y avoir  en  outre  Aléa, 
Pallancium  , Eutée  , Suroatie  , 
Afée  , Apérethe  , Héliffbn  , 
OrelIhaHum,  Dipée  & Alycée. 
Toutes  ces  villes  furent  aban- 
données de  leurs  habitans  , lorf- 
que la  plupart  des  peuples  de 
l’Arcadie  fe  tranfplanterent  à 
Mégalopolis. 

MÉN  ALI  US  , Mcenalius 
Ma<raMos,  furnoro  de  Pan,  parce 
que  ce  Dieu  faifoit  fa  demeure 

(O  Antiq.  expi.  par  D,  Bem,  de 
Momf.  Tom.  II.  p.  ito, 

(i)  Pauf.  p.  4p3. 
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ordïnsire  fur  le  mont  Ménale. 

MÉNALIUS  , Mænalius,  (<j) 
fut  pere  du  quatrième  Vulcain , 
félon  Cicéron  , cité  par  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon. 

MÉNALQUE  , Menalcas  , 
<4)  un  des  bergers  que  Virgile 
introduit  dans  fes  Eglogues.  Ce 
nom  eft  coropofé  de  , robur , 
force,  & d’daxM,  auxilium , fe* 
cours. 

MÉNANDER  , Mcnander , 
un  des  Auriges  du  Cirque.  Voye[ 
Aurigarii. 

^1ÉNANDRE  , Mcnandtr , 
VUnté  fo{  , (c)  fut  fait  Gouver- 
neur d’un  château  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Mais,  Ménan- 
dre ayant  refufé  de  refier  en 
ce  lieu  , & voulant  fuivre  Ale- 
xandre à la  conquête  des  Indes, 
ce  Prince  le  tua  de  fa  propre 
main.  . 

MÉNANDRE  , Mcnander  , 
(d)  un  des  Officiers 
généraux  d’Alexandre  le  Grand. 
Dans  le  partage  que  l’on  fît  des 
Provinces,  après  la  mort  de  ce 
Prince,  la  Lydie  échut  à Mé- 
nandre , félon  Jufiin  & Quinte- 
Curfe. 

. MÉNANDRE  , Mcnander, 
M‘V«r/^sç , (c)  officier  d’Anti- 
gonus.  Comme  il  commandoit 
l’efcorte  des  bagages  de  ce  Prin- 
ce, Eumene  qui  craignoit  de 
ne  pouvoir  empêcher  fes  fol- 
dats  de  fe  jettcr  fur  un  butin 
qui  étoit  étalé  devant  eux  , lui 
envoya  en  fecret  un  exprès  pour 
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lui  dire  que  l’amitié  qu’il  con- 
fervoit  pour  lui  , l’obligeoic  de 
lui  donner  avis  de  fe  mettre  en 
fû^eté,  de  quitter  au  plus  vite 
la  plaine  où  il  pouvoit  être  en- 
veloppé dans  un  moment,  & de 
fe  retirer  au  pied  de  la  monta- 
gne voiline  , d’où  la  cavalerie 
ne  pourroit  approcher,  & où 
il  ne  pourroit  être  pris  par  fes 
derrières.  Ménandre  comprit 
d’abord  le  grand  péril  où  il  étoir, 
& gagna  la  montagne. 

Cela  étoit  à peine  exécuté  , 

?|u'Euraene  envoya  ouvertement 
es  coureurs  battre  la  campa- 
gne, & donna  ordre  qu’on  prie 
les  armes  de  qu’on  bridât  les 
chevaux , comme  n’attendant 
que  le  moment  de  les  mener  à 
l’ennemi.  Cependant,  les  cou- 
reurs reviennent  & rapportent 
que  Ménandre  eft  hors  d’infulie, 
de  qu’il  s’eftretiré  dans  des  lieux 
difficiles  dt  avantageux.  Eiime- 
ne  fit  feniblant  d’être  au  défef- 
poir  d’avoir  perdu  une  fi  belle 
occafion  , de  emmena  fon  ar- 
mée. On  dit  que  Ménandre 
racontant  un  jour  ce  trait  à An- 
tigonus,  les  Macédoniens,  qui 
étoient  préfens , fe  mirent  ù 
louer  Eumene  & à fe  prendre 
d’afFeélion  pour  lui,  de  ce  que 
pouvant  rendre  efclaves  leurs 
enfant  dc  déshonorer  leurs  fem- 
mes , il  leur  avoir  épargné  cet 
affront  dc  les  avoir  lailTé  échap- 
per. 

Mais,  Antigonus,  prenant  la 


Aniiq.  expliq.  par  D.  Bcm.  dej  (d)  lui).  L.  XIII.  c.  4.  Q.  Cuit.  L.  X, 
Montf.  Toin.  1.  pag.  9;.  |c.  lo. 

(i)  Virg.  Eclot  a.  ér /rf.  I (O  Plut.  T.  1.  p.  5S8  , 589. 

tf)  Plut.  Tom.  1.  p.  697.  I 
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parole , leur  dit  : Eh,  mtt  amis,  comique  , fils  de  Diopithe , «a* 
te  qu'Eumtnt  a fait  là , ce  n'efl  quit  la  rroifieme  année  de  1* 
point  pour  l'amour  de  nous , mais  CIX*.  Olympiade  & la  34a 
il  a craint  de  fe  mettre  des  entra-  avant  Jefus-Chrill , comme  on 
ves  dors  fa  piite.  l’a  recueilli  d’une  ancienne  inf- 

MÉ.NANDRE,  Menander  , cription  rapportée  par  Gruter, 
f’.i , roi  de  la  Baâriane,  Il  tut  difciple  de  Théophrafte. 
fuccéda  à Ëuthydeme  Ton  frere.  Ménandre  fut  le  chef  6c 
Il  fubjugua  le  royaume  de  Si-  l’auteur  de  la  nouvelle  Comc- 
gertis  , la  province  de  l’attale-  die.  Plutarque  le  préféré  infi- 
ne , âc  pluiieurs  autres  pais  in-  niment  à Ariflophane.  Il  admi- 
connus  même  à Alexandre  le  re  en  lui  une  plaifanterie  douce. 
Grand.  Mais,  dans  le  tems  qu'il  fine,  délicate,  fpirituelle  , 8c 
fe  préparoit  à entreprendre  de  qui  ne  s’écarte  jamais  des  re- 
nouvelles expéditions,  8t  même  gles  de  la  probité  la  plus  auf- 
à attaquer  les  États  du  Roi  de  tere  ; au  lieu  que  les  railleries 
Syrie,  une  fievre  violente  le  d’Ariftophane  ameres  fit  mor- 
cooduifii  au  tombeau,  au  grand  d,intes  emportent  la  piece  , dé- 
regret de  fes  fi'jets  , parmi  lef-  chirent  fans  aucun  ménagement 
quels  on  dillribua  fes  cendres,  la  réputation  des  plus  gens  de 
pour  appaifer  les  troubles  eau-  bien,  8c  violent  avec  une  im- 
fes  par  les  prétentions  que  plu-  pudence  effrénée  toutes  les  loix 
fieurs  villes  formoient  fur  fon  de  la  modeftie  & de  la  pudeur, 
corps.  L’effet  de  ce  partage  fut  Quintilien  ne  craint  point  d’a- 
qu’on  lui  éleva  des  monumens  vancer  que  Ménandre  a effacé 
fuperbes  dans  la  plupart  des  tous  ceux  qui  ont  écrit  avant 
villes  de  la  Baâriane.  Son  ne-  lui  dans  le  même  genre , 8c  que 
veu  , Démétrius,  fils  d’Eutby-  par  l’éclat  de  fa  réputation  il 
deme,  au  nom  duquel  il  avoit  a entièrement  obfcurci  leur 
gouverné  , fut  fon  fuccelîèur.  nom.  Mais  , le  plus  grand  élo- 
MENANDRE  , Menander,  ge  qu’on  puiffe  faire  de  ce  Poë- 
W'rat/  pc:  (d)  lieutenant  de  te,  eil  de  dire  que  Tétence  , 

Mithridate  le  Grand  , roi  de  qui  n'a  prefque  fait  que  copier 
Pont.  Cet  Officier,  ayant  été  les  pièces,  eft  regardé  par  les 
envoyé  un  jour  contre  Sorna-  bons  juges  comme  beaucoup 
tins,  lieutenant  de  L.  Lucullus,  inférieur  à fon  original, 
fut  battu  & mis  en  fuite,  après  Aulu-Gelle  nous  a confervé 
avoir  perdu  la  plus  grande  par-  quelques  endroits  de  Ménan- 
tic  de  fes  troupes.  dre  imités  par  Cécilius , ancien 

MÉ.NANDRE  , Menander  , Foëte  comique  Latin.  A la  pre- 
iAiittoi ftc  t {b)  Athénien,  Poëte  roiere  leélure  il  avoit  trouvé 

Plut.  Tom.  I.  p.  tôt.  |P*I!.  t<4*  Tom.  VI.  pag.  ij5  , ijy. 

If)  Vrll.  l’ptcrc.  L.  1.  c.  li.  SuiJ.  T.j  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & Bell, 
il'  'l'-  Huit.  HiU.  Ane.  Tom.  lil.  | Leu,  Tum.  VU.  p.  153  , a54. 
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let  vers  de  celui-ci  fort  beaux  • 
mais  il  avoue  que  dès  qu'il  les 
eut  comparés  avec  ceux  du 
poète  Grec,  toute  leur  beauté 
difparuc , & qu’ils  lui  parurent 
pitoyables. 

On  ne  rendit  pas  à Ménan- 
dre , de  fon  vivant , toute  la 
juilice  qui  lui  étoit  due.  De  plus 
de  cent  Comédies  qu’il  fît  re- 
préfenter,  il  ne  remporta  la 
palme  que  dans  huit  feulement. 
Soit  cabale  & confpiration 
contre  lui , foit  mauvais  goût 
des  Juges  , Philémon  , qui  ne 
méritoii  certainement  que  la  fé- 
condé place , lui  fut  prefque 
toujours  préféré. 

Méandre  mourut  âgé  de  cin- 
quante-un ou  cinquante-deux  ans. 

MÉNAPIENS,  MenMÜ , 
M(raxi9i , {a)  peuple  de  la  Gau- 
le Belgique  , vers  l’extrémité 
feptentrionale  de  cette  contrée. 

Lorfqu’on  lit  dans  le  quatriè- 
me livre  des  commentaires 
de  Jules  Céfar  , que  ce  Géné- 
ral fit  marcher  des  détache- 
mens  de  fon  armée  contre  les 
Ménapiens  de  les  cantons  des 
Morins  qui  ne  lui  avoient  point 
envoyé  de  députés , on  eil  por- 
té % croire  que  ces  deux  peu- 
les  étoient  limitrophes.  Stra- 
dn , qui  fuit  Jules  Céfar  en 
beaucoup  d’endroits  , femble 
l’avoir  entendu  de  même.  Ce- 
pendant , cette  contiguité  de 
pofîtion  fauSre  des  difficultés , 
comme  on  peut  le  voir  fous 
l'article  des  Nerviens.  Dans 
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on  autre  endroit  du  même  livre 
des  commentaires  , Jules  Céfar 
place  les  Ménapiens  fur  le 
Rhin  , leur  attribuant  même  au 
delà  du  fleuve  , des  terres  que 
les  Ufipetes  , nation  Germani- 
que, chaflfés  par  les  Sueves , 
vinrent  occuper.  Au  fîxieme 
livre  il  eft  parlé  des  Ména- 
piens comme  étant  voifins  des 
Eburoos,  de  enfermés  par  des 
forêts  de  des  marais. 

Les  Ménapiens  furent  enfuite  . 
plus  refferrés.  Un  relie  de  la 
nation  des  Sicambres,  les  Gu- 
gernes , tranfportés  en  deçà 
du  Rhin  fous  Auguile , habi- 
tèrent un  canton  de  païs  entre 
les  Ubiens  de  let  Bataves.  Les 
Toxandres  , en  s'agrandiffiant 
dans  la  partie  feptentrionale 
du  Brabant,  prirent  la  place 
que  les  Ménapiens  occupoient 
du  tems  de  Jules  Céfar  en  con- 
finant aux  Eburoos.  Quoique  1 
la  notice  de  l'Empire  falTe  en- 
core mention  de  quelques  mi- 
lices fout  le  nom  des  Ména- 
piens. on  ne  voit  point  d’in- 
dice de  ceae  nation  par  quel- 
que cité  qui  la  repréfente  , 
dans  la  notice  des  crovinces 
de  la  Gaule  , foit  Belgiques  , 
foit  Germaniques.  Leur  nom  ne 
s’éteignit  pas  néanmoins  , de 
il  fubfifla  fons  la  domination 
Françoife  dans  celui  de  pagus 
Menapifciu , ou  Utnpifeus , dont 
il  ell  fait  mention  dans  te  par- 
tage que  Louis  le  Débonnaire 
fit  de  fes  États  entre  fes  enfaos. 


fa)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  II.  pas-  64.  ICafT.  pas.  ii  1.  Pllo.  Tom.  I.  psg.  sj.. 
L.  III.  psg.  118.  L.  IV.  psg.  194.  dr  Jtif.  I Tscit.  Hilt.  L.  IV.  c.  s8.  Nuijc.  «le  la 
L.  VI.  pag.  st6,  Stnb,  pag.  sp^.  Ûio.|Gaul.pac  M,  d’Anrill.  p.  4j8, 
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Wais , ce  n’ecüir  plus  qu’on 
cjn.’on  refferré  vers  la  partie 
inférieure  du  cours  de  l’Efcaut , 
par  le  Brabant  d’un  côté  , & 
de  l'aurre  par  ta  Flandre  pro* 
prsment  dite,  qui  l'étendoit  le 
lon^  de  la  mer  aux  environs 
de  èruges.  Enfin , lî  l’on  en  croit 
la  chronique  des  Normans  , ces 
pirates  , exerçant  leurs  brigan- 
dages le  long  de  l'Efcaut  , dé- 
truilïrcnt  totalement  les  reftes 
des  Ména^iens  l’an  800, 

Dion  Callîus  aflure  que  les 
Ménapiens  n’avoicnt  point  de 
villes , mais  feulement  des  chau- 
mières pour  habitations.  Les 
M cnapiens,  dit  Sanfun  , occu- 
poient  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  l'ancien  diocèfe  d’U- 
trecht , & les  païs  où  ont  été 
établis,  en  1559,  les  évêchés  de 
Middelbourg  en  Zélande  , An- 
vers de  BoHeduc  en  Brabant  y 
Ruremonde  en  Gu?ldres,&  le 
Duché  de  Cleves  fur  l’un  de 
l’autre  côte  du  Rhin. 

MÉNAPlS  , Menapis , {a) 
obtint  d'Alexandre  le  Grand  , 
le  gouvernement  de  l’Hyrcanie. 
C’ctûii  un  ancien  oiHcier  Perfe, 
<}ui  , ayant  été  exilé  fous  le 
régné  d'Artaxerxe  Ochus,  s’é- 
toit  réfugié  auprès  de  Philip- 
pe. 

MENAS  , Menas,  Mh^zC  , 
(i)  favori  du  roi  l’rufias  . fut 
dépêché  par  ce  Prince  en  Ita- 
lie avec  ordre  d’obtenir,  par 
le  crédit  de  Nicomede,Ia  re- 
mife  des  fommes  qui  reRoient 
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à payer  à Attale  , en  vertu  d’ua 
traité  conclu  quelques  années 
auparavant  ; & au  cas  que  la 
négociation  vînt  à échouer,  oa 
avoir  chargé  Ménas  de  fe  dé- 
faire du  Prince  de  Bithynie  p 
jufque  dans  les  murs  de  Rome 
même. 

Si  l’on  en  croit  Appicn , Pru- 
fias , dans  la  vue  de  mettre  Mé- 
nas en  état  d’exécuter  plus  fûre- 
ment  fes  intentions , le  fît  ac- 
compagner de  quelques  bâti- 
mens  & de  deux  mille  foldats. 
Un  cortege  fi  nombreux  dévoie 
naturellement  faire  naître  des 
foupçons.  Nicomède  connoiflbic 
les  fentimens  du  Roi  à fan  égard, 
& quand  il  auroit  eu  quelque 
doute  là-deflus  , les  foldats  donc 
Ménas  étoit  environné,  lui  au- 
roient  ouvert  les  yeux.  Il  y a 
plus , c’ell  que  les  réglés  du  bon 
fens  & de  la  faine  politique 
obligeoient  Prufias  de  fauver  ata 
moins  les  apparences.  Il  avoir 
tout  à craindre  des  Romains, 
qui , fondés  fur  la  multitude  in- 
utile que  traînoit  Ménas  après 
foi , en  auroient  conclu  invin- 
ciblement que  fon  maître  étoic 
l’auteur  de  la  mort  de  Nico- 
mede. 

Quoi  qu’il  en  foit  , les  folli- 
citations  de  ce  Prince  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.  Androni- 
cus  , ambafladeur  de  Pergame, 
remontra  que  les  fommes  donc 
il  s'agilibit,  étoient  un  foible  dé- 
dommagement des  dégâts  com- 
mis dans  les  États  d’Attale  ; de 


(a'!  Q.  Ctirt.  L.  VI.  e.  4.  dei  (nfeript.  & Bell.  LctI.  Tom.  Zlt. 

(S;  A^pian.  p.  173.  Mém.  de  l’Acad.  p.  )oo<  & fmiw. 
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le  Sénat , qui  avoir  examiné  te« 
raifons  des  parties  , jugea  que 
le  traité  fait  entre  les  deux  Rois 
devoir  fubUfter  en  fon  entier. 
La  nouvelle  de  cette  décilion 
porta  l’abattement  & la  conf- 
ternation  dans  l’ame  de  Ménas. 
Les  ordres,  que  Prufias  lui  avoit 
donnés,  étoient  précis,  & n’y 
pas  obéir  aveuglément  , étoit 
s’expofer  à une  mort  certaine. 
Mais  , les  dangers  où  le  préci* 
pitoit  ra(T.i(Iînat  de  Nicomede, 
lui  paroifloient  également  à re- 
, douter.  L’amitié  étroite,  que 
ce  Prince  avoit  contratflée  avec 
la  plupart  des  Grands  de  Rome, 
lui  caufoit  de  vives  inquiétudes. 
Il  n’ofoit  fe  flatter  que  fon  ca- 
raélère  le  mît  à couvert  de  la 
puiflance  de  tant  de  perfonnes 
diflinguées  , & par  leur  rang, 
& par  leurs  emplois.  Il  appré- 
hendoit  encore  que  fon  maître, 
charmé  de  fe  débarralfer  du  feul 
homme  auquel  il  eût  confié  un 
fecret  fi  important  , ne  le  fît 
périr  par  la  main  de  quelque 
fcélcrat. 

Dans  le  tems  que  Ménas  étoit 
le  plus  occupé  de  ces  réflexions, 
Nicomede  vint  le  trouver.  La 
préfence  de  ce  Prince  8c  fes  ca- 
refles  fixèrent  les  incertitudes 
de  l'ambalTadeur  de  Prufias.  11 
ne  lui  fit  point  un  myftère  de  la 
commiflion  dont  il  étoit  chargé  , 
& ils  convinrent  l’un  Bc  l’autre 
de  travailler  de  concert  à dé- 
pouiller Prufias  du  gouverne- 
ment de  fes  États.  Andronicus 
entra  dans  le  complot,  & offrit 
à Nicomede  toutes  les  forces 
du  royaume  de  Pergame.  Les 
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pré'îmiraîres  arrêtes  , ils  fe 
rendirent  tons  les  trois  à Béré- 
nice ville  d’Épire.  Là  fe  tint 
une  conférence  noéturne  dans 
le  vailfeau  de  ce  Prince  , & il 
débarqua  le  lendemain  avec  la 
pourpre  & le  diadème.  Andro- 
nicus étoit  venu  le  joindre  ef- 
corté  de  cinq  cens  hommes  , qui 
firent  la  fonftion  de  gardes  au- 
près du  nouveau  Monarque. 
Alors , Ménas  courut  aux  trou- 
pes qui  étoient  à fes  ordres  ; 8c 
comme  s’il  n’avoit  eu  aucune 
part  à une  révolution  fi  fubite, 
il  entama  fon  difeours  par  des 
exprtlTîons  où  regnoient  tour  à 
tour  l’étonnement  8c  la  douleur  ; 
& tout  à coup  changeant  de  ton: 
JJ  Maintenant  que  vous  avez 
JJ  deux  Rois,  leur  dit-il,  l’un 
JJ  dans  fes  États  , Pautre  prêt 
IJ  à s’y  ouvrir  un  chemin  à main 
JJ  armée  ; c’eft  à vous  de  pren- 
jj  dre  le  parti  qui  vous  femblera 
J»  le  plus  conforme  aux  ma.xi- 
» mes  de  la  prudence  & de  la 
» politique.  Le  point  capital  efl 
JJ  de  prévoir  habilement  lequel 
IJ  des  deux  concurrens  deracu- 
JJ  rera  le  maître  de  la  Bithynie  ; 
JJ  delà  dépendent  votre  falut 
’>  8c  le  mien.  Confidérez  que 
JJ  Prufias  eft  à la  fin  de  fa  car- 
j>  riere  , & que  Nicomede  ne 
JJ  fait  que  commencer  la  fien- 
j>  ne.  Les  Bithyniens  déteilent 
JJ  le  premier  , 8c  aiment  ten- 
jj  drement  le  fécond.  Tout  Ro- 
jj  me  eft  dans  fes  intérêts,  3e 
D le  pofte  de  Capit.aine  des 
JJ  gardes  , que  remplit  Andro- 
jj  nicus  auprès  de  lui  , eft  une 
JJ  preuve  de  fes  liaifons  avec 
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» Atule,  Prince  dont  les  États 
» touchent  à la  Bithynie  , for- 
I*  midable  par  fa  puilfance , & 
» de  tout  temt  ennemi  juré  de 
» Frulîas.  Faites  encore  réHe- 
B xioo  qu'il  n’eft  point  de 
» cruautés  qu'il  n'ait  exercées 
» contre  fes  fujets  , & que  les 
» peuples  attendent  avec  la 
» derniere  impatience  , l'heu- 
i>  reux  moment  qui  doit  les  dé» 
» livrer  du  tyran  le  plus  bar- 
» bare  qui  fut  jamais.  » Les 
foldats  de  Ménas  applaudirent 
à un  difcours  auflî  artificieux, 
& à l'inftant  ils  allèrent  fe  ran- 
ger fout  les  étendards  de  Nico- 
mede. 

MÉNAS  , Menas , Mm»“{  , (a) 
affranchi  de  Sext.  Pompée,  & 
fon  homme  de  confiance.  L'an 
39  avant  Jefus-Chrift,  pendant 
qu'il  étoit  en  Sardaigne  , oii  il 
commandoit  des  forces  confidé- 
rables  de  terre  de  de  mer,  il 
apprit  que  l’on  négocioit  un  ac- 
commodement entre  les  Trium- 
virs & Sext.  Pompée.  Il  écrivit 
à ce  dernier  de  ne  point  dif- 
continuerla  guerre,  ou  du  moins 
de  traîner  la  négociation  en 
longueur  , afin  que  la  famine 
que  fouffroient  aéluellement  les 
Triumvirs,  les  rendît  plus  trai- 
tables , de  lui  procurât  des  con- 
ditions plus  avantageufes.  Mais, 
Sext.  Pompée  étoit  vivement 
follicité  par  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient.  Ils  lui  firent  une  ef- 
pece  de  violence  ; & dans  un 
moment  où  leurs  inflances  les 
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fatiguoîent,  il  s’écria  en  déchi- 
rant fes  habits , qu’il  étoit  trahi 
par  ceux  qu’il  avoit  fauvés,  & 
que  Ménas  étoit  le  feul  fur  la 
bravoure  & la  fidélité  duquel  U 
comptât.  Malgré  cette  protef- 
tation  fi  forte , il  ne  put  réfifler 
aux  prières  de  tant  de  grands 
perfonnages  qui  le  prefToient  ; 
de  la  paix  fut  conclue  à des 
conditions  avantageufes  de  ho- 
norables pour  lui , s’il  eût  pu 
fe  promettre  qu’elles  fulTent  fi- 
dèlement obfervées. 

Après  ce  traité  qui  caufa  une 
joie  univerfelle  , les  chefs  fe 
donnèrent  des  repas  tour  à 
tour,  de  ce  fut  Sext.  Pompée 
qui  commença.  Après  avoir  bien 
affermi  fa  galere  fur  fes  ancres  , 
de  fait  un  pont  de  bateaux  pour 
pafTer  du  promontoire  de  Mife- 
ne  à fon  bord , il  les  reçut  de 
leur  fit  la  meilleure  chere  qu’il 
lui  fut  potTible.  Au  milieu  du 
fellin , comme]  la  débauche  s’é- 
chauffbit  , de  que  les  brocards 
pleuvoient  déjà  fur  M.  Antoi- 
ne de  fur  Cléopâtre  , Ménas 
s’approcha  de  Sext.  Pompée , Sc 
lui  dit  à l’oreille  pour  n’âtre 
point  entendu  des  autres  ; n Vou- 
» lez-vous  que  je  coupe  les 
» cables  de  vos  ancres , de  que 
» je  vous  rende  tout  d'un  coup 
» maître,  non  de  la  Sardaigne 
y>  de  de  la  Sicile  , mais  de  tout 
x>  l’empire  Romain  ? » Sext. 
Pompée  l’ayant  entendu  penfa 
quelque  tems  en  lui-même  , fic 
enfin:  » Ménas,  lui  dit-il  , tu 


(,»'  Vell.  Ptierc.  L.  II.  c.  7}.  Plut.  ICrér.  Hifi.  Rom.  Tom.  VIII.  pag.  )}o> 
I.  p.  y}0,  Oio.  CaJT.  pag.  37J.  /><«• 
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» devoîj  le  faire  fans  m*«B 
» avertir  ; mais  , puifque  ru 
» me  l’as  demandé  , conten- 
» tons-nous  de  notre  fortune 
» préfente  , je  ne  fçais  point 
» violer  ma  foi.  « 

Il  paroit  que  Ménas  avoir  du 
courage  pour  la  guerre  Sc  de 
l’habileté  dans  la  marine.  Mais , 
il  étoit  fier  & arrogant,  & joi- 
gnoit  à ces  vices  toute  la  balfef- 
fed’a  me  de  fa  première  condi- 
tion. Comme  il  gouvernoit  ab- 
folument  fon  Patron,  fa  domi- 
nation étoit  infupportable  aux 
illuflres  Romains  qui  reconnoif- 
fuient  encoreSext.  Pompée  pour 
leur  chef.  Ils  tâchèrent  d’en  fe- 
ccuer  par  eux-mêmes  le  joug, 
en  ruinant  fon  crédit.  Mais, 
voyant  que  Sext.  Pompée  n’a- 
voit  les  oreillesouverissqu’aux 
difcours  de  fes  affranchis  , ils 
recoururent  à cette  voie,&  mi- 
rent en  œuvre  la  j.iloufie  des 
confrères  de  Ménas.  Ceux-ci , 
fous  l’autorité  de  ces  grands 
perfonnages  , fe  déterminèrent 
aifément  à faire  ce  que  leur  dic- 
toit  déjà  la  pente  de  leur  cœur, 
lis  parvinrent  à jetter  des  foup- 
çons  dans  l’efprit  de  leur  Pa- 
tron, & un  ordre  fut  expédié  à 
Ménas,  qui  commandoit  atfluel- 
leroent  en  Sardaigne,  de  venir 
rendre  compte  de  fon  adminif- 
tration. 

Ménas  , efprit  adroit  & rufé, 
avoit  prévu  l’orage, & dès  l’an- 
née précédente  il  s’étoit  fait  un 
mérite  auprès  d’Oclavien  en  lui 
renvoyant  un  de  fes  affranchis, 
nommé  Hélénus  , pris  dans  un 
combat  en  Sardaigne.  Hélénus 


M E 205 

étoit  confidéré  de  fon  patron , 
qui  conféquemment  avoit  été 
touché  de  la  polirefie  de  Ménas. 
Depuis  cette  première  ouver- 
ture, l’affranchi  de  Sexr.  Pom- 
pée continua  à ménager  toutes 
les  occafions  de  fe  rendre  agréa- 
ble à Oélavien  ; Sc  lorfqu’il  vit 
fa  difgrace  réfolue  , il  lui  fit 
offrir  de  lui  livrer  tout  ce  qu’il 
avoit  fous  fon  commandement, 
c’elt  à-dire  , les  ifles  de  Sar- 
daigne & de  Corfe , trois  lé- 
gions , foixante  galeres  , & un 
bon  nombre  de  braves  officiers. 
Oélavien  balançaquelque  tems, 
s'il  accepteroit  la  propofition 
d’un  traicre  , à qui  il  feotoit 
bien  qu'il  ne  pouvoir  pas  fe  fier. 
Enfin  rutilité  préfente  l’empor- 
ta , & Menas  ayant  reçu  à tems 
fa  parole  , fit  arrêter  Sc  meure 
à mort  ceux  qui  lui  avoient  été 
envoyés  de  la  part  de  Sext.  Pom- 
pée , Sc  palfa  avec  fa  flotte  Sc 
fes  troupes  fous  les  enfeignes 
d’Odlavien.  Il  en  fut  accueilli 
avec  une  diilinélion  qui  n’étoit 
pas  accordée  à fa  perfonne  , 
mais  aux  avantages  qu’il  appor- 
toit  avec  lui.  Le  Triumvir  fit 
ordonner  qu’il  jouiruit  des  mê- 
mes droits  Sc  privilèges  que 
ceux  qui  étoient  nés  libres;  il 
le  décora  de  l’anneau  d’or , Sc 
l’agrégea  à l’ordre  des  Cheva- 
liers Romains.  Il  l’admit  même 
à fa  table , honneur  qu’il  n’avoit 
jamais  fait,  Sc  ne  fit  jamais  dans 
la  fuite  à aucun  affranchi.  En- 
fin , il  lui  donna  le  titre  Sc  le 
rang  de  Lieutenant  Général  , 
afin  qu’en  cette  qualité  il  com- 
mandât , fous  l’amiral  Calvifiut 
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Sabinus , les  foixante  vaideaox 
9u’i)  lui  avoit  amenés. 

Sext.  Pompée  fut  extrême- 
ment irrité  de  la  trahifon  de 
Ménas  ; il  le  redemanda  même 
comme  un  ferf  fugitif  fur  lequel 
il  avoit  droit;  & pour  fe  ven- 
ger du  refus  que  fit  Oiflavien  de 
le  lui  remettre  , il  envoya  Mé- 
nécrate  , l’un  de  fes  affranchis, 
avec  une  efcadre  pour  ravager 
les  côtes  de  la  Campanie.  Par 
cette  hoililité,  Oélavien  pré- 
tendit que  la  paix  étoit  abfolu- 
ment  rompue.  Ainfi  la  guerre 
fut  recommencée  de  nouveau. 
Mais,  dans  la  fuite,  lorfqu’Oc- 
tavien  s’y  attendoit  le  mo'ns  , 
Ménas  le  quitta  pour  retourner 
à fon  ancien  maître.  C’étoit  un 
brave  ôc  habile  officier  de  moins, 
mais  que  la  légèreté  & les  tra- 
vers de  fon  caraélere  ne  lui 
donnoient  pas  lieu  de  regretter. 

Quelque  tems  après  , Sext. 
Pompée  détacha  Menas  avec 
ordre  de  reconnoître  ce  qui  fe 
paffuit  fur  les  côtes  d'Italie.  Ce- 
lui-ci , toujours  mécontent  de 
ceux  qu’il  fervoit  , toujours 
perfuadé  qu’on  ne  le  traitoit 
pas  félon  fon  mérite  , ajouta 
une  troifieme  perfidie  aux  pré- 
cédentes , & paffa  dans  le  parti 
d’Oftavien.Le  Triumvir  lui  ac- 
corda la  vie,  mais  il  étoit  trop 
fage  pour  donner  de  l’emploi  à 
un  homme, que  fes  trahifons  réi- 
térées reodoient  indigne  de  tou- 

(a)  Xenoph.  p.  514. 

(S)  P»uf.  p.  }05  , t4*  • Î4J.  Thucyd. 
P*8-  t34  > tî**- or  /«<!.  Hcrod,  L.  VII. 
e.  1»}.  Plin.  Tom.  I.  pag.  ao».  Athen. 
pag,  iji,  ïomp,  Mcl.  pag.  lod.  Plut. 
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te  confiance.  11  périt  dans  Ta 
guerre  qu’Oclavien  fit  contre 
les  Illyriens. 

MÉNASCUS,  Menafeusj  (4) 
Mitecuç . Spartiate  , donc  il  eft 
parlé  dans  Xénophon. 

MENDE  , Menda  , Mende  , 
Mfr/ni  (i)  ville  deThrace,  dont 
les  habita  ns  , félon  Paufanias, 
étoient  originairement  Grecs  de 
même  Ioniens , & habitoient  la 
côte  maritime  de  Thrace , où 
étoit  la  ville  de  Sané.  Il  y avoit 
à Olympie  une  ftatue  qui  avoir 
été  dédiée  par  ceux  de  Mende  ; 
& par  l’infcripiion  gravée  fur 
la  cuifle  du  Thrace , on  appre- 
noit  que  les  Mendéens  , s’étant 
rendu  maîtres  de  Sipté  , en  con- 
facrerent  les  dépouilles  à Jupi- 
ter Olympien. 

Thucydide  , Hérodote  , Pli- 
ne, Athénée,  Poroponius  Mêla, 
Plutarque  , &c.  font  mention 
de  cette  ville.  Étienne  de  By- 
zance dit  qu’elle  tiroit  fon  nom 
de  celui  d’une  femme  nommée 
Mende. 

MENDÉENS,  Meadeei , 
M , les  habitans  de  Mende.  . 
Voye\  Mende. 

MENDES  , Mendes  , , 

(c)  ville  d’Egypte  , fituée  dans 
le  Nome  auquel  elle  donnoic 
fon  nom. 

» Quelques  Egyptiens,  qu’on 
» appelle  Mendéliens  , dit  Hé- 
» rodote  , n’immolent  ni  che— 
» vres  , ni  boucs , parce  qu’ils 

Tom.  1.  pag.  S67.  DioJ.  Sicul.  p. 

(O  Herod.  L.  II.  c.  41 , 46.  Scrab.  p. 
8oa  , 8ia.  PtoKm.  L.  IV.  c.  ^ Métn.  de 
l'Acad.  des  Infctipc.  S:  Rcll.  Lctt.  T, 
1.  p.  Tom.  Ul.  p.  &8.  & /aiv. 
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y>  mettent  Pan  entre  tes  huit 
» premiers  Dieux  qu’ils  croyent 
» plus  anciens  que  les  douze; 
» & que  les  peintres  & les 
» fculpteurs  repréfer.ient  ce 
» Dieu  , comme  font  les  Grecs 
10  fous  la  forme  d’une  chevre 
» avec  des  cuilTes  de  bouc.  Ce 
n n’cft  pas  qu'ils  s’imaginent 
*>  qu’il  ait  cette  forme  , car  ils 
» le  croyent  femblable  aux 
» autres  Dieux  , mais  je  ne  fe- 
»>  rois  pas  bien  aife  de  dire 
» pourquoi  ils  le  repréfentent 
» de  la  forte.  Cependant,  tous 
x>  les  Mendéliens  ont  les  che- 
» vres , & principalement  les 
» boucs,  en  une  particulière  vé- 
» nération  ; & parmi  eux  ceux 
» qui  les  gardent,  reçoivent  les 
» premiers  honneurs,  mais  ils 
» en  honorent  un  fur  tous  les 
» autres  ; & quand  il  elt  mort, 
M on  en  porte  le  deuil  dans  tout 
» le  pais  des  Mendéliens.  On 
3>  appelle  Mendès  en  langue 
» Egyptienne  , un  bouc  , & 
n me^me  Pan.  » 

Diodore  de  Sicile  découvre 
ce  myflere  qu’Hérodote  n’a  pas 
jugé  à propos  de  développer. 
C’cll,  dit-il,  que  par  le  fym- 
bole  de  cet  animal , ce  peuple 
adoroit  le  principe  de  la  fécon- 
dité de  toute  la  nature  , qui 
droit  repréfentée  par  le  Dieu 
Fan. 

Il  V a une  médaille  de  la  ville 
de  Mendes , qui  a été  frappée 
en  l’honneur  de  Marc-Aurele 
le  jeune,  de  la  huitième  année 
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de  Ton  alTociaiion  à Tempire 
d’Antonin  le  Pieux,  comme  le 
marque  l’époque  du  revers  L. 
H.  Sur  ce  revers  paroit  le  Ju- 
piter de  Mendes  avec  le  mot 
entier  MHNAHCîCC.  Ce  Ju- 
piter de  Mendes  ne  tient  pat 
un  aigle  comme  celui  d’Her- 
montis , c’ell  un  bouc  , l’objet 
de  la  vénération  des  Mendé- 
liens. 

MENDÈS , Mendes, 

{a)  Dieu  Egyptien.  Les  Men- 
déliens , qui  portoient  fon  nom, 
le  comptoient  entre  les  huit 
principaux  Dieux  ; il  étoit  con- 
facré  au  Dieu  Pan , ou  plutôt 
c’étoit  le  Dieu  Fan  même  que 
les  Egyptiens  honoroient  , fé- 
lon Lucien  , fous  la  forme  da 
bouc  ; au  lieu  que  , chez  les 
Grecs  & les  Romains  , on  le 
peignoir  avec  la  face  & le 
corps  d’homme,  & les  cornes, 
les  oreilles , & les  jambes  de 
bouc. 

Le  Dieu  Mendès  avoir  des 
temples  en  Egypte,  où  i!  étoit 
apparemment  repréfenté  comme 
nous  le  voyons  plufieurs  fois 
dans  la  table  Iliaque  , & dans 
les  autres  monumens  de  l’Egyp- 
te. Ce  qui  eft  à remarquer  fur 
la  table  Ifiaque , ell  que  le  Dieu 
Mendès  y a les  cornes  du  bouc 
par-deffus  celles  du  bélier  ; de 
forte  qu’il  a quatre  cornes. 
Chercher  la  raifon  de  cela  , fe- 
roit  peine  perdue  , dans  cette 
religion  fur-tout  où  les  monftres 
font  f communs. 


(a)  Antiq.  ezpliq.  pat  D.  Bem.  de  Munif.  l'om.  I.  pig.  *70.  Tom.  U.  pa|; 
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MENDÉSiEN  [ le  Nome]  , 
Nomos  Sitndejtus , (j)  prtfe(flu- 
re  d’Egypte  , vers  une  des  bou- 
ches du  Nil,  qui  en  prenoit  le 
nom  de  bouche  Mendélienne, 
âc  qui  s’appelle  aujourd’hui  bras 
de  Baraugner.  Pcolémée  met 
dans  ce  Nome  une  ville  qu’il 
nomme  Thmuis,  & dont  il  fait 
la  capitale  du  paVs.  Il  y a appa- 
rence que  c’cll  la  même  que 
d'autres  nomment  Mendes. 

MENDÉSIENNE  [bouche], 

Mendtfium , hUndeficum  ojlium. 

{b)  EVyr^MendcTien. 

MEN DÉSIENS  , Mendcfti  , 
Mi,  J les  habirans  de  Men- 
des & du  Nome  Mendélien. 
Foyer  Mendes  & Mendélien. 

MEN  Dieu  LA  , MendicuLi , 
(c)  forte  d’habit,  à l’ufage  des 
femmes.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Plaute  ; mais , on  ne  fçait 
pas  pour  cela  ce  que  c’étoit 
que  la  Mendicula. 

MEN  DIS,  Mendii,{d)  bourg 
de  Alacêdoine,  dans  la  Paraxie, 
fur  le  golfe  Thetmaïque  ; il 
étoit  , félon  Tite-Live , de  la 
dépendance  de  CalTandrie.  11  fut 
pris  par  les  Romains,  l’an  200 
avant  J.  C. 

MENE,  Mena  , Mene  , MeVx, 
M Vaye^  Méfembrie. 

MÉNÉ,  Mene,  Mn',a  , (f) 
DéelTe  , la  même  que  la  Lune. 
Jérémie  enl^arle  fous  le  nom  de 
Reine  du  Ciel  ; & Ifaïe , fous 

(a)  Plin.  Tom.  I.  pag.  15J.  Ptolem. 
L.  IV.  c.  V 

(S)  Plin.  Tom.  I.  pag.  a{8.  Thucyê. 
pag.  7t. 

(C)  Antiq.  expi.  par  D.  Bsinaid.  de 
Monif.  lom.  111.  pag.  }8. 
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le  nom  de  Méni.  Ces  deux  Pro- 
phètes font  voir  que  fon  culte 
étoit  fort  commun  dans  la  Pa- 
lelline  , & que  les  Hébreux  y 
étoient  fort  attachés.  Méni  eft 
apparemment  la  même  qu’Allar- 
té  ou  Vénus  la  Célelle  , hono- 
rée fur- tout  parmi  les  Phéni- 
ciens & les  Carthaginois.  C’étoic 
des  Phéniciens  ou  Chananéens 
que  les  Ifraëiiies  avoient  pris  le 
culte  de  cette  faulTe  Divinité. 
Ifaïe  leur  reproche  de  drefler 
une  table  à Cad  , qui  eft  le  So- 
leil , & de  faire  des  libations  à 
Mini.  Jérémie  dit  que  les  peres 
allument  du  feu  , les  femmes 
paitrilTent  des  gâteaux  , & les 
eofans  amalTent  du  bois  pour 
cuire  ces  gâteaux  en  l'honneur 
de  la  Reine  du  Ciel.  Ailleurs, 
les  Ifraëlites  déclarent  au  même 
Jérémie  , que  malgré  fes  remon- 
trances , ils  continueront  d’ho- 
norer  la  Reine  du  Ciel , en  lui 
offrant  des  oblations , comme 
ont  fait  leurs  peres;  & que  de- 
puis qu’ils  ont  cefiTé  de  facrifier 
à la  Reine  du  Ciel , ils  ont  été 
confumes  par  l’épée  & par  la 
famine. 

MÉNÉBRIE  , Menebria  , 
MtnCf/a.  Foye{  M -fembrie. 

MENÉCLÈS  , Menecles  , (/) 
, dont  Démollhene  fait 
mention  dans  fes  deux  harangues 
contre  Bceotus. 

MÊ  NÉ  CLÉS  , Menecles  , 

U)  Tit.  Utr.  L.  XXXI.  c.  45. 
f»)  Jertm.  c.  7.  » 18.  c.  44.  V.  17. 
liai,  c 65.  y.  II.  Myih.  pai  NI.  l’Abb. 
Ban.  Tom.  I.  p.  1S4. 

{f)  DcinuUh.  Oral,  in  Boeot.  pag. 
1001. 
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, (tf)  célébré  orateur  , 
né  à Alabande , ville  de  Carie  , 
alla  l’établir  à Rhodes,  oü  il 
l’acquit  une  grande  réputation 
par  Ton  éloquence.  11  avoit  un 
frere  , nommé  Hiérocle  , que 
fon  éloquence  rendit  aulE  irèi- 
illuftre.  Cicéron  parle  de  l’un 
& de  l’autre  avec  éloge.  11  avoit 
pris  leurs  leçons. 

MÉNÉCLÈS,  McntcUi,  {b) 
M , né  à Barcé  dans  la 
Cyrénaïque  , écrivit  une  hiftoi- 
re  , félon  Athénée  , & il  n’eft 
pas  difficile  de  deviner  , que 
c’eft  l’hiffoire  de  fon  païs,  par 
ce  qu’en  rapportent  le  Scho- 
liafte  de  Pindare  fit  Tzetzès 
dans  fon  commentaire  fur  Lyco- 
phron  , touchant  Battus  qui  fon- 
da Cyrene.  Un  autre  Ménéclès 
écrivit  une  hiffoire  d’Athenes , 
ou  du  moins  quelques-uns  la  lui 
attribuoient,  pendant  que  d’au- 
tres en  faifoient  honneur  à Cal- 
liflrate,  ainfi  que  l'aflurentHar- 
pocration  fie  le  Scholiafte  d’A- 
riffophane. 

MÉNÉCLÈS  , MtntcUs  , (c) 

, dont  Lucien  fait  men- 
tion dans  fon  dialogue  , intitulé 
l'ânt  de  Lucien. 

MÉNÉCLIOE,  Meneclidas , 
M.reKM.Joit , (</)  Rhéteur,  un 
de  ceux  qui,  dans  l'entreprife  de 
la  Cadmée , étoient  entrés  avec 
Mélon  fie  Pélopidas  dans  la  mai- 
fon  de  Charon.  Ce  Rhéteur , 
voyant  que  les  Thébains  ne  lui 
faifoient  pas  le  même  honneur 

ta)  Sicab.  pag,  655 , 661.  Cicer.  de 
Oratut.  L.  II.  c.  sj.  Brut-  c.  181. 

Athcn.  pag.  1^4,  |yo.  Mdm.de 
l’Acad.  des  lurcript,  & Bell.  Lctt.  T. 
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qu'aux  autres  conjurés , comme 
il  étoit  trés-éloquent , mais  em- 
porté fie  malin,  fe  fervit  de  fei 
talent  fie  de  fa  malignité  naturel- 
le pour  aceufer  fie  pour  décrier 
ceux  qui  valoient  mieux  que  lui. 
Il  fit  fi  bien  par  fes  menées  » 
qu'il  éloigna  Epaminondat  du 
gouvernement  de  la  Béotie,  fic 
l’empêcha  long-tems  de  réuffir 
dans  tout  ce  qu’il  entreprit.  Pour 
Pélopidas  , il  ne  put  jam.sis  le 
mettre  mal  avec  le  peuple  ; il 
prit  donc  une  autre  voie  fic  tâ- 
cha de  le  brouiller  avec  Gha- 
ron  ; car  , l’envieux  regarde 
comme  une  confolation  fic  un 
allégement  dans  fes  maux , lorf- 
que,  ne  pouvant  pafier  pouraulC 
homme  de  bien  que  ceux  à qui  il 
porte  envie,  il  peut  au  moins  les 
faire  paroitre  beaucoup  moine 
honnêtes  gens  que  ceux  qu’il 
lui  plait  de  favorifer.  Voilà 
pourquoi  il  ne  ceflbit  d’entrete- 
nir le  peuple  des  belles  aélions 
de  Charon  , qu'il  enfloit  le  plut 
qu’il  lui  étoit  poffible,  fie  à tout 
propos  il  exaltoit  les  expédi- 
tions qu’il  avoit  faites  pendant 
qu’il  avoit  commandé  , fic  les 
grandes  viéloires  qu’il  avoir 
remportées;  fur-toutil  relevoic 
extrêmement  le  combat  de  ca- 
valerie , que  les  Thébains 
avoiant  gagné  fous  fa  conduite, 
un  peu  avant  la  bataille  deLeuc- 
très,  fit  il  entreprit  de  le  dédier 
fic  de  le  confacrer  ; voici  ce  qui 
lui  en  fournit  l’occafion. 

I III  p.  410.  fmiv, 

(c)  Lucian.  Tom.  II.  p.  1S4. 

I (J)  Plut.  Tom.  1.  p. syo,  syia  Corn,' 
[ Nep.  in  Epamin.  c.  ). 
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Ancîrocydès  de  Cyziqoe  , 
grand  peintre  , faifnit  pour  la 
ville  de  Thebei  le  tableau  d’une 
bataille,6^  il  cravailloit  à cet  ou- 
vrage dans  Thebes  même.  Mais, 
la  révolte  des  l'hébains  contre 
Sparte  , & la  guerre  qui  la  fui- 
vit,  étant  furvenues  en  ce  teras- 
là  , Androcydès  fut  obligé  de 
fc  retirer  ; & les  Thébains 
gardèrent  le  tableau  qui  ctoit 
prefque  achevé.  Ménéclide  per- 
fuada  au  peuple  de  confacrer 
dans  un  temple,  ou  dans  quel- 
que autre  lieu  public  , ce  ta- 
bleau, avec  une  infcription  qui 
fît  connoître  que  c’étoit  la  ba- 
taille de  Charon  , dans  la  feule 
vue  d’obfcurcir  par  ce  moyen 
la  gloire  de  Pélopidas  de  celle 
d’Epamînondas.  Mais  , c’étoit 
une  ridicule  & futte  ambition, 
de  préférer  à tant  de  batailles 
un  feul  exploit  & une  feule  vic- 
toire où  il  n’étoit  mort  du  côté 
des  Spartiates  qu’un  Gérandas, 
qui  étoit  un  de  leurs  moindres 
citoyens  & quarante  autres  avec 
lui,  & où  l’on  n’avoit  rien  fait 
de  confîdérable. 

Pélopidas  s’éleva  contre  le 
décret  que  Ménéclide  avoit  ex- 
torqué , l’accufa  d’êire  contrai- 
re aux  loix  , Sc  foutint  que  ce 
n’étoit  pas  la  coutume  de  Thebes 
d’honorer  un  homme  feul  pour 
des  fuccèspublics , mais  que  tout 
l’honneur  & tonte  la  gloire  des 
viftoires  fe  déféroient  à la  pa- 
trie. Pendant  que  dura  ce  pro- 
cès , il  ne  celfa  de  combler  Cha- 
ron de  louanges;  mais,  en  mê- 
me lems , il  prouvoit  clairement 
que  Ménéclide  étoit  un  envieux 
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& un  méchant  homme , 8t  de- 
mandoit  fouvenc  aux  Thébains 
s’ils  n’avoient  jamais  rien  fait 
de  beau.  Les  Thébains  condam- 
nèrent Ménéclide  à une  li  grolle 
amende  , que  ne  pouvant  la 
payer  il  fe  porta  à remuer  & fie 
tous  fes  efforts  pour  changer  le 
gouvernement.  Ces  petites  par- 
ticularités ne  font  pas  inutiles 
pour  faire  connoître  la  vie  fie 
les  moeurs  des  hommes.  Voilà 
ce  que  nous  iifons  dans  Plutar- 
que. 

Cornélius  Népos  dit  que  Mé- 
néclide , jaloux  de  la  gloire 
qu’Epaminondas  fe  faifoit  par 
les  armes  , ne  cefl'oit  de  coo- 
fciller  aux  Thébains  de  préfé- 
rer le  parti  de  la  paix  au  fort 
incertain  de  la  guerre  , fie  foo 
but  en  cela  étoit  de  rendre  inu- 
tiles les  fervices  d'Epaminondas. 
Celui-ci  , qui  voyoit  où  ten- 
doieot  les  artifices  de  fon  enne- 
mi , lui  dit  : » Vous  abufez  du 
» nom  fpccieux  de  la  paix  , 
M pour  tromper  vos  citoyens  , 
» lorfque  vous  voulez  les  dé- 
5>  toui  ner  de  la  guerre  , fit  vous 
» lo«.>jcttez  dans  une  véritable 
« fervitude  , que  vous  leur 
U propofez  fous  l’apparence  du 
» repos.  Hé  ! Ne  fçavez-vous 
» pas  que  la  paix  eft  le  fruit 
» de  la  guerre  , fil  qu’un  peuple 
» qui  vent  avoir  une  paix  foli- 
» de  fie  durable,  doit  fe  faire 
» refpeéler  par  la  réputation  de 
» fes  armes?  Ainfi  , MelEeurs  , 
x>  difoit-il  aux  Thébains,  fi 
SJ  vous  voulez  être  les  maîtres 
JJ  de  la  Grece  , c’eft  par  les 
» exercices  du  camp  , 6c  noa 

par 
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» par  ceux  de  la  lutte  que  vous 
» parviendrez  à cette  fouve- 
» raineté.  » 

Epaminondas  n’avnit  point 
d’enfans , & n’étoit  point  matié  ; 

& comme  fon  adverfaire  lui  en 
faifoit  un  fujet  de  reproche  : 

» Vous  pourriez,  lui  dit  Epa- 
» minondas,  vous  épargner  la 
» peine  de  me  faire  le  repro- 
» che  de  n’être  point  marié  , 
n car  vous  êtes  l'homme  du 
» monde  que  je  voudrois  le 
» moins  confulter  fur  le  parti 
» que  j’aurois  à prendre  en  ee- 
i>  la.  » En  effet , Ménéclide 
avoit  mauvaife  réputation  fur 
l’article  des  femmes  , puifqu’il 
étoit  foupçonné  d’avoir  un  com> 
merce  d’adultere. 

Il  taxoit  un  jour  Epaminondas 
d’une  vanité  infupportable  , & 
d'avoir  l’arrogance  de  fe  regar- 
der comme  un  autre  Agamem- 
Don  dans  la  guerre  : » Vous  vous 
» trompez , repartit  Epaminon- 
» das  , lorfque  vous  me  repro- 
n chez  que  j’afpire  à la  gloire 
» d'Agamemnon  ; ce  n’elt  pas 
» le  modèle  que  je  me  propofe. 
n Ce  Prince , qui  commandoit 
»•>  toutes  les  forces  de  la  Grece, 
» eut  bien  de  la  peine  à pren- 
x>  dre  une  feule  ville  en  dix 
» ans  , Sc  moi  en  un  feul  jour  , 
» avec  les  troupes  d'une  feule 
» ville  , j’ai  affranchi  toute  la 
« Grece  , & j’en  ai  chaffé  les 
» Lacédémoniens  fes  injuftes 
» dominateurs.  » 

MÉNÉCRATE,  Menecrates , 

(«)  Sttii).  Tom.  II.  pag.  i}t.  Ælian. 
L.  XII.  c.  ;i.  Alhcn.  p.  189.  Plut  Tom. 
1,  pag.  607.  Roll.  Hiti.  Ane.  Tom,  III. 

Tm.  XXVUI. 
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Mtitrpatti;  (<>]  fameux  médecin) 
né  a iyraeufe  , vivoit  foUs  la 
105'.  Olympiade  , vêts  l’art 
360  avantiefus  Chrift  , du  temt 
d’Artaxerxe  Ochus.  Il  fut  fort 
ediroé  pour  fon  habileté  , 9c 
laill'a  un  livre  de  remedes  ; mais» 
(a  vanité  étoit  H ridicule  , que 
menant  avec  lui  quelques-uns 
de  ceux  qu’il  avoit  guéris,  il 
les  faifoit  habiller  , les  uns  ctt 
Apollon  , les  autres  en  Efcula- 
pe,  d’autres  en  Hercule,  fe 
réfervant  la  couronne,  le  feep- 
tre  , Sc  le  nom  de  Jupiter  » 
comme  ayant  redonné  la  vie  aujt 
autres. 

Il  écrivit  un  jour  à Philippe* 
pere  d'Alexandre  le  Grand  , en 
ces  termes  : Mènécrûte  Jupitef 
à Philippe  faim.  Philippe  lui  ré* 
pondit  : Philippt  à Ménécrate  * 
famé  & bon  fins.  Ce  Prince  n’ert 
demeura  pas  là  , St  pour  gué- 
tir  fon  vifîonnaire  , il  imagina 
uneplaifante  recette.  Il  le  pria 
d’un  grand  repas.  Ménécrate  eut 
une  table  à part , ob  on  ne  lui 
fervii  pour  tout  mets  que  dé 
l’encens  & des  parfums , pen- 
dant que  les  autres  conviés  goû* 
toient  tous  les  plailîrs  de  la 
bonne  chere.  Les  premiers 
tranfports  de  joie  qu’il  reffentit 
de  voir  fa  divinité  reconnue  » 
lui  firent  oublier  qu’il  étoit 
homme  ; mais  , quand  la  faim  le 
força  de  s’en  fouvenir,  il  fe 
dégoûta  d’être  Jupiter,  Sc  prit 
brufquement  congé  de  la  com- 
pagnie. Selon  Plutarque  , ce  ne 

Ipag.  5»7-  Tom.  VI.  pig.  M<m.  de 
I l'Acad.  des  tnrcripk  dt  Bell.  Lrit.  Tom, 
11.  pag.  }8i, 
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fur  pas  àPliilippe  , mais  à Aç;^' 
iîhüs , roi  de  Sparte  , que  Mé- 
nécrate  écrivit  , en  prenant  U 
quiürc  de  Ménccrate  Jupiter. 

On  trouve  dans  Gniter  l’inf- 
crip'ion  d’un  autel  qui  étoit  dans 
le  Maufoléc  que  les  difciples  de 
Me  nécrate  lui  firent  ériger. 

MÉNÉCRATE,  Mentcratti , 
M îffKfctTv;  , (a  ) Officier  de  Per- 
fCc  , vivoit  ver»  l’an  l68  avant 
Jrfiis  - C'hrift.  Il  commandoit 
celte  année  dans  Démétriade  , 
& eut  fous  les  murailles  de  cette 
p'ace  une  entrevue  avec  (ÿydas 
de  Cr<*re , l’un  des  plus  fideles 
ami»  d’Eumene. 

MENÉCRATE,  Menecraies, 
K?  , {i)  alîranchi  de 
Sext.  Fompee,  étoit  brave  St 
bon  malin.  Ménas,  autre  affran- 
chi de  Sext.  Pompée  , ayant 
affié  dans  le  parti  d’Oélavien  , 
lénderate  fut  chargé  de  l'aller 
redemander  ; & fur  le  refus  que 
fit  Odavien  de  le  rendre,  Mé- 
nécrate  lui  même  eut  ordre  de 
partir  avec  une  efeadre  pour 
ravager  les  côtes  de  la  Campa- 
nie. Comme  il  étoit  ennemi  per- 
frnnel  du  traître  Ménas  , H 
n'eut  pas  plutôt  rencontré  près 
de  Cernes  la  flotte  où  étoit  fon 
adverfaire,  qu’il  chercha  à en- 
gager le  combat.  Mais  , au 
lieu  d’accepter  le  défi  , les  en- 
nemis continuèrent  à filer  le 
long,  des  côtes  , avançant  vers 
le  détroit.  Ménécrate  profita 
de  cette  difpofitiondei  ennemis 
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pour  les  attaquer  avec  avanta- 
ge , & pour  les  acculer  contre 
la  terre  , pendant  qu’il  avoic 
fes  derrières  libres , & exé- 
cutoit  avec  facilité  toutes  Ica 
manœuvres  nécelfaires.  Déjà  il 
avoit  fracaffe  , coulé  bas  , mis 
hors  de  combat  plufieurs  vaif- 
feaux  , lorfqu’il  apperçut  celui 
de  Ménas  , & en  fut  récipro- 
quement reconnu.  La  haine 
mutuelle  porta  ces  deux  rivaux 
à quitter  tout  pour  s'acharner 
l'un  fur  l’autre.  Le  choc  fut  fi 
violent  , que  l’éperon  du  vaif- 
feaii  de  l’un  fut  emporté , 8c 
l’autre  y perdit  un  côté  de  fei 
rames.  On  envient  à l’aborda- 
ge ; mais  , le  vaifTeau  de  Ménas 
avoit  un  grand  avantage  fur 
celui  de  Ménécrate , parce 
qu'il  étoit  plus  haut  de  bord. 
Au  plus  fort  de  la  mêlée,  les 
deux  chefs  font  blelTés  prefque 
en  même-tems,  Ménas  an  bras, 
Ménécrate  à la  cuiffe.  La  bleflii- 
re  du  premier  n’étoit  p.’s  bien 
confidérable  ; mais  , Ménécrare 
devenu  inhabile  au  combat , ISc 
ne  pouvant  plus  payer  de  fa 
perfonne  , animoit  pourt.aat  les 
liens  à bien  faire  : jufqu'à  ce 
que  voyant  fon  vaiileau  forcé 
& pris  , il  fe  jetta  dans  la  mer  , 
pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir 
de  fon  ennemi. 

MÉNÉCRATE  , V.cmcrates^ 
hUtt%firy-  , (c)  dont  il  eft  faie 
mention  dans  un  Dialogue  de 
Lucien. 

MÉNÉCRATE  , Menccrates, 


(4)  Tit.  Lîv.  L.  XLIV,  c.  >4.  Appian.  p«t.  71P.  é-  C'i-  Créï.  Hifl. 

iM  Vcll.  rateic.  L.  Il  c.  71.  Tînt.  Roin.  T VIH.  p rs«.  d-  '■<». 

Tu.m,  I.  pag.  y}o.  Uio.  CalT.  fzg-  }8j.  (O  Lucian.  1.  1.  p.  jSa. 
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iJlhnfct  xî  , (ij)  riche  Marfeil- 
lois  , ami  de  Ztfnoihcmis,  f^oyei 
Zcnothémis. 

MÉNÉDEME , Mtnedtmus  , 
VhtéJyfioi , {b)  un  dei  Lieute- 
tians  d’Alexandre  leGrand  , fut 
envoyé  par  ce  Prince  avrctro»s 
mille  hommes  de  pied  & crois 
cens  chevaux  à Maracanda  oû 
s’étoit  enfermé  Spitamene  qui 
avoir  porté  les  Baélriens  à la 
îévolte.  Spitamene  ne  fut  pas 
plutôt  informé  que  Ménédeitie 
étoic  en  marche  , qu’il  forma 
la  réfolution  de  lui  dreiTer  une 
embnfcade  fur  fon  paflage.  La 
choie  ne  réuffit  que  trop  bien. 
Ménédeme  , enveloppé  de  tou- 
tes parts, rélilia  néanmoins  long- 
tems  , criant  aux  liens  que  puif- 
qu'ils  avoient  donné  dans  le 
piege  , il  ne  leur  relloic  d’autre 
confolation  que  de  mourir  en 
gens  de  cœur,  de  bien  ven- 
dre leur  vie.  Il  montoit  un  puif- 
fant  cheval , qu’il  poufla  plu- 
lïeurs  fois  à toute  bride  à tra- 
vers les  ennemis , dont  il  ht  un 
très  - grand  carnage  ; mais  , 
comme  ils  tiroient  tous  fur  lui , 
& qu’il  perdoic  tout  fon  fang 
des  coups  qu’il  avoit  reçut,  il 
pria  un  de  Tes  amis  de  monter 
fur  fon  cheval  & de  fe  fauver, 
& en  difant  cela  il  tomba  mort 
à terre. 

MÉNÉDEME  , Mtnedtmus  , 
MuiJyftti  . (c)  fut  élu  Général 
des  Crotoniaces  à la  pluralité 
des  fuffrages , l’an  317  avant 
Jefus-Chrill.  Diodore  de  Sici- 

(a)  Luciin.  T.  II.  p.  71.  d-  ftq. 

(h'i  Q.  Curt.  L.  VII.  c.  6.  ^ Jtj, 

(O  IJiud,  Sicul.  p.  67j, 
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le  dit  que  Miinédeme  étoit  uil 
excellent  Capitaine. 

MENEDEME  , Menedrmui  , 
M u'tJ , (i/)  OlScier  général, 
qui,  l’an  304  avant  Jelus-Chrilt, 
aborda  avec  trois  bâtiment  à 
Patare  en  Lycie  , où  il  brûla 
trois  vailicaux  , donc  l’équipa- 
ge avoit  déjà  pris  terre  ; & s’em- 
parant des  provilions  deliinées 
à l’armée  de  Démétrius  , il  let 
envoya  à Rhodes.  Il  prit  aulE 
une  galere  à trois  rangs  de  ra- 
mes, où  étoient  des  habits  Sx.  au< 
très  ornemer.s  royaux  quePhÜa 
femme  de  Démétrius  avoit  pré- 
parés avec  un  grand  foin  poué 
fon  mari.  Il  envoya  ces  habita 
en  Egypte , en  ajoutant  pour 
raifon,  que  la  pourpre  donc  ils 
étoient  ornés  ne  convenoic  qu’à 
un  Roi,  après  quoi  il  amena  au 
port  la  galere  donc  il  fit  ven- 
dre tous  les  rameurs , auflTi-bied 
que  réquipage  entier  des  au- 
tres vaiUeaux  qu’il  avoir  prisk 

MÉNÉDEME,  Mtnedtmus  ^ 
Hiniitfin  , (f)  fameux  Philofo- 
phe  , Sénateur  de  Phédon  , 
étoii  fils  de  Clilihene  d’Eréirié, 
& vivoicfousla  lio*  Olympiade, 
vers  l’an  300  avant  Jefus-Chrift, 
On  dit  qu’il  fuivit  d’abord  la 
profellion  des  armes  , qu’il 
abandonna  pour  fe  donner  à 
l’étude  de  la  Philofophie.  Il  fe 
joignit  à Afclépiade  , Sx  fut  avec 
lui  difciple  de  Stilpon.  Delà 
palTant  à Elis,  il  viiita  Anchi- 
pylus  & Mofchus  , auditeurs 
de  Phédçn.  On  les  nommoit 

{i)  Diod.  Sicul.  p.  781. 

(«J  üiog.  Laërt.  pag.  17».  ÿ f,j. 
Stiab.  p.  jvj  , 448, 

O ij  . 
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Eiiaques  ; mais  , ils  changerfnt 
ce  nom  ; & prenant  celui  de  la 
patrie  de  Ménédeme  , ils  furent 
nommés  Erétriaque:. 

Ce  Philophe  fut  extrêmement 
ccnfidérc  dans  fon  païs,&  exer- 
ça des  emplois  importans.  Quel- 
qu’un lui  difoit  : C’tfl  un  grand 
bi:n  que  d’avoir  ce  qu’on  difire. 
C'en  ejl  un  bien  plus  grand , dit  il, 
de  ne  dèjîrer  que  ce  qu’on  a.  On 
dit  qu’avec  le  fecours  de  Dé- 
métrius , il  défendit  fouvent 
Érétrie  , contre  la  tyrannie  de 
ceux  qui  vouloient  lafoumettre; 
& qu’ayant  prié  Antigonus  de 
laüTer  cette  ville  libre  , fans  en 
avuir  pu  venir  à bout,  il  de- 
meura fept  jours  fans  manger  , 
& mourut  de  regret.  Lycophron 
écrivit  un  éloge  ironique  de 
Mcnédeme. 

MÉNÉDEME  , Menedemus  , 
iAftiévuec-,  Athénien,  fur 

lequel  Cice'ron  s’ctendbeaucoup 
dans  fon  Brutus. 

MÉNÉDEME  , Menedemus  , 
M , (i)  un  des  valets-de- 

chambre  de  L.  Lucullus.  Fidele 
à fon  maître  , il  empêcha  un 
jour  qu’il  ne  fût  aflalTiné  par 
un  Seigneur  du  pais  des  Dar- 
dariens, nommé  Olthacus.  ^oye^ 
Oltarhus. 

MÉNÉDEME  , Menedemus  , 
Mfif'/vAts;,  (c)  un  des  perfonna- 
ges  de  la  Comédie  de  Téren- 
cc,  intitulée  Heautontimorume- 
nos. 

MÉNÉLAIDE  , Menelais  , 

(«)  Cicct.  Brut.  c.  4>.  àr  fej. 

fil  PItii.  T.  I.  p.  501. 

(r)  Tcrent.  T.  11.  p.  4. 

(Jj  Tu.  Üv.  L.  XXXIX.  c aS. 
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(r/)  ville  de  Grece  , dans  la  Do- 
lopie.felonTite-Live. Cette  ville 
ni  faifoit  partie  des  États  du  roi 
hilippe,  fut  attaquée  & prife  de 
force  par  les  Theflaliens. 

MÉNÉLAIES  , Menetaia , 
(e)  fête  qui  fe  célébroit  à Tt- 
raphné  en  l’honneur  de  Ménc- 
laüs , qui  y avoit  un  monument 
héroïque.  Les  habitant  de  cette 
ville  de  Laconie  prétendoient 
qu’HéleneSc  Ménélaüsy  étoieot 
inhumés  dans  le  même  tombeau. 
Du  moins,  dans  lesTroyennes 
d’Eurypile , Mcnélaüs  fe  ré- 
concilie de  bonne  foi  avec  fa 
belle  infidelle,  & la  rameoe  à 
Lacédémone. 

MÉNÉLAITE  [le  Nome], 
Nomos  Menclatles.  Voye[  Méné- 
laüs  , ville  d’Egypte. 

MÉNÉLAIUM,  Menelaium , 
canton  du  Péloponnèfe  près  de 
Sparte , du  côté  de  l’orient 
d’hiver,  félon  Étienne  de  By- 
zance. Polybe  en  faitaulC  men- 
tion. 

MÉNÉLAIUM.  royei  Mé- 

nélaïde. 

MÉNÉLAIUS  [le  Mont], 
Afons  Menelaius  , (/)  montagne 
du  Péloponnèfe  , dans  la  Laco- 
nie , félon  Tite  - Live.  Cette 
montagne  n’étoit  pas  éloignée 
de  Sparte. 

MÉNÉLAIUS  ou  Méné- 
LAUS  [ le  Port  ] , Portus  Me- 
nelaius , Menelaus  , xiuiîr  M(>i- 
Aefiin,  Mf-i-Aaoç.  royeiMénehos, 
ville  d’Afrique. 

(•)  Aniiq.  exptîq.  par  D.  Bern.  ét 
Montf.  Tom-  II.  pap.  i,o 
(/)  Tii.  Lit.  L.  XXXIV.  c.  s8. 
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• MÉNÉLAUS  , Mcnelaus  , 

, (<j)  ville  d’Egypte  , 
capitale  d’un  Nome  que  Pli- 
ne appelle  Ménclaïte.  Strabon , 
après  avoir  parle  du  Nome  de 
Nitrie  , ajoute  que  la  ville  de 
Ménèlaiis  n'en  eft  pas  éloignée. 
Comme  ce  Géographe  nomme 
Amplement  cette  ville  , fans 
faire  mention  du  Nome  auquel 
elle  donnoit  Ton  nom  , & qu’il 
met  dans  le  même  quartier  un 
Nome  appelle  Elaïte  , quin’eft 
connu  d’aucun  ancien  Géogra- 
phe , Ortélius  & après  lui  Cel- 
larius  ont  été  tentés  de  croire 
que  Ménélaüs  Sc  ElaVta  étoieiit 
la  même  ville  , Sx.  Ménélaïte  & 
Elaïte  le  même  Nome. 

Dans  les  édits  de  l’empereur 
Juliinien  , la  ville  de  Ménélaüs 
eft  appellée  Ménélaïte  , & fur 
une  ancienne  médaille  on  lit  ce 
mot  M r.  N h A A ITO  N , MtneUi- 
tarum. 

MÉNÉLAUS  , Mentlaus  , 
M;,/  Aair , (ê)  ville  d’Afrique, 
dans  la  Marmarique,  félon  Pto- 
léméc.  Ce  Géographe  la  place 
dans  les  terres  , entre  Leuca  & 
Gaphara.  Si  cette  polïtion  eft 
julle,  cette  ville,  quoique  dans 
les  terres,  avoit  un  port  de  mê- 
me nom.  Hérodote  , le  périple 
deScylax,  & Strabon  en  font 
mention.  Hérodote  l’appelle  le 
port  Ménélaius.  Strabon  dit  que 
ce  port  fut  ainli  nommé  , parce 

(a)  Strah.  p.  8o).  Plin.  Tom.  1.  pag. 
*54’ 

(S)  Ptoiem  L’IV.  c.  s-  Herod.  L.  IV. 
c.  i6g.  Strab.  pag.  40, 8]8.  Plut.  Tom. 
1.  p.  diS. 

(c)  Liician.  Tom.  I.  pag.  171.  Homcr. 
IKad.  L,  li.  V.  pj.  & /«]•  I-  Ul-  y- 
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que  Ménélaüs,  roi  de  Sparte  , y 
avoit  abordé  lorfqu’il  vint  en 
Afrique. 

Plutarque  met  le  port  Mér.é- 
laüs  dans  un  lieu  défcrt  , au 
delTus  de  la  Libye.  Il  ajoure  que 
le  roi  Agéfilaüs  , y ayant  été 
poufte  par  les  vents,  y mourut 
âgé  de  quatre  - vingt  - quatre 
ans. 


MÉNÉLAUS  , Mcnelaus  , 
Mrr'^ctstf  (e)  fils  d’Atrée  & 
d’Erope  , & frere  d'Agamem- 
non , étoit  roi  de  Sparte.  II 
époufa  Hélene,  fille  de  Tynda- 
re , qui  lui  fut  enlevée  p.ir  Pa- 
ris , fils  de  Priam.  Ce  rapt  fut 
caufe  de  la  guerre  de  T roie  qui 
dura  dix  ans  , & oû  Ménélaüs 
fe  diftingua  par  un  nombre  de 
beaux  exploit;. 

Les  troupes  Grecques  étoienc 
à peine  arrivées  devant  Troie  , 
que  Ménélaüs  apperçut  P.ïris 
s'avancer  à grands  pas  à la 
fête  des  Troyens.  Il  en  fut 
tranfporté  de  joie  , fe  promet- 
tant bien  de  punir  fa  per.fidie.  Il 
faute  donc  légèrement  de  fon  • 
char  avec  A s armes  ; mais,  Pa- 
ris , le  voyant  à la  tête  des 
Grecs  fut  faifi  de  frayeur  , Sc  le 


retira  vers  fes  troupes  pour 
éviter  la  mort. 

Jleélor  lui  reprocha  vive- 
ment fa  lâcheté.  Paris  , toiiciié 
de  fes  jurtes  reproches  , répond 
qu'il  eft  prêt  à entrer  en  lice 

ér  fi-i-  L.  IV.  V.  yt-  ér  L.  VU.  c. 
dr  yëf.  I-  XI.  V.  4-\t.  <ir  fti-  L.  X Vli.  , , 

ér  /irj.  Virg  /tncid  L.  il.  v.  i»i|  L \ 1. 
V SIS’  dr  /ta.  L.  XI.  v.  iiSi.  l’jtif, 
it«,  1S7  . Ivy  . JH  . s,r  , 
par  M.  TAbb.  Bao.  Tutii.  VI!,  par  ,ic, 

»}l.  MJ.  45'’ 
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yvcc  Méaélaüs  , aux  condidoni 
fui  vantes.  Heâor,  s’avançant 
duuc  au  milieu  des  deux  armées, 
leurijent  cedifcours  :»Troyens 
1)  ÔC  vous  vaillans  Grecs, écou- 
» tez  ce  que  j'ai  à vous  propo- 
u fer  de  la  part  de  Paris  qui 
» feiil  a allumé  cette  guerre  1 11 
as  demande  que  les  Grecs  & les 
x>  Troyens  mettent  bas  les  ar- 
» mes,  & que  Ménélaüs  & lui 
as  au  milieu  des  deux  armées 

V terminent  leur  différend  par 
4ü  un  combat  fingulier  ; que  cc- 
x>  lui  des  deux  qui  aura  l'avan* 
» t:ge  âc  qui  demeurera  vitflo- 
p rieux  , emmene  Hélene  avec 
B toutes  Tes  richcfles  ; & que 
« les  Grecs  & les  Troy  ens  ju- 
» rent  une  alliance  ferme  âc 

V fincere , 8c  deviennent  amis,  a 

A ce’te  propolition  , Méné- 
laüs prenant  la  parole  , leur 
parle  ainlî  : s>  Ecoutez  auffî  ce 
B que  j’ai  à vous  dire  ; c.sr  , 
>s  mon  coeur  ell  pénétré  de  dou- 
» leur  de  de  triftelFe  des  maux 

que  vous  fouffiez.  M .is,  voi- 

ci  l'heureux  moment  où  j’ef- 
s>  pere  délivrer  les  Grecs  & les 
T>  Troyens  d'une  guerre  fi  fu- 
» nefle  , qui  leur  a coûté  tant 
JO  de  fang  , & qui  n’a  été  en- 
» treprife  que  pour  ma  que- 
ss  relie,  & pour  l’affront  que 
B j’ai  reçu  de  Paris,  unique 
» auteur  de  cous  cet  maux.  Que 
» celui  de  nous  deux  que  les 
S)  déllinéees  condamnent  à pé- 
» tir  aujourd’hui  , périffe  , 8c 
» qu’auflutôt  les  deux  armées  fe 
« réparent.  Que  chacun  s’en 
» retourne  dans  fa  mai.'on.  Que 
« let  Troyens  appotteut  donc 
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» promptement  deux  agneaux, 
B un  mâle  blanc  de  une  femelle 
a noire,  l'un  pour  facrifier  à Ix 
a Terre  de  l’autre  au  Soleil,  & 
» nous  en  immolerons  untroi- 
a fieme  à Jupiter.  Qu’on  faffe 
a aullî  venir  Priam  , de  que  ce 
a foil  lui-même  qui  jure  l’ac- 
» cord  , afin  que  perfonne  ne 
a viole  les  fermens  dont  Jupi* 
» ter  va  être  le  dépofitaire  ; 
a car  , pour  fes  enfans  , ce  font 
a des  impies  de  des  perfides, 
a D’ailleurs  , refpric  des  jeu- 
a nés  gens  ell  toujours  inconf- 
» tant  8c  volage  ; au  lieu  qu’un 
a vieillard  dans  tout  ce  qu’il 
» entreprend  envifage  toujours 
a le  paffé  8c  l’avenir,  8c  n'oublie 
a rien  pour  que  les  deujc  partis 
a trouvent  également  leur 
a avantage  , ce  qui  fait  la  fû- 
» reté  des  traités. 

LedifcoursdeMénélaüs  don- 
na une  grande  joie  aux  Grecs 
8c  aux  Troyens  ; car  , ils  efpé- 
roient  de  fe  voir  bientôt  déli- 
vrés de  cette  cruelle  guerre. 
Auflîtüt  on  les  voit  defeendre 
de  leurs  chars  , 8c  ranger  leurs 
chevaux  en  file  ; ils  dépouillent 
leurs  armes  8c  les  mettent  à 
terre  les  unes  près  des  autres  ; 
car  , il  n'y  avoit  qu’un  très- 
petit  efpace  entre  les  deux  ar- 
mées. Hetflor  envo^  en  dili- 
gence des  hérauts  à Troie, pour 
faire  venir  Priam  8c  pour  en  ap- 
porter deux  agneaux;  8c  le  roi 
Agamemnon  ordonna  àTalthy- 
bius  d’aller  aux  vaiffeaux  8c  d’en 
apporter  un  troifieme.  Quelque 
tems  après  , on  voit  arrive! 
Priam  accompagné  d’Anténor. 
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Lorfque  ces  deux  Princes  font 
près  des  Troyens  & des  Grecs, 
ils  mettenc  pied  à terre  fit  s'a- 
vancent au  milieu  des  deux  ar- 
mées. Agamemoon  âc  UlylTe  fe 
lèvent  auilitùt  -,  les  vénérables 
hérauts  font  approcher  les 
viélimes  , mêlent  le  vin  dans 
l'urne  , de  donnent  à laver  aux 
Rois.  Agamemoon  , tirant  le 
couteau,  qui  étoit  toujours  at- 
taché au  foiirreau  de  foo  épée  , 
coupa  de  la  laine  de  la  têce  des 
^neaux,  & les  hérauts  des 
Troyens  de  des  Grecs  la  par- 
tagèrent aux  Princes.  Enfuite  , 
Agamemnon  levant  les  mains  au 
ciel,  fit  tout  haut  cette  priere  : 

V Jupiter  , pere  des  Dieux  de 
» des  hommes  , qui  êtes  adoré 
n fur  le  mont  Ida  , de  qui  êtes 
» revêtu  de  force,  de  roajefté 
» & de  gloire  ;foleil  qui  voyez 
» de  qui  entendez  toutes  chofes; 
» fleuves,  terre  , de  vousdivi- 
» nités  infernales  qui  punilTez 
» tous  les  parjures  que  la  mort 
» a précipités  dans  le  ténébreux 
M féjour,foyez  tous  nostémoins, 
s de  faites  obferver  .l'accord 

V que  nous  allons  jurer  en  votr« 
» préfence.  Si  Pâris  tue  Méné- 
» laüs  , il  gardera  Hélene  de 
» toutes  Tes  richelFes  , nous  le- 
» verons  le  fiege , de  nous  re- 
» tournerons  en  Grèce  fur  nos 
» vailTeaux  ; mais,  liMcnélans 
» tue  Pâris  , les  Troyens  ren- 
» dront  Hélene  avec  toutes  fes 
» richeOes  , de  payeront  aux 
x>  Grecs  & à leurs  defeeodaos 
» i jamais,  un  tribut  qui  les  dé- 
jà dommagera  de  cette  guerre. 
B Que  fi  Prian  de  fes  enfans  te- 
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0 fufent  de  payer  ce  tribut 
» après  la  mort  de  Pâris  , je 
0 déclare  que  je  demeure  ici  , 
>>  de  que  je  continue  le  fiege 
» pour  le  feul  tribut  , jufqu'à 
» ce  que  j'aie  entièrement  fini 
« la  guerre  par  la  prife  d'I- 
n lion.  U 

Ayant  achevé  de  parler  , il 
égorge  les  agneaux  dt  les  jette 
h terre  fans  vie,  encore  pal- 
pitans  ; on  puife  le  vin  dans 
l'urne;  on  emplit  les  coupes; 
on  fait  les  libations , de  l’on 
adrelTe  fes  vœux  aux  Dieux 
immortels.  Dans  les  deux  ar- 
mées on  n'entend  que  cette 
priere:  n Grand  Jupiter,  qui 
JJ  êtes  environné  de  gloire  , de 
n qui  préfidez  à nos  ferment  ; 
» 6c  vous  , Dieux  immortels 
O qui  habitez  aufli  l’Olympe  , 
n que  tout  le  fang  des  premiers 
» qui  auront  l’audace  de  violer 
0 ce  traité  fuit  verfi  à terrç 
» comme  ce  vin  , de  non. feu- 
» lement  tout  leur  fang  , mais 
JJ  cour  celui  de  leurs  enlans , de 
JJ  que  leurs  femmes  fe  déshono- 
» rent.  u ils  faifoient  ces  priè- 
res , mais  Jupiter  reful'a  de  les 
exaucer  , dit  Homere. 

Les  libations  achevées, Priam 
fe  leve  de  dit:  » Troyens  . fai- 
jj  tes  filence  ; 6c  vous  Grecs, 
JJ  écoutez  moi  ; je  m’en  re- 
» tourne  à llion  , car  je  n’ai 
0 pas  la  force  de  voir  combattre 
B mon  fils  avec  Ménclaüs;  il 
JJ  n’y  a que  Jupiter  de  les  autres 
JJ  Dieux  qui  fçaehenr  celui  que 
» le;  inexorables  deftinées  ont 
IJ  condamné  à la  mort.  » En 
fioillani  CCS  mots.  Pria.m monty 
0 iv 
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dans  Ton  char , après  y avoir  mis 
las  agneaux  ; il  prend  les  gui* 
deS|  Anténor  monte  prés  de 
lui . & ils  reprennent  le  chemin 
de  Troie. 

Hesîlor  & Ulyffe  mefurerent 
premièrement  le  champ  de  ba- 
taille ; ils  mirent  enfuite  les  forts 
dans  un  cafque  , & les  mêlèrent 
pour  les  tirer  , & pour  voir  le- 
quel de  Mcnèlaüs  ou  de  Paris 
devoit  le  premier  lancer  le  ja- 
velot. Celui  de  Paris  foriit  le 
premier.  Ce  Prince  fe  couvre 
donc  d’armes  magnifiques.  Mè- 
nclaiis  s’arme  de  la  même  ma- 
nière. Tous  ceux  qui  les  voyent 
font  failis  d’horreur.  Quand  ils 
furent  en  prèfencedans  le  champ 
qui  avoir  été  marqué  , ils  s’ar- 
rêtèrent . le  javelot  prêt  à lan- 
cer , (Sc  fe  mefurant  l’un  l’autre 
d’un  air  plein  de  furie.  Pâris 
lança  le  premier  , dt  donna  dans 
le  bouclier  de  Ménélaüs  ; mais, 
il  n’en  perça  p.rs  l’airain  dont 
la  trempe  fit  rebroulTer  la  pointe 
de  fon  javelot. Ménélaüs leve  en 
même  tems  fon  dard  , & adref- 
fant  fa  prière  à Jupiter,  il  dit: 
n Jupiter  , qui  regnez  dans  le 
» ciel  & fur  la  terre  , & qui 
» haïflez  la  fraude  & rinjuftice, 

faites  que  je  punilTe  Pâris  qui 
x>  m’a  outragé  le  premier  , & 
33  qu’il  tombe  fous  mes  coups, 
O afin  que  tous  les  hommes  , 
xt  même  dans  les  races  futures, 
n craignent  d’outrager  un  hôte 
» qui  les  a reçus  dans  fa  maifon, 
ai  àt  qui  leur  a donné  des  mar- 
U qnes  de  fon  amitié,  a 

En  finWLnt  ces  paroles,  il 
Jaosc  fon  javelot , dc  donne 
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au  milieu  du  bouclier  du  fils  ds 
l’riam.  Le  javelot  perce  le  bou- 
clier d’outre  ers  outre  , pénétré 
la  cuirafie  , âc  déchire  la  tuni- 
que près  du  flanc.  Mais,  Paris 
voyant  partir  le  coup  , fait  un 
mouvement  qui  le  garantit  de 
la  mort  , Ôc  dans  le  momeoc 
Ménélaüs  tirant  fon  épée  • 
en  décharge  un  grand  coup 
fur  le  cafque  de  fon  ennemi  ; 
mais,  l'épée  fe  rompt  en  plu- 
fieurt  pièces,  & lui  tombe  delà 
main.  Ménélaüs  en  gémit  de 
douleur  , & levant  les  yeux 
au  ciel  , il  s’écrie  : » Grand 
D Jupiter  , non  il  n’y  a point 
» de  Dieu  plus  cruel  âc  plus 
30  impitoyable  que  vous.  J’ef- 
i>  pérois  me  venger  de  la  perfi- 
o die  de  Pâris  , & voilà  mon 
» épée  en  pièces  & mon  ja- 
» velot  lancé  en  vain.  <x  En 
même  - tems  , il  fe  jette  fur 
Pâris  , le  prend  par  le  caf- 
que & le  tiroit  déjà  du  côté  des 
Grecs , par  la  courroie  qui  atta- 
choit  fon  arme  par  delTous  le 
menton,  l’étoufiToit , âc  il  Tau- 
roit  tiré  infailliblement  âc  au- 
roit  remporté  une  gloire  im- 
mortelle, fi  Vénus  ne  s’en  fût 
apperçue  & n’eût  rompu  cette 
courroie  , qui  étoit  d’une  force 
extraordinaire.  Le  cafque  n’é- 
tant plus  attaché  fuivic  la  main 
de  ce  Héros,  qui  le  jetia  de 
toutes  fes  forces  du  côté  des 
Grecs;  fes  amis  le  ramafiferenr, 
& lui  furieux,  & ne  fongeant 
qu’à  plonger  fa  pique  dans  le 
fang  de  Paris,  s’élance  une  fé- 
condé fois  fur  lui;  mais,  Vé- 
nus le  dérobe  fans  peine  à f« 
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vengeance , car  rien  n’eft  Jîffî- 
cile  aux  Dieux,  dit  encore  Ho- 
mère. Cependant  , MénéUüi 
comme  un  l'ion  rugilFant  cou- 
roit  pat-tout  cherchant  Ton  en- 
nemi , qui  lui  étoii  échappd 
au  milieu  de  fa  vidloire  ; mais, 
aucun  des  Troyens  ni  de  leurs 
alliés  ne  put  lui  découvrir  où 
il  étoit;  l’amour  qu’ils  avoient 
pour  lui  ne  les  auroit  pas  obli- 
gés à le  cacher  , s’ils  avoient 
fçu  où  le  prendre  ; carfF  ils  le 
haîlToient  plus  que  la  mort. 

Dans  la  fuite,  Pandare  ayant 
lancé  une  fléché  contre  Méné- 
laüs , Minerve  détourna  le  trait 
mortel.  Elle  prit  foin  d’en  em- 
pêcher l’effet  & de  l’éloigner  , 
autant  qu’une  mere  pleine  de 
tendreffe,  qui  voit  dormir  fon 
enfant  d’un  fommeil  tranquille  , 
éloigne  de  lui  une  mouche  opi- 
niâtre, de  peur  qu’elle  ne  l’é- 
veille en  le  piquant  de  fon  ai- 
guillon. Elle  conduifit  le  dard 
à l’endroit  où  les  agraffes  d’or, 
qui  attachoient  le  baudrier , fe 
joignoient  âc  faifoient  comme 
une  double  cuiraffe.  La  redou- 
table fléché  perça  ces  agraffes  & 
la  cuiraffe,  & fa  force  n’étant 
pat  entièrement  amortie  , elle 
perça  aufli  la  lame  qui  étoit 
deffous  , & qui  ne  laiffa  pas  d’af- 
foiblir  encore  le  coup  , enforte 
que  la  fléché  prefque  mourante 
n’entra  que  peu  avant  dans  la 
chair.  AuŒtût  le  fang  coule  de 
la  plaie.  Agamémnon  fut  faifl 
de  frayeur  , voyant  couler  ce 
fjr.g  ; &C.  Ménélaiis  en  fut  auflî 
effrayé  c<-oyani  fa  bleflùre  plus 
grande  i mais  , quand  il  vit  que 
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l’anneau  qui  attachoit  le  fer  au 
bois  , de  les  pointes  d’en  bat 
n’étoient  pas  entrées , fa  crainte 
ceffa,  âc  il  reprit  courage.  Alors, 
Agamémnon  le  prenant  par  la 
main  , lui  dit  avec  de  profonds 
foupirs  , fuivis  de  ceux  de  tous 
les  Officiers  & de  tous  les  fol- 
dats  qui  les  environnoient  : 
» Mon  cher  frere,  je  n’ai  donc 
j>  fait  un  traité  fl  folemnel  que 
» pour  vous  livrer  â la  mort, 
n en  vous  faifant  combattre  feul 
» pour  les  Grecs,  contre  tous 
n les  Troyens  enfemble ; car, 
» ces  perfides  fe  font  tout  unis 
a contre  vous  , Sc  vous  ont 
bleffé  , en  foulant  aux  pieds 
» la  facrée  alliance  'que  nous 
5»  avions  jurée.  Mais,  qu’ils  fe 
» font  abufes!  Ni  les  ferment, 
n ni  le  fang  des  agneaux , ni  les 
» libations,  ni  la  foi,  que  nous 
» nous  fummes  réciproquement 
» donnée,  âc  fur  laquelle  nous 
n nous  fommet  repofés,  ne  fe- 
» ront  point  vains.  Car,qooi- 
» quelegrand  Jupiter,  qui  ha- 
it bite  l’Olympe,  femble  né- 
» gliger  de  punir  aujourd’hui 
» cette  infraâion , il  la  recher- 
» chera  enfin,  & la  punira  quoi- 
» que  tard  ; âc  ils  la  payeront 
n avec  ufure,  eux  , leurs  fem- 
» mes,  Sc  leurs  enfans.  Je  vois 
» déjà  le  jour  que  la  grande 
» ville  de  Troie  périra  avec 
» Priam  8c  avec  tous  fes  peu- 
» pies.  Jupiter  lui-même,  ce 
» terrible  Dieu  affis  au  deffus 
» des  airs , branlera  contre  eux 
n du  haut  du  Ciel , fa  redoura- 
» ble  Egide  , âc  dans  fa  fureur 
» qu’exùce  leur  trabifon,  ii 


Digitized  by 


M E 

* lancera  fur  eux  fa  foudre  ; 

» cela  elt  immanquable.  Mais 
» cependant,  mon  cher  Méné- 
» laüs,  quelle  fera  ma  douleur, 
8t  que  deviendrai-je,  li  vous 
» mourez  de  cette  blelTure , 3c 
» que  vous  £nilTîez  fi  malheu- 
» reufement  vos  jours  ? Je  me 
» verrai  réduit  à retourner  à 
«>  Argos  avec  honte;  car,  il 
» n’en  faut  pas  douter,  dès  que 
» vous  ne  ferez  plus,  les  Grecs 
» ne  foupireront  qu'après  leur 
9 patrie  ; nous  laillerons  à 
» Priam  &C  aux  Troyens  la, 
a gloire  de  retenir  Hciene,& 
a vo'S  os  demeureront  ici  dans 
» une  terre  barbare , où  vous 
» aurez  été  tué  pour  une  en- 
a treprife  fi  julte  Sc  fi  roalheu- 
a reufe  , & quelqu’un  de  ces 
» fuperbes  Troyens, en  nous  in- 
a fuitant,  foulera  aux  pieds  le 
» tombeau  du  vaillant  Méné* 
a laiis , 8c  ne  manquera  pas  de 
a dire  : Puiffi  U grand  Agamcm- 
» non  fatisfaire  toujours  uinfi  fi 
a coUre  , tn  menant  par  tout  une 
m fiotte  aujji  inutile  ijut  celle  qu'il 
7»  a armée  contre  nous.  Comme  il 
» s'ejl  hâté  de  regagner  fa  patrie  fur 
» fes  vaiffeaux  vuiâes , après  nous 
» avoir  laijp  pour  gage  fon  cher 
a Ménélaùs  ! Voilà  comme  par- 
a leront  les  Troyens  pour  nous 
a irfulter  ; mais,  que  plutôt  la 
a terre  s’entr’ouvre  fous  mes 
a pas  de  m’engloutifie  dans  fes 
a abîmes.» 

Ménclaüst  pour  le  tirer  de 
peine, lui  dit:  u Raiïurrz- vous, 
a mon  frere,  Sc  n’cfTrayez  pas 
a les  Grecs;  ma  blelfure  n’eft 
a morcslli  , mon  baudrier , 
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O ma  cuiralTe  Sc  la  lame  que  ;9 
a porte  par  delfous  , & qui  eft 
» l’ouvrage  d’un  ouvrier  fidele, 
a m’ont  fauve.  Dieu  veuille  , 
a mon  cher  Ménélaüs,  que  ce- 
a la  foit  comme  vous  le  dites  t 
a reprit  Agamemnon  ; mais  » 
a qu’un  médecin  vienne proinp- 
a temeot  voir  votre  plaie  , & 
a y mette  un  appareil  qui  ap- 
» paife  les  cruelles  douleurs  que 
a vo«  fentez.  » 11  appelle  en 
mêmeAms  le  héraut  Talthybius, 
& lui  dit  d’aller  chercher  Ma- 
chaon , fils  d’Efculape.  Dès 
qu’il  ell  -arrivé  , il  commence 
d'abord  à tirer  du  baudrier  le 
fléché,  mais  en  la  tirant  le 
bois  fe  rompt  fit  le  fer  demeure 
engagé  par  fes  crochets.  H dé- 
tache donc  promptement  le  bau- 
drier, défait  la  cuiralTe  & ôte 
la  lame  qui  étoit  defTous.  Après 
avoir  bien  confidéré  la  plaie,  il 
en  fuce  le  faog  , Ôc  pour  et»  ap- 
paifer  les  douleurs,  il  y mec 
un  appareil  que  le  centaure 
Chiron  avoit  autrefois  enfeigné 
à Efculape. 

Un  jour,  Heélor  ayant  pro- 
pofé  aux  Grecs  de  lui  envoyer 
quelqu'un  avec  qui  il  pût  fe 
mefurer  , tous  les  Grecs  éton- 
nés demeurèrent  dans  le  filen- 
ce.  Ils  avoient  honte  de  refu- 
fer  le  combat,  ôc  ils  n’ofoient 
l’accepter.  Enfin,  Ménélaüs  fe 
leve,  & témoignant  la  douleur 
par  fes  fuupirs,  il  leur  fait  ce» 
fanglaos  reproches  : » Oh  Dieu  l 
a Je  ne  vois  donc  ici  que  des 
j>  fanfarons  ; St  au  lieu  de  braves 
» guerriers,  je  n’apperçois  que 
» des  femmes  timides.  Quelltj 
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» honte  & quelle  ioramie,  que 
» pariui  les  Grecs , il  ne  fe  trou- 
» ve  pas  un  homme  qui  ofe  fe 
» préfenterpourcombatreHec* 
» tor  ! Et  plût  aux  Dieux  que 
" vous  ne  fullîez  que  cendre  & 
» que  poulTîere  , vous  qui  vous 
» tenez  là  comme  des  morts, 
B vous  ta  honte  âc  l’opprobre 
» des  hommes.  .Mais,  puifque 
B la  peur  vous  a glacd  le  cou- 
B rage , je  vais  prendre  les 
B armes  contre  ce  6er  Ainemi. 
B Les  Dieux  tiennent  entre 
» leurs  mains  la  vidloire,  & la 
B donnent  comme  il  leur  plait.n 
/ En  achevant  ces  mots,  il  prend 
Tes  armes  e'clatantes.  Dans  ce 
moment , la  Parque  impitoya- 
ble alloit  trancher  le  cours  de 
la  vie  de  Ménélaüs  , avec 
le  fer  d’Heélor , fî  les  Rois  ne 
fu/Tent  accourus  pour  le  retenir; 
& (î  Agamemnon  lui-mime  le 
prenant  par  la  main  ne  lui  eût 
parld  en  ces  termes  : » Quelle 
» imprudence  , mon  frere,  & où 
B courez-vous?  Témoignez  plus 
B de  fagelTe  , de  modérez  votre 
B indignation  ; n’allez  point 
B vous  compromettre  avec  un 
B homme  beaucoup  plus  fort 
B que  vous  , avec  Heâor  qui 
. B ell  la  terreur  des  guerriers 
B les  plus  redoutables.  Achille 
B lui-même  a fouvent  craint  fa 
B rencontre  dans  cetre  lice 
B d'honneur.  Retournez  donc 
B à votre  porte;  les  Grecs  au- 
B rontfoin  dechoilîrunautread- 
B verfaire  à Heâor  ; de  quelque 
B intrépide  de  quelque  infatiga- 
B ble  qu’il  puilfe  être  dans  les 
n combats,  je  vous  rcpondi  que 
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» s’ilpeutéchapperau  dangeroù 
B il  s’expofe  , il  fe  repofera  vo- 
B lontiers  de  fes  grands  tra- 
B vaux.»  Cet  figes confcils  tou- 
chèrent Ménélaüs  ; il  obéit  à fus  ' 
frere  , de  fes  amis  , ravis  de  joie  , 
le  dépouillèrent  de  fes  armes 
avec  beaucoup  d’emprertement. 

Ménélaüs  , agité  , pendant  une 
nuit,  de  cruelles  inquiétudes, 
ae  pouvoir  fermer  l’œil.  Il  crai- 
gnoit  la  défaite  entière  des 
Grecs  , qui  pour  fa  querelle 
avoient  traverfé  tant  de  mers, 
de  éioient  venus  porter  la  guer- 
re fur  le  rivage  Troyen.  U 
couvre  fes  épaules  d’une  peaa 
de  léopard  , met  fon  cafque  , 
de  la  pique  à la  main  il  fort  de 
fon  pavillon  pour  aller  éveiller 
fon  frere . qui  commandoit  à 
tous  les  Grecs,  St  qui  en  éioit 
honoré  comme  un  Dieu.  11  le 
trouve  devant  la  pouppedefon 
vailTeau  , prenant  fes  armes. 
Agamemnon  fut  ravi  de  fon  arri- 
vée, de  Ménélaüs  en  l’abordanr, 
lui  dit  : » Mon  frere,  pour  quel 
B delTein  prenez-vous  déjà  vos 
B armes  ? Allez-vous  éveiller 
B quelqu’un  de  nos  Officiers, 

B pour  aller  épier  le  camp  des 
B Troyens.?  Mais,  je  craint 
B fort  que  perfonne  ne  s’offre 
B pour  une  entreptife  auŒ  pc- 
B rilleufe  que  celle  d’aller  feul 
B danslecampennemipendantlea 
B ténebre5,caril  faut  un  courage 
B bien  ferme  de  bien  déterminé. 

B Mon  frere,  lui  répond  Aga- 
B memnon  , nous  avons  befuiii 
B vous  & moi  d’un  confeil  pru- 
B dent  & fage  pour  fauver  nos 
B troupes  & nos  vaiffeaux;  car. 
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» nous  voyons  clairement  que 
» Jupiter  eft  changé  , & que 
» les  facrifices  d’He(flor  lui  ont 
» été  plus  agréables  que  les 
» nôtres.  Mais , reprit  Méné- 

* laüs  , quel  eft  l'ordre  que  vous 
» me  donnez  , afin  que  je  ne  me 
» trompe  point?  Voulez-vous 

* que  je  vous  attende  là  avec 
s*  Ajax  & Idoménéei  ou  m’or- 
» donnez-vous  de  revenir  vous 
» trouver,  dès  que  je  leur  au- 
» rai  expliqué  vos  ordres  ? Il 
» ne  faut  point  revenir  ici , 
» répond  Agamemnon  ; atten- 
» dez-moi  près  des  retranche- 
» mens,  de  peur  que  prenant 

differentes  routes  , nous  ne 
» nous  manquions  en  chemin, 
» car  le  camp  eft  vafte  & fort 
» iraverfé.  Par-tout  où  vous 
» pafterez , élevez  votre  voix 
» 6c  criez  qu’on  fe  leve  & 
» qu’on  s’arme.  Appeliez  cha- 
» cnn  par  fon  nom  & par  celui 
B de  fa  famille , 6c  traitez-les 
» tous  honorablement,  en  les 
» comblant  de  louanges.  Il  n’eft 

■ pas  queftion  ici  de  fierté  6c 
» de  fe  piquer  de  gloire,  il 
B fautquetousles  premiers  nous 
B mettions  la  main  à l’oeuvre 
» comme  le  moindre  foldat , car 
» Jupiter  en  nous  faifant  naître, 
» nous  a aftujrttis  à toutes  for- 
» tes  de  mifrres  & de  calami- 

■ tés.  » Ménélaüs  partit  avec 
ces  ordres  dont  il  s’acquitta  avec 
beaucoup  de  foin. 

Ulyfle,  ayant  été  bleffé  dans 
une  rencontre,  vit  tout  à coup 
les  Troyens  s’animer  les  uns 
contre  les  autres,  Sc  fondre  tous 
fur  lui.  il  cède  au  torrent,  Sc 
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fe  battant  toujours  en  retraite  J 
il  appelle  Tes  compagnons.  U 
cria  trois  fois,  & trois  fois  Mé- 
nélaüs l’entendit;  3c  fe  tournant 
du  côté  d’Ajax  . qui  fe  trouva 
près  de  lui  : » Fils  de  Télamon  , 
» lui  dit-il,  j’entends  la  voix 
» d’UlylTe  comme  d’un  homme 
B abandonné  de  fes  troupes  , 
B que  les  Troyens  ont  envelop- 
B pé , 3c  qui  feul  contre  tant 
» d’ennemis  ne  peut  prefque 
» plus  fe  défendre.  Volons  donc 
» à fon  fecours  ; car , je  crains 
» que  quelque  valeur  qu’il  ait, 
U il  ne  fuccorobe  enfin  fous  le 
» nombre  , & que  les  Grecs 
IJ  ne  faffent  là  une  perte  qu’ils 
n ne  pourroient  jamais  répa- 
B rer.  » En  parlant  ainfi,  il 
marche  le  premier,  & Ajax  le 
fuit  femblable  au  Dieu  des  ba- 
tailles. Us  trouvent  UlylTe  en- 
gagé au  milieu  des  Troyens  qui 
fondent  fur  lui.  Ajax  s’appro- 
che couvert  de  fon  bouclier, 
3c  fe  met  au  devant  de  lui.  Les 
Troyens  effrayés  fe  renverfent  , 
3c  Ménélaüs  cirant  Ulyffe  de  la 
mêlée  , lui  aide  à marcher  juf- 
qu’à  ce  que  fon  Ecuyec  lui  ait 
amené  fon  char. 

Quelque  tems  après,  Méné- 
laüs , outré  de  douleur  de  ce 
qu’Hélénus,  fils  de  Priam,  vs- 
noit  de  renverfer  un  des  ca- 
pitaines Grecs , s’av.ance  contre 
lui  le  javelot  à la  main.  Hélénus 
prend  fon  arc,  3c  tous  deux 
pleins  d’une  égale  ardeur  tirent 
en  même-tems.  Hélénus  tire  une 
fléché  , 3c  Ménélaüs  lance  un 
javelot , la  flèche  du  fils  de  Pri.in» 
donne  au  milieu  de  la  cuiraftie 
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du  fih  d’Atrée,  maïs  elle  re- 
jaillit fans  aucun  effet.  Mdnélaiii 
plus  heureux  perce  de  fon  ja- 
velot la  main  gauche  de  fon  en- 
nemi , & l’attache  à l’arc  qu’elle 
lient.  Hcldnus , pour  éviter  la 
mort , fe  retire  au  milieu  de  fes 
troupes  la  main  pendante,  de 
traînant  le  javelot  qui  la  traver- 
foit. 

Patrocle  ayant  été  tué  dans  un 
combat , Ménélaüs  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  cette  nouvelle,  qu’il 
vole  à la  tête  des  troupes,  cou- 
vert de  fes  armes.  Arrivé  au- 
près du  corps  de  Patrocle  , il 
tourne  à l'entour,  le  couvrant 
toujours  de  fa  pique  & de  fon 
bouclier  , & menaçant  d’ôter 
la  vie  à ceux  qui  oferoient  l’ap- 
procher pour  s’en  rendre  maî- 
tres. Euphorbe , voyant  Patro- 
cle étendu  fur  la  poufliere , 
ne  néglige  pas  une  fî  belle  Occa- 
lion,  & s'approchant  de  fon 
corps  il  adrefle  des  paroles  me- 
naçantes à Ménélaüs.  Mais  , 
Ménélaüs  frémifTant  de  colere, 
s’écrie  ; » Grand  Jupiter  que 
» la  fierté  deftituée  de  force  eft 
» méprifable  ! Il  n’y  a ni  léo- 
» pard  , ni  lion  , ni  fanglier  , 
X)  dans  le  fort  même  de  leur 
» fureur,  & alors  leurs  forces 
» aiguifées  par  leur  rage  font 
D indomptables  ; non  il  ri’y  en 
x>  a point  qui  falTe  paroitre  tant 
» d’audace  & de  confiance 
» qu’Euphorbe.  Cependant, Hy- 
» pérénor  ne  s’elt  pas  bien 
» trouvé  de  ce  grand  courage  , 
w & il  n’a  pas  long-tems  joui  de 
JJ  fa  jeunelTe , lorfqu’il  a ofé 
» m’infulter , & que  me  prenant 
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» pour  un  des  plus  lâches  fol» 

» dats  des  Grecs , il  a eu  U 
» témérité  de  m'attendre.  La 
» .légèreté  de  fes  pieds  ne  lui  a 
» pas  été  fort  utile  , & je  na 
T>  penfe  pas  qu’il  foit  retourné 
*>  chez  lui  calmer  les  frayeurs 
» & les  inquiétudes  de  fa  fetn-  ' 
» me  & de  fes  parens.  Tu  fui- 
» vras  bientôt  ton  frété,  fi  ta 
» ofes  m’approcher;  retire-toi 
JJ  au  milieu  de  tes  phalanges  ; 

JJ  ne  te  mefure  point  avec  moi  , 

JJ  de  peur  que  tu  ne  payes  bien 
JJ  cher  ton  audace  ; les  fous  ne 
» connoifTent  le  mal  que  quand 
JJ  il  elf  fait,  n 

Euphorbe  n’eut  pas  la  pru- 
dence de  le  croire  ; il  lui  re- 
partit avec  la  même  fierté  ; » Mé- 
jj  nélaüs,  tu  vas  préfentement 
JJ  payer  le  fang  de  mon  frété  , 

» que  tu  as  verfé  de  ta  main , 

» & dont  tu  ofes  encore  te 
» glorifier  en  ma  préfence.  Il 
n efl  vrai , tu  as  fait  une  fem- 
p me  veuve , tu  as  converti  en 
JJ  deuil  la  joie  d’un  hymen  ^ 

P qu’on  ne  venoit  que  de  cé- 
JJ  lébrer,  & tu  as  ouvert  aa 
JJ  pere  & à la  roere  d’Hypéré- 
p nor  une  fource  intarifl'able  de 
JJ  larmes  ; mais , j’efpere  que 
JJ  je  fufpendrai  pour  quelque 
» tems  les  douleurs  de  ces  pau- 
jj  vres  malheureux , & que  je 
JJ  leur  donnerai  une  confola- 
p tion,  qui  ne  fera  pas  médio- 
jj  cre , lorfque  portant  ta  tête 
P & tes  armes , je  les  remet- 
» trai  entre  les  mains  de  Pan- 
jj  thiis  de  de  la  fage  Phrontij. 

JJ  Mais,  c’eft  perdre  trop  de 
JJ  tems  en  paroles  ; il  faut  que 
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» tour  à l’heure  la  terreur  & la 
» rorce  décident  ce  démêlé.  » 
En  H ilTant  ces  mots  , il  porte 
& Ménéljüs  un  grand  coup  de 
pique  fur  Ton  bouclier,  donc 
l’airain' fe  trouva  de  fi  bonne 
trempe,  qu’il  n’en  put  être  per- 
ré , & que  la  pointe  de  la  pique 
fut  rebouchée.  Ménélaüs  , après 
avoir  foutenu  ce  coupi  adref- 
fant  fa  prière  à Jupiter  , fe  jette 
fur  Ton  ennemi  qui  reculoit,  le 
frappe  de  fa  pique  au  bai  de 
la  gorge,  & appuyé  tellement 
fon  coup,  que  le  ter  fort  der- 
rière le  cou.  Euphorbe  tombe 
mort.  En  même  - temt  , les 
Troyens  s’attroupent  autour  de 
Ménélaüs  , mais  pas  un  n’a 
l’audace  de  le  joindre.  Méné- 
laüs alloit  emporter  les  armes 
éclatantes  d’Euphorbe  , fi  Apol- 
lon, jaloux  de  fa  gloire,  pre- 
nant la  figure  de  Mentès , roi 
des  Ciconiens  , n’eût  excité 
Hsélor  contre  ce  Prince.  Les 
bandes  Troyennes  arrivent  donc 
fous  la  conduite  d'Heélor.  Mé- 
nélaüs  fe  retire  & abandonne 
le  corps  de  Patrocle  ; mais , il 
fe  retire  en  tournant  fièrement 
la  tête  de  tems  en  tems. 

Bientôt  après , Fallas  s’adrelTe 
a ce  Prince  , & ayant  pris  la 
figure  & la  voix  de  Phoenix  , 
elle  lui  parla  en  ces  termes: 
» Ménélaüs , ce  fera  pour  vous 
» un  éternel  reproche  , & une 
33  honte  dont  vous  ne  vous 
ti  laverez  jamais  , fi  vous  fouf- 
jo  frez  que  rilluftre  compagnon 
10  d’Achille  fait  déchiré  par  les 
» chiens  fur  les  remparts  de 
n Troie.  Tenez  donc  ferme  , 
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» & obligez  vos  troupes  b coifla 
33  battrejufqu’àladernieregout- 
M te  de  leur  fang.  Ménélaü» 
D lui  répond  ; Mon  cher  Phœ- 
33  nix , à qui  l’âge  a donné  tant 
» de  fagclTe  tk.  d’expérience  s 
» daigne  la  déelTê  Minerve 
» m'iiifpirer  de  la  force,  & me 
» garantir  de  cette  grêle  de 
» traits  qui  pleuvent  fur  moi  ; 
33  je  ne  demande  pas  mieux  que 
» de  combattre  pour  fauver  le 
» corps  de  Patrocle  , car  j’ai 
n été  fenfiblement  touché  de  fa 
» mort;  mais,  Heélor  fait  au- 
» tant  de  ravage  qu’un  furieux 
33  embrafement , de  Jupiter  le 
39  couronne  de  g!oire<  33 

Cependant  , Minerve  , qui 
fent  une  joie  fecrete  de  ce  que 
Ménélaüs  l’a  choifie  pour  lui 
adrelfer  fes  vœux  , le  remplit 
de  force  , & lui  infpire  l’auda- 
ce & l’opiniâtreté  d’une  mou- 
che qui  s’acharnant  fur  un  hom- 
me, ne  fe  rebute  jamais  , 
toujours  chafiTde  , revient  tou- 
jours à la  charge,  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  foit  raflafiée  du 
dont  elle  eft  avide  ; telle  elt 
l’audace,  que  la  DéelTe  infpire 
à Ménélaüs  qui  d’abord  cou- 
vre le  corps  de  Patrocle , de 
lance  fon  javelot  contre  les  en- 
nemis. Enfuite,  Ajax  lui  dit: 
33  Fils  d’Atrée,  allez  dans  tous 
33  les  rangs,  & jetiez  les  yeux 
33  de  tous  côtés  pour  voir  li 
33  vous  ne  découvrirez  point 
» Antiloque,  fils  de  Neâor  ; fi 
>3  vous  le  trouvez  encore  en 
33  vie  , envoyez  - le  prorapte- 
33  ment  à Achille  pour  lui  ap.- 
33  prendre  la  mort  du  fils  da 
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)B  Ménoctius.  n Ménélaus  fuit 
Ce  confeil  & quitte  à regret  le 
corps  de  Patrocle.  Car,  il  crai- 
gnoit  que  dans  la  frayeur  oit 
eioient  les  Grecs  , ils  ne  l’aban- 
donnafletit  aux  Troyeos.  Avant 
que  de  partir,il  le  recommande 
aux  deux  Ajax  & à Mérion,  dt 
il  leur  parle  en  ces  termes  : 
» Vaillans  chefs,  des  troupes 
» Grecques,  intréprides  Ajax  , 
» Sc  vous  Mérion , qu’on  fe 
» fouvienne  aujourd’hui  de  la 
» bonté  & de  la  douceur  du 
» malheureux  Patrocle;  toute 
» fa  vie  a été  employée  à en 
n donner  des  marques  à tout  le 
» monde;  il  n’y  a pas  jufqu’au 
» moindre  foldat  qui  n’en  ait 
» reffenti  les  efiFets  ; le  voili 
» préfentement  étendu  fur  la 
» poiifliere.  Comment  lui  té- 
n rooigner  votre  reconnoiflan- 
» ce  , qu’en  le  garantilfant  des 
» outrages  dont  il  eft  menacé?» 
Il  part  en  méms-tems  & jette 
fes  regards  de  tous  côtés.  En6n, 
il  apperçut  le  fils  de  Neftor  à 
l’aile  gauche  qui  exhortait  fes 
compagnons,  & qui  les  rallioit 
pour  les  remener  à la  charge; 
il  va  à lui,  & l’appellant,  il 
lui  dit  : » Antiloque  , appro- 
I»  chez,  venez  apprendre  une 
» funefte-nouvelle.  Eh  plût  aux 
» Dieux  que  je  n’eulfe  pas  à 
» vous  l’annoncer  ! Mais  , je 
n crois  que  vous  n’ères  pas  à 
» vous  appercevoir  que  Jupi- 
» ter  appefantit  fon  bras  fur 
» les  Grecs,  8c  qu’il  fe  déclare 
» pour  les  Troyens.  Le  plus 
» vaillant  des  troupes  Grec- 
M ques,  Patrocle,  vient  d’écre 
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» tu€  , 8c  l’armée  ne  fe  fent  que 
» trop  de  ceire  perte.  Aile* 

» donc  fur  les  vaifleaux  appren* 

» dre  ce  malheur  à Achille  , 

O afin  qu’il  vienne  au  moins 
» fauver  le  corps  de  fon  ami , 
» car  pour  fes  armes  , elles 
» font  au  pouvoir  d’Heélor.  » 
A ces  mots,  Antiloque  eli  faili 
d’étonnement  & d’hotreur;raai*, 
il  n’en  va  pas  moins  annoncer  à 
Achille  la  cruelle  mort  de  fo* 
ami. 

Ménélaüs  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  s’arrêter  pour  appuyer 
les  Pyliens  qui  étoient  fort 
prêtés  , 8c  qui  alloient  encore 
plus  fouffrir  par  le  départ  d’An- 
tiloque.  Mais,  pour  ne  pas  les 
abandonner  fans  fecours  , il 
commande  Thrafymede  pour  les 
foutenir  ; 8c  pour  lui , il  retour- 
ne promptement  près  du  corps 
de  Patrocle.  En  abordant  les 
deux  Ajax  , il  leur  dit  : » Je 
» viens  d’envoyer  Antiloque  à 
» Achille  ; je  ne  crois  pour- 
» tant  pat  que  ce  Héros  forte, 
» quelque  irrité  qu’il  foit  con- 
» tre  Heâor  , car  n’ayant  plus 
» fes  armes,  comment  combat- 
» troit-il  contre  les  Troyens? 
» Sans  nous  attendre  donc  û ce 
» fecours , qui  ne  viendra  point, 
» redoublons  nos  efforts  pour 
» tâcher  d’arracher  Patrocle 
» aux  Troyens  , 8c  pour  nous 
» garantir  nous-mêmes  de  leur 
» fureur.  » Le  fils  de  Télamott 
répond  fans  balancer  : » Méné- 
» laüs  , on  ne  fçauroit  donner 
n un  meilleur  confeil  ; enlever 
» donc  le  corps  , vous  8c  Mé- 
» rion,  8c  retirez-le  de  la  mê- 
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» lée,  ndus  vous  fuivrons  mon 
» frere  & mui,en  réliitant  à cous 
» les  efforts  des  Troyens  & 
s d’Heiflur  avec  la  mime  ar- 
» deur  avec  laquelle  nous 
» avons  déjà  foutcnu  leurs 
» plus  vives  attaques.  » Sur 
le  champ  , Ménéiaüs  âc  Mé- 
rion  enlevent  en  même>iems  le 
corps  de  Patrocle.  LesTroyens, 
qui  le  voyent  , pouffent  de 
grands  cris  & fondent  fur  eux 
pour  leur  arracher  leur  proie. 
Mais  ce  fut  en  vain. 

Tels  font  les  principaux  ex* 
ploits  que  fit  Ménéiaüs  pendant 
le  fiege  de  Troie.  Après  la 
prife  de  cette  ville  , Héiene 
lui  ayant  livré  Dcïphobe  qu’elle 
avoir  époufé  après  la  mort  de 
Taris , il  fut  affez  bon  pour 
croire  que  ce  facrilice  étoit  une 
marque  de  tendreffe  , & fe  ré- 
concilia avec  elle  , quoique 
quelques  Auteurs  n'en  convien- 
nent pas.  Ménéiaüs  avoit  un 
temple  à Thérapné  dans  la  La- 
conie , & les  habitant  de  cette 
ville  prétendoient  que  ce  Prin- 
ce y avoit  été  inhumé. 

MÉNÉLAUS  , Menelaus  , 
. (4)  üls  d’Amyntas  1 y 
roi  de  Macédoine  , fut  pere 
d’Amyntas  11.  Ainfi,  Ménéiaüs, 
fut  fils  d’un  Roi  & pere  d’un 
Roi  , fans  avoir  été  Roi  lui- 
même. 

MÉNÉLAUS  , Menelaus , 
(i)  petit-fils  du  pré- 
cédent , étoit  fils  d’Amynras 
II  & de  Cygnée.  Il  fut  mis  à 
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mort  par  ordre  de  Philippe  fou 
frere. 

MÉNÉLAUS  , Menelaus  , 
MrifAao;.  (c)  frere  de  Ptolémée 
I , roi  d'Égypte  , étoit  com- 
mandant pour  ce  Prince  dans 
Chypre  , lorfque  Démétrius 
alla  former  le  fiege  de  Salami- 
ne,  l’an  307  avant  Jefus-Chrift. 
A la  première  nouvelle  de  cette 
attaque,  Ménéiaüs  réunit  toutes 
les  garnifons  répandues  dans 
les  places  de  l’ifle  pour  en  for- 
tifier la  capitale.  Comme  les 
ennemis  étoient  encore  à qua- 
rante ftades  de  Salamine  , il  alla 
au-devant  d’eux  , accompagné 
de  douze  mille  hommes  de  pied 
& de  huit  cens  chevaux.  La  ba- 
taille s’étant bientütdonnée,  les 
troupes  de  Ménéiaüs  , furent 
battues  & mifes  en  fuite.  Dé- 
métrius, les  pourfuivant  juf- 
qu’à  leur  ville,  leur  tua  environ 
mille  hommes,  & fit  fur  eux 
plus  de  trois  mille  prifonniers  , 
qu’il  délivra  enfuite  pour  les  en- 
rôler dans  fes  troupes.  Mais  , 
comme  ceux-ci  , qui  avoient 
laiffé  tous  leurs  effets  en  Égyp- 
te fous  la  défenfe  de  Ptolémée, 
fe  difpofoient  à déferter  pour 
revenir  à Ménéiaüs  , il  les  fie 
embarquer  de  force  comme  des 
gens  qu'il  ne  pouvoit  jamais 
gagner  , & les  envoya  tous  à 
fon  pere  dans  la  Syrie. 

Cependant  , les  troupes  de 
Ménéiaüs  firent  paffer  leurs  ma- 
chines dans  Salamine  , & voyant 
que  Démétrius  fe  difpofoit  à 


fS)  Juft.  L.  Vil.  c.  4.  I p.  704 , 757.  & /ff.  Plut.  Tom.  I.  p. 

,i  Jult.  L.  VU.  c.  4- L.  VIII.  c.  J.  8vt.  PjuI.  p.  II.  Roll.  Hift,  Ane.  Tom. 
(a)  Juft.  L.  XV.  c.  a.  Oiod.  Sicsl,l>V.  pag,  116,  ir  J»iv, 
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1er  adîéger  , ils  garnirent  leurs  emportée  d'allauc , la  nuit  fuf'* 
tnuruüles  de  toutes  les  défenfes  pendit  en  même-tems  âc  l’atti'» 
convenables  ; fit  Mcnélaiis  fit  que  fie  la  défenfe.  Ménélaiis  % 
partir  inceflamment  des  députés  qui  vit  ce  danger  dans  toütd 
au  roi  d'Egypte  pour  l‘iartruire  fon  e'tendue,  fit  bien  convaincu 
des  pertes  qu’ils  avoient  déjà  qu’on  ne  pouvoir  le  parer  qu’en 
elTuyées,  fie  pour  le  prier  de  les  mettant  les  chofes  dans  urtu 
fecourir  dans  le  danger  où  fe  toute  autre  fituation  , fit  artiaf-* 
trouvoit  rifle  entière.  Dcmé-  fer  une  très  • grande  quantité 
trius  de  fon  côté,  voyant  que  bois  fec  , fit  le  jetiant  la  nuit 
Salamine  étoit  une  place  confl-  allumé  fit  frotté  d’avance  dû 
dérable,  fit  dont  les  habitans  qui  touieslesmatièresquipouvoient 
ti’étoient  pas  en  petit  nombre  , animer  la  flamme  , il  parvint  en 
fe  difpofoient  à une  défenfe  vi-  effet  à brûler  la  plus  grande 
goureufe  , jugea  à propos  de  partie  des  machines  des  al1îé<* 
fe  pourvoir  de  machines  énor-  geans.  A cet  afpeéî  , les  foldatS 
mes  , de  catapultes  propres  de  Demétrius  coururent  au  fc'» 
à lancer  au  loin  , ou  des  traits  cours  ; mais  , le  feu  ayant  déjà 
de  toute  efpece , ou  des  pierres  pris  le  deffus  , confuma  ce  bû> 
de  toute  groffeur.  11  fit  même  timent  de  bois  , fit  un  grand 
venir  de  l’Alîe  des  ingénieurs  nombre  de  foldats  qui  y étoieiiC 
& des  ouvriers  de  toute  profef.  enfermés.  Démétrius  , quoiquè 
flon,  des  inlirumens  de  guerre,  fruftré  de  ce  côté-là  d'un  fe^ 
ou  des  matières  propres  à en  cours  fur  lequel  il  avoir  beat!.* 
faire.  Mais , fur-tout , il  fit  conf-  coup  compté , ne  fe  défiffa  poinÉ 
truire  une  machine  quarrée  qu'il  de  fon  eotreprife,  fie  continua 
nomma  Hclépole,  dont  chaque  le  fiege  par  terre  fie  par  mer> 
côté  avoic  quatre-vingt-dix  efpérant  de  regagner  par  lâ 
coudées  de  hauteur  fur  quaran-  te.ms  ce  que  le  feu  Jui  avoii  fait 
te-cinq  de  largeur,  dillribuée  perdre. 

en  neuf  étages,  fie  pofée  fur  Cependant,  PtoJémée  fur  là 
quatre  fortes  roues  de  la  hauteur  nouvelle  du  mauvais  fuccès  dé 
de  huit  coudées.  fon  frere  dans  le  combat  livré 

Les  aflîégés  , qui  fe  défen-  contre  Démétrius,  avoit  fait 
doient  avec  un  grand  courage,  équiper  en  diligence  une  puif- 
fie  qui  oppofoient  machines  à fante  flotte  , fie  il  vint  pronip- 
machines  , rendirent  pendant  tement  à fon  fecours;  La  ba-> 
quelques  jours,  fie  l’attaque  , taille,  à laquelle  on  fe  préparait 
& la  défenfe  également  dou-  de  part  fie  d'autre  après  de  v.iinS 
teufes;  fie  les  travaux  fie  les  pourparlers,  tenoir  non-feule- 
dommages  paroiffoient  affez  ment  ces  Généraux  , mais  tous 
partagés.  Mais  enfin  , la  mu-  les  autres  Princes  fit  Généraux 
raille  étant  abfolument  tombée  , abfens , dans  une  grande  attenté 
fie  la  ville  fur  le  point  d’être  de  l’érénement , qui  paroiffoit 
Tm.  XXVllL  P 
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fort  incertain,  8c  qui  alioitdon- 
ner  fur  eux  une  grande  fupé- 
rioriti  au  vainqueur.  Ptolé- 
née  , qui  étoit  arrivé  avec  une 
flotre  de  cent  cinquante  vaif- 
feaux  , avoir  donné  ordre  à Mé- 
nélaüs  qui  étoit  à Salamine , 
qu’aprè»  que  le  combat  feroit 
> & la  mêlée  la  plus 
échauffée,  il  vînt  avec  les  foi- 
xante  vaiffeaux  qu’il  avoit, 
charger  l’arriere-garde  de  Dé- 
inctrius  8c  la  meure  en  défor- 
dre.  Mais , Démétrius  avoit  eu 
la  précaution  de  laiffer  dix  de 
frs  vaiffeaux  pour  l’oppofer  à 
ces  foixante  de  Ménélaâis  ; car  , 
ce  petit  nombie  étoit  fuffifant 
pour  garder  l’enttée  du  port 
qui  étoit  fort  étroite,  8c  pour 
empêcher  Mcnélaüs  d’en  fortir. 
Et  lui  cependant , après  avoir 
étendu  fon  armée  de  terre,  8c 
l’avoir  répandue  fur  les  pointe) 
qui  avançoient  dans  la  mer  pour 
être  en  état,  en  cas  qu’il  arri- 
vât quelque  malheur,  de  fe- 
courir  ceux  qui  fe  fiuveroient 
à la  nage  , il  prit  le  large  avec 
cent  quatre-vingt  galeres  , 8c 
alla  charger  avec  tant  d’impé- 
tuofité  8c  un  (i  grand  effort  la 
flotte  de  Ptolémée  , qu’il  la 
rompit  , 8c  que  Ptolémée  lui- 
même  fe  voyant  défait  , prit 
très  - promptement  la  fuite, 
avec  huit  galères,  les  feules  qui 
fe  fauverent  ; car  , de  toutes 
celles  qui  refterent . les  unes 
furent  brifces  ou  coulées  à fond 
dans  le  combat,  8c  les  autres  , 
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au  nombre  de  foixante-dix  , fu- 
rent prifes  avec  tous  les  équi- 
pages. De  tout  le  refle  de  foo 
train  6t  de  fon  bagage, comme  de 
fes  domefliques,  de  fes  amis,  de 
fes  femmes  , de  fes  provifions  , 
de  fes  armes,  de  fon  argent , fie 
de  fes  machines  de  guerre , qui 
étoient  à l’ancre  fur  des  vaif- 
feaux de  charge  , rien  abfolu- 
fnent  n’échappa  à Démétrius  ; 
il  fe  rendit  maître  de  tout,  fie  le 
fit  conduire  dans  fon  camp. 

Après  cette  bataille  navale, 
Ménélaüs  ne  réfîfla  plus  ; il  fe 
rendit  à diferétion  à Démétrius, 
avec  la  ville,  tous  fes  vaiffeaux, 
fie  toute  fon  armée  de  terre,  qui 
ronfifloit  en  douze  cens  che- 
vaux 8c  en  douze  mille  hommes 
de  pied.  Démétrius  rehauffa 
l’éclat  de  cette  viéioire  déjà  fi 
lorieufe  en  elle-même,  parla 
onré  , par  l’humanité , fie  par 
la  générofité  dont  il  ufa  en  cette 
occafion.  11  rendit  généreufe- 
ment  la  liberté  à Ménélaüs , 6c 
le  renvoya  même  fans  rançon, 
avec  fes  amis,  fes  domefliques  , 
fie  tout  fon  bagage. 

MÉNÉLAÜS  , Menelaus , 
(a)  frété  de  Simoa 
fie  de  LyGmachus , de  la  tribu 
de  Benjamin,  fe  fit  donner  à 
rix  d’argent  , l’an  171  avant 
efus  Chrift  , le  fouverain  Pon- 
tificat des  Juifs  , qu’on  ôta  à 
Jafsn,  qui  l’avoit  aufîî  acheté  à 
deniers  comptans.  Mais  , parce 
que  Ménélaüs  manqua  au  paie- 
ment annuel  de  la  fomme  con- 


( O Maccab.  L.  11.  c.  4.  v.  aj.  ir  fij,  Jofrph.  de  Amiq.  Judaïc.  pag.  401. 
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Venue  , fon  frere  Lyfîmachui  fut 
revêtu  de  fa  dignité.  Ménélaüs 
remonta  fur  le  fiege  en  four- 
tiilfant  de  nouvelles  fommes , 
déroba  les  vafes  facrês  ; 8c 
voyant  qu’Onias  ne  celToit  de 
crier  contre  de  li  grands  facri- 
leges  , il  le  fit  tuer  par  Andro- 
nique.  Ce  fut  lui  qui  attira  & 
conduifit  Antiochus  , lorfque  ce 
Prince  profana  le  temple.  An- 
tiochus Eupator  le  fit  depuis 
mourir.  Pbyrç  Onias  V. 

MÉNÉMAQUE  , Menema- 
chus,  ' ( ‘S  ) un  des 

Lieutenant  de  Mithridate.  » Un 
» jour  , dit  Plutarque  , Lucullus 
» voulant  aflurer  le  paflage  d’un 
» nouveau  convoi , qu’il  faifoit 
» venir  pour  entretenir  dans 
» fon  camp  l’abondance  , dé- 
I»  tacha  Adrianus  avec  quantité 
O de  gens  choifis.  Mithridate 
a>  ne  négligea  pas  cette  occa- 
7>  fion  ; il  envoya  contre  lui 
f»  deux  autres  de  fes  Lieute- 
s nans , Ménémaque  8c  Myron, 
» avec  beaucoup  de  cavalerie 
» 8c  d’infanterie.  Mais , de  tou- 
» te  cette  troupe  il  n’en  revint, 
n dit -on,  que  deux  dans  le 
» camp  du  Roi.  Tout  le  relie 
a>  fut  pafle  au  fil  de  l’épée.  « 

MÉNENE  , Mtnanum  , (i) 
Mtrairer  , ville  de  Sicile  , félon 
Diodore  de  Sicile.  Ses  inter- 
prètes voudroient  qu’on  lût  Me- 
née , Menaum  , Mtroicr.  Pbyr^ 
Menes. 

MENÉNIA  [ la  Famille], 

ft)  Plut.  T.  I.  p.  ;ot. 

fS)  Diod.  Sicul.  p.  *8{. 

Horat.  L.  U.  Satyr.  ).  V.  s8tf. 

Rufin,  de  Ami^.  Fom.  p.  éjy. 
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ùetii  Mlncnid  , (c)  famille  Rca- 
maine , qui  a produit  plufieu/i 
grands  hommes. 

MÉNÉNIA  fia  Loi  ] , (r/) 
Lck  Mentnia  , loi  qui  fut  pot* 
tée  par  T.  Ménéoius  Lénatus. 

MÉNÉNIA  , Mtnenit , noift 
d’une  tribu  Romaine.  Voyt{ 
tribu. 

MÉNÉNiENS  , MenthiU 
t'oyei  Menes. 

MÉNÉNIUS  [ Agrippa  ] , 

Agrippa  Menenius  , (e)  fut  créé 
ConfuI  avec  P.  Pofturaius,  l’art 
de  Rome  8c  501  avant  J« 
Chrift. Ces  deux  Générauxpor- 
terent  la  guerre  dans  le  paJ's 
des  Atironces  ; Sc  ayant  défait 
une  grande  armée  qu’ils  leuîf 
avoient  oppofée  à l’entrée  de 
leur  pais  , ils  les  obligèrent  de 
fe  renfermer  dans  Pomérium  » 
oû  tout  le  fort  de  la  guerre  fut 
porté.  Les  vainqueurs  ne  verfe- 
rent  pas  moins  de  fang  dans  lA 
fuite  des  vaincus  , qu’ils  avoient 
faits  dans  le  combat  même.  Ils 
en  tuerent  beaucoup  plus  qu'ila 
n’en  prirent.  Ils  égorgèrent 
mêmeenfuiteceux  qu’ilsavoient 
faits  prifonniers  ; 8c  , dans  la 
colère  qui  les  tranfportoit , ils 
ti’épargnerent  pas  trois  cena 
Ôtages  qu’on  leur  avoir  dort* 
nés.  Une  expédition  fi  glorieu- 
fe  leur  fit  accorder  le  triomphe» 
Il  y en  a qui  prétendent  que 
P.  Poilumius  n’obtint  que  lé 
petit  triomphe  , autrement  l’o* 
vation. 

1(0  Tlt.  tî».  t.  H.  c.  !«  , 

Roll.  Hitt.  Rom.  Tom.  I.  pa^.  asi  , 
adi. 
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Dix  ans  après , le  peuple 
s’étant  retiré  fur  le  mont  facré. 
Agrippa  Ménénius  , homme 
.éloquent  pour  ce  tems-là,  fut 
député  vers  les  rebelles.  Il  leur 
montra  les  fuites  funefles  des 
.diiïentions , qui  avoient  fouvent 
ruiné  les  villes  les  plus  puif- 
fantes , & les  grands  avantages 
de  la  concorde,  qui  élevoit  à 
un  degré  fuprême  de  force  & 
de  grandeur  les  États  les  plus 
faibles.  Il  termina  fon  difcours 
par  un  apologue,  connu  main- 
tenant de  tout  le  monde,  & qui 
pour  lors  frappa  tous  les  efpriis 
par  fa  nouveauté.  » Dans  le 
» rems  , dit-il  , que  les  mem- 
» bres  du  corps  humain  n’é- 
» soient  pas  en  bonne  intelli- 
w gence  comme  ils  y font  à 
» préfent , & que  chaque  mem- 
» bre  avoir  fon  confeil  & fon 
y>  langage  féparés , les  autres 
» parties  du  corps  , indignées 
» de  ce  qu'elles  travailloient 
n toutes  pour  l’eftomac , pen- 
» dant  que  lui  feul  , oilif  & 
» pareffeux  , jouilToit  tranquil- 
» iement  des  piailîrs  qu’on  lui 
» préparoit , formèrent  contre 
» lui  une  confpiration.  Elles 
x>  convinrent  entr’elles  que  les 
w mains  ne  porteroient  plus  les 
z>  viandes  à la  bouche  , que  la 
» bouche  ne  les  recevroit  point, 
» & que  les  dents  ne  travaille- 
» roient  plus  h les  broier..Vou- 
n lant  ainfi  dompter  l’eftomac 
» par  la  famine  , tous  les  mcm- 
» bres  & tout  le  corps  tora- 
» berent  dans  une  foiblelTe  de 
y>  une  inaéUon  extrêmes.  On 
/>  reconnut  par  cette  trille  cx> 
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» pérîence  , que  l’eftomac  n’é* 
» toit  pas  fi  oifif  qu'on  le  pen- 
» foie , & que  s’il  étoit  nourri 
» par  les  autres  membres  , il 
» contribuoit  aulfi  à les  nour- 
» rir,  communiquant  à toutes 
» les  parties  du  corps  par  la 
» dtgellion  des  viandes  le  fang 
» qui  en  fait  la  force  & la 
» vie  , & le  faifant  couler 
» dans  toutes  les  veines.  « 11 
compara  cette  fédiiion  intelline 
des  parties  du  corps  avec  ladi- 
vifiion  qui  féparoit  aéluelle— 
ment  le  peuple  d’avec  le  Sé- 
nat. Cette  application , qui  étoic 
fort  naturelle  ,plut  à toute  l’af- 
femblée. 

Il  propofa  enfuite  les  condi- 
tions qui  fulvent  : » Que  les 
» dettes  feroient  remifesen  e»* 
» tier à ceuxquifetrouvf roient 
» infolvables.  Que  les  citoyens 
» qui  pour  dettes  avoient  été 
» livrés  à leurs  créanciers  , ou 
« qui  devroient  l’être  en  con- 
x>  (equence  de  quelque  juge- 
» ment  rendu  contr’eux,auroienc 
» leur  pleine  liberté.  Que  pour 
» l’avenir,  le  Sénat  de  le  peu- 
» pie  de  concert  feroient  tel 
» réglement  qu’ils  jugeroient 
» à propos  fur  l’afiaire  dont  il 
» s’agiiioit.  « Le  peuple  agréa 
toutes  ces  conditions;  mais,  il 
demanda  qu’on  y en  ajoûtatune, 
qui  étoit  pour  lui  d’une  bien 
plut  grande  importance.  On 
avoir  donné  atteinre  à la  loi 
qui  permettoit  d’appeller  au 
peuple  de  toutes  les  ordonnan- 
ces de  quelque  Magiilratque  ce 
pût  être  , par  la  création  du 
Didiateur  qui  avoir  une  auto- 
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tiré  fouveraine.  Il  voulut  fe  ré-  fî  grand  homme,  après  fa  mort  , 
lablir  en  quelque  forte  dans  fes  fût  privé  des  honneurs  qu’il  mé- 
droics,  en  créant  des  Magiürats,  ritoit , faute  de  laiiTer  de  quoi 
dont  l’unique  devoir  feroit  de  fournir  aux  frais  de  fa  fépultu- 
veiller  à la  confervation  de  fes  rc.  Tous  les  particuliers  fe 
privilèges  & de  fes  droits  , qui  taxèrent  par  tête  avec  joie,  cé 
ne  pourroient  être  choilîs  que  qui  fît  une  fomme  conlîdérable. 
parmi  le  peuple  , de  dont  la  Le  Sénat , piqué  d’une  noble 

perfonne  feroit  facrée  & invio-  jaloulle  , regarda  comme  ua 

labié.  Ces  Magiftrats  font  con-  affront  pour  l'État,  qu’un  homme 

nus  fous  le  nom  de  Tribuns  du  de  ce  mérite  fût  enterré  des 

peuple.  ' aumônes  des  particuliers  , Sé 

Quelque  cems  après  mourut  jugea  qu'il  droit  trop  jufte  que 
Agrippa  Méoénius  , egalement  le  tréfor  public  en  fit  les  frais, 
aimé  du  Sénat  Sc  du  peuple  > L’ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  aux  Quelfeurs,  qui  n’épargne- 
& que  le  peuple  aima  encore  rent  rien  pour  donner  à la  pomà 
davantage  depuis  fa  retraite,  pe  funebre  d’Agrippa  Ménénius 
Mais  , ce  dépolîtaire  des  inté-  tout  l’éclat  & toute  la  magnift- 
rèts  des  deux  ordres,  cet  ar-  ccnce  dignes  de  fan  rang  de  de  fa 
bitre  de  la  paix  de  de  l’union  vertu.  Le  peuple  néanmoins,  pi- 

de  fes  citoyens,  cet  AtnbalTa-  qué  à fon  tour  d'émulation, refu- 
deur  du  Sénat  vers  le  peuple  , U conllamment  de  reprendre 
cet  orateur  , dont  l’éloquence  l’argent  qu’il  avoit  donné  , Sc 
ramena  une  multitude  irritée  que  les  Quelieurs  lui  vouloient 
dans  la  ville  , ne  lailTa  pas  de  remettre.  Il  en  fît  préfent  aux 

?uoi  fournir  aux  frais  de  fes  enfans  d’Agrippa  Ménénius,  de 
uncrailies.  Le  public  y fuppica.  crainte  que  leur  pauvreté  ne  les 
Les  Tribuns  , ayant  aiferoblé  le  engageât  dans  des  profefïïons 
peuple  , Érent  l'éloge  d’Agrip-  indignes  du  rang  de  de  la  gloire 
pa  Ménénius.  Ils  racontèrent  de  leur  pere. 
ce  qu’il  avoit  fait  de  grand  MÉNENIOS  [T.],  (a)  T. 
dans  la  guerre  de  dans  la  paix  ; Meiunius  , fils  du  précédent , 
ils  éleveredt  jufqu’au  ciel  fes  fut  créé  Conful  avec  C.  Hora- 
rares  qualités,  fon  défintéreffe*  tius , l’an  de  Rome  277,  de 
ment,  fa  frugalité  , fa  droiturei  475^avant  Jel'us-Chfilt.  H eut 
fon  mépris  pour  les  richefles,  ordre  de  marcher  contre  les 
l’horreur  infinie  qu’il  avoit  fur.  Tofeans  , mais  il  fur  vaincu;  de 
tout  des  uûires  de  des  profit»  l’année  fuivante,  on  lui  fit  fon 
cruels  qui  fe  tirent  du  fang  des  procès  pour  cela,  malgré  tous  les 
malheureux  ; de  iis  conclurent  efforts  des  Sénateurs  pour  l’em- 
enfin  qu’il  feroit  honteux  qu’un  pêcher.  Deux  des  Tribuns  du 

(«}  Tit.  (.iv.  L.  d.  Cl  ■ 5».  Ruil.  HUI.  Rom.  T.  I.  p.  ))i.  ir  f>tv, 
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ptuple  l'aiTigoerent  à venir 
rendre  compte  du  mauvais  fuc- 
çès  qu'avoit  eu  l'armde  Ro- 
maine fous  fa  conduite  , & de  la 
hpnie  qu’elle  avoir  fouiTsrte. 
On  lui  £t  fur-tout  un  crime  de 
la  perte  des  Fabius  , & de  la 
prife  de  Crcmere;Sc  le  peuple 
^ condamna  prefque  tout  d'une 
voix  dans  les  Comices  aflem- 
lilés  par  Tribus  , quoiqu’il  fût 
iîls  de  crt  Agrippa  Mdnénius, 
qui  avpit  ramend  le  peuple 
pprès  fa  retraite  fur  le  tnont  bâ- 
fré , & qui  l’avoit  réconcilié 
avec  les  Patriciens.  L’arrêt  ne 
portoit  qu'une  amende , mais 
par  l’évenement  il  devint  un  ar- 
rêt de  mort.  T.  Ménénius  , con- 
damné à payer  la  foitime  de 
deux  mille  as,  objet  alors  con- 
iîdérable  , mourut  quelque  tem* 
après  de  douleur  & de  chagrin., 
de  s’éire  vu  ainfi  traité  par  les 
foneitoyens.  -'t 

MÉNÉNIUS  [C.  ].  (<i)C. 

Mtaenius  , fut  créé  ConfuI  avec 
P.  Sellius  Capitolinus  , l’an  de 
Rome  301,  & avant  Jefut- 
Cbriil.  Leur  Confulat  fut  re- 
marquab.'e  par  la  création  des 
Décemvirs,  qui  n’entrerent ce- 
pendant en  charge  que  l’année 
iliivante'. 

MÉNÉNIUS  [ Agrippa  ] , 
jigrippj  Ménénius  , (i)  fut  créé 
Triumvir  , l’an  de  Rome  313  , 
de  439  avant  Jcfus-Cbrilt.  f^oye^ 
Ébutios  [ Pollumus  3 Cornicen. 
MÉNÉNIUS  [ L.  3 LANA. 

<j)  Tit-  Liv.  L,  III.  c,  )•. 

U,  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  II. 

(«)  Tii.  Lj».  L.  IV.  c.  I >. 

TU.  i-'ï-  L,  IV.  c.  ij  .^5 ,47. 
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TUS , L.  Ménénius  Lanatus  f 
(c)  parvint  au  Confulat  avec 
Proculus  Géganius  Macérious  , 
l’an  de  Rome  315  , de  437 
avant  Jefus-Chriil.  Rome,  cette 
année,  eut  à lutter  contre  les 
horreurs  de  la  famine  , donc 
les  Tribuns  du  peuple  atiri- 
buoient  la  caufe^  la  fraude  de 
à la  négligence  des  Confuls. 

MÉNÉNIUS  [ Agrippa] 
LANATUS  , Agrippa  Ménénius 
Lanatus  , (J)  fut  élevé  au  Con> 
Allât  avec  T.  Quiottus  Capito- 
linus , l’an  de  Rome  316,  Sc 
436  avant  Jefus-ChriR.  On  croie 
que  c’eR  le  même  qui  vingt  ana 
après  fut  nommé  Tribun  mili- 
taire. 11  parvint  encore  à cette 
chtirge  deux  ans  après. 

MÉNÉNIUS  [ L. J , (e)  Z. 
Ménénius  , fut  créé  Tribun  mi- 
litaire , l’an  de  Rome  368 , de 
384  avant  JeAis-ChriR.  Mpt  ans 
après,  il  fut  élevé  à la  même 
charge.  • 

MÉNÉPHON  , Menepion  , 
(/)  homme  déteftable  qui  voulue 
dormir  avec  fa  roere  furie  mont 
Cylleiie.  On  a dit  qu’il  fut 
changé  en  bête  brute  , pour 
marquer  l'horreur  que  tout  le 
monde  eut  de  Ton  infâme  paf- 
Aon  ; on  croit  que  fa  mere  le  6c 
mourir,  avant  qu'il  eût  exécuté 
foB  delTein.  ' 

. MÉNEPTOLEME  , Mensp. 
toUmus , M$>(7rTo>(/voc  , (g)  un 
des  capitaines  Grecs  qui  allè- 
rent au  liege  de  Troie.  Il  éioit 

(«)  Tit.  Li»,  L.  VI.  c.  t , *7. 
if)  Myth.  par  M.  t'Abb.  B^n.  Tuoa« 
Vlll.  p.  7}  . 74- 

({}Humci,  ilaid.  L.  XIII.  T.  iSy}. 
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£Is  d'Iphiclus , & commandoit  culte  des  Dieux  , & la  manière 
avec  Médoo  les  habitans  de  d’offrir  des  facrifices.  , 

Phthie.  Mnèvèi , ou  Mènes  , étoitdi- 

MENES  , Afrn<e  ,(<>)  ville  de  gne  par  la  rupèrioriié  de  foa 
Sicile.  Pcolèmèe  la  place  dans  elprit  , d’êcre  comparé  , die 
les  terres  , entre  Nèétunii  Sc  Pa-  Dipdore  de  Sicile  , aux  Dieux 
ciorus.  Fazel  la  nomme  Mineo,  & aux  héros,  auxquels  il  fui,- 
dc  Niger  Calatagicone.  Dio*  'céda  dans  le  gouvernement  des 
dore  de  Sicile  écrit  Menanon  Si  hommes;  circunilaoce  qui  in- 
MtntMn,6i.  Cicéron  appelle  les  diqîie  que  ce  premier  Légifla- 
habitans  Méoénieos.  ceur  eft  le  même  que  le  premier 

, Cette  ville  fut  bâtie  parDeu-  roi  d'Égypte,  Il  ell  encore  cité 
cétius  , chef  des  Siciliens  par  Diodore  de  Sicile  pour  le 
l'an  459  avant  Jefus-Chrill  ; & premier  de  tous  ceux  qui , vou- 
ce  Général  partagea  aux  ci-  lant  faire  recevoir  plus  fure- 
.toyens  dont  il  la  peupla,  le  ment  les  loix  qu'ils  prefçrivo^eof, 
xerritoire  des  environs,  prétendoient  les  tenir  4es  mains 

MENES,  Menés,  MV*?,  (i)  d.’une  divinité,  . , 

ville  de  l'ifleHefpérie.  Elle  écoit  Voilà  donc  deux  paflages  qqi 
facrée  , 6c  habitée  par  des  établilTent  avec  évidence  l'au- 
Éthiopiens  Ichthiophages,  On  leur  de  l'idolâtrie  Si  de  Ton 
dit  qu'il  en  fortoit  des  exhalai-  origine.  Remarquons  que  cette 
fons  enflammées  , 6c,  qu’on  y origine  ell  fondée  fur  le'témci» 
trouvoit  auflî  quantité  de  pier-  gnage  de  deux  des  pluscélebres 
.res  précieufes  , comme  des  ef-  Ecrivains  de  l'Antiquité  , de 
carboucles  , des  fardoines  , & , ceux  dont  tes  opinions  fur  cette 
des  émeraudes,,  Cette  ville  fut  matière  doivent  être  regardées 
la  feule  dont  les  amazones  ne  comme  des  déciiior.s.  Remar- 
purents’emparer,  , quons  encore  que  ces  deux 

MÉNÈS,-A/ca»,  ou  Meeaa,  .voyligeurs,  en  nous  apprenant 
, (c)  premier  roi  d'£-  ,que  c'ell  à Menés  que  l’idolâ- 
^gypte,  , > trie  doit  fon  origine  , indiquent 
Hérodote  dit  poÇtivementque  en  même  lems  l'époque  de  cette 
Ménès premier , roi  d'Égypte , otlgine  , félon  Motfe  , à tout 
après voir  bâti  Memphis.,  y ceux  qui  reconnoiflent  Mez- 
çqnfacrà  untem'p.l,c,en  l’hoonçur  '.raïm  F'Sus  le  nom  de  Méoèt.O.n 
.de  .Vulcaia.  ; & Diodore  de  .peut  compter  dans  ce  nombre 
.Sicile  rapporte  que  ce  même  prefqueious  les  Chronologifles 
.Prince  apprit  à fes  fujets  le  & les  Hiltoriens  ; 6c  comme  l'é- 

; 

- <a)  Ptolem.  L,  Ql,c.  4.  Diod-  Sicul.  Tom.  I.  pag.  8.  ér  r«<v>  Tom.  II.  pag, 
p.  Cicrr.in  Vert.  L.  V,  c.  fag.  a4.  ér /«<v.  Roll.  H-lt.  Ane.  Tum.  1, 
(i)  Diué.  SkUl.'pag.  ijo.  par  66.  M^m.  Je  l'Acad.  dej  Infttipt, 

^•'{O  Htrod.“L.  U.  c.  4 ■ 99.  DioJ.  8e  Bell.  Lctt.  Tum.  IX.  p.  ap.aJ, 
Skui.  p«g.  a8 , a )6.  t'Egypi.  Ane.  .. 
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poqne  du  règne  de  Mdnès  , que, 
dans  la  Chronologie  du  grand 
Empire  , on  prtuivc  .êrre  fixée 
îl  l’an  1816,  concd.urt  exacle- 
ment  avec  l’épp.que  que  In  Chro- 
nologie de  l’Hébreu  ddnne  au 
terni  de  Ja  vie 'de  Mezral'm  , 
'l’identité  dts  noms  de  Mez- 
■faim  petit  fils  de  Noé,  '&  de 
Ménèr, Tçndatêur'de  l’Empire 
/Égy  ptîen  , aùtcux  dï  l 'idolâtrie, 
■tjoit  5rre  regprdèeVomme  exac- 
•rtnTSnt  démontrée  ; d’autant 
■Jiluj  qu’il  efl  Certain  que  Mez- 
.'ral'm  a paiTé  en  Égypte  où  il  a 
' fondé",' fons  le  nom  de  la  Mef- 
'tréé‘,‘ui  Empire  dont  les  livres 
faints  diilin^uent  les  différen- 
‘tes  parties  par  les  noms  de  Tes 

■iîli;  ' ‘ - -■ 

r.  ‘.b  :r  , -u;  : •!  ’ 


'Motifs  gui '.ont  engaf^  Menés  â 
. imràdjuire  l'idolâtrie, 

LesHiftoriensquenousavons 
-cjfés , ne  décrivent  point  l\tat 
que  Menés  tenoir  en  Égypte; 
’ils  ne  dépeignent  point  la  fituà- 
tion  de  ce  chef  des  Égyptien!, 

Îiar  rapport  à la  colonie  q(ii 
'avoir  fuivi  fur  les  bords  du 
Nil  : ce  ne  font  point  ces  Hif- 
■ toriens  qui  apprennent  le  d'an- 
ger  , où  H vit  fa  puilTance  hiif- 
fante  ; danger  qui  , fans  doute, 
le  déterniina  ' à introduire  le 
culte  dont  Hérodote  & Diodo- 
re  de  Sicile  parlent.  Maisÿ  en 
ajoutant  à ce  que  ces  Hilioriens 
rapportent  , les  traits  particu- 
liers confervés  par  d’autres  Au-' 
teurs  , on  verra  que  Menés  eût- 
bientôt  lieu  de  craindre  d'être 
ablinUonné  dç  tous  ceux  qui  s’é>- 
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Voient  arrêtés  avec  lui  dans  cett« 
fertile  contrée  , & que  ce  fut  là 
le  preffant  motif  qui  l’engagea 
à mettre  en  "œuvre  toutes  les 
relTources  que  fon  génie  lui  fug- 
géra.  Lhillojre  particulière  de 
'Cet  événement  ne  paroîtra  point 
ici  un  é'pifode  déplacé. 

Nous  fçavons  que  les  hommes, 
forcés  d'abandonner  leur  pre- 
mière demeure  , fe  font  difper- 
~fés  dans  toutes  les  parties  du 
'•monde;  il  eft  fort  inutile  de  fça- 
voir  fi  Chain  commandoit  toute 
Jr  troupe  qui  diiigea  fa' marche 
•vers  le  couchant,  dont  diverfes 
parties  s’étant  détachées  , le 
refte  pénétra  iufqu'auz  extré- 
mités de  l'Afrique. 

Il  eft  de  même  peu  intéreftânt 
(Je  découvrir  fi  Merraim  , qui 
"ne  pouvoir  avoir  de  droit  que 
•Tur  fa  propre  famille  , s’étoit 
'attaché  ,- dans  û marche,  ceux 
'qui  fe  font  fixés  »vee  lui  fur  les 
bord  du  Nil  ; &‘fi  ces  hommes, 
•quel’impoflîbilité  de  s’entendre, 
-du  le  penchant  naturel  pour  l’A- 
narchie , chaflbit’ comme  lui 
<dei  plaines  de  Sennaar,-  dt  que 
'fans  doure-  l'incooftance  de  U 
légèreté  n’abandonnoient  point, 
-l’àvôîcné  rniViivééîeurs  enfans 
•dans tous  fepcàmpémens.' 

•H'fuffit  d'é 

'ra'iin  , que  nous  nommerons  dé- 
formais d’accord  en  ce- 

la  avectous  les'Hiftorîe'ns  an- 
-ciéns  & modérnés  , fut  le  chef 
de  la  colonie  Egyptienne  , de 
qu’il  employa ’Pefpace , de  cîn- 
qu.-ihte-neuf  ans'',  pour  faire  le 
. trajet  depuis'  les. ^environs  ,'de 
Babylçpe  jufqu’ifuJ*itI  ( circoaf'* 
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tance  qui  fert  encore  à fixer 
l'époque  précife  de  l'idolâtrie  , 
puilqu’il  en  eft  l’auteur. 

La  partie  du  détachement  qui 
avoit  abandonné  les  plaines  de 
Sennaar  pour  s’avancer  vers  le 
couchant , & qui  forma  la  co- 
lonie Egyptienne,  étoilcompo- 
fée  d’hommes  également  libres; 
mais  , ces  hommes  libres  f en 
reftant  attachés  à Ménès  , lui 
déféroient  une  forte  de  fupé- 
rioté.  Cette  déférence  furpren- 
dra  moins,  fi  on  fait  attention 
que  Ménès , qui  eil  devenu  Lé* 
gifiateur  & fondateur  de  villes 
& d’un  Empire  , devoir  être 
naturellement  doué  de  ce  génie 
heureux , de  ce  caradlere  , qui 
n’a  point  été  défini  ; qu’il  de- 
voir être  enfin  l’un  de  ces  hom- 
mes privilégiés  qui  ont  l'art  de 
s’afiujetiir  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent. 

r Ces  avantages  excitent  ordi- 
nairement le  défir  de  dominer  ; 
.&  Ménès  ne  devoit  poit  être 
-exempt  de  cette  palfion  qu’il  fa- 
•tisfaifoit,  en  fe  conforvant  dans 
'.l’état  où  il  étoit.  Il  s’accoutuma 
en  efiet  à jouir  de  fa  fupérioté, 
& à fe  regarder  comme  chef  de 
•eous  ceux  dont  il  ét.oit  environ- 
-sHt , de  à les  compter  tous  com- 
me autant  de  fujets  ; cependant, 
lii  en  vit  le  nombre  diminuèr  in- 
ijenfiblement  ; les  uns  pénétre- 
txeot  plus  avant  dans  l'Afrique, 
d’autres  paflerent  en  Libye  , & 
^quelques-uns  retournèrent  en 
.'Afie. 

t'i  il  paroic  encore  , par  l’or- 
■ dre  chronologique  des  dynafiies 
.des  rois  Egyptiens,  de. par  leurs 
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titres  particuliers , que  pendant 
la  vie  de  Ménès  , plufieurs  de 
ceux  qui  lui  étoient  reliés  unis  , 
s’en  réparèrent  pour  former  , 
dans  l’Égypte  même  de  nou- 
veaux éiablilfemens. 

Tels  furent,  félon  l’Hifloire, 
les  partages  qui , en  affbiblif- 
fant  les  fujets  de  Ménès,  afibi- 
blifibient  encore  la  colonie 
Egyptienne  , dès  les  premiers 
teros  où  elle  commençoit  à fe 
former  , & qui  alloit  anéantir 
l’autorité  que  Ménès  s’étoit  ac- 
quife. 

Il  falloit  empêcher  cette  dé- 
feélion,  & Ménès  eut  recours 
aux  feuls  refibrts  qu’il  pouvoit 
faire  agir.  Il  fe  gouverna  en 
adroit  politique  ; fans  doute  il 
avoit  étudié  les  hommes  , con- 
noifiance  elTentielle  à ceux  qui 
veulent  les  conduire  , de  tout 
l’aifuroit  que  le  goût  de  la  nou- 
veauté les  domine  fouveraine- 
ment.  Ainfi  qu’Hérodoredc  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  l'ont  déjà 
dit , Ménès  inllitua  un  culte  8c 
des  cérémonies  qui  pouvoient 
éblouir  ceux  qui  relloient  fous 
fes  ioix.  Comme  ces  nouveaux 
Egyptiens  n’avoient  point  en- 
core d’établifiement  formé  , dc 
qu’ils  avoient  des  befoins  fans 
nombre , ils  étoient  fouvent  for- 
cés de  fe  raflembler , ou  d'avoir 
recours  au  chef  ; en  forte  qu’il 
avoit  mille  occafions  favorables 
de  leur  faire  adopter  fes  vues. 
Cet  aéle  de  la  politique  de  Me- 
nés parut  fi  puifiant  fur  l’efprit 
des  hommes  , qu’il  fut  imité  , 
avec  un  égal  fuccès  , par  les 
rois  Egyptiens  fes  luccelTeurs , 
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& dans  la  fuite  , de  prefque 
tous  les  fondateurs  d'Empire  , 
& des  Ldgillaceurs. 

1 I. 

Les  Dieux  objet  du  culte  infiiiui 
par  Ménit. 

Mdnès  inftitua  donc  le  culte 
des  Dieux  , & prefcrivit  la  ma- 
niéré d’offrir  des  facrifices.  Ce 
fait,  rapporté  par  Diodore  de 
Sicile , n’eft  accompagné  d’au- 
cune circonftance  qui  puiffe  le 
rendre  fufpeft  ; il  n’eft  point 
de  ceux  où  il  faut  diftinguer  la 
vérité  de  la  fiéiion.  D’ailleurs  , 
ce  n'eff  point  une  tradition  ba- 
zardée ; elle  étoir  liée  à Thif- 
toire  de  divers  temples  & édifi- 
ces publics;  de  elle  eli  foutenue 
& jultitîée  par  plutieurs  autres 
paffages  qui  apprennent  les  fui- 
tes de  cet  événement. 

Menés,  en  fixant , félon  Hé- 
rodote , fa  demeure  au  centre 
de  l’Egypte  , peu  au-delTus  du 
Delta , y conflriiifit  un  temple 
qu’il  dédia  à Vulcain.  Voilà  une 
des  fuites  de  l’établiffement  an- 
noncé par  Diodore  de  Sicile  , 
& qui  feroit  juger  , quand  il  ne 
l’auroit  point  dit  , que  Ménès 
eft  l’inftituteur  du  culte  des 
Dieux  chez  les  Egyptiens,  & 
conféquemment  de  leur  idolâ- 
trie. 

Le  Dieu  Vulcain,  ce  premier 
Dieu  des  Egyptiens,  n’eft  point 
inconnu  ; c’eft  fous  ce  nom 
qu’ils  adoroient  le  feu  , comme 
pere  des  Dieux  ; mais , le  feu 
ne  fut  pas  long-tems  le  feul 
Dieu  qu’ils  eurent  ; le  premier 
'p.i  cft  lé  feul  difficile  en  pa- 
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reills  circonftance.  Le  Soleil  êc 
la  Lune , cet  aftres  que  nous 
admirons  , furent  bientôt  mis 
au  rang  des  principales  divini- 
tés de  l’Egypte.  Il  n’eft  rien  en 
effet , dans  la  nature  , qui  fur- 
prenne , ni  qui  captive  autant 
nos  attentions.  » Ces  nouveaux 
» hommes  , dit  Diodore  de  Si- 
cile,  en  parlant  des  premiers 
» habitant  de  l’Egypte  , con- 
» templant  la  forme  de  l’uni- 
o vert,  & admirant  fon  ordre 
n & fa  beauté  , furent  particu- 

*»  liérement  failîs  de  vénération, 

B à l’afpedl  du  Soleil  & de  la 
» Lune.  Ils  regardèrent  cet 
» deux  aftres  comme  deux  Di- 
» vinités  principales  fSC  eter- 
» nellet  ; & ils  nommèrent  l’un 
» Ofiris,  de  l’autre  Ifis;  deux 
» noms  tirés  de  l’idée  qu’ils  en 
» avoitnt  prife,  n Ce  font-là 
les  premières  de  les  principales 
Divinités  propofées  par  Ménès 
à fet  fujets  , à ceux  qui , lortis 
avec  lui  des  plaines  de  Sennaar, 
conftruiiirent  le  temple  de  Vul- 
cain  ; elles  furent  les  Divinités 
de  leurs  propres  enfaos  qui 
n’auroient  pu  avoir  encore  ou- 
blié le  véritable  fens  des  fym- 
boles  , fi  on  leur  en  avoir  mon- 
tré. Diodore  de  Sicile  , en  par- 
iant de  la  plupart  des  Dieux 
des  Egyptiens,  nous  apprend 
qu’ils  révéroient  de  m(me  toute 
la  nature  , tant  en  général  que 
dans  fes  détails. 

Lorfque  les  Chronologiftes 
Egyptiens  mirent  les  Dieux  à 
la  tête  des  dynafties  de  leurs 
Rois  , ils  ne  fixèrent  point  pour 
Vulcaiaun  régné  limité  comme 
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pour  1«$  autres  Dieux , comp* 
tant  par-là  montrer  Ton  éterni- 
té. Piufieurs  des  Mythologuu 
prétendoient  que  le  nom  du  Feu 
exifloit,  avant  que  le  nom  de 
l'Egypte  fût  connnu  ; d’autres 
croyoient  que  le  Soleil  ou  Oli- 
ris  étoit  la  première  des  Divi- 
tés  céleiles , & que  ce  Dieu 
étoit  cependant  fils  de  Vulcain. 
Ces  contradiélions  peuvent , il 
eft  vrai  , donner  une  idée  dé- 
favantageufe  du  récit  des  An- 
ciens ; mais  , elles  ne  produi- 
ront point  cet  effet  chee  les 
Critiques  attentifs.  Ils  verront 
la  fource  de  ces  diverlîtés  de 
fentimens,  dans  lesfyflimes  ap- 
puyés de  fragment  des  écrits 
des  Prêtres  dont  on  ne  connoif- 
foit  point  la  véritable  intention, 
& où  on  avoit  moins  cherché  la 
vérité  , qu’à  les  faire  parler 
dans  le  fens  qu’on  vouloir  leur 
donner. 

- Le  Feu  & les  Affres  qui  fe 
font  remarquer  plus  que  tout 
les  autres  dans  le  firmament,  Sc 
qui  font  à la  tête  de  la  lifte  des 
grands  Dieux  , des  Dieux  éter- 
nels , ne  furent  pat  long-tems 
les  feules  divinités  de  l’ancien- 
ne  Egypte.  Menés , ne  fe  bor- 
nant point  à en  chercher  dans 
les  objets  , qui  femblent  mettre 
toute  la  nature  en  aétion  , £t 
rendre  encore  un  culte  à fes  an- 
cêtres , qui  furent  compris  au 
nombre  des  Dieux  terreftres  ou 
du  fécond  ordre.  Pour  connoî- 
tre  qui  font  ces  Dieux,  conful- 
runs  les  monument , feuls  dépo- 
firaires  du  fecret  de  cette  my- 
thologie. Indépendamment  du 
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temple  que  Menés  avoit  érigé 
en  l’honneur  de  Vulcain  , il  en 
confacra  un  autre  à fes  ancê- 
tres , dont  les  Grecs  parlent , 
fous  les  noms  de  Jupiter  & de 
Junon.  Il  en  dédia  à fon  propre 
pere,  appellé  Jupiter  Ammon  , 
& aux  autres  Dieux  qu’il  avoir 
propofés  à fes  fujets.  Ces  nou- 
veaux Dieux  furent  auHi  favo- 
rablement accueillis  que  les  pre- 
miers ; toute  la  colonie  étoit 
glorieufe  de  reconnoître  en  eux 
les  patriarches  dont  elle  tiroit 
fon  origine,  de  même  que  Mi- 
nés. 

Il  eft  eflentiel  de  remarquer 
que  ces  temples  confiruits  par 
ce  Prince  , en  l’honneur  de  fes 
peres',  ne  font  point  les  feuls 
monumeos  qui  prouvent  que  les 
Egyptiens  adoroient  des  hom- 
mes célébrés  de  l’Anriquité.  In- 
dépendamment des  autorités  de 
Cicéron,  de  Pline,  d’Eufebe  , 
de  faint  Clément  d’Alexandrie, 
&c.  Diodore  de  Sicile  en  don- 
ne une  autre  encore  plus  déci- 
(Ive.  Elle  n’eli  point  fondée 
fur  fes  conjedlures.  Il  ne  parle 
point  d’après  les  Egyptiens;  ils 
pourroient  être  fufpeéfs  ; mait , 
il  rend  la  tradition  des  Ethio- 
piens qui  prétendoient  tirer  va- 
nité de  ce  que  les  Egyptiens 
avoienc  imité  , difoienc-ils , l'u- 
fage  qu’ils  eurent,  dès  leur  ori- 
gine , de  placer  au  rang  des 
Dieux  les  Rois  qui  les  avoienc 
gouvernés. 

Par  quel  moyen  Menés  attache  fes 
fujets  au  nouveau  culte? 

Tout  fjvorifoit  Menés  dans 
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fon  entreprife.  Le»  befoins  de» 
Egyptiens  éioient  fans  borne» 
dans  le»  premiers  teins.  Ils  vi- 
voienc  dans  un  climat  difTérenc 
de  leur  terre  natale;  ils  n’habi- 
toieot  que  des  cavernes  ou  des 
cabanes  derofeaux;ilsn’ufoient 
qu'avec  crainte  , des  biens  que 
la  nature  leur  oft'roit.  Menés  les 
accoutuma  infenfiblement  à une 
vie  commode  & agréable  ; & 
ayant  gagné  par  là  leur  con> 
£ance  , il  leur  fit  encore  fentir 
Tutilité  du  travail , pour  forcer 
la  nature  à devenir  prodigue  en 
leur  faveur.  Il  fit  élever  de» 
digues  , & combler  des  canaux 
du  Nil  ; il  en  redrefla  le  cours, 
bâtit  des  villes  & des  temples. 
Ch.acun  en  particulier  trouvait 
de  l’avantage  à ces  travaux , âc 
s’en  occupoit  uniquement , fan» 
s’attacher  à prévoir  les  fuite» 
des  établififemens  que  Ménès  fai- 
foit  d’ailleurs.  Ce  fut  dans  cette 
circonllance  qu'il  inflitua  des 
prêtres , pour  maintenir  le  culte 
qu’il  introjuifoit , pour  en  être 
le»  minière»,  de  en  même  tems 
pour  être  les  arbitresâclesjuges 
detouteequi  pouvoir  concerner 
la  religion.  Ces  Prêtre»  furent 
déclarés  exempts  des  travaux 
& du  fervice  public  ; ils  étoient 
entretenus  aux  dépens  de  la  co- 
lonie ; iis  avoient  enfin  tant 
d’intérêt  à la  confervation  de  au 
progrès  du  grand  ouvrage  de 
Ménès  , par  la  fupériorité  de  les 
avantages  attachés  à.  leur  état, 
qu’il  pouvoir  fé  répofer  fur  eux 
du  fuccès  de  fes  vues» 

On  ne  manque  j.tinais  d’hom- 
,mc»  qui  f^aveot  tout  facrilier  à 
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l’intérêt  ; il  ne  s’agit  que  de  Tet 
bien  choifir  ; Ménès  avoit  fans 
doute  parfaitement  réufiî  ; ces 
Prêtres  . devenus  les  arbitres 
dans  prefque  toutes  les  circons- 
tance», ne  fongerent  plus  qu’à 
alTurer  par  toutes  fortes  de  voies 
les  privilèges  du  Sacerdoce;  & 
à proportion  qu’ils  les  rendoienc 
plus  confidérables  , ils  don- 
noient  plus  de  folidicê  aux  éta- 
bliiTemens  de  Ménès. 

Telle  eft  l’origine  , telle  ell 
l’époque  de  l’idolâtrie  chez  les 
Egyptiens;  tels  font  les  intérêts 
qui  lui  ont  donné  nailTaace  , 
telles  font  les  plus  anciennes 
Divinités  de  ce  peuple  , & les 
moyens  mis  en  oeuvre  pour  les 
faire  admettre. 

Nous  tenons  toute  cette  hif- 
toire  d’Auteurs  dignes  de  con- 
fiance , qui  pratiquoient  cette 
religion  en  général  , &.  qui  , 
pour  en  connoître  plus  fûre- 
ment  l’origine  , fe  font  donné 
tous  les  foins  & les  mouvemens 
qui  marquent  l’intérêt  qu’ils  y 
prenoient.  Nous  voyons  d'ail- 
leurs • que  tout  ce  qu'ils  en  di- 
fent  , reffemble  au  génie  de 
l’homme  de  tous  les  liecles  3c 
de  tous  les  .païs,  de  à la  condui- 
te qu’il  a conft.imment  tenue. 

Il  faudroi:  extraire  toute  l’hif- 
foire  ancienne  , pour  citer  les 
circonilances  dans  lefquelles  , 
foit  en  imitant  la  conduite  de 
Ménès,  foit  en  fuppofant  des 
révélations  , les  Légillateurs  ont 
réulTî  à fe  faire  écouter.  On  y 
verroit  que  tous  les  iondateurs 
d’F.rapite  , & ces  hommes  au- 
dacieux 4Sc  entrep renan»,qui  en- 
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levoîent  les  fujets  à leurs  Rois 
légitimes,  ont  introduit,  dans 
les  mêmes  vues,  de  nouvelles 
Divinités , & établi  de'nouveaux 
cultes. 

Ce  fut  le  plus  fûr  expédient 
que  trouva  Jéroboam  , premier 
roi  d'Ifracl,  pour- empêcher  les 
Ifraëlites  de  retourner  fous  la 
domination  de  Roboam  , à la- 
quelle il  les  avoit  fouftraits  ; de 
noua  voyons  , dans  l’hiiloire 
moderne  , qu’en  matière  de  re- 
ligion , dans  les  Hecles  même 
les  moins  reculés  , les  nouveau- 
tés ont  trouvé  des  foules  de 
partifans  , lorfque  les  Princes 
ont  travaillé  à les  introduire. 
On  a vu  enbn  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  dans  lesquels 
rélîde  le  dépôt  facré , être  , à 
l'exemple  des  prêtres  Egyptiens, 
les  premiers  à les  recevoir  , & 
les  plus  empreffés  à les  accré- 
diter parmi  le  peuple. 

I V. 

Lts  Pritrts  font  Vapothioft  de 
Mènes. 

Ses  fils  font  mis  au  rang  des 
Dieux. 

Ménês , fondateur  de  l'Em- 
pire & des  principales  villes , 
auteur  d’un  culte  qui  excitoit 
chez  les  fuperAitieux  Egyptiens 
la  plus  vive  reconnoiuance  ; 
Ménès  , le  pere  de  fes  fujets , 
qui  fiiggéroit  tous  les  jours  de 
nouveaux  moyens  d’adoucir  les 
maux  , de  qui  étoit  univerfelle- 
ment  chéri,  s’étant  écarté  fur 
les  bords  du  Nil,  y fut  dévoré 
par  UQ  hippopotame , l'un  des 
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montres  dont  ce  fleuve,  nourrit 
plufleurs  efpeces.  Ce  cruel  fit 
funefle  événement,  en  rappel- 
lant  tous  les  avantages  que  Mé- 
nès avoit  procurés  à la  fociété  , 
excita  les  plus  fenfibles  regrets. 
La  Reine  fa  femme  , qui  étoit 
aulS  fa  fœur  , fit  éclater  tout 
fon  défefpoir  ; de  fes  fils , animée 
des  mêmes  fentimens,  rejoigni- 
rent à elle  pour  rendre  ou  faire 
rendre  au  digne  objet  de  la  re- 
connoifTance  publique  & de  leur 
amour  , des  devoirs  propor- 
tionnés aux  fentimens  dont  ils 
étoient  remplis. 

Ménès  avoir  penfé  que  le 
refpedl  dt  la  vénération  qu’on 
auroit  pour  fon  pere',  contri- 
bueroient  à l’afTermiflement  de 
fon  autorité , de  il  en  avoit  fait 
une  divinité  terreftre  ; cette 
conduite  parut  indiquer  celle 
qu’on  devoir  tenir  à fon  égard. 
La  ReiVie  engagea  donc  les  fo- 
ciétés  de  Prêtres,  qui  s’éroient 
formées  dans  les  divers  étabiif- 
femens  faits  en  Egypte  , d’infti- 
tuer , en  l’honneur  de  leur  fon- 
dateur , des  facrifîces  de  des  cé- 
rémonies fecretes  & myllérieu- 
fes.  Les  différentes  fociétés  s’y 
prêtèrent  également  , dt  elle* 
lui  érigerent  des  Maufolées  qui 
autoriferent  leurs  fucceffeurs, 
dans  chacune  de  ces  fociétés  , à 
prétendre  tous  qu’ils  étoient  dé- 
pofîtaires  du  corps  mortel,  que 
la  nouvelle  Divinité  terreftre 
avoit  abandonné. 

Les  Miniftres  de  la  religion  , 
en  mettant  Menés  au  rang  des 
Dieux  terreftres  , fuivoient  le 
plan  qu’il  leur  avoit  tracé  ; de 


Digitized  by  Google 


iî8  M E 

fmt  doute  tnêiue  ils  feconde- 
fent  Tes  defleins  au-delà  de  fes 
efpérances  ; ils  publièrent  que 
pour  veiller  plus  utilement  à la 
confervation  de  Tes  fujecs , pour 
leur  procurer  de  nouveaux  avan- 
tages , il  s’étoit  réuni  au  Soleil , 
& ils  lui  donnèrent  le  nom  d'O- 
firis  , ainiî  que  lui- même  l’avoic 
donné  à fon  pere;  c’eft  Tous  ce 
nom  que  Ménés  fut  générale- 
ment adoré  dans  toute  l’Egypte. 
Cependant , quoique  toutes  les 
fociétés  de  Prêtres  s’accordaf- 
fent  à placer  Menés  dans  les 
rieux  , quoiqu’elles  lui  donnaf- 
fent  toutes  le  nom  d'Oliris  , 
comme  elles  avoient  réglé  , fans 
fe  commilniquer.le  culte  qu’elles 
prétendoient  lui  rendre,  ce  culte 
étoit  dslFérent  dans  prefque  tous 
les  temples  , 6t  le  nouveau  Dieu 
étoit  honoré  fous  divers  fur- 
noms.  Les  Prêtres  du  temple 
célébré  • conftruit  dan^une  des 
iHes  du  Nit,voifine  des  rochers 
de  Philès  , le  nommoient  tou- 
jours Olîris.  Il  étoit  Ménès  dans 
le  temple  de  Thèbes , où  Gné- 
phaélès  abolit  les  honneurs 
qu’on  rendoii  à fa  mémoire  ; 6c 
à Héliopolis , il  étoit  indillinc- 
teroent  Oliris , ou  le  Soleil , ou 
Mnévis. 

Comme  Ménès,  en  conftrui- 
fant  le  temple  de  Vulcain  dans 
Memphis , en  avoir  fait  le  liege 
principal  de  fa  religion  , il  s'y 
étoit  fariné  différentes  fociétés 
de  Prêtres.  Celle  qui  défervoit 
le  temple  , où  l’on  nourriffoit  le 
bœuf  Apis , révéroit  Ménés  fous 
le  nom  d’ Apis , indiflinélement , 
comme  fout  le  nom  d’Oliris. 
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On  le  nommoit  Sérapis  dans  tê 
temple  qu’on  difoit  être  fon  vé- 
ritable tombeau.  Les  Prêtres  des 
Dieux  Cabires  l'invoquoient 
fous  le  nom  de  Sydyc  ou  de  Ju- 
piter, comme  pere  de  cet  Dieux* 

Il  ne  doit  pas  paroitre  fur- 
prenant  que  les  différentes  fo- 
ciétés de  Prêtres  fe  foient  tou- 
tes portées  également , & fans 
fe  communiquer,  à cet  aéle  de 
reconnoilfance  ; elles  êtoient 
toutes  intéreffées  à faire  ref- 
pedler  par  la  nation  le  fonda- 
teur de  l’Empire,  qui  , en  les 
inllituaot  , leur  avoit  attribué 
tous  les  avantages  dont  ils  jouif- 
foient  ; ils  rendoient  par  cet 
aéle  ces  avantages  inviolables  , 
& même  facrés,  en  forte  que 
ce  motif  dut,  autant  que  les  inf- 
tances  de  la  Reine  & de  fes 
enfans  , les  engager  à fe  prêter 
à leurs  vues. 

La  Reine  s’occupa  , pendant 
toute  fa  vie  , à multiplier  ces 
pieux  éiabliffemens , dont  un  vif 
attachement  à la  mémoire  de  fon 
refpeélable  époux , lui  fuggéroit 
l'idée.  Elle  s'occupa  auflî  du  foin 
de  faire  regner  à Memphis  dans 
la  baffe  Egypte  , fon  fécond  fils 
Toforthrus  qu’elle  avoit  fîngu- 
liérement  aimé.  Cependant , elle 
ne  négligeoit  aucun  des  moyens 
de  captiver  les  vœux  de  la 
nation,  6c  en  particulier  ceux 
des  Prêtres  , qui  à fa  mort  l’affo- 
cierent  à la  divinité  de  Ménès, 
en  lui  donnant  le  nom  d’Ifis  que 
Ménès  avoit  long-tems  aupara- 
vant attribué  à fa  mere. 

Pour  éternifer  la  mémoire  de 
la  grande  union  qui  régna  lou- 
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îouri  entre  les  deux  dpoux  , 
on  réuniffbit  ordinairement  les 
noms  d'Ifis  & d’Ofîris  ; & on 
drigea , en  l’honneur  d’Ifis  , des 
Maufoldes  à côté  de  ceux  qui 
«voient  été  érigés  à O/iris.  II 
fubfifta  très-long- tems  à Nyfe  , 
ville  d’Egypte  , aux  confins  de 
l’Arabie,  deux  colomnes  por- 
tant des  infcriptions  hiérogly- 
phiques , qui  apprenoient  que 
CCS  mooumens  avoient  été  con- 
facrés  à ces  deux  Divinités. 
Elles  avoient  l’une  & l’autre 
dans  la  baflè  Egypte  des  tem- 
ples qui  leur  étoient  particulié- 
rement dédiés.  Les  débris  de 
celui  qui  étoit  confacré  Ifis 
& à fon  culte,  dans  la  ville  de 
Bufiris  , au  milieu  du  Delta , 
retracent  encore  aujourd’hui 
l’immenfe  étendqe  & l’extrême 
mag^nificence  dont  il  étoit. 

• Toute  Ja  famille  de  Ménès- 
Ofiris  intérefiToit  également  les 
Egyptiens.  Ses  deux  fils,  con- 
nut dans  les  annales  chronolo- 
giques . fous  les  noms  d’Athotès 
& de  Toforthrut , qui  ont  re- 

f;né,  le  premier  à Thèbes,  & 
e fécond  à Memphis,  & qui  , 
entre  les  chefs  des  petits  Etats 
formés  à la  mort  de  Ménès,  font 
les  feuls  que  les  monumens  di- 
fent  être  les  fils , furent,  comme 
lui.  mis  au  rang  des  Dieux  ter- 
reftres , en  reconnoiflance  des 
.avantages  qu'ils  avoient  procu- 
rés à la  fociété  nailTante.  Atho- 
lès  reçut  à fon  Apothéofe  le 
nom  de  Mercure,  & Toforthrus 
ceux  d'Orus  & d'Efculape.  Le 
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premier , qui  étoit  particulié- 
rement aimé  de  fon  pere,  avoiC 
inventé  les  caraélères  hiérogly- 
phiques; & le  fécond  s’étoit 
rendu  célébré  par  fon  talent 
fingulier  pour  la  médecine  , 
dont  Ifis  lui  avoit  donné  les 
premiers  élément. 

MÊNESTHÉE , Mtnejlheus , 
Mfrteîtt/'î,  (4)  fils  de  Pétée, 
petit-fils  d’Ornée , & arriere- 
petit-fils  d’Erechthée  II , s’avi- 
fa  de  flatter  les  Athéniens , 
& de  captiver  leurs  bonnes 

f races  par  des  paroles  douces 
: attrayantes  ; & il  fut  , dit- 
on  , le  premier  qui  mit  en  ufa- 
ge  ces  fortes  de  moyens.  Par 
cet  artifice  , il  excita  contre 
Théfée  les  plus  puiflTans  d’en- 
tre les  Nobles,  qui  ne  le  fup- 
portoient  déjà  qu’avec  beaucoup 
de  peine,  perfuadés  qu’il  leur 
avoit  ôté  à tous  l’empire  qu’ils 
exerçoient  chacun  dans  leur 
bourg,  & qu’en  les  renfermant 
ainfi  dans  une  même  enceinte, 
il  les  avoit  rendus  fes  fujers  , 
ou  plutôt  fes  efclaves.  D’un 
autre  côté  il  anima  le  peuple, 
en  lui  faifant  entendre  que 
fous  le  prétexte  d’une  liberté 
faulTe  & chimérique,  ils  avoient 
été  réellement  privés  de  leur 
patrie,  de  leurs  fêtes  & de  le’jrs 
facrifices,  afin  que  n’a^ant  plus 
le  bonheur  d’être  juftement 
gouvernés  par  plufieurs  Rois 
naturels  & légitimes,  ils  fulTent 
aflujettis  à un  étranger  & à un 
inconnu.  Mais,  ce  qui  favorifa 


éa)  Plut.  T.  I.  p.  iç.  Pauf.  p.  1 , to , 195  , 19S  . 690  . 69t.  Myih.  par  M. 
4*  f Ijt»  «95.  Hom«.  lliad.  L.  Xlll.».  PAbb.  Ban.  T.  Vil.  pjg, 
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)e  plus  fes  defleini,  ce  fut  la 
guerre  des  Tyndarides , qui 
dans  le  même  - lems  entrèrent 
en  armes  dans  l’Attique.  11  y 
a même  des  Auteurs  qui  préten* 
dent  que  Ménellhée  les  y avoit 
attirés. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Théfée 
fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
& alla  chercher  un  afyle  dans 
rifle  de  Scyros,  où  il  périt  mal- 
heureufement.  Auflîtôt  après  fa 
retraite , Ménefthée  fut  placé 
fur  le  trône.  La  plupart  des 
Athéniens , comme  le  remarque 
Paufanias  , avoient  beaucoup 
plus  de  penchant  pour  lui  que 
pourThéfée;  ce  qui  n’eft  pas 
abfolument  furprenant.  Ménef- 
thée , en  qualité  d'arriere-petit- 
fîls  d’Erechthée  II,  avoit  plus  de 
droit  au  Royaume  que  Théfée  , 
dont  le  pere  étoit  incertain , 
& que  l'on  pouvoit  tout  au 
plus  fuppofer  être  fils  d’Égée, 
lequel  Egée  n’étoit  que  fils 
adoptif  de  Pandion  , comme 
nous  l’apprenons  d’Apollodore 
& de  Plutarque. 

Méneflhée  alla  au  fiege  de 
Troie,  & ce  fut  du  port  de 
Phalere  qu'il  partit  avec  fon 
cfcadre.  Il  fut  d'un  grand  fecours 
.à  Agamemnon  , & contribua 
beaucoup  à la  prife  de  Troie. 
Au  retour  de  cette  expédi- 
tion , il  mourut  dans  l'ifle  de 
Mélos  après  un  régné  de  vingt- 
trois  ans. 

Il  y en  a qui  font  Ménefthée  , 
fils  de  Borus  & de  Polydore. 

(«)  Com.  Nep.  in  Iphicrac.  c.  ).  in 
Timoih.  c.  Plut.  T.  I.  p.  744. 

(S;  Homet.  llUd,  L.  V.  y.  6oy. 
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MÉNESTHÉE,  Menepheuti 
(a)  capitaine  Athé- 
nien , gendre  de  Timothée,  Bc 
fils  d’iphicrate  Sc  d'une  fille  de 
Cotys , roi  de  Thrace. 

Les  Athéniens , accablés  par 
dififérentes  pertes  qu'ils  avoient 
faites , & le  voyant  d'ailleurs 
attaqués  par  le  roi  Philippe  « 
donnèrent  le  cpmmandement  de 
la  flotte  à Ménefthée.  Mais , 
on  lui  aflbcia  fon  pere  & fois 
beau-pere  pour  lui  fervir  de 
fonfeil,  à caufe  de  leur  grande 
capacité  Sc  de  leur  prudence , 
& on  lui  ordonna  de  ne  rien 
entreprendre  que  par  leurs  avis. 
La  confiance  que  l'on  avoit  en 
ces  deux  grands  hommes  , raf* 
furoit  le  peuple  à un  tel  point , 
qu’il  crut  que  c'étoit  le  feul 
moyen  de  réparer  toutes  les 
pertes  qu’ils  venoient  de  faire. 
Ces  crois  Collègues  firent  voile 
vers  l’ifle  de  Samos  ; Sc  comme 
ils  étoient  près  d’aborder  dans 
cette  ifle , il  s’éleva  tout  à coup 
une  violente  tempête.  Les  deux 
anciens  Généraux,  ayant  jugé 
à propos  de  ne  point  tenir  la 
mer,  firent  jetter  l’ancre  pour 
mettre  leur  flotte  en  fureté. 

MÉNESTHÈS,  Mtnephes,  (ê) 
capitaine  Grec,  très- 
expérimenté  dans  le  métier  de 
la  guerre.  1 1 tomba  fous  les  coups 
d’Heélor. 

MÉNESTHIUS  , Mentphius  , 
M tndioi  , ( c ) Capitaine  d’un 
courage  éprouvé  Sc  d’une  fidé- 
lité connue , éroit  fils  du  fleuve 

1(c)  Homet.  Iliad,  L.  XVI,  y.  17a. 
& fil. 
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Sperchius  , qui  dévoie  fa  oaif-’ 
Tance  à Jupiter,  & de  la  belle 
Polydore,  fille  de  Pélee , qui 
avoir  fçu  enflammer  ce  Dieu  ; 
nais,  dans  le  public,  il  palToic 
pour  le  fils  de  Borus,  qui  avoir 
epoufe  cerie  Printelfc  après 
l’avoir  comblée  de  magnifiques 
préfens.  Ménelthius  parrit  pour 
le  fiege  de  Troie,  ayanr  fous 
fon  commandemenr  une  partie 
de  la  flotte  d'Achille.  Il  éroir 
arme  d’une  cuitaflè  de  diver- 
fes  couleurs. 

MÉNESTHIUS.  Mtnejlhius, 

, {*)  roi  d’Arne,étoir 
flis  d’Areiihoüs  & de  Philomé.* 
dufe.  Il  fut  tué  par  Piris  au 
fiege  de  Troie. 

MÉNESTHO  , Mcneliho  , (i) 
l’une  des  nymphes  Océanides, 
filles  de  l’Océan  & de  Téthys. 
Elle  fut  ainfi  nommée,  parce 
qu’elle  Te  reflbuvenoit  de  tout. 

MÉNÉTAS  , Menttaj  , (e) 
Epirote  , qui,  étant  entré  dans 
Naupaâe  avec  des  troupes , en 
avoit  foulevé  les  habitans  con- 
tre les  Romains.  Ce  fut  pour 
cela  que  le  conful  M.  Acilius 
Glabrion  , demanda  que  les 
Achéens  lui  üvraflent  Méoécas, 
l’an  de  Rome  561,  & 191  avant 
Jefus-Chrift. 

MÉNETE , Meneus,  (J)  lieu- 
tenant d’Alexandre  le  Grand  , 
fut  établi  par  ce  Prince,  gou- 
verneur de  Babylone.  Le  Roi 

f 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  VII.  *,  8.  é-  /*f. 
(S)  Antiq.  cxpl.  par  D,  Bcn>.  de 
Montf.  Tom  I.  p.  71. 

(f)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.e.aS. 

(d;  Q.  Cuti.  L.  V.  c.  I. 

2#»i.  jxr/u. 
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lui  lailTa  deux  mille  hommqi 
de  pied  & mille  talens , avec 
ordre  de  faire  des  recrues. Apol- 
lodore  partageoit  avec  Méneie  • ' 
l’autorité. 

MÉNÉTIUS  , Menetiui  , (ej 
filsde  Japet  & de Clymene.  Jupi- 
ter l’ccrafa  d’un  coup  de  foudre, 

& le  précipita  dans  les  enfers, 
parce  qu'il  s’étoit  fouillé  ds 
plufieurs  crimes.  C’efl  apparem- 
ment le  même  qui  fuit. 

MÉNÉTIUS , Mtnetius , (yj 
bouvier  des  Enfers.  Ménétiut 
ayant  voulu  s’oppofer  à Her- 
cule, Sc  défendre  le  chien  Cer- 
bère , le  Héros  l’embrafla,  je 
le  ferra  tellement  qu'il  lui  bri- 
fa  tous  les  os. 

MÉNEXENE  , Menextnut  , 

M ( ( S ) Athénien  doitf 
parle  Démoithène. 

MÉNEXENE  , Menextnut  , 
lA.,i  £»»;< , (A)  titre  d’un  dialo- 
gue de  Platon.  Le  commence- 
ment de  ce  Dialogue  eli  plut 
laifant  que  férieux  , parce  que 
ocrate,  en  approuvant  la  cou- 
tume de  louer  publiqueraenc 
ceux  qui  étaient  morts  pour 
leur  patrie,  fe  moque  finement 
de  la  vaine  ambition  des  Athé- 
niens , dont  les  lou.anges  rem- 
pliflbient  plus  de  la  moitié  de  ces 
oraifons  funèbres;  de  maniéré 
qu’elles  n’étoient  pas  tant  l'élo- 
ge des  morts  , que  celui  des  vi- 
vans.Ce  Dialogue  elt  fort  beau, 

(«)  Mytb.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 

I.  p.  I«y. 

\f)  Antiq.  »pl.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  T.  I.  p.  117. 

(2)  Demoitb.  Oral,  in  Btcot.  p.  ioo8. 

(h)  Plut.  Tom.  1.  par  165. 

Q 
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& plein  de  traits  d’une  fatyre 
très -fi ne. 

MÉNIA  [la  colomne  ] , (a) 
eolumna  Menia , colomne  que 
l’on  voyoit  à Rome.  Cicéron 
en  fait  mention  dans  fon  orai- 
fon  pour  P.  Seftius. 

MÉNIApa  loi  ] , Ux  Menia  , 

(b)  loi  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  Brutus  de  Cicéron. 

MÉNIA  [la  loi],/f*  Mania, 

(c)  loi  par  laquelle,  félon  quel- 
ques-uns , il  étoit  défendu  aux 
enfans  de  fermer  les  yeux  de 
leurs  peres  mourans  ; mais  , 
cette  Loi  exprimée  ainfi  dans 
Varron  , ne  filii  luci  clora  fi~ 
gillent  oculoT,  fe  doit  entendre, 
félon  les  plus  habiles  Jurif- 
confultes , d’une  bien  differente 
maniéré  ; ils  prétendent  que 
cela  veut  dire  qu'ils  ne  doivent 
pas  fermer  les  yeux  à leur 
pere  pendant  qu’il  voit  encore  , 
de  que  cela  fe  dit  par  Méta- 
phore contre  des  enfans  déna- 
turés qui  accéleroient  la  mort 
de  leur  pere  pour  jouir  plutôt 
de  leurs  héritages. 

MÉNIDAS  , Menidas  , ( d ) 
un  des  Lieutenans  d’Alexandre 
le  Grand,  fut  envoyé  un  jour 
avec  la  cavalerie  des  Scythes  , 
pour  fqavoir  des  nouvelles  de 
Darius  ; mais , ayant  appris  en 
chemin  que  Mazée  n’étoit  pas 
bien  loin  de  lui,  il  revint  auffl- 
tôt  fans  rapporter  autre  chofe, 
ünun  qu’on  n’entendoit  que 


ME 

bruit  d’hommes  & que  hennîffe- 
ment  de  chevaux.  Ménidas  fe 
trouva  à la  bataille  d’Arbeles  , 
& y fut  même  bleffé  dangereu- 
fement.  Mais , il  ne  mourut  pas 
de  fes  bleffurei.  On  le  vit  de- 
puis amener  avec  Ptolémée  , 
un  fecours  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied  & de  mille  chevaux 
foudoyés  & Alexandre,  pendant 
qu’il  étoit  à Baélres. 

MÉNINGE,  f'oyei  Méninx. 

MÉNINX  , Meninx  , , 

(t)  ille  célébré  fur  les  côtes 
d’Afrique  , au  deffus  de  la  petite 
Syrte.  Pline  lui  donne  vingt- 
cinq  mille  pas  de  longueur  8c 
vingt  - deux  mille  de  largeur. 
Selon  Eratoffhene,  elle  fut  auflî 
nommée  Lorophagitis  ; & c’eft 
de- là  fans  doute  que  Polybe 
l’appelle  l’iffe  des  Lotophages. 
Il  y avoit  deux  villes,  l’une  qui 
portoit  le  même  nom  que  l’ifle, 
étoit  du  côté  de  l’Afrique;  ÔC 
l’autre  , nommée  Thoar,  étoit 
du  côté  oppofé  , c’eft-à-dire  , 
au  nord  de  l’ifle.  Cette  derniè- 
re eff  nommée  Gerra  dans  Pto- 
iéroée. 

Le  confui  Cn.  Servilius  Gd- 
minus  ravagea  l’ille  de  Méninx  , 
l’an  217  avant  Jefus-Chrift  , 
avant  que  de  faire  aucune  def- 
cente  fur  le  continent.  Cette* 
ifle  fervit  depuis  de  retraite  à 
C.  Marius.  Ce  fut  là  qu'il  ap- 
prit que  fon  fils  s’étoit  fauve 
avec  Céthégus, & qu'ils  étoienc 


(4)  Cictr.  Ont.  pfo  P.  SïB.  c.  108. 

(5)  Citer.  Biut  c.  tj- 

(O  Amiq.  eipliq.  par  D.  Bctn.  de 
Muaif.  l'os».  V.  pag.  4,  {. 


(i)  Q.  Cart.  L.  IV.  c.  i« . i«.  t. 
Vil.  c.  10. 

(«)  Plin.  T.  1.  p.  Trt.  Liv. 

L.  XXll.  c.  ji.  Plut.  T.  1.  p.  418 , 
Piolcm.  L.  IV.  c.  J. 
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allés  vers  Hiempral,  roî  de 
Numidie  , pour  lui  demander 
du  fecours.  Ranimé  Sc  flairé  par 
cette  bonne  nouvelle  il  eut 
J’atidace  de  partir  de  Méninx 
dans  le  delFein  d’aller  à Car* 
thage  où  il  aborda  en  effet. 

Cette  ifle  fe  nomme  aujour- 
d’hui Gerbi  & Zarbi  ; & cette 
dénomination  eR  ancienne  , puif- 
c|u'on  trouve  Girba  dans  l'itiné- 
raire d’Antonin  il  dans  Sext. 
Aurel.  Viélor.  On  trouve  aulTi 
dans  la  notice  d'Afrique  Fauf- 
tinus  Girbiunus  entre  les  Evê- 
ques de  la  province  Tripoli- 
taine  , à l’nppofite  de  laquelle 
l'ille  étoic  fituée. 

MÊNIPE,  , (<i)  Idole 
des  Indiens , repréfeniée  com- 
me ayant  pluGeurs  têtes  de  dif- 
férentes Ggures. 

MÉNIPPE  , Menipput  , (t) 
M tiTtroi,  lieutenant  fit  ami  par- 
tk'ulier  de  Périclès.  Ce  dernier 
fut  accufé  d’entretenir  la  fem- 
me de  cet  Officier. 

-MÉNIPPE  , Mcnipput  > ( c ) 
M , l’un  des  Lieuienans 

de  Philippe  , roi  de  Macédoine, 
fut  laiffié  dans  la  Grèce  avec 
Polyphante,  l’an  108  avant  Je- 
fus-Chrift  , pour  fecourir  les 
alliés  des  Macédoniens.  L'année 
fuivante , Ménippe  eut  ordre 
de  palTer  i Chalcis  avec  mille 
foldats  armés  de  boucliers  , 
auxquels  on  joignit  cinq  cens 
Agriens,  aGo  qu’ils  fuflent  en 

{»)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tore. 
Vil.  p.  154. 

i’lut.  T.  I.  p.  afio. 
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état  de  garder  toutes  les  parties 
de  l’ifle. 

MÉNIPPE,  Menippus  , (</} 
M x-i»;  . fut  chef  avec  Hégé- 
Ganax  d’une  ambalTade  , que  le 
roi  Aniiuchus  envoya  à Rome, 
l’an  193  avant  Jefus-Chrift.  T, 
Quintius  fut  chargé  d’écouter 
les  propoGtions  de  ces  Ambaf- 
fadeurs , & de  leur  répondre 
ce  qui  lui  paroîtroit  le  plus  con- 
venable aux  intérêts  & à la 
gloire  du  peuple  Romain.  Mé- 
nippe prenant  la  parole  dit, 
» qu’il  ne  voyoit  pas  quelle 
» difficulié  pouvoir  fouffrir  leur 
n commiffion , puifqu’ils  étoient 
n venus  Gmplement  pour  de- 
n mander  au  peuple  Romain 
» fon  alliance  & fon  amitié  ; 
» que  les  traités  que  faifoicne 
» entr’eux  les  peuples  3c  les 
» Rois , étoient  de  trois  efpe- 
» ces.  La  première  , lorfque 
» celui  qui  avoir  fournis  foa 
» ennemi  parla  force  des  armes, 
n diéloit  lui-même  les  condi- 
» rions  auxquelles  il  lui  plai- 
n foit  défaire  la  paix.  Qu’en  ce 
» cas  , le  vainqueur  ayant  U 
x«  puiffance  en  main  , étoit  le 
» maître  d’ôrer  ou  de  rendre 
» au  vaincu  telle  partie  de  fes 
» biens  qu'il  jugeoit  à propos, 
» après  que  le  tout  avoit  été 
» remis  à fa  difctétion.  La  fe- 
» conde  , lorfque  deux  enne- 
» mis  n’ayant  eu  aucun  avan- 
n tage  l’un  fur  l’autre  dans  la 

» guerre  , ils  la  lerminoient  par 

(Cl  Tit.  Lir.  L.  XXVll.  c.  «i,  C. 
XXVllI  c.  5. 

(dl  Tii.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  57.  A-  fti. 
L.  XXXV.  c.  Ji.  J 7 
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'»  un  traité  d'égal  à égal , cfiS' 
n ciiQ  rendant  les  biens  qu’il 
» avoit  ufurpét , ou  réparant 
» les  dommages  qu’il  avoir  pu 
y>  caufer  à l’autre,  le  tout  fui* 
» vant  les  anciens  traités,  ou 
x>  par  compolition  à l’amiable* 
» La  troineme,  lorfque  deux 
X)  puiflânces,  qui  n’avoient  ja- 
» mais  été  ennemies , jugeoient 
n à propos  de  faire  entr'elles 
» alliance  de  amitié  , fans  qu'au- 
» cune  donnât  la  loi  à l’autre  ; 
» ce  qui  n’arrivoit  qu’entre 
» le  vainqueur  âc  le  vaincu. 

Qu’Antiochus  étant  avec  les 
» Romains  fur  ce  dernier  pied , 
T>  ils  avoient  lieu  de  s’étonner 

qu’ils  s’ingéraient  de  lui  par- 
D 1er  en  maître  , & de  dillin* 
» guet  entre  les  villes  de  l'Afte, 
» celles  qui  feroient  libres  , 
n celles  qui  refteroient  tributai* 
n res,  & celles  dont  le  Roi 
» retireroitfesgamifons,  com- 
n me  étant  indépendantes  de  fon 
■n  Empire.  Qu’ils  pouvoient  en 
n ufer  aiofi  avec  Philippe,  à qui 
» ils  donnoient  la  paix  , après 
» l’avoir  vaincu  , & non  avec 
» Antiochus  qui  n’avoit  jamais 
»>  été  en  guerre  avec  eux,  & 
n qui  leur  demandoit  leur  aroi- 
n tié  & leur  alliance. 

» Puifqu’it  vousplaiide  parler 
» diiinifiement  , répondit  T. 
» Quinrius,  & de  nous  expli- 
» quer  les  dilTérens  traités  que 
» les  puiflances  peuvent  faire 
n entr’elles , je  m’en  vais  à mon 
» tour  vous  propofer  deux  par- 
» tis  , fans  l’un  defquels  vous 
» pouvez  déclarer  à votre  maî- 
n tre  qu’il  ne  doit  point  comp* 


» ter  fur  l’amitié  des  Romainii 
n Le  premier  , c’ell  que  s’il  ne 
n veut  pas  que  nous  nous  mê- 
» lions  de  ce  qui  regarde  l’A- 
» fie  , il  faut  qu’à  ion  tour  il 
» renonce  abfolument  à l’Eu- 
» rope.  Le  fécond , que  s'il 
D refufe  de  fe  renfermer  dans 
» les  bornes  de  l’Alîe,  & qu’il 
» veuille  étendre  fa  domina- 
» tion  jufques  dans  l’Europe, 
» il  ne  doit  pas  trouver  éttao- 
» ge  que  les  Romains  fecroyeoc 
» aulu  en  droit  de  confetver 
■n  les  amis  qu’ils  ont  déjà  dans 
XI  l’Alie  , & même  de  s’y  en 
n faire  de  nouveaux.  Quelle 
» indignité  , s’écria  alors  Hé- 
» gélîanax  ! Quoi  ? On  pré« 
» tendroit  ôter  à Antiochus  les 
» villes  de  Thrace  & de  Cher- 
o fonnèfe  que  fon  bifayeul  Sé- 
u leucus  a fi  glorieufement  con* 
» quifes  fur  Lylîmachus  , après 
a>  l’avoir  vaincu  & tué  dans  un 
R combat , & que  le  roi  An* 
» tiochus  lui-même  a,  ou  te* 
X»  prifes  avec  autant  de  gloire 
x>  fur  lesThraces  qui  s’enétoient 
» emparés  , ou  rebâties  ou  te* 
» peuplées , comme  Lylîmachie 
» même,  avec  des  foins  & des 
XI  dépenfes  infinis , après  les 
x>  avoir  trouvées  déferres  & ré- 
XI  duites  en  cendres.  Étoit-ce 
XI  donc  la  même  chofe  de  fer* 
x>  mer  aux  Romains  l’entrée  de 
» l’Afie,  où  ils  n’avoient  jamais 
n poffédé  un  pouce  de  terre , & 
XI  d’ôrer  à Antiochus  tant  de 
» places  qu'il  polTédoit  à lî 
» juRe  titre  dans  l’Europe  1 Que 
XX  ce  Prince  vouloir  faire  avec 
XX  les  Romains  une  amitié  qui 
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K lui  fit  honneur,  & non  un 
» traité  qui  le  couvrit  de  con* 
» fuflon.  Si  nout  voulons  , re- 

> pliqua  T.  Quintius  , nous  ré> 
•>  gler  fur  l'honnéteté,  qui  doit 

> être  ou  la  feule , ou  du  moins 
T»  la  principale  vue  du  pre- 
si  nier  peuple  & du  plus  grand 
» Roi  de  la  terre , dites  - moi , 
” je  vous  prie , lequel  vous 
B femble  le  plus  beau  , ou  de 
B rendre  la  liberté  à toutes  les 
B villes  de  la  Grece  , en  quel- 
» que  lieu  de  l’Univers  qu’elles 
a>  (oient  fituées , ou  de  les  re- 
a>  tenir  dans  la  dépendance  dc 
» dans  la  fervitude  i Si  Antio- 
» chus  croit  qu’il  efl  glorieux 
• pour  lui  de  remettre  dans 
» l’efclavage  des  villes  que  fon 
» bifayeul  a conquifes  par  les 
a>  armes,  mais  que  fon  pere  ni 
B fon  ayeul  n’ont  jamais  regar* 
B dées  comme  leur  bien  ; le 
B peuple  Romain  de  fon  côté 
B croit  qu’il  eft  de  (bn  hon- 
B neur,  de  fa  confiance  & de  fa 
s fidélité , de  ne  point  aban- 
B donner  les  Grecs  à qui  il  s’efl 
» engagé  fi  folemnellement  de 
B rendre  la  liberté.  11  a déjà 
B délivré  la  Grece  proprement 
B dire  de  la  domination  de  Phi* 
B lippe;  fit  maintenant  il  a def- 
» fein  de  rendre  le  même  fer- 
B vice  aux  villes  de  l’Afîe , 
B qui  étant  comprifes  fous  le 
B nom  de  villes  Grecques  , 
w font  fouroifes  à l’empire  d’An- 
» tiochus.  Car  , (i  les  Grecs  ont 
B envoyé  des  colonies  dans 
B l’Eolide  & dans  l’Ionie,  ç’a 
B été  pour  multiplier,  en  l’é- 
B tendant  dans  les  difijtrentes 
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B parties  du  monde  , la  nation 
n la  plus  ancienne  de  la  terre  , 
» de  non  pour  l’abondonner  à 
» la  tyrannie  des  Rois.  » 

Ce  raifonnement  embarrafTa 
Hégéfianax,  qui  ne  pouvoir  nier 

?|ue  le  motif  de  la  liberté  ne 
ût  plus  honnête  que  celui  de 
la  fervitude.  » Mais , à quoi 
» fervent  tous  ces  détours  & 
» toutes  ces  chicanes,  dit  P. 
n Sulpicius  Galba  ? ChoififTez 
M entre  les  deux  conditions  que 
B vient  de  vous  propofer  fi 
B clairement  T.  Quintius  ; ac- 
» ceptez  celle  qui  vous  con* 
B viendra  le  mieux,  ou  tenon- 
B cez  à l’amitié  des  Romains, 
s Nous  n’avons  , reprit  Ménip- 
B pe , ni  la  volonté  ni  le  pou- 
B voir  de  convenir  avec  vous 
B d’aucune  condition  qui  donne 
» atteinte  à la  puiflance  d’An- 
» tiochus.  B Dis  le  lendemain  , 
T.  Quintius  introduilit  dans  le 
Sénat  tous  les  Ambalfadeurs  de 
la  Grece  & de  l’Afe  ; & afin 
de  leur  faire  connoître  la  dif- 
pofîcion  du  peuple  Romain  , de 
celle  d’.Aniiochus  , à l’égard 
des  villes  Grecques,  il  leur  ex* 
pofa  les  conditions  qu’il  avoit 
propofées  à ce  Prince  , & la 
réponfe  qu’on  lui  avoit  faite  di^ 
fa  part;  & en  les  congédiant, 
il  les  chargea  de  dire  à. ceux 
qui  les  avoienr  envoyés  , que  lî 
Antiochus  ne  renonçoit  à l’Eu- 
rope , le  peuple  Romain  les 
délivrerott  de  fa  tyrannie  avec 
la  même  fidélité  & le  même 
couragé , qu’il  avoit  déjà  fait 
paroître  pour  les  fouflraire  à 
celle  de  Philippe.  Alors , Mc- 
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nippe  lit  de  grandes  initances 
à T.  Qiiiniiua  & aux  Sénateurs  , 
les  conjurant  de  ne  point  pré- 
cipiter un  décret  qui  alloit  trou- 
bler la  paix  de  TUnivers  ; qu’ils 
priflTent  du  tems  pour  délibérer 
lus  à loilîr , & qu'ilsdonnalTent 
’Antiochusceluide  faire  fes  ré- 
flexions fur  les  conditions  qu’ils 
lui  propofoient  ; qu’après  les 
avoir  mûrement  examinées  , ou 
ilobtiendruitdu  peuple  Romain 
qu’il  fe  relâchât  fur  quelques 
articles  , ou  que  lui-même  con- 
fentiroit  à tout  pour  le  bien 
de  la  paix.  Ainlî  , on  ne  con- 
clut rien  pour  lors  avec  Antio.- 
chus. 

MÉNIPPE,  Mcntppus , ( <»  ) 

, né  à Gadara  i ville 
de  la  preiniere  Paleftine,  étoit 
un  philofophe  Cynique.  C’eft 
fans  doute  le  même  qui  fuit. 
Voye\  .Mcnippée. 

MÉÎ^IPPE  , Menippus  , (B) 
MtiTVToç,  philofophe  Cynique, 
natif  de  Phénicie,  & tfclave 
de  nation  , gagna  de  quoi  fe  ra- 
cheter, devint  citoyen  de  Thè- 
bes , dé  fe  fit  enfuite  ufurier. 
Outré  de  ce  que  tout  le  monde 
fe  moquoit  de  lui , à caufe  de 
fon  I infâme  commerce,  il  fe 
]^endit  de  défefpnir.  Il  compofa 
treize  volumes , remplis  de  rail- 
leries & de  fatyres  , quoique 
certains  aflurent  que  ces  ou- 
vrages étoient  de  Denys  & de 

Gy  Strib.  pag.  759. 

(il  Diog.  Laërt.  p.  419,  4)0.  Suk). 
T.  II.  psg.  ■)).  Athcn.  pag  6iy , 654. 
Mim.  de  PAcad.  des  Inrtripi.  jt  Bell, 
leit.  Toro.  V.  pag.  49. 
ic)  Sitab.  p.  660.  Ci«4t.  Brpi,  c,  174,, 
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Zopyre.  On  n’en  eft  pourtant  pu 
alTuré. 

L’on  dit  que  Ménippe,  com- 
me fi  l'équipage  d’un  philofo— 
phe  Cynique  n’eût  pat  été  aflez 
lugubre,  alfeâoic  de  porter  une 
robe  noire  avec  une  ceinture 
fort  large,  pour  imiter  l’habil- 
lement des  Ftsries. 

MÉNIPPE  , Mtnipput , ( c ) 
M trarr  i , né  à Stratonicée  dans 
la  Carie , fut  un  célébré  Ora- 
teur. Strabon  en  parle  avaota- 
geufement , aulli  bien  que  Ci- 
céron, qui  aiïure  que  Ménippe 
étoit  le  premier  homme  & le 
plus  éloquent  de  fon  tems.  Ce 
témoignage  que  Cicéron  read 
à Ménippe,  efl  d'autant  moins 
fufpetft  qu’il  avoit  entendu  lui- 
même  cet  orateur  Afiatique. 

MÉNIPPE  l’une 

des  Néréides  , filles  de  Nérée 
& de  Doris.  Elle  fut,felon  quel- 
ques-uns, mere  d’Orphée. 

MÉNIPPE  , Menippt , l’une 
des  Amazones  qui  allèrent  au 
fecours  d'Æétàs,  roi  de  Coi- 
chide. 

MÉNIPPÉE  [ fatyre] 
Menippea,  {e)  forte  de  Satyre, 
mêlée  de  profe  & de  vers. 

Elle  fut  ainfi  nommée  de  Mé- 
nippe  de  Gadara,  philofophe 
Cynique,  qui  , par  une  Philo- 
fophie  plaiGnte  de  badine , fou- 
vent  plus  inftruéUve  que  U Phi- 
joTophie  la  plus  férieufe , tout- 

sry.  Diog.  Laërt.  p.  4go. 

(J)  Amig,  espliq.  par  D.  Bem.  4e 
Monif.  Tom.  I.  pag.  71  , 404. 

(«1  Mëm.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  & 
Bell,  Leti,  Tem.  U,  p,  ai).  & /■<*. 
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floit  en  raillerie  la  plupart  de«  nieufement  dépeints  & fî  parfai- 
chofet  delà  vie  auxquelles  notre  temem  tournés  en  ridicule.  Cet- 
inagination  prête  un  éclat  qu’eU  te  piece  parut  pour  la  première 
les  n’ont  point.  Cet  ouvrage  fois,  en  1^94,  & on  la  regarr 
étoit  en  profe  & en  vers;  mais,  de  , avec  raifon  , comme  un 
les  vers  n’étoient  que  des  pa>  chef  - d'œuvre  pour  le  tems. 
rodies  des  plus  grands  Poètes.  L'autre  eil  la  pompe  funèbre 
Lucien  nous  a donné  la  véri-  de  voiture  par  Sarralîn,  où  le 
table  idée  du  caraélere  de  cette  férieux  Sc  le  plaifant  font  mêlés 
efpece  de  fatyre.  avec  une  adreffe  merveilleufe. 

Elle  fut  aulG  appellée  Var«  On  pourroit  mettre  auili  au 
ronienne  du  fçavant  Varron  , nombre  de  nos  fatyres  Ménip- 
qui  s'exerça  dans  ce  genre,  pées  l’ouvrage  de  Rabelais,  fi 
avec  cette  dilTérence  , que  les  fa  profeétoit  un  peu  plus  mêlée 
vers  qu’on  lifoit  dans  (es  pièces  de  vers,  âc  ft  par  des  obfccni* 
étoient  tous  de  lui , de  qu’il  avoit  tés  affreufes  il  n’avoit  corrompu 
fait  un  mélange  de  Grec  & de  la  nature  & le  caraélere  de 
Latin.  Il  ne  nous  relie  de  ces  cette  efpece  de  Satyre.  Il  ne 
fatyres  de  Varron  que  quelques  manque  non  plus  que  quelques 
fragmens  , le  plus  fouvent  fort  mélanges  de  vers  à la  plupart 
corrompus  , & les  titres  qui  des  pièces  de  l’ingénieux  doc- 
montrent  qu’il  avoit  traité  un  tcur  Swift,  d’ailleurs  li  pleines 
grand  nombre  de  fujeis.  de  fel  & de  bonnes  plaifanteries, 

Le  livre  de  Séneque  fur  la  pour  en  faire  de  véritables  fa« 
mort  de  l’empereur  Claude , ce-  tyres  Menippées. 
lui  de  Boëce  de  la  confolaiion  MÉNIPFUS  , Mtnippus , 
de  la  Philofophie , l’ouvrage  de  l'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Pétrone  . intitulé  Satyrïcon  , Sc  Fbyt{  chevaux  du  Cirque, 
les  Céfai  de  l’empereur  Ju-  MËNISCUS  , Menifc  US  y (“) 
lien  , fo  ' autant  de  fatyres  un  des  premiers  de  la  ville 
Ménippé  , entièrement  fem-  d'Entelle  en  Sicile , au  rapport 
blables  à celles  de  Varron.  de  Cicéron. 

Nos  auteurs  François  ont  aulIi  MÉNISQUES,  plaques  rudes 
écrit  dans  ce  genre;  & nous  qu’on  mettoit  fur  la  tête  des 
avons  en  notre  langue  deux  ou-  natues  t afin  que  les  oifeaux 
vrages  de  ce  caractère,  qui  ne  ne  s’y  repofalTent  point,  & ne 
cedeot  l’avantage  ni  ù l’Italie  les  gâtadent  point  de  leurs  or., 
ni  à la  Grece.  Le  premier  ell  dures.  C’ell  de-là  que  font  ve- 
le  Catalicon  , plus  connu  fous  nues  les  Auréoles  de  nos  Sainrs. 
le  nom  de  fatyre  Ménippée  , MÉNITIDES  [ les  pertes  ] , 
où  les  États  tenus  à Paris  par  la  MenitU^  port»  , Mir/n/ai 
ligue,  en  1593,  font  fi  ingé-  [b)  nom  d’une  porte  de  Syra> 

(«}  Cicer,  m Veit.  L,  V.  c,  i H)  Plut,  T,  I.  p.  yyo- 

Qiv 


Digiiized  by  Google 


.148  M E 

rufe.  Plutarque  en  fait  men- 
tion. 

MÉNIUM,  Mt€nium,  (<j)  nom 
d'un  veftibule , qui  étoii  à Rôme 
dans  les  Laulumies  , 6c  que 
Caton  acheta  au  profit  du  pu- 
blic , l'an  184  avant  Jeuis- 
Chrift. 

MÉNIUS  [M.],  A/. 

^b)  étant  tribun  du  peuple,  l'an 
de  Rome  345  , & 407  avant 
Jefus-Chrilt , fe  montra  un  des 
zélés  partifans  de  la  loi  Agraire. 
Il  entreprit  cette  année  de  s’op- 
pofer  aux  levées  qu’on  vouloir 
faire  pour  arrêter  les  courfes 
des  Eques.  Ceux-ci  cependant 
s'emparèrent  de  la  citadelle  de 
Carventane.  Cet  affront  fait 
à ta  République  rendit  M.  Mé- 
nius  odieux  au  Sénat  , & for- 
tifia les  autres  Tribuns  dans  la 
réfolution  qu'ils  avoient  déjà 
prife,  de  s'oppofer  à leur  Col- 
lègue. Les  deux  partis  foute- 
voient  leurs  prétentions  avec 
beaucoup  de  chaleur  5c  d’opi- 
niâtreté. Les  Confuls  protef- 
(oient  qu’on  ne  devoir  imputer 
qu’à  M.  Ménius  la  honte  ^ les 
pertes  que  la  République  avoit 
déjà  elTuyées  , 5c  celles  qui  la 
menaçoic  encore , faute  d’avoir 
des  armées  pour  fe  défendre.  M. 
Ménius  de  fon  côté  déclaroit 
qu’il  confentiroit  à l’enrôlement 
des  citoyens , dès  que  les  No- 
bles auroieni  remis  à la  Répu- 
blique les  terres  qu’ils  avoient 
înjuflement  ufurpées  fur  elle. 
Enfin,  les  autres  Tribuns  ter- 

fa)  Tit.  Lit.  L.  XXXI K.  c.  44. 

S)  Tit.  Liv.  L.  IV.  c.  53. 

Tit  Li*.  L.  V.  c.  is. 
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niîoerent  la  difpute  par  un  dé- 
cret dans  lequel  ils  dénooçoienc 
à leur  Collègue , que  fans  avoir 
égard  à fon  oppofition,  iis  fe 
joindroient  au  Conful  C.  Va- 
lérius  , & de  concert  avec  lai 
décerneroient  les  peines  accou- 
tumées contre  ceux  qui  refufe- 
roient  de  prendre  les  armes 
pour  le  fervice  de  la  patrie^ 
Le  Conful , armé  de  ce  décret , 
n’eut  pas  plutôt  fait  arrêter  5c 
conduire  en  ' prifon  quelles 
murins , qui  appelloient  le  Tri- 
bun à leur  fecours  , que  tous 
les  autfes,  pour  éviter  le  même 
châtiment , prêtèrent  ferment 
fans  hcfiter. 

MÉNIUS  [P  ],  f’-  Manius  , 

(c)  fut  créé  Tribun  militaire  » 
l’an  de  Rome  336,  5c  396, 
avant  Jefus-Chrift. 

.MÉNIUS  [M.] , M.  Mtmus, 

(d)  étoit  tribun  du  peuple,  l'aa 
de  Rome  371  , & 301  avant  Je- 
fus-Chrift. De  concert  avec  Q. 
Publilius  fon  collègue  , il  cita 
devant  le  tribunal  du  peuple 
M.  Manlius  Capitolinus.  yoye^ 
Manlius  [M.]  Capitolinus. 

MÉNIUS  [L.],  L.  Mitnius, 
(r)  étoit  tribun  du  peuple,  l’an 
de  Rome  398  5c  354  avant  Je- 
fus-Chrift. Il  fit  palfer,  de  con- 
cert avec  M.  Duilius  fon  collè- 
gue, une  loi  qui  fit  autant  de 
peine  5c  fut  auflî  préjudiciable 
aux  Sénateurs,  qu’elle  caufa  de 
joie  5c  fut  avantageufe  à la  mul- 
titude. 

MÉNIUS  [C.],  C.  Munims, 

(i)  Tit.  Liv.  L.  VI.  c.  19  , sov 
(/}  Tic.  Liv.  L.  VU.  c.  i6. 
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4)  fut  créé  ConfuI  avec  L. 

urius  Camille,  l’an  de  Rome 
417  , & 335  avant  Jefus-ChriR. 
La  ville  de  Pédum  ayant  été  af- 
fiégée  par  ces  deux  Généraux , 
il  n’y  eut  que  ceux  de  Prénefte 
& de  Tibur  , qui  purent  y 
pénétrer  , comme  en  étant  lei 
plus  voifins,  C.  Ménius  attaqua 
à propos  & défit  prés  de  la  ri* 
viere  d' Allure  les  Ariciens , les 
Laviniens,  & les  Véliternieni , 
qui  s'étoient  joints  aux  Volfques 
d’Antium,  pour  marcher  au  fe- 
rours  de  la  ville  alEégée.  L. 
Furius  Camille  s’en  rendit  mat- 
tre  par  efcalade  , après  une 
aflcz  longue  réfiflance.  Lorfque 
Pédum  fut  pris  , les  deux  Con- 
fuls  s'étant  réunis , conduifirent 
leurs  troupes  viélorieufes  par 
toutes  les  autres  villes,  & fou- 
rnirent tout  le  paît  Latin.  lia 
lailTerent  de  bonnes  garnifons 
dans  les  places  conquifes  , & 
retournèrent  à Rome.  L’hon- 
neur du  triomphe  leur  fut  dé- 
cerné d’un  confentement  géné- 
ral , & l’on  y ajouta  une  nou- 
velle marque  de  dillindlion  fort 
rare  dans  cet  tems-lé , en  éri- 
geant en  leur  honneur  deux  fia- 
tues  Equeflres  dans  la  place  pu- 
blique. 

Plufîeurs  années  après , il  fe 
forma  à Capoue  des  confpira- 
tions  fecretes  entre  les  premiers 
de  cette  ville.  On  ne  crut  pas 
devoir  négliger  les  avis  qu’on 
en  reçut , on  mit  l’adaire  en 
délibération  dans  le  Sénat,  & 
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on  conclut  à nommer  un  Dic- 
tateur , pour  informer  de  la 
vérité.  On  choifît  C.  Ménius  , 
qui  prit  M.  Fofliut  pour  maî- 
tre de  la  cavalerie.  Le  feul  nom 
de  ce  Magiflrai  jettoii  la  ter- 
reur dans  les  efprits.  Ainfî  , les 
deux  Calavius  , Ovius  & No- 
vius  , avant  même  qu’on  les  eût 
dénoncés  à C.  Ménius , fe  dé- 
robèrent , par  une  mort  volon- 
taire, au  fupplice  que  leur  con- 
fcience  leur  faifoit  ctaindre , 
pour  une  révolte  dont  ils  étoient 
les  auteurs  & les  chefs. 

Le  Diâateur,  ne  trouvant 
plus  de  matière  à fes  informa- 
tions dans  Capoue  , commença 
à exercer  dans  Rome  même  la 
commifEon  dont  on  l’avoit  char- 
gé. Il  foutenoit  que  le  Sén.it  lui 
avoir  ordonné  de  rechercher 
tout  ceux  qui  avoient  conjuré 
contre  la  République  , non- 
feulement  à Capoue  , mais  en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce 
fût  ; & par  une  interprétation 
forcée,  il  mettoit  au  nombre  des 
ennemis  de  l’État  tous  ceux  qui 
avoient  fait  des  brigues , ou 
tenu  des  affemblées  fecretes 
pour  s’élever  aux  honneurs  ; 
enforte  qu’il  étcndoit  fon  pou- 
voir, qu’il  difoit  n’être  point 
limité  , à toutes  fortes  de  fujets 
& de  perfonnes  indifféremment. 
On  dénonçoit  les  plus  qualifiés 
de  la  ville  , & fars  qu’on  eût 
aucun  égard  à l’autorité  des 
Tribuns , dont  ils  imploroienc 
le  fecours , ils  étoient  mis  fur 


Tit.  Liv.  L,  vm.  c.  I}.  L,  IX,  c.  a6,  }f.  Roll.  Hifi.  Rom,  lom.  U.  psg- 
si7,a8a,s8j. 
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le  regîflre  des  accuféi , & pour* 
fuivis  comme  tels.  Alors,  tout 
le  corps  de  U NoblelTe  fe  joi* 
gnant  à ceux  qu’on  avoit  cités  , 
«ommença  à dire  que  les  re- 
cherches de  C.  Méoius  ne  re- 
gardoient  point  les  Nobles  , à 
qui  leur  naidTance  ouvroit  d’elle- 
même  le  chemin  des  honneurs, 
à moins  qu’on  ne  leur  cherchât 
quelque  roauvaife  querelle  pour 
le  leur  fermer,  mais  les  hom- 
mes nouveaux  , qui  avoient 
befoin  de  s’intriguer  pour  y 
parvenir.  Que  le  Diélateur  ôc 
le  Maître  de  la  cavalerie  , bien 
plus  dignes  de  fubirune  pareille 
accufition  , que  de  la  pourfui- 
vre  contre  les  autres , l’appren- 
droient  à leurs  dépens  , dès 
qu’ils  feroient  fonis  de  charge. 
Alors.  C.  Ménius  , beaucoup 
plus  ieniible  à fa  réputation 
qu’â  fon  autorité  , vint  dans 
l’alTemblée,  & parla  en  ces  ter- 
mes : » MelHeurt,  vous  con- 
» noilTez  tous  la  maniéré  dont 
» j’ai  vécu  jufqu’à  préfent;  êc 
» la  dignité  feule  où  vous  m’a- 
« vez  élevé  , prouve  mon  inno- 
» cence.  Car , en  me  nommant 
A Didlateur , vous  ne  vous  êtes 
» pas  propofé  , comme  la  né- 
» ceiEté  l’a  fouveni  demandé  , 
» de  mettre  à la  lire  de  vos 
» armées  celui  qui  étoit  le  plus 
■ capable  de  les  commander  , 
» mais  de  donner  pour  chef  au 
» Sénat  le  citoyen  le  moins 
x>  fufpeA  des  faélions  & des 
D cabales  dont  il  s'agit  aujour- 
» d’hui.  Cependant  , comme 
» quelques  Nobles  ont  d’abord 
IP  fait  cous  leurs  edoits  , [ Sc 
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» j’aime  mieux  que  vous  en  de- 
» viniez  la  raifon,  que  de  rien 
» avancer  dans  la  place  que 
» j’occupe,  dont  je  ne  fois  bien 
n alTuré,]  comme,  dis  je  , ils 
a>  ont  fait  tout  leurs  efforts  , 
» pour  étoulTer  les  informa- 
» rions  ; qu’enfuite  ne  pouvant 
» éviter  de  comparoitre  en  ju- 
» gement , 8c  de  fe  défendre  , 
m cet  Patriciens  n’ont  point  eu 
» honte  d’en  appeller  aux  Tri- 
D buns  du  peuple,  & d’implo- 
» rer  leur  proteâion  contre  la 
» pourfuite  légitime  de  leurs 
» adverfaires  ; 8c  qu’enfn  cette 
» reffource  leur  étant  encore 
» ôtée,  ils  ont  eu  l’audace  de 
» nous  attaquer  nous-mêmes  , 
» 8c  d’affîgner  un  Diâaieur  , 
» eux  qui  ne  font  que  des  par- 
n ticuliers  , tant  il  eli  vrai  que 
» rien  ne  leur  paroit  plus  con- 
» traire  à leur  fûreté,  que  la 
» difculEon  8c  le  jugement  ; 
D affn  d’apprendre  aux  Dieux 
n fit  aux  hommes , que  pour  ne 
» point  rendre  compte  de  leur 
» conduite,  ils  emploient  des 
» moyens  auffî  injuftes  qu’inu- 
n tiles , tandis  que  je  conféras 
» moi-même  à paroître  devant 
» les  Juges , je  me  démets  de 
» la  Dictature  ,&  je  vous  prie, 
» Confuls  , en  cas  que  le  Sénat 
9 vous  renvoie  cette  aff'aire  , 
O de  commencer  par  informer 
9 contre  moi  8c  contre  M. 
» Foflius,  afin  que  tout  le  mon- 
n de  connoiffe  que  c’eft  de  no- 
» tre  innocence  , 8c  non  de 
» l'autorité  de  notre  Magillra- 
» ture , que  nous  faifoos  dé- 
» pendre  notre  falut.  a Aptès 
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ce  difcours  , il  abdiqua  la  Dic> 
rature,  3c  M.  Foilius  la  charge 
de  Maître  de  la  cavalerie  ; 3c 
fur  le  champ  , ayant  paru  les 
premiers  , comme  accufés  , de- 
vant les  Coofuls  , à qui  le  Sénat 
avoir  déféré  ce  jugement,  ils 
réfutèrent  puilTamment  toutes 
les  preuves  que  leurs  ennemis 
purent  employer  contr’eux  , fu- 
rent déclarés  innocent,  & for- 
cirent de  cette  affaire  comblés 
d’honneur  St  de  gloire. 
MÉNIUS  [ M.  ] , M.Ma- 

nius  , (d)  tribun  des  foldats  fut 
tué  dans  un  combat  contre  les 
Carthaginois  , livré  dans  le  pais 
des  Gaulois  Infubriens  , l'an  de 
Rome  ^49,  & 103  avant  Jefus- 
Chrili. 

MÉNIUS  [T.  ].  (i)  T. 

iianius , fut  créé  Préteur,  l’an 
de  Rome  366,  3c  186  avant 
Jefus  Chrift  , 3c  eut  la  charge 
derendrela  juftice  aux  citoyens. 
Il  fervit  depuis  en  Efpagne,  en 
qualité  de  Tribun  des  foldars  , 
fous  Q.  Fulvius  Flaccus.  Il  fut 
même  un  des  députésqueceGé- 
aérai  fît  partir  l’an  de  Rome 
57a,  3c  180  avant  Jefus-Chrifl, 
pour  rendre  compte  au  Sénat 
des  exploits  qu’il  avoit  faits 
dans  fa  province. 

MÉNIUS  [C.  1 . (c)  C. 
Manius  , futélevé  à la  Préture, 
l’an  de  Rome  37a , 3c  180  avant 
J.  C. , 3c  eut  pour  départe- 
ment la  Sardaigne.  Mais , avant 
que  de  p;lTwr  dans  cette  provin- 

U)  Tit.  Liv.  l.  XXX.  c.  18. 

(S)  Tit.  Liv.  L.  XXXlX.c.  6.  8, 18. 

L.  XL.  e.|5. 

U)  Tit.  Liv. L.  XL.  C.  IJ,  )7,  4}.  . 
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ce,  il  reçut  ordre  d’informer 
contre  les  empoifonncurs  dans 
l’Italie  , à dix  mille  au  delà  de 
Rome.  U manda  un  jour  au  Sé- 
nat qu'il  avcit  déjà  condamné 
trois  mille  perfonnes  convain- 
cues de  ce  crime  ; mais  que  le 
nombre  des  coupables  croifTuic 
à mefure  qu’il  faifoit  des  re- 
cherches , & qu’il  falloit  que 
le  Sénat  le  déchargeât  de  itt 
emploi,  ou  qu’il  renonçât  à fa 
province. 

MÉNIUS  [ Q.  ■}  , (tO  Q. 

Manias  , étoit  Préteur  , l’an  de 
Rome  381,  3t  170  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  eut  ordre  du  Sénat 
de  faire  en  pleine  aCfemblce  la 
déclaration  d'un  arrêt  que  cette 
compagnie  avoit  rendu  en  fa- 
veur des  Abdérites. 

MÉNIUS  , Manias,  («'■  dont 
parle  Horace  dans  une  de  Tes 
fatyres.  « Mais,  dira-t-on  , 
B vous  qui  cenfurez  ainfl  lesdé- 
» fauts  d’autrui,  n’en  avez- vous 
n point.  J’en  ai  a(Turém;nt 
O d’autres  que  ceux  que  je  cen- 
» fure,  il  elt  vrai  ; m.ais  peut- 
» être  qu’ils  ne  font  pas  moin- 
» dres.  Car  , je  ne  penfe  point 
» comme  Ménius.  Un  jour  que 
O celui-ci  parloit  mal  d’un  ab- 
n feni;Ménius,lui  dit  quelqu’un, 
» vous  ne  vous  connoifl'ez  p.ts 
» vous  - même  apparemment  ? 
V Croyez-vous  nous  en  impo- 
» fer  ? On  fçait  ce  que  vou* 
» êtes.  Moi , répondit  Ménius  • 
» j’ai  mes  défauts  audibienqu’uta 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XLIII.C.4. 

(r)  Honi,  L.  1,  Satyt.  1.  v,  v.  to. 
à-  /»f 
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» autre,  nais  je  me  les  pardon* 
» ne.  « C'eft  apparemment  Je 
■léme  Ménius  qui  fuit. 

MÉNIUS  , 'Mtnius  , ( <t)  fa- 
meux Paralîte.  » Ménius , dit 
*>  Horace  , a^ant  mangé , en 
» brave, tout  le  bien  qu  il  avoir 
» eu  de  fon  pere  & de  fa  mere, 
» fe  fit  Parafiie , mais  de  ces 
» Parafites  errans , qui  n’ont 
» point  de  râtelier  fixe.  Quand 
» il  n’avoit  point  dîné  , il  ne 
» connoiflbit  ni  l’ami  ni  l’en- 
x>  nemi.  Il  fe  déchaînoit  contre 
» tout  l’unfvers.  C’étolt  la  rui- 
» ne,lagrêle,legoufiredumar- 
x>  ché.  Tout  CS  qu’il  pouvoir 
» avoir  , tout  entroit  dans  fon 
•»  ventre.  Lorfque  par  hazard  , 
» ceux  qui , crainte  de  fes  lar- 
» dons , entretenoient  fon  im- 
» pudence , ne  lui  avoient  don- 
» né  que  peu  de  chofe,  il  ava- 
» loit  à fon  fouper  des  tripes 
» & de  la  brebis  , autant  qu’au- 
i>  roient  fait  trois  ours.  Et  après 
x>  cela  , il  faifoit  le  cenfeur  , Ôc 
Tl  difoit  qu’il  falloir  marquer 
» d’un  fer  rouge  , au  ventre  , 
» ces  gourmans  qui  font  chère 
» délicate.  Trouvoit-il  une 
» meilleure  proie  ? Quand  il 
n avoit  tout  confumé  de  réduit 
9 en  cendre  : Je  ne  fuit  pas 
» furpris  , difoit-il , que  cer- 
» taines  gens  mangent  tout  leur 
» bien  ; il  n’ed  rien  de  meilleur 
» qu’une  bonne  grive  , bien 
» gralTe  ; tien  de  plut  beau  à 
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» voir  qu’une  panfe  de  truie  far- 
» cie.  U 

MÉNIUS  , Ménius  , MUnot  i 
(è)  dont  Lucien  fait  mention  dans 
un  de  fes  Dialogues. 

MENNA  , Menna  , Miriàr, 
(c)  fils  de  Mathatha  , & pere 
de  Méléa,  fut  un  des  ancêtres  de 
J.  C. , félon  la  chair. 

MENNI  , Menai,  (d)  Jéré- 
mie invite  les  Rois  d’Ararat  , 
de  Menni  & d’Afcénez  à faire 
la  guerre  contre  Babjlone.  Il  y 
en  a qui  penfent  que  Menni  étoic 
un  canton  de  l’Arménie. 

MENNITH,  Mennith  , (r) 
A’iruf , ville  de  Paleftine  , au 
delà  du  Jourdain  , fituée  à qua- 
tre millet  d’Hélébon , fur  le 
chemin  de  Philadelphie  , félon 
Eufebe.  Elle  appartenoit  aux 
Ammonites,  lorique  Jephté  leur 
fit  la  guerre.  Ézéchiel  dit  que 
Juda  portoit  aux  foires  deTyr, 
du  froment  deMennith.La  Vul- 
gate  lit  frumentum  primum  , du 
plus  pur  froment. 

MENNIUS  , Mennius  , (/) 
Officier  fout  l’Empire  de  Ti- 
bera.  L’an  de  Jefus-Chrift  14  , 
il  y eut  quelque  mouvement  de 
fédition  parmi  un  détachement 
des  légions  mutinées , qui  avoit 
été  envoyé  fur  les  terres  des 
Cauquet  pour  contenir  cette 
nation  dans  le  devoir.  Ce  mou- 
vement fut  fufpendu  dans  fes 
commencemens  par  la  fermeté 
deMenniusqui  fit  exécuterfur  le 
champ  deux  des  plus  coupables. 


(a)  Horat  L.  I.  Epifb  If.  V.  SJ.  &/ti. 
(t)  Lucian,  T.  I,  p.  714. 

(c)  Luc.  c.  ).  r.  jt. 

Û;  Jçitm.  c.  IJ.  V.  t7. 


CO  Judic.  c.  II.  V.  )}■  Ercch,  c.  17, 
».  17- 

(f)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  j8.  Ctév, 
Hi&  dtf  £mp.  Tuffl.  I.  pa{.  )ii. 


ME'  ME  ayj 

Il  n’étoit  que  (impie  préfet  du  dre  de  le  traiter  avec  honneur, 
camp  , & par  conféqueni  il  n’a-  Mennius  Rufinus  le  fit  auflîiôt 
voit  pas  droit  de  condamner  des  charger  de  chaînes.  Mais,  un 
foldats  à mort  ; mais , le  befoin  affranchi  de  Vefpalien  étant  fur- 
urgent  d’un  exemple  prompt  Sc  venu  , l’en  délivra, 
févcre,  l'avoit  enhardi  à pafTer  MÉNO  , Mena,  (i)  titre 
fes  pouvoirs.  Cependant,  les  fé-  d’un  ouvrage  de  Platon  , cité 
ditieux,  d’abord  effrayés,  repri-  par  Cicéron, 
rent  bientôt  leur  audace,  & les  MÉNODORE  , Menodorus  ■, 
efprits  s’aigriffant  de  nouveau  , lAmiSufii  , (c)  le  même  que 
Mennius  s’enfuit.  Il  fut  décou-  d’autres  nomment  Ménas.  Voy*^ 
vert  ; & réduit  alors  à chercher  Ménas  , affranchi  de  Sext  Pom- 
une  relTource  dans  fon  courage,  pée. 

î|  paya  de  hardielTe.  » Ce  n’efl  MÉNŒCÉE  , Mtnaceut , (</) 
» point,  dit-il  aux  mutins , un  Msroixfc;;  . fils  de  Créon,avoit 
n Officier  fubalterne  , c’efl  fou  tombeau  à Thèbes,  près  de 
» Germanicus  votre  Général  , de  la  porte  Néicide.  On  dit 
» c*eftTibere  votre  Empereur,  qu'il  fe  tua  lui-même  en  confé- 
N que  vous  outragez  en  ma  quence  d’un  certain  oracle  de 
» perfonne.  » En  même-tems  , Delphes  , lorfque  Polynice  à la 
ayant  diffipé  ceux  qui  étoient  tête  d’une  armée  d’Argiens  vint 
autour  du  drapeau  , il  s’en  em-  alCéger  Thebes.  On  voyoit  fur 
pare  , le  porte  vers  la  rive  du  fon  tombeau  un  grenadier  dont 
Rhin,  ordonnant  à tous  de  le  le  fruit  fefendoit  quand  il  étoic 
fuivre  , de  criant  que  quiconque  mûr  , & fembloit  jetter  du  fang; 
s’écarteroit  de  la  marche  feroit  cet  arbre  étoit  venu  de  lui-mê- 
traité  comme  déferteur.  Les  fol-  me , de  s’étoit  toujours  confer  vé 
dats , flottant  entre  divers  fen-  par  des  rejettons  qu’il  poufifoic 
cimens  qui  les  agitoient , 6e  ne  de  tems  en  tems. 
fçaehant  lequel  fuivre  , fe  laif-  MÉNCETE  , Mtncttts , (e) 
ferent  ainfi  ramener  dans  leurs  pilote  du  vaifTeau  que  montoic 
quartiers  d'hiver  , fans  avoir  Gyas , l’un  des  compagnoM 
ofé  rien  entreprendre.  d’Énée.Unjour  ce  pilote  , pour 

MENNIUS  RUFINUS  , fe)  n’avoir  pas  exécuté  les  ordres 
Mennius  Rufinus,  étoit  en  gar-  de  Gyas,  fut  précipité  parce 
sifon  à Adria  avec  un  régiment  capitaine  du  haut  de  la  pouppe 
de  cavalerie  , l’an  de  Jefus-  dans  les  flots.  Ménoete,  après 
Chrifl  69.  Lucilius  Baffus  ayant  être  defeendu  au  fond  de  U 
été  conduit  dans  cette  place  mer  , fort  du  fein  des  flots  6c 
avec  une  efeorte  qui  avoit  or-  reparoît  : il  gagne  un  rocher  à 

(a)  Tacit.  HiH.  L.  III.  c.  it.  t4.  v.  140.  Myth.  par  M.  i’Abb.  fian.' 

fS)  Cicer.  Tufcul.  QuxS.  L.  I.  c.  57.  Tom.  VU.  p.  loi.  Mém.  de  l'Acad.  des 

ic)  Appian.  p.  709.  & Infcript.  & Bell.  Len.  T.  IV.  p.  t66. 

Uy  Pauf.  p.  J77,  578,  JuTcn,  Satyr.  («)  Virg.  Ænetd.  L.  V.  v.  ido,  & fifi 
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la  nage;  malgré  le  poids  de  fei 
humides  vétemens  , il  y monte» 
& fe  tepofe  fur  fa  cime.  Sa 
chûte  fit  rire  tout  les  fpec- 
tateurs  ; ils  ne  rirent  pat 
moins  , lorfqu’ils  virent  nager 
le  vieillard  , & vomir  enfuite 
l’onde  amere. 

Selon  piufieurs  naturalises , 
l’eau  n’entre  point  dans  l’eSo- 
mac  de  ceux  qui  fe  noyeni  ; c’eft 
par  les  pores  de  la  peau  qu’elle 
s'infinue  dans  leur  corps.  Il  en 
entre  au(E  un  peu  dans  la  poitri- 
ne par  la  trachée  artere,  dans  les 
oreilles, & dans  le  reéluro  par 
l’anus.  Dans  le  cinquième  li- 
vie  de  rOdylTée,  Ulyfle  fub- 
mergé  revient  fur  l’eau  & vomit 
l’onde  amere  , qui  couloir  de  fa 
tête  en  abondance. 

O’-ÿf/r  Ji  aii/v,  /’axi 

n;K^llr  , «*  01  TCMN  STO  tfSTQi 
Xffa'fuTit, 

MÉNŒTE  , Mmatts  , (<») 
jeune  Arcadien»  qui  fans  aucun 
goût  pour  la  guerre,  porta  mal- 
gré lui  les  armes  dans  celle  des 
Troyent  contre  Turnus.  11  y fut 
tué  par  Turnus  même.  Cet  Ar- 
cadien  , dont  la  famille  étoit 
pauvre , ne  s’étoii  jufqu’alors 
exercé  qu’à  la  pêche  fur  les 
bords  du  lac  de  Lerna.  Né  d’un 
laboureur  qui  enfemençoit  les 
terres  qu’il  afifermoit , il  igno- 

(a>  Virg.  Æneid.  L.  Ml.  v.  {ty. 

i-  H- 

(f)  Homrr.  Iliid.  L.  I.  v.  )oy.  Plut. 
Tom.  I.  |ng.  1)1.  Uém.  de  l'Acad.  des 
Infcripl.  & BclU  Lcti,  Tum  IX.  pag. 
Ji  I ÏO. 
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roit  tout  ce  qui  occupe  les 
grands. 

MÉNŒTIUS  , Mtnaiius  , 
HfMiTie;  , (4)  prince  Grec,  fils 
d’Aôor  Ôt  d’Egine  , fut  pere 
du  célébré  Patrocle.  Plutarque 
lui  donne  une  fille  nommée 
Myrto.  Tous  les  Anciens  met- 
tent Ménoetius  au  nombre  des 
Argonautes.  Il  étoit  du  fangdes 
Eolides  , puifqu’Adlor  était  fils 
de  Déjonée  , qui  avoit  pour 
pere  Eolus. 

MÉNON  , Mtnon  , Merw  , 
(c)  Capitaine  Troyen  , fut  tué 
par  Léomée. 

MÉNON  , Menon  , M,'»orr  , 
Sophille  arrogant  , qui  vivoic 
du  tems  de  Socrate. 

MÉNON  , Mtnon  , M'r»,  , 
{d)  ariifan  , qui  gagnoit  fa 
vie  à faire  des  tuniques  de  laine. 

MÉNON  , Mtnon  , Mt'rw  , 
(r)  Thefpien.  Agéfilaüs  étant 
venu  à Thefpies,  ceux  des  ha- 
bitans  qui  favorifoient  le  parti 
des  Lacédémoniens  , vouloienc 
qu’on  fit  mourir  tous  les  autres, 
& Ménon  étoit  du  nombre  de 
ces  derniers.  Mais  , Agétllaüs 
s’oppofa  à ce  cruel  projet , 8c 
il  ne  voulut  pas  même  quitter 
la  ville  que  tous  les  habitant 
ne  fuflent  parfaitement  récon- 
ciliés. 

MÉNON  , Mtnon  , M»rv,  , 
(f)Tiè  à Lariiïe,  étoit  un  des 
Capitaines  Grecs  qui , fous  la 

I (O  Homer.  Iliad.  L.  XII.  v.  ty). 

(J)  Xtnoph.  p.  57S. 
ff)  Xeooph.  p.  57S. 

(/)  Uiud.  Sicul.  p.  406.4ii.Xrnoph. 
pag.  ,4;.  & Jrif.  RoU,  HiU.  Ane.  Twoa. 
U.  pag.  558 , 578. 
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conduite  de  Cyrus , combatti- 
rent contre  Artaxerxe  fon  frere, 
l’an  401  avant  Jefui-Chrifl.  Mé> 
non  commandoit  les  ThelTalieos. 
La  vidloire  fe  déclara  en  faveur 
d’Artaxerxe  ; & 7 hifTapherne, 
ayant  chargé  déchaînés  tous  les 
Officiers  Grecs  qu’il  avoit  faits 
prifonniers  , les  fit  conduire 
vers  ce  Prince  qui  ordonna 
qu’on  les  mit  tous  à mort , à 
l’exception  de  Ménon  qu’il 
épargna  ; parce  oue  celui  - ci 
ayant  eu  de  la  difpute  avec  les 
autres  Capitaines , avoit  été 
foupçonné  d’avoir  voulu  trahir 
les  Grecs.  Tel  eft  le  récit  de 
Diodore  de  Sicile.  Mais , félon 
Xénophon  , Ménon  fut  tour- 
menté pendant  un  an  entier , 
& expira  eo6n  au  milieu  des 
tourmens. 

Le  même  Xénophon  nous  re- 
préfente  ce  Ménon  comme  un 
homme  avare  & ambitieux,  mais 
qui  ne  fe  livroit  à l’ambition 
oue  pour  contenter  fon  avarice, 
éc  qui  ne  cherchoitde  l’honneur 
& de  l’eflime  que  pour  avoir 
de  l’argent.  Il  briguoit  l’amitié 
des  Grands  & de  ceux  qui  étoient 
en  crédit  , pour  être  en  état 
de  commettre  plus  impunément 
des  injuüices.  Pour  arriver  à fes 
fins , le  menfonge , la  fraude  , le 
parjure  ne  lui  coutoient  rien.  La 
fincéricé  & la  droiture  du  coeur 
n’étoient,  félon  lui,  que  foiblelFe 
& bétife.  Il  n’aimoit  perfonne  , 
& s’il  témoignoii  de  l’amitié  , ce 
n’étoit  que  pour  tromper.  Corn* 

(a)  Demoflh.  Ont. 

(>;  Q.  Cuti.  L,  IX.  c.  10, 
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me  en  fait  gloire  de  religion  , 
de  probité  , d’honneur  , il  fai- 
foit  vanité  de  fourberie,d’injuf- 
tice,  de  trahifon.Ilgagnoit  l’a- 
mitié des  Grands  par  les  fausr 
rapports  Sc  les  calomnies  « 
êc  celles  des  foldats  par  la 
licence  8c  l’impunité.  Enfin,  il 
cherchoit  à fe  rendre  terri- 
ble par  le  mal  qu’il  pouvoir 
faire  , & il  l’imputoit  com- 
me une  faveur  à ceux  à qui  il 
n’en  faifoit  point.  . 

MÉNON  , Mcnon,  M'.vr, 
(a)  Capitairse,  dont  parle  Dé- 
moflhène  dans  quelques-unesde 
fes  harangues. 

MÉNON  , Ménon  , M/rur  , 
(i)  un  des  Lieutenant  d’Ale- 
xandre le  Grand,  mourut  Gou- 
verneur du  pais  voifin  de  celui 
des  Gédrofiens.  Ce  Prince  lui 
donna  pourfuccelTeur  Sibyrtius. 

On  croit  que  ce  Ménon  efi  le 
même  que  Memnon  , qui  avoir 
obtenu  le  Gouvernement  du 
pais  des  Arachofiens  ; & ce  pais 
étoit  en  e£fet  dans  le  voifinage 
de  la  Gédrofie. 

MÉNON,  Menon , Mmm, 
(c)  Capitaine  Theflalien  , étant 
à la  tête  de  deux  mille  cavaliers 
de  fa  nation  , fit  remporter  aux 
Grecs  un  avantage  mémorable 
fur  les  Macédoniens,  l’an  313 
avant  Jefus-Chrift.  La  Phalange 
Macédonienne  , qui  craignoit 
la  cavalerie  des  ennemis,  cher- 
cha & trouva  en  effet  fa  fûreté 
contre  elle  dans  des  lieux  éle- 
vés & fcabreux  oii  elle  fit  fa 

i(0  Piod.  Sicul.  p.  6};.  Plut,  Tom.  V 
paj.  }8| , 741- 
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retraite.  Let  cavaliers  Thefla- 
liens  avoient  néanmoins  tenté 
de  les  pourfuivre  jufque  dans 
ce  fort  ; mais  > n’ayant  pu  fur* 
monter  la  difficulté  du  terrein, 
les  Grecs  redemandèrent  leurs 
morts  , & les  ayant  obtenus  , 
ils  drellèrent  un  trophée. 

Plutarque  donne  à ce  Ménon 
une  hile  nommée  Phthia  , qui  fut 
mariée  à Eacidas  ; & il  ajuûie 
qu'il  avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  guerre  La* 
miaque  , & qu'après  LéoUhene 
ce  fut  celui  de  tous  let  alliés , 
qui  eut  le  plus  d’autorité. 

MÉNON  , iienon  , M-Vdi, 
(<t)  Lieutenant  de  Perfée  , roi 
de  Macédoine,  commandoit  la 
cavalerie  dans  un  combat  con- 
tre les  Romains  , l’an  171  avant 
Jefus  Chrift. 

MÉNON  , Mtnon  y M<'.air , 
( £ ) un  des  éleves  de  Phidias  , 
fameux  fculpteur  , fe  déclara 
accufaieur  de  fon  maître.  Foyt^ 
Phidias. 

MÉNOPHILE  , Menophilut , 
(c)  négociant  Perrhébien.  L’an 
de  Rome  ^84,  & 168  avant 
Jefus-Chrili , L.  Emilius  Paul- 
lus , voulant  entrer  dans  la 
Perrhébie,ht  venir  Ménophile, 
dont  il  connoilToit  la  fidélité  3c 
la  prudence  ; ôc  le  prenant  en 
particulier  , il  lui  demanda  quels 
étoient  les  palTaget  par  où  l’on 
pouvoir  entrer  plus  facilement 

(f)  Tir.  Liv,  L.  XLII.  c.  58. 

(i\  riut.  Tom.  i.  piK'  >iSy- 

(0  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  jf. 

(J)  Clé*.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V, 

pt.  J6l  , ,>9J. 

(r;  ftotl.  Hin.  Ane.  T.  11.  p.  185. 
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dans  cette  province.  Méno» 
phile  lui  rendit  compte  de  ce 
qu’il  fçavoit , & le  Général 
Romain  le  prit  pour  un  de  fes 
guides. 

MÉNOPHILE  [Tutuus], 

Tullius  Mr/>opA//j»i,  (d)  comman- 
da avec  Crifpinut  dans  la  ville 
d’Aqiiilée  pour  le  Sénat.  On 
croit  que  c’eil  le  même  qui  eut 
affaire  aux  Carpiens.  Voye[ 
Aquilée  & Carpiens. 

M ÉNOST  ANE,  Mtnoftanes, 
(e)  Gouverneur  de  Babylone  , 
étoit  fils  d’Ariarius  , 3c  neveu 
d’Artaxerxe  Longue-main.il  fut 
envoyé  par  ce  Prince  avec  une 
armée  confidérable  contre  Mé- 
gabyze.  Gouverneur  de  Syrie, 
qui  s’étoit  révolté.  Mais,  il  fut 
battu  & mis  en  fuite  par  le  re- 
belle , l'an  446,  avant  Jefus- 
Chrift. 

MÉNOST ATE  , Meno/lates  , 
ou , comme  lifent  d’autres , Mé- 
noflane.  Pbyr{  Ménoflane. 

MENS , (/")  la  penfée.  Les 
Anciens  en  avoient  fait  une  di- 
vinité , afin , comme  le  difent 
Varron  , Laélance , & Saint 
AuguHin  , qu’elle  ne  nousfug- 
gérât  que  de  bonnes  penfées  , 
& détournât  celles  qui  ne  fer- 
vent qu’à  nous  féduire  , & à 
nous  jetter  dans  l’erreur.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  T.  Ota- 
cilius, étant  Préteur,  avoit  voué 
à cette  Divinité  un  temple  qu’il 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  9 . 10.  L. 
XXIII.  c.  31.  Mytb.  par  M.  l'AbK  Ban. 
Tom.  V.  pa^.  ai8.  Aniiq.  expliq.  par 
D.  Bcrn.  <lr  Montf.  Tom.  II.  pag.  1x7. 
M^m.  de  l'Actd.  dea  Infctipi.  &.  Bell. 
Leu.  Tom.  111.  pas* 


/ 
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fit  bâtir  fur  le  Capitole , lors- 
qu’il fut  crcd  Duumvir. 

Plutarque  , qui  exprime  cette 
Dtîefle  par  a;  , le  bon 

Confeil , lui  donne  un  fécond 
temple  dans  la  huitième  région 
de  Rome.  Ce  dernier  étoit  ce- 
lui quifut  voué  par lesRomains, 
lors  de  la  conllernation  où  la 
perte  de  la  bataille  du  lac  Tra- 
fîmene  Sc  la  mort  du  Conful 
C.  Flaroinius  jetterent  la  Répu- 
blique. On  confulta,  dit  Tite- 
Live  , les  livres  des  Sibylles  , 
& en  conséquence  on  promit  de 
grands  jeux  à Jupiter  , & deux 
temples,  Sçavoir  , l’un  à Vé- 
nus Erycine,  & l’autre  à la  Pen- 
fée , Menti- 

MENSÆ  SECUNDÆ.  (a) 

C’eft  ainll  que  les  Romains  ap- 
. pelloient  le  deflert,  où  il  y avoit 
des  fruits, des  gâteaux,  &c. 

MENSONGE  , Mendadum , 
Divinité  infernale.  Quelques- 
uns  croyent  qu'elle  avoit  le 
foin  de  conduire  les  ombres 
dans  le  Tartare  , & on  la  repré- 
fentoit  avec  un  air  affable  & 
féduifant.  C’eft  fans  doute  Mer- 
cure qu’on  entend  par  cette  dir 
Vinicé  allégorique. 

MENSORES.  C’étoient.chez 
les  Romains  , des  fourriers  , & 
* maréchaux  - des  - logis  , qui 
avoient  le  foin  d’aller  marquer 
les  logemens  , quand  l’Empe- 
reur vouloir  fe  rendre  dans  quel- 
que province  ; quand  il  fal- 
loir camper , ils  dreUbient  le 
plan  du  camp  , & alïïgnoient  à 
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chaque  régiment  Son  quartier. 

MENTÈS,  Menus,  M.'rTKt  , 
(i)  roi  des  Ciconiens.  Un  jour, 
Atrée  alloit  emporter  les  nrmet 
éclatantes  du  hh  de  Panihus , Il 
Ap  ollon  , jaloux  de  fa  gloire  , 
prenant  la  hgure  de  Mentès  , 
roi  des  Ciconiens , n’eût  excitd 
Heélor  contre  ce  Prince. 

MENTÈS,  Mentes,  M<'T.fc  , 
(c)  Roi  des  Taphiens  , étoit  hls 
d’Anchialus.  Dans  le  premier 
livre  de  rOdyfl’ée  , après  un 
confeil  tenu  par  les  Dieux  pour 
faire  retourner  UlyfTe  à Ithaque, 
Minerve  fe  rend  auprès  de  Té- 
lémaque fous  la  figure  de  Men- 
tès , roi  des  Taphiens  ; & dans 
une  converfaiion  qu’elle  a avec 
lui , elle  lui  confeille  d'aller 
chercher  des  nouvelles  de  fon 
pere  à Pylos  chez  Nellor  , de 
à Sparte  chez  Mcnclaiis  , après 
quoi  elle  difparoit , & en  difpa- 
roififant,  elle  donne  des  mar- 
ques vifibles  de  fa  divinité. 

La  tradition  nous  apprend 
qu'Homere  a été  il  feolible  à 
l’amitié  .qu’il  a voulu  fairehon* 
neur  à fes  amis,  en  confacranc 
leurs  noms  dans  fes  Pocmes. 
C’elb  ainfique  dans  fan  Iliade  il 
a marqué  fa  reconnoiflance 
Tychius  , & de  môme  dans  fan 
OdylTée  à Mentor  , à Pbémius 
& à Mentès.  Ce  M.-ntès  étoit 
un  célébré  négociant  de  Tille  île 
Leucade.il  prit  Homere  àSrr.yr- 
ne,  le  mena  avec  lui  & lui  fit 
faire  tous  fes  "voyages.  C’efl  à 
ce  Mentès  que  nou,  devons  les 


ta)  Coût,  des  Rom.  par  M,  Nlcup.  I ér 
p.  tit.  I (c)  Homei.  OJylT,  L.  I.  v.  13;.  cr 

Homcr.  lliad.  L.  XVII,  y.  70. 1 /<{. 

Tm.  XXyill.  R 
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deux  Poèmes  d’Homere  ; car,  ce 
Poète  ne  les  auroit  jamais  faits 
fans  les  lumières  qu'il  avoir  ac- 
quifes  dans  fes  ccurfes  , & fans 
les  decouvertes  qu’il  y avoir 
•faites.  Homere  , pour  lui  faire 
honneur  , ne  fe  contente  pas  de 
donner  Ton  nom  au  Roi  de  Tille 
deTaphos  , une  de  iHes  Echi- 
nades  , il  feint  encore  que  Mi- 
nerve prend  fa  figure  préféra- 
blement à celle  de  tous  les  Rois 
voiliRS  d’Ithaque.  Pouvoit-il  le 
mieux  louer?  Euflathe  ne  lailTe 
pas  de  dire  qu’il  fe  peut  faite 
qu’il  y eût  alors  à Taphos  un 
Roi,  ami  d’Ulytle  , qui  s’ap- 
pelloit  Mentès.  Cela  peut  être, 
mais  nous  aimons  mieux  nous  en 
tenir  à ta  tradition,  qui  eR  ho- 
nor.)ble  à Tamiiié. 

MENTÊSA  , Mtntefa  , (4) 
nom  commun  à deux  villes  d’Ef- 
pagne  ; Tune  que  Ptolémée  pla- 
ce chez  les  Orétains  , & dont 
les  habitans  étoient  nommés 
Mtntefani  Oretani  ; Tautre  chez 
les  Badétains  ou  Baftules.  L’iri- 
r.éraire  d’Antonin  appelle  cet- 
te dernière  Mentéfa  Baftia  , & 
on  donnoit  aux  habitans  le  nom 
de  Mtnttfani  Pafluli.  Pline  con- 
noîr  aulli  cette  diftinélion  , car 
il  dit  ; Menttfani  qui  6«  Oretani, 
Mentefuni  qui  Bijlnli. 

On  trouve,  ce  femble , des 
traces  de  ces  deux  villes,  dans 
le  dixième  Concile  de  Tolede  ; 
fçavoir  , pour  ja  première  dans 
!'•  foulcription  de  Daniel  , qua- 
lifié Diaanus  MarceUi  tpijcopi 

(a)  Piolem.  L.  11.  c.  6 Piin.  Tom.  1. 

pag.  i}7,  .1,0,  Mî- 

^e)  Osid.  .'aleuiii.  L.  X,  c.  II.  Myth. 
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tccltjî*  Urttana  , de  pour  la  fé- 
condé dans  la  foufeription  de 
Maritanus , qui  fe  dit  Abbas 
Vüldefrtdi  tpifiopi  tccUfia  Mtn- 
tej'anx.  On  croit  que  la  Men- 
tefa  des  Orétains  eft  aujour- 
d'hui la  Guardia  , village  au 
Sud  - ell  de  Jaen  dans  TÀnda- 
loufie. 

MENTÉSAINS  , Mentefani  , 
peuple  d’Efpagne.  Foyei  Mea- 
téfa. 

MENTHE  , Menthe , (b} 
Nymphe  des  enfers  , que  Pro- 
ferpine  changea  en  une  plante 
qui  porte  encore  fon  nom  , 8c 
que  les  Grecs  appellent  Hé- 
diofuros  à caufe  de  fa  bonne 
odeur.  Cela  veut  dire  apparem- 
ment que  cette  Reine,  n'ayanc 
pu  fouSVir  une  rivale  qui  par- 
tageoit  le  cœur  de  fon  mari , la 
fit  périr.  La  relfemblance  des 
noms  fit  inventer  la  Métamor- 
phofe  à ceux  qui  écrivirent 
l'hiRoire  de  cette  Cour. 

Selon  App’en  , le  malheur  de 
l’infortunée  Menthe  doit  être 
aitiibuc  à Cérès.  Cette  DéeRe 
en  colère  , îi  ce  que  rapporte 
ce  Poète , la  foula  aux  pieds , 8c 
& les  Dieux  touchés  de  com- 
p.illîon , la  métr.morphoferenta 
en  cette  efpece  de  plante  dont 
nous  venons  de  parler.  Mais  , 
le  premier  récit  paroît  avoir 
«té  le  plus  généralement  fuivi  ; 
car  , il  ell  confiant , fi  Ton  en 
croit  Ovide  & ie  Seboliafte  de 
Nicandre  , que  la  monde  Men- 

par  M.  TAN'  Han.  Tom.  V.  pag.  u*. 
Méoi  «le  l’Arari.  des  infciipi.  üi  Bell, 
Leu,  Tom.  V.p.  lyy , lyt. 
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tlie  fut  l’ouvrage  de  la  jaloufe 
Proferpine. 

MENTISSA  , Mentifa,  (a) 
ville  d’Efpagne  , félon  Tiie- 
Live.  Ce  devoit  être  l’une  des 
deux  villes  que  d'autres  nom- 
ment  Mtntéfa.  Foye^  Mentdfa. 

MENTOR  , Mentor , (t) 
hUrruf  , Prince  qui  fut  pere 
d’itnbrius  , un  des  capitaines 
Troyens  que  tua  Teucer  ,fi!s  de 
Tdlamon. 

MENTORjAfenror.MfVTmp.Cc) 
un  des  plus  ideles  amis  d’UlytIe 
& celui  à qui , en  s’embarquant 
pour  Troie,  il  avoir  confié  le 
foin  de  toute  fa  maifon , afin 

a'u’il  la  conduifît  fous  les  ordres 
U bon  Lacrte. 

Homere,  dans  le  fécond  livre 
de  fon  OdylTée  , fait  parler 
Mentor  en  des  termes  qui  mon- 
trent une  grande  fagelTe.»  Écou- 
» tez-moi , peuples  d’Ithaque. 

» Qui  eâ  le  Roi  qui  déformais 
» voudra  -être  modéré  , clé- 
» ment  & jufte  ?'  Qui  eft  celui 
a>  au  contraire  qui  ne  fera  pas 
n dur,  emporté,  violent,  ÔC 
» qui  ne  s’abandonnera  pas  à 
» taute  forte  d’injullices  , 

» lorfque  nous  voyons  que  par- 
ts mi  tant  de  peuples  qui  étoient 
» fournis  au  divin  l/lytTe  , 8c 
» qui  ont  toujours  trouvé  en 
» lui  un  pere  plein  de  douceur, 

»>  il  n’y  a pas  un  feul  homme 
» qui  fe  fouvienne  de  lui,  8c 
» qui  n’ait  oublié  fes  bienfaits? 

” Je  n’en  veux  point  ici  aux 
» fiers  Pourfuivans  qui  com- 

■ (a)  Tit.  U».  L.  XXVI.  c.  17.  f 
It)  Homer.  liiid.  L.Xlli.  v.  1701 171.  {' 
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» mettent  dans  ce  palais  tou- 

n te  forte  ^e  violences  paf 

» la  corruption  & la  déprava- 

» tion  de  leur  efprit  ; car,c’ell 
n au  périr  de  leur  tête  qu’ils 
» didipent  Jes  biens  d’UlylTe  , 
»' quoiqu’ils  efperer.t  qu’üs  ne 
» le  verront  jamais  de  retour.' 
n M ais,  je  fuis  véritablement 
n indigné  contre  fon  peuple  , 
» de  voir  que  vous  Vous  tenez 
» tous  dans  un  horitéûx  filehce, 
» & que  vous'  n’aves!  pas  le 
» courage  dé  ,yo'ûs ’oppofer  , 
n au  moins  par  vos  paroles  , 
» aux  injuftices  de  fés  ennemis, 
» quoique  vous  foyer  en  fort 

» grand  nombre,  & qu’ils  foient' 
» bien  moins  forts  que  vous,  a 

■ Ce  difcours  de  Mentor  eil 
très -fort  & très  - digne  d’un 
homme  plein  d’afTeélion  pour 
fon  maître.  Si  les  fujets  n'ont 
pas  plus  d’amour  & d’attache- 
ment pour  un  bon  Roi  que  pour 
un  méchant , quel  ell  le  Prince 
qui  voudra  être  clément  & juf- 
te  > Ces  méchans'fùjets  ne  mé- 
ritent pas  de  bons  Rois.  Mais  , 
c’eft  parler,  en  homme;  car, 
rien  ne  peut  difpenfér  les  Rois 
de  la  juftice  qu’ils  doivent  à 
leurs  peuples,  ni  les  peuples 
de  l’amour  , de  la  fidélité  & du 
refpeél  qu’ils  doivent  à leurs' 
Rois. 

Dans  le  même  livre  , Miner* 
ve  prenant  la  figure  ôç  la  voix' 
de  Mentor  , s’approche  de  Té- 
lémaque , & lui  adrelTant  la  pa* 
rôle":  » Télémaque , lui  dit*' 

(O  Homet.Oilylf.  L.  li.  V. 
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» elle  , déforroais  vous  ne  man* 
» querez  ni  de  valeur  ni  de 
» prudence,  au  moins  H la  va- 
» leur  & le  courage  d’Ulyfle 
U ont  coulé  dans  vos  vaines 
» avec  fon  fang;  & comme  il, 
» étoit  homme  qui  efFcfluoit 
n toujours,  non  feulement  tout 
» ce  qu’ij,  avoit  cnttepris  , mais 
» ai’fïï  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
>1  une  fois  , vous  ferez  de  mê- 
» me;  votre  voyage  ne  fera  pas 
y*  un  vain  projet.,  vous  l’exc-.. 
» cuterez.  Mais,  fi  vous  n’é- 
» liez  pas  filsd'UlylTe  & de  Pé-„ 
» nélope  , je  n’oferois  me  flatter 
^ qôe  vous  vinifiez  à bout  de 
» vosdelTeins.il  ell  vrai  qu’au- 
jourd’hui  peu  d'enfans  ref- 
» femblent  à leurs  peres;  la 
» plupart  dégénèrent  de  leur 
» vertu  , & il  y en  a très  - peu 
» qui  les  furpaflenr.  Mais , 
as  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
n vous  marquez  de  la  valeur 
3>  & de  la  prudence,  & la  fa- 
» gefle  d’UlylTe  fe  fait  déjà  re- 
» marquer  en  vous;  on  peut 
» donc  efpérer  que  vous  ac- 
iS  complirez  ce  que  vous  avez* 
» réfolu.  Laiflez-là  les  coro- 
» plots  & les  machinations  de 
» ces  Princes  infenfés.  Ils  n’ont 
» ni  prndence  ni  juflice  , & iis 
» ne  voyent  pas  la  mort  qui  par 
» l’ordre  de  leur  noire  deili' 
>■>  née  ell  déjà  près  d’eux  , & va‘ 
■>  1rs  e/nporter  tous  dans  un. 
» même  jour.  Le  voyage  que 
n vous  méditez  , ne  fera  pas 
n long'iems  diflcré , tel  cil  le^ 
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» fecours  que  vous  trouverez 
» en  moi  qui  fuis  l’ancien  ami 
» de  votre  pere  ;je  vous  équi- 
» perai  un  navire  & je  vous  ac- 
x>  compagnerai.Retournez donc 
n dans  votre  palais;  vivezavec 
» les  Princes  à votre  ordinaire, 
» 8e  préparez  cependant  les 
n provifions  dont  vous  avez 
» befoin.  Rempliflez  - en  des 
» vailTeaux  bien  conditionnés  i 
» mettez  le  vin  dans  les  urnes  i 
» 8c  la  farine  , qui  fait  la  force 
» des  hommes,  mettez-la  dans 
» de  bonnes  peaux  ; 8c  moi  j’au- 
n rai  foin  de  vous  choilîr  parmi 
» vos  fujets,  des  compagnons 
» qui  vous  fuivront  volontai- 
» rement.  11  y a dans  le  porc 
» d’Ithaque  auez  de  vaifleaux, 
» tant  vieux  que  nouvellement 
» conflruits  , je  choifirai  le 
n meilleur  , 8c  après  l’avoir 
n équipé, nous  nous  embarque- 
» réns  enfemble.  cc 

Ce  Mentor  étoit  un  des  amis 
d’Horaere  , qui  l’a  placé  ici  par 
reconooifiance  , parce  qu'étant 
abordé  à Ithaque  à fon  retour 
d’Efpagne , & fe  trouvant  fort 
incommodé  d’une  fluxion  fur 
les  yeux  , qui  l’empêcha  de 
continuer  fon  Voyage , il  fut 
reçu  chez  ce  Mentor  , qui  eut 
de  lui  tous  les  foins  imagina- 
bles. 

' MENTOR  , Menfor  , (a  ) 
M i'ynuf  , furnommé  le  Rhodien, 
parce  qu’il  étoit  de  Pille  de 
Rhodes.  L’an  351  avant  Jefus- 
Çhrifl , les  Rhodiens  s’ctaoc 


(a)  piod.  Sicul..  psg.  ér  Q |,5^3-  RbP.  Hilt.  Ane.  Tom.  111.  p.  4]4« 
Cuit.  L.  lu.  c.  i|.  Plut,  Tum.  I,  pag- 1 cr/oiv. 
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révoltéi  contre  les  Perfes  \ Mais  , on  tint  la  chofe  fecrete 
Mentor  amena  d’Égypte  au  fe-  à IVgard  des Sidoniens.  Mentor 
cours  de  Tennèt , roi  de  Sidon,  voulut  pourtant  engager  Ten> 
un  corps  de  quatre  mille  Grecs;  nés  dans  la  même  trahifon  ; ou 
& tombant  fur  les  Satrapes  félon  d’autres,  Teonès  avoit 
d’Artaxerxe  Ochus,  il  les  bat-  formé  lui-même  en  particulier 
fit  & les  poulTa  hors  de  la  Phé-  la  même  réfolution  que  Mentor, 
nicie.  & la  lui  avoit  communiquée. 

Cependant,  le  roi  de  Perfe , Quoi  qu’il  en  fait,  de  concert 
partant  de  Babylone  avec  fon  ils  livrèrent  la  place  à Artaxer^ 
armée,  s’avaoçoit  vers  la  Phé-  xe  Ochus. 
nicie.  Mentor  , qu’on  avoit  mis  Peu  de  tems  après,  ce  Ptinco 
à la  tête  des  Sidooiens  ,qui  fça.  voulant  porter  la  guerre  en 
voit  de  quelles  forces  leKoi  de  Egypte  , donna  le  commande- 
Perfe  fe  faifoit  fuivre  , & qui  ment  d’une  partie  de  fes  trou- 
ne  croyoit  point  tous  les  rébel-  pes  à Mentor  Sc  à Bagoas.  Ce 
les  de  la  Phénicie  joints  enfero-  dernier  étoit  le  conndent  du 
ble  capables  de  leur  rélîBer  , Roi,  mais d’aiileurshomme  fans 
jugea  à propos  de  faire  fa  paix  moeurs  & capable  de  toute  for- 

fiarticuliere  avec  un  tel  ennemi,  te  de  crimes.  Mentor  fe  rendit 
1 envoya  à l’infçu  des  Sidoniens  d’abord  maître  de  Bubalte  & de 
le  plus  hdele  de  fes  ferviteurs  plufieurs  autres  villes  d’Égypte 
nommé  Theflalion  , au-devant  pat  un  feul  fit  même  expédient, 
d’Artaxerxe  Ochus.  Il  lui  fît  Comme  ces  villes  étoient  gar- 
offrir  non  feulement  de  lui  li-  dées  par  desGrecs&desEgyp- 
vrer  Sidon  , mais  encore  de  tiens,  il  fît  répandre  le  bruit  que 
l’accompagner  dans  la  guerre  le  roi  Artaxerxe  Ochus  avoit' 

Îu’il  fe  propofoit  de  porter  en  réfolu  de  traiter  avec  beaucoup 
gypte  , ajoutant  qu'il  lui  feroit  d’humanité  fit  de  douceur  toutes, 
utile  , comme  fçaehant  parfaite-  les  villes  qui  reviendroientd’el- 
snent  la  difpofitiondu  terreinde  les-mêmes  à fon  obéilTance,  & 
ce  païs-là , auflîbien  que  leteros  qu’il  préparoit  à toutes  celles 
des  accroiffemens  & des  décroif-  qu’il  ne  pourroit  réduire  que  par 
femens  du  Nil.  Le  Roi,  ayant  la  force,  un  traitement  lembla- 
écouté  tout  le  détail  que  lui  fit  bleàceluiqu'onavoitfaitéprou- 
ThelTalion , en  fut  extrêmement  ver  aux  Sidoniens.  En  même* 
fâtisfait,  & lui  promit,  non-  tems , il  fît  donner  un  ordre  fe- 
feulement  d’oublier  la  révolte  cret  aux  gardes  du  camp  , d’en 
de  fon  maître,  mais  encore  de  lailfer  échapper  tous  ceux  qui 
lui  faire  des  préfens  proportion-  tenterolent  d’en  fortir.  Par  cet 
nés  aux  fervices  qu’il  recevroit  expédient,  les  prifooniers  de 
de  lui.  ThefTalion  , retournant  guerre  faits  en  Egypte  par  les 
à Sidon,  rendit  compte  à Men-  Perfes  , fe  répandirent  bientôt 
lor  du  fuccês  de  fa  députatiop.  dans  tout  le  royaume  , fie  y 
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publièrent  la  rdroluûon  du  Roi 
telle  qu’ils  l’avoient  oui  conter. 
C'eiie  nouvelle  .feroée  dans  tou- 
tes les  villes  , y mit  la  dilTeniion 
entre  les  habitans  naturels  & 
les  foudoyés  étrangers  , qui 
compofoier.t  enfemble  la  garni- 
fon  ; car  , les  uns  & les  autres 
vouloieni  être  les  premiers  à li- 
vret la  ville  à l’eoneini  ; & ils 
préféroient  à leur  fortune  pré- 
fente  les  efpérancesou  les  idées 
qu’ils  fe  formoient  de  fa  libéra- 
lité. Cette  illulîon  eut  fon  pre- 
mier effet  à Bubaile  , dès  que 
Mentor  fit  Bagoas  l’eurent  in- 
vertie. Les  Égyptiens  , à l’infçu 
des  Grecs , envoyèrent  un  dé- 
puté à Bagoas  , par  lequel  ils 
effroient  de  fe  rendre  à lui , fi 
on  leur  promeuuit  la  fûreté  de 
leurs jperfonnes&  deleurs biens. 
Les  Grecs  ayant  appris  le  fait 
fuivirent  le  député  de  près  ; 6t 
l’ayant  atteint,  ils  lui  arrachè- 
rent par  des  menaces  le  fecret 
de  fa  coromilfioo.  Offenfés  de  ce 
procédé  des  Égyptiens , ils  fe 
jetiereni  fur  eux  pour  s’en  ven- 
ger. Après  en  avoir  tué  quel- 
ques-uns, & blelfé  d'autres  , ils 
réduifireni  tout  le  rert:  à fe  ré- 
fugier dans  un  même  quartier 
de  la  ville.  Auflitût  ces  mal- 
heureux.faifantfçavoirà  Bagoas 
ce  qui  vençit  de  fe  pafier  , l’in- 
virèrent  à fe  fervir  d'eux  fut  le 
champ  pour  l’aider  à prendre 
Bubaile.  Les  Grecs  de  leur 
côté  ayant  fait  avertir  Mentor , 
celui-ci  leur  confeiila  de  char- 
ger les  Barbares,  dès  que  Ba- 
goas feroir  entré.  En  exécu- 
(lun  de  cet  ordré,  dès  que 
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Bagoas  eut  mis  le  pied  dan» 
la  ville  fans  la  participation 
des  Grecs  , ceux-ci  fermèrent 
leurs  portes  fur  lui  , & fe  jec- 
tant  fur  ceux  qui  venoient  d’en- 
trer à fa  fuite , ils  les  tuerenc 
tous  , âc  prirent  vivant  Bagoas 
lui  -même.  Le  Perfe , voyant  que 
fon  falui  dépendoii  uniquement 
de  Mentor  , lui  demanda  la 
vie  , & lui  juta  de  ne  plus  rien 
entreprendre , fans  le  lui  avoir 
communiqué.  Là-dertus  Mentor 
confeiila  aux  Grecs  de  relâcher 
Bagoas  , mais  d’employer  le 
minirtere  de  lui  Mentor  pour  fe 
rendre  au  Roi  ; ce  qui  lui  don- 
na tout  l’honneur  & tout  l’avan- 
tage de  cette  expédition.  De 
plus  , après  avoir  fauvé  Bagoas 
du  péril  où  il  s’éioii  jetié  , il  fit 
avec  lui  une  liaifon  d’amitié  de 
de  communication  intime,  ac- 
compagnée même  de  fermena 
réciproques  , à laquelle  il  fut 
fidelejufqu’à  la  mort.  Il  arriva 
même  delà  que  s’entendant  8c 
fe  concertant  dans  toutes  les  af- 
faires qui  éioient  portéet  de- 
vant le  Roi,  ils  eurent  plus  de 
crédit  auprès  de  lui  qu'aucun 
de  fes  amis,  fans  en  excepter  les 
perfonnes  mêmes  de  fon  fang. 

L’année  fuivance , Arcaxerxe 
Ochus  confidérant  que  Mentor 
lui  avoir  rendu  des  fervices  ef- 
feniiels  dans  la  guerre  d'Égypte, 
lui  accorda  le  premier  rang  en- 
tre fes  amis  ; & voulant  le  dif- 
tinguer  encore  par  d’autres 
marque»  de  fa  reconnoilTance  , 
il  lui  donna  cent  talens  d'argent, 
qu'il  accompagna  d’ameuble.- 
mens  p:écieur(..  Il  le  nomma  cn- 
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fuite  Satrape  de  toutes  les  côtes 
de  l’Alie  , Sc  de  plus  Comman- 
dant général  âc  abfulu  de  toutes 
les  guerres  qu'il  s’agiroit  de 
faire  contre  les  rebelles.  Mais, 
comme  Mentor  étoit  en  liaifon 
intime  avec  Artabafe  & Mem- 
non  , ci-devant  rebelles  au  Roi, 
& qui  étoit  hors  de  TAHe  , & 
réfugies  auprès  de  Philippe  . il 
intercéda  pour  eux  & obtint 
du  Roi  le  pardon  de  leur  ré- 
volte. Auflîtôt  il  les  fît  venir 
l’un  & l’autre  avec  toute  leur 
famille.  Artabafe  avoir  onze 
6ls  de  dix  filles , nés  de  fon  ma- 
riage avec  la  feeur  de  Mentor 
& de  Memnon  tous  deuxfreres. 
Mentor,  charmé  d’une  fi  nora- 
breufe  famille  , avança  tous  Tes 
neveux  , de  leur  procura  les 
plus  hauts  grades  militaires.  Lui 
même  entreprit  pour  lors  une 
expédition  contre  Hermias , ty> 
ran  d’Atarne  qui  avoir  quitté 
le  parti  du  Roi  , de  qui  lenoit 
en  fon  pouvoir  plufieurs  villes 
ou  forterefifes.  Lui  ayant  fait 
efpérer  d’obtenir  fa  grâce  , s’il 
fe  réconcilioit  avec  le  Roi,  il 
l’engagea  infenfiblement  à un 
rendez-vous  od  il  fe  faifit  de 
fa  perfonne.  Lui  ayant  enlevé 
fon  anneau  , il  fit  répandre  e^i 
dififérentes  villes  de  faufles  let- 
tres,dans  lefquelles  il  faifoit  di- 
re à Hermias  qu’il  «toit  rentré 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi 
par  l’entremife  de  Mentor  ; de 
fcellant  ces  lettres  de  l’anneau 
de  fon  prifonnier  , Mentor  s’af- 

(a)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.  n. 
iuiren.  Saiyr.  8.  v 104 

iij  Cicer.  pto  demo  luaadpontif,  c.  dj. 
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furoic  de  ces  mêmes  villes  par 
des  gens  qui  étoient  à lui.  Les 
citoyens  mêmes  , trompés  par 
cet  anneau  , ou  qui  peut-être 
ne  demandoient  pas  mieux  que 
de  rentrer  fous  la  domination 
du  Roi , ouvrirent  tous  avec 
plaifir  leurs  villes  de  leurs 
fortereffies  à fes  députés.  Men- 
tor , ayant  fait  rendre  ainfi  au 
Roi  par  adrefle  de  fans  répan- 
dre de  fang,  bien  des  places 
confidcrables , entra  bien  avant 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
maître,  de  s'acquit  à la  Cour  la 
réputation  d’un  Commandant 
zélé  de  intelligent.  Il  ramena 
même  à l’obéilTance  beaucoup 
d’autres  Gouverneurs  infidèles , 
les  uns  par  des  attaques  de  fur- 
prife  , de  les  autres  à force  ou- 
verte. 

MENTOR  , Mentor  , (a) 
M ‘‘rrvf  , habile  graveur  , dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fes 
Oraifons  contre  Verrès.  Plu- 
fieurs autres  Auteurs  en  font 
aufiî  mention. 

MÉNULAS,  Mcnulas , {b) 
étoit  de  la  ville  d'Anagnia  en 
Italie,  félon  Cicéron. 

MÉNYLLUSi  Meny'lus , {c) 
M ri  f fut  chargé  du  comman- 
dement de  la  garnifon  qu’Anti- 
pater  mit  dans  Munychie  , au 
grand  méconteotementdrs  Athé- 
niens. Mais,  ils  n’eurent  cepen* 
dant  qu’à  fe  louer  de  la  condui- 
te de  Mênyllus.  Comme  c’etoit 
un  fort  honnête  homme  , de  un 
dos  amis  particuliers  de  Pho- 

i (c)  Plut.  Tom.  1.  p.  RoH. 

Hilt.  Rum.  T,  IV,  p.  };  • ja , jy. 
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cion , il  eut  foin  d’empdcher 
que  cette  garnifon  ne  fît  aucun 
mal  aux  habitant.  Auflîtôt  après 
la  mort  d'Antipater,  Sc  avant 
même  que  la  nouvelle  en  fût 
parvenue  à Athènes  , Caffandre 
envoya  Nicanor  pour  fuccéder 
à Mtnyllus. 

On  dit  que  Ményllus  envoya 
un  jour  à Phocion  un  préfent 
confidérable  > c’étoit  unegrolTe 
fomme  d'argent  ; mais,  Phocion 
répondit  que  Ményllus  n'étoit 
pat  plus  gr.-tnd  Seigneur  qu’A- 
lexandre,  Sc  que  lui  Phocion 
ii’avoit  pa»  alors  un  prétexte 
plus  fpécieux  pour  recevoir  fon 
préfent,  que  celui  qu’il  avoit 
quanjil  refufa  celui  de  cePrin- 
ce.  Ményllus  le  pria  que,  s’il 
ne  vouloi:  pat  le  recevoir  pour 
lui  , il  le  reçût  au  moins  pour 
fon  hls  Phocus.  Mais  , Phocion 
lui  dit  : » Si  Phocus  change  de 
B manière  de  vivre , & qu’il 
a»  veuille  être  fage  , le  bien  de 
B fon  pere  lui  fuffîra  ; au  lieu 
» que  , s’il  continue  d'être  ce 
» qu’il  efi  , il  n’auroit  pas  affez 
» de  routes  les  richelTet  du 
U mor.de.  « 

MÉON  , Mton  , , (<i) 

roi  des  Phrygiens,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  Il  avoit  auflî 
régné  fur  la  Lydie.  Ce  Prince 
époufa  une  femme , nommée 
Dindyme  , de  laquelle  il  eut 
une  fille  qui  fut  appellée  Cy- 
bele. 

Ce  Méon,  que  Xanthus,dans 

(.1)  Dioil.  Sicul.  pajt-  !].(.  Mirth.  pat 
W rAhlî.  Btn.  Fom.  IV  p.  , 410* 
(*.c  TAcail,  <Ui  inlcripi.  él  BcH. 

Tum.  V.  1. 
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Dényt  d’Halicarnafle  , appelle 
Manès,  aété  vraifemblableœent 
le  premier  Roi  de  Lydie  , auffi 
dit-on  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter; 
car  , dans  le  Ayle  des  anciens 
Auteurs  , le  commencement  des 
teros  hiftoriques  de  chaque  na- 
tion eft  décrit  comme  le  com- 
mencement du  genre  humain  , 
& lorfque  la  fuccefOon  des  Rois 
n’efl  plus  connue  , ils  font  ha- 
biter la  terre  par  les  Dieux  , 
de  quelqu’un  defquels  le  pre- 
mier Roi  defcend  toujours.  Ce 
Méon  ou  Manès  donna  fon  nom 
aux  Mêoniens.  f'oytç  Lydie  8c 
Minés. 

MÉON  , M»on  y Mttvt , (i) 
Capitaine  Latin  , fut  blelTé  d'uia. 
coup  de  javelot  par  Énée.  Le 
javelot  pénétré  à la  fois  fon 
bouclier  d’airain  , fa  cuirafle  , 
de  fa  poitrine.  Le  dard  enfan- 
glanté  conferve  même  alTez  de 
force  pour  percer  le  bras  de  fon 
frere  Àlcanor  , qui  s'étoit  avan- 
cé pour  le  foutenir  dans  fa  chû- 
te.  Alcanor  ne  peut  plus  faire 
aucun  ufage  de  fon  bras , pri- 
vé de  mouvement  & de  vie.  Nu- 
mitor  , autre  frere  de  Méon  • 
retire  le  dard  , & le  lance  con- 
tre Énée  ; mais , le  coup  ne  peut 
l’atteindre. 

MÉON  ^ Maon , . (c> 

Capitaine  Thébain  , fils  d’Hé- 
man.  Un  jour  , les  Thébains  , 
voulant  drelTer  des  embûches  à 
Tydée  l’Étolien  lorfqu’il  s’en 
receurneroitde  Thebesdans  fon 

(h)  Virg.  Ænetil.  L.  X.T.  îtj.  ër/»,. 

(.0  Hume;.  Iliad.  L.  IV.  c. 

à- 


M E 

paVs,  envoyèrent  fur  fon  che- 
min cinquante  foldats  fous  la 
conduite  de  Méon  & de  Lyco- 
phon.  Tous  ces  gens  armés  fe 
jettent  fur  lui  ; il  fe  défend 
avec  courage  , & leur  fait  por- 
ter la  peine  que  méritoit  leur 
irahifon.  Il  donna  la  vie  aufeul 
fils  d’Hémon  pour  obéir  au  ligne 
que  les  Dieux  lui  firent  paroître 
en  ce  moment  ; & il  le  renvoya 
porter  feul  à Thèbes  la  nouvelle 
de  leur  défaite. 

MÉONES  , Mceones  , {a) 
euple  que  Pline  place  fur  le 
ord  du  Palus  Méotide , vers 
l’embouchure  duTanaïs. 

MÉONIDES  , Maonides  , 
furnom  donné  aux  Mufes,  par- 
ce qu’on  croyoit  que  la  Méo- 
aie  éroit  la  patrie d’Homere, le 
plus  célébré  favori  des  Mufes. 
C’eA  delà  aulE  qu’Homere  lui- 
méme  efi  furnommé  Méonide , 
ou  Méonius. 

M É O N I E , Maonia  , (t) 
Ma/cn'd  , Mm''a  , contrée  de 
l’Afie  mineure. 'C’eft  la  même 
que  l'on  a appellée  enfuite  Ly- 
die. Le  nom  de  Méonie  avoir 
fait  donner  aux  habitant  celui 
de  Méoniens.  On  trooive  dans 
les  Auteurs  des  traces  de  cette 
ancienne  dénomination.  Silius 
Italicus  appelle  Maonia  gens  , 
les  lydiens  établit  dans  l’Etru- 
rie.  Pline  dit  que  Sipylum  , qui 
fenommoit  auparavant  Tantalis, 
& dont  il  ne  reftoit  plut  de 
veftiget  de  fon  tems  , avoic  été 

(s)  Plin.  Tom.  I.  p.  ^07. 

(tj  nio.  Tom.  I.  pMg.  179,  Sirab.  p. 
ffo,  5bs,  Homei.  Uûd.  !..  XVllI,  f. 

•ÿi. 
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la  capitale  de  la  Méonie.  V<ye$^ 
Lydie. 

MÉONIE  , Maonia  , le) 
Miusti'a , MHoria,  ville  de  l’Alïe 
mineure  dans  la  Méonie  , avec 
laquelle  il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre. Elle  étoit  lituée  « fui- 
vant  Pline,  au  pied  du  mont 
Tmolus , mais  du  côté  oppofé 
à celui  oû  étoit  Sardes.  La  No- 
tice d’Hiérocles  ÔC  celle  de 
Léon  le  Sage  placent  M»sr!a , la 
ville  de  Méonie , dans  la  Lydie. 
Une  autre  Notice , au  lieu  de 
M , lit  Mcuala. 

MÉONIENS  , Maonii , 
Meones  , Mx'nn,  M.otf;  , les 
habitant  de  la  Méonie  , ainfi 
que  de  la  ville  de  ce  nom.  f^oye^ 
Méoniens. 

MÉONIUS  , Maonitts  , fur- 
nom  de  Bacchus , pris  du  cul- 
te qu’on  lui  rendoic  dans  la 
Méonie. 

MÉONIUS , Maonius  , (J) 
furnom  donné  à Homere  ; il 
étoit  pris , ou  de  Méon  fon 
pere.ou  de  la  Lydie  fa  patrie, 
qui  fut  appellée  aulli  Méonie. 

MÉONIUS  , Maonius  . ( r) 
neveu  d’Odénat.  Dans  une  par- 
tie^ de  chade,  Méonius  , par 
une  vivacité  peu  mefurée , tira 
le  premier  fur  la  béte  , & mal- 
gré la  défenfe  d’Odénat , il  ré- 
péta jufqu’à  deux  & trois  fois 
ce  manque  de  refpeâ.  Odénat 
irrité  lui  fit  ôter  fon  cheval , ce 
qui  étoit  un  grand  affront  parmi 
ces  nations  ; & Méonius  s’étant 

(O  riin.  Tom.  I.  pag.  «77. 

(A)  Horai.  L.  I.  Ode.'j.  t.  a. 

(•)  Cr<«.  Hift.  des  Cmp.  Tons.  V. 
psg.  466,  467.  Tom.  VI.  pag.  ]a. 
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emporté  jufqu'à  le  menacer , 
•’aiiira  enfin  un  traitement  ri* 
goureux  , & fut  mit  dans  les 
cbafnes.  Il  réfolut  de  fe  venger; 
mais  , pour  y réulEr,  il  diflîmu* 
la  fa  colere  . il  recourut  hum* 
bleaeot  à Hérode,  fils  d'Odé- 
nat , âc  le  pria  de  lui  obtenir  fa 
grâce.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
liberté  , qu’il  trama  une  conf* 
piration  contre  fon  oncle  Sc 
contre  fon  libérateur.  Profitant 
donc  de  l’occafion  d’une  fête 
qu’Odénat  donnoit  pour  célé- 
brer le  jour  de  fa  naiffance , il 
l’attaqua  au  milieu  de  la  joie 
du  repas  & de  la  bonne  chcre  , 
fie  le  tua  avec  fon  fils.  Cette  Ice*. 
ne  tragique  fe  pafiTa  à Emefe, 
fie  elle  eft  placée  par  M.  de 
Tillemont  fous  l’an  de  Jefus- 
Chrift  267, 

L’Ambition  s’étoit  apparem- 
ment mêlée  dans  le  cœur  de 
Méonius  avec  la  vengeance. 
Odénat  avoir  été  déclaré  Au- 
gufle  par  Gallien;  fie  Hérode 
fon  fils  jouilToit  des  mêmes 
honneurs.  Leur  meurtrier  les 
ofurpa , fie  il  fe  fit  proclamer 
Empereur.  Mais , il  étoit  bien 
incapable  de  remplacer  Odénat. 
Sa  vie  voluptueufe  fie  noyée  dans 
la  débauche  le  fit  inéprifer  ; fie 
au  bout  de  trés-peu  de  tems,  il 
fut  tué  par  les  foldats  qui  l'a- 
Toient  élu.  Zénobie  recueillit 
tout  le  fruit  du  crime  de  Méo- 
nius. 

MÉONUS , Msonas  , fleuve 
de  l’Alie  mioeure  , dans  la  Ly- 
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die  , félon  Étienne  de  Byzan^ 
ce. 

MÉOTES  , Metota , Mt  a- 

TŒx , (u)peuplesScyches,qui  ha- 
bitoient  vert  les  bords  du  Pa- 
lus Méotides.  Hérodote  les  ap- 
pelle Méctéens  ; fit  Pomponius 
Mêla,  Méotices. 

Quoique  ces  peuples  s’appli- 
quaflent  à cultiver  la  terre  , ils 
n’étoient  pas  moins  belliqueux 
que  tes  Nomades.  Ils  étoient  di- 
vifés  en  plufieurs  nations  ; celles 
qui  étoient  le  plut  près  du  Ta- 
naïs,  étoient  les  plus  féroces  ; 
celtes  qui  avoient  leurs  demeu- 
res dans  le  voifinage  du  Bof- 
phore  , étoient  beaucoup  mieux 
policées. 

Entre  les  Méotes  , Strabon 
compte  les  Sindes  , les  Danda- 
riens , les  Toréâtes  , les  Agrès  , 
les  Arriques  , les  Tarpetes,  les 
Obidiacenes  , les  Sitiacenes  , 
les  Dofq  ues , fie  plnfieurs  autres, 
comme  les  Afpungitanes  ou  Af- 
purgianes  qui  habitoient  à une 
dillance  de  cinq  cens  llades  en- 
tre la  Phanagorie  & la  Gorgip- 
pie.  Le  Roi  Polémon  voulut 
tendre  des  piégés  à ces  peuples* 
fous  prétexte  de  faire  amitié 
avec  eux  ; mais  , la  rufe  fut  dé- 
couverte , fie  ce  Prince  tomba 
vivant  entre  les  mains  des  Méo- 
tes qui  le  firent  mourir. 

De  tous  les  Méotes  d’Afie  * 
les  uns  obéirent  à ceux  qui 
avoient  l'entrepôt  du  TanaVs  ; 
les  autres  , aux  rois  du  Bof- 
phore  ; quelquefois  même  ils 


(a)  Sir»b,  p.  lîpx.  ir  fif.  Plia.  Tom.  1.  psg.  ai8.  Hstod,  L.  IV.  c.  iij.  Pomp^ 
Ml'.,  pag.  ÿl. 
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furent  aflujeiiis  les  uns  aux  au- 
tres. 

MÉOTICES , Maotici.  t'oyez 
Méotes. 

MÉOTIDE  [ le  Palus  ] , (<i) 
Palus  Maot'ts  , MxiwT.f  , 

grand  lac  , ou  marais  ^ ou  gol- 
fe , ou  mer,  entre  l’Europe  & 
l’Alîe,  au  nord  du  Pont-Euxin. 
Le  Palus  Mdstide  communique 
«U  Pont'Euxin,  par  le  moyen 
d’une  embouchure , appellée  le 
Bofphore  Cimmérien. 

Les  Anciens  lui  ont  donné 
tantôt  'le  nom  de  lac  , tantôt 
celui  de  marais.  Pline  de  Pom- 
ponius  Mêla  fe  fervent  indiffé< 
remment  des  mots  lacus  & pa- 
lus pour  ddftgner  cette  mer.  En 
effet,  on  pourroii  ne  la  conlîdê- 
rer  que  comme  ungrand  marais, 
à caufe  du  peu  d’eau  qu’on  y 
trouve  en  plufieurs  endroits.  Lu* 
cain  dit  : 

Pigra  palus  Scythici patient  M«o- 
tiea  plaufri. 

Les  Grecs , comme  Strabon, 
le  périple  de  Scylax  , & Ptolê- 
mée  , défignent  .cette  mer  par 
le  mot  Aînit,  qui  répond  à celui 
de  marais. 

Depuis  l’iflhme  , qui  joint  la 
Cherfonnèfe  Taurique  au  con- 
tinent , jufqu’à  l’embouchure  du 
Tanai's,  le  Palus  Mêotide  s’é- 
tend du  fud-ouefl  au  nord-ef^ 
Strabon  lui  donne  neuf  mille 
ilades  de  circonférence  , & le 

(j)  Plin.Tom.I.  pag. 
yco,  106.  if  fri-  Pump.  Met.  pag.  ia  > 
•7.  /rf.  Lucan.  L.  II.  a.  641. 

Sirab  pag.  51,  io«  , 107,  laj.  ir 
Jicruil.  L.  I.  c.  104.  L,  IV.  c.  ) , 4S 1 S6  , 
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périple  de  Scylax  prétend  que 
fa  grandeur  répond  à la  moitié 
de  celle  du  Pont  Euxin  ; mais.it 
leur  étoit  très  difficile  démar- 
quer au  juüe  l’étendue  d’un 
endroit  peu  connu  , '&  habité 
par  des  nations  barbares,  puif- 
qv’aujourd’hui  même  tous  les 
Géographes  ne  font  pas  encore 
d’accord  fur  la  vér  table  gran- 
deur du  Palus  Méotide.  Les 
euples,  qui  habitoient  fur  fet 
ords  , étoient  appellés  ancien; 
nemeat  Matna  , Maotici , hiao- 
tida. 

Pline  afTure  que  de  fon  temt 
les  Scythes  appelloient  le  Palus 
Méotide,  Témérinda , c’eft-à- 
dire  , mere  de  la  mer.  C’ell  l’é- 
pithete  que  lui  a donnée  Denyï 
d'Alexandrie  ; & cela  efl  fondé 
fur  ce  que  fon  fond  eA  beau- 
coup plus  haut  que  celui  dn 
Pont  Euxin  , où  il  eA  certain 
qu’il  fe  dégorge.  On  l’appelle 
auffi  quelquefois  mer  blanche. 
AriAote  allure  que  de  fon  teros, 
on  n’y  pouvoir  plus  conduire 
d’auin  grands  vailleaux  que  ceux 
qu’on  y conduifoit  faixante  ans 
auparavant , ce  qui  montre  que 
le  Tana'is  & les  autres  fleuves 
y voiturent  beaucoup  de  limon  , 
dont  il  eA  aflez  prob.sble  qu’ont 
été  formés  les  iflots  qui  font  à fon 
détroir,dc  entre  lefquels  le  Palus 
Méotide  fe  décharge  par  plu- 
fieurs petits  détroits  , que  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  appelle 

too,  110.  Jtift.  L.  II.  c.  I.  Piolem.  L. 
V.  c.  9.  Quint.  Cun.  L.  VI.  c.  4.  MAm. 
de  l'Acad.  des  Inliciipc.  & Bell.  Lcct. 
Tum.  XII.  p,  }t. 
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des  rivières.  Ce  limon  eil  peut* 
dire  aufll  ce  qui  a beaucoup  dinii* 
Bttd  la  grandeur  du  Palus  Méoti- 
de  ; car,  Hérodote  qui  connoif* 
Ibic  parfaitement  ce  pais  là,  alTu- 
re  qu'il  n’étoit  pas  moins  grand 
que  le  Pont  Euxin  , ce  qu’on  ne 
trouveroit  pas  préfrotement. 

Selon  Maxime  de  Tyr,  le 
Palus  Méotide  étoit  adoré  com- 
me un  Dieu  par  les  MalTagetes. 

Aujourd’hui , le  Palus  Méo- 
lide , qui  a confervé  fon  ancien 
nom , de  qu’on  appelle  auiE  la 
mer  de  Zabache , eft  habité  au 
Bord  par  les  petits  Tariares , à 
rorient  & au  midi  , en  partie 
par  les  Circadiens,  & à l'occi- 
dent méridional  par  les  Tarta- 
ret  Crimées. 

MÉPHAATH  , M^kaath  , 
Maipoia/  , (a)  ville  de  Paledioe 
dans  la  tribu  de  Ruben,  Elle  fut 
cédée  aux  Lévites  de  la  famille 
de  Mérari.  Eufebe  dit  que  de 
fon  temsles  Romains  y entrete- 
Boient  une  garnifon  pour  la  fû- 
Rié  du  paTs. 

MÉPHITIS  , Mtphiiis  , (i) 
Déefle  adorée  dans  le  paganif- 
me , avoit  l’intendance  des  cloa- 
ques , des  lieux  infeélés  par  tou- 
tes fortes  de  puanteurs  , d’od 
elle  avoit  pris  fon  nom  ; car , 
Jdéphitis , en  Grec  de  en  Latin , 
veut  dire  infeélion , corruption , 
puanteur.  Cette  Déefle  eft , fé- 
lon quelques-uns,  la  même  que 
Junon^  qui  eft  la  l^efle  de  l’air. 
Leur  raifon  eft  que  toutes  les 
mauvaifes  odeurs  viennent  de 


ME 

la  corruption  de  l’air  ; de  forte 
que  l’air  étant  dans  une  bonne 
dilpolîtion  , il  n’y  a aucune  in- 
fection à craindre. 

Tacite  dit  que  dans  l’embra- 
fement  général  de  toutes  les 
matfoos  de  Crémone , tant  pro- 
fanes que  facrées  , le  feul  tem- 
ple de  Méphitis  refta  fain  Sc 
lauf , défendu  ou  par  fa  fitua- 
tion , ou  par  la  Divinité  à la- 
quelle il  étoit  confacré. 

MER,  Mare  , , 

0/aarT«.  terme  qui  fignifie or- 
dinairement ce  vafte  amas  d'eaa 
qui  environne  toute  la  terre , k 
qui  s'appelle  plut  proprement 
Océan, 

Les  Grecs  nous  ont  donné  le 
mot  Océan  , , formé 

d’u'jcfo,;,  (ità,  vîte,  rapidement, 
& de  taîi)  ■,  fiuo  , Je  coule,  C’eft 
chez  eux  un  fubftantif,  Homete 
l'emploie  néanmoins  aulH  com- 
me adjeCfif.  Nous  difons  de  mê- 
me rOcéan  fubftantif,  de  la  Mer 
Océane  adjedlif  ; mais,  cette 
derniere  exprefllon  eft  peu  ufi- 
tée. 

Le  nom  de  Mer  eft  un  mot  dont 
on  fe  fert  aufll  pour  exprimer 
une  divifîpn  ou  une  portion  par- 
ticulière de  l’Océan , qui  prend 
fon  nom  des  contrées  qu’elle 
borde  , ou  d’autres  circonftan- 
ces,  Ainfi  l’on  dit  la  Mer  d’Ir- 
lande , la  Mer  Méditerranée, 
la  Mer  Baltique  , la  Mer  Rou- 
ge, 3tc. 

Jufqu’au  toms  de  l’empereur 
Juftinien  , la  Mer  étoit  commu- 


Jnfu,  c,  I),  v,  t8  c,  SI,  V,  %6.  Hill.  L.  III.  c.  ]}.  Myth.  pat  M,  l'Abl), 
(S>  Vfrg,  iEoctdi  L,  VU,  v,  84,  Tadt,  Ban.  Xom,  V,  pag,  })8, 
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ne  8c  libre  à tous  les  hommes  : 
c’eft  pour  cela  que  les  loix  Ro- 
maines permettotenc  d’agir  con- 
tre toute  perfonne  qui  en  trou- 
bleroit  une  autre  dans  la  naviga- 
tion libre  , ou  qui  gêneroit  la 
pêche  de  la  Mer. 

L’empereur  Léon  , dans  fa 
cinquante- flxieme  Novelle , a 
été  le  premier  qui  ait  accordé 
aux  perfor.nes  qui  étoient  en 
pofTeflîon  des  terres , le  privi- 
lège de  pêcher  devant  leurs 
territoires  refpeâifs  exclufîve- 
mentaux  autres.  Il  donna  même 
une  commilEon  particulière  à 
certaines  perfonnes  pour  par- 
tager entr’elles  le  Bofphore  de 
Thrace.  Depuis  ce  tems  , les 
Princes  fouverains  ont  tâché  de 
s’approprier  la  Mer , & d’en 
défendre  l’ufage  public.  La  ré- 
publique de  Venife  prétend  (î 
fort  être  la  maîtrelTe  dans  Ton 
golfe  , qu’il  y a tous  les  ans  des 
époufoilles  formelles  entre  le 
Doge  & la  Mer  Adriatique. 

Dans  ces  derniers  tems , les 
Anglois  ont  prétendu  particu- 
liérem^ent  à l’empire  de  la  Mer 
dans  le  canal  de  la  Manche  , & 
même  à celui  de  toutes  les  Mers 
qui  environnent  les  trois  royau- 
mes d’Angleterre,  d’ÉcolTe  de 
d’Irlande  ; êc  cela , jufqu’aux 
côtes  ou  aux  rivages  des  États 
voifins.  C’eft  en  conféquence 
de  cette  prétention  que  les  en- 
fans  , nés  fur  les  Mers  de  leurs 
dépendances  , font  déclarés 
natifs  d'Angleterre  , comme 
s’ils  étoient  nés  dans  cette  ifle 
même.  Grotius  & Selden  ont 
difputé  fortement  fur  cette  pré^ 
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tention  dans  des  ouvrages  qui 
ont  pour  titre , Mare  liberam  • 
la  Mer  libre , de  Mare  claufom  , 
la  Mer  intérieure.  Aujourd’hui 
toutes  les  FuUTances  maritimes 
de  l’Europe  paroilTent  vouloir 
fe  réunir  pour  dépooiller  entiè- 
rement les  Anglois  d’un  droit 
dont  fans  doute  on  a eu  tort  de 
les  lailTcr  jouir  fi  long-teins. 

Les  Hébreux  donnent  le  nom 
de  Mer  à tous  les  grands  amas 
d’eaux  , aux  grands  lacs  y aux 
étangs.  Ainfi , la  Mer  de  Galilée 
ou  de  Tibériade,  ou  de  Cinéreth, 
n’eft  autre  que  lac  de  Génétareth 
ou  de  Tibériade, dans  laGalilée. 
La  Mer  morte , la  Mer  du  défett^ 
la  Mer  d’Orient , la  Mer  de  So- 
dome , la  Mer  du  Sel  ou  la  Mer 
Salée  , la  Mer  Afphaltite  on  du 
Bitume  , n’efi  autre  que  le  lac 
Afphaltite  , ou  le  lac  de  So- 
dome.  La  Mer  de  Séméchon  e® 
le  lac  de  même  nom.  La  Mer  de 
Jafer  eft  le  lac  qui  étoit  auprès 
de  la  ville  de  Jafer , au-delà  du 
Jourdain.  La  mer  de  Suph  eft 
la  Mer  Rouge.  La  Mer  Occi- 
dentale ou  la  grande  Mer,  oa 
la  mer  de  derrière  , eft  la  Mer 
Méditerranée.  On  donna  même 
le  nom  de  Mer  à un  très-grand 
balEn  de  bronze  , que  Salomon 
fit  faire  dans  le  temple  pour  la 
commodité  des  Prêtres  , qui  j 
lavoient  les  pieds  & les  intef-' 
tins  des  vidimes  , & les  inftru— 
mens  dont  Us  fe  fervoient  dans 
les  facrifices. 

La  grande  Mer  , la  Mer 
d’Occident  , la  Mer  de  der- 
rière , ‘ la  Mer  des  -Pfailif- 
tins , défigneoi  ordinairemeoc 
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la  Mer  Méditerranée  , qui  droit 
à l’occident  de  la  terre  promi- 
fe  , je  qui  étoit  confidérée 
comme  derrière  un  homme  qui 
auroit  regardé  le  foleil  levant, 
ayant  la  gauche  au  feptentrion , 
& la  droite  au  midi  ; car  , c’eil 
ainii  que  les  Hébreux  défignent 
la  fituatlon  des  lieux  qui  font  à 
la  droite,  à la  gauche,  devant 
ou  derrière.  La  Mer  fe  met  fou- 
vent  pour  l’occident , comme  la 
droite  pour  le  midi.  C’eii  fur 
la  Méditerranée  que  s’embar- 
Oiia  Jonas  ; & c’eli  fur  cette 
Mer  que  l'on  mettoit  les  bois 
,qiie  l'on  coupoit  au  mont  Liban, 
& qui  étoient  amenés  à Joppé, 
pour  le  bâtiment  du  temple. 

Les  Arabes  & les  Orientaux 
en  générai  donnent  aufll  ordi- 
nairement le  nom  de  Mer  aux 
grands  fleuves , comme  le  Nil , 
l’Euphrate , le  Tigre  & autres  , 
qui,  par  leur  grandeur  & par 
rétendue  de  leur  débordement , 
paroiiTent  comme  de  petites 
Mers  , ou  de  grands  lacs.  H efl_ 
important  d’en  donner  des  preu< 
Tes , parce  qu’il  y a plulieurs 
palTages  de  l'Écriture  dont  fans 
cela  l’explication  paroit  pref- 
que  impoflible.  Ifaïe  dit  : (<r) 
Lt  Seigneur  ièfolera  la  langue  de 
la  Mer  d'Egypte  ; il  èlevera  fa 
main  fur  ce  fleuve  par  la  force  </r, 
fçn  efprit , ou  par  le  vent  impé- 
tueux & deflechant  qu’il  fera 
lever , pour  de£ëcherfes  fept  bras,\ 
uiforte  qu’on  les  pajfe  à pied  fec. 
Tout  ceci  ne  doit  s’entendre 
que  du  Delta  , qui  eil  comme  la 

(«)  lâü,  c.  11.  T,  IJ. 
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langue  du  Nil , nommé  ici  la 
Mer  d’Egypte.  On  fçait  que  fur 
les  côtes  de  la  Méditerranée, 
du  côté  qu’elle  arrofe  l’Egypte, 
il  n’y  a ni  langue  de  terre,  ni 
langue  de  Mer  , & d’ailleurs 
toute  la  defeription  du  Prophète 
défigne  le  Nil  & fes  fept  bras. 

Le  même  Prophète  déügne 
encore  le  Nil  fous  le  nom  de 
Mer  dans  cet  endroit  : (b)  Mal- 
heur à la  terre  qui  fait  retentir  les 
ailes  de  fes  cymbales  , ou  de  fes 
lîftres  , 6*  qui  efl  au  • delà  des 
fleuves  de  Chus.  Il  nomme  ici  la 
Mer  Rouge  les  fleuves  de  Chus, 
parce  que  le  peuple  de  Chus 
habitoit  fur  le  bord  oriental  de 
cette  Mer.  Ce  peuple,  ajoute 
Ifa’ie , qui  envoie  fes  Amhajfadeurs 
fur  la  Mer , 6*  les  fait  courir  dans 
des  vaiffeaux  de  jonc.  Ici  il  mar- 
ue  le  Nil  fous  le  nom  de  Mer. 
es  vaifleaux  de  jonc  étoient 
propres  à l’Egypte , comme 
le  remarque  Pline.  ICie  conti- 
nue , adreJant  fa  parole  aux 
AmbalTadeurs  qui  vont  fur  la 
Nil  dans  des  barques  de  jonc: 
Alle[  en  diligence,  Ambajfadeurs  , 
vers  cette  nation  divtfèe  & déchi- 
rée , vers  ce  peuple  qui  efl  le  plus . 
terrible  de  tous  , vers  cette  nation 
qui  fe  fert  de  cordeaux  6»  de  me- 
fures  , qui  efl  foulée  aux  pieds  , 
dont  la  terre  efl  ravagée  par  les 
inortdaiions  du  fleuve.  Cette  pein- 
ture ne  peut  convenir  qu’à  l’E- 
gypte ; ce  pa’is  étoit  alors  dé- 
chiré par  des  diviCons  domefti- 
ques  ; l’Egypte  eft  rongée  & ra- 
v.agée  paroles  inondations  da 

. . > 

I (t)  C.  i8.  T.  I , a. 
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Kil  ; c’eA  un  paï*  de  lignes  8t 
de  mefures , parce  que  le  limon 
qui  fe  répand  fur  Tes  terres , en 
cache  les  bornes  & les  limites  > 
& oblige  d’employer  fouveot  le 
cordeau  pour  la  mefurer. 

Le  pais  de  Babylone  , qui 
étoit  arrofé  par  l'Euphrate,  eA 
appellé  par  le  même  Prophète  , 
le  défert  de  la  Mer,  ou  la  Mer 
déferte , foit  à cauie  de  l’état 
de  foliiude,  où  elle  devoir  être 
réduite,  foit  par  ironie  , ou  par 
aniipfarafe  , parce  qu’alors  ua- 
bylone  étoit  une  ville  tris-fré- 
quentée  & trèa*peuplée.  Jéré- 
mie en  parle  de  même.  (<i)  Ba- 
bylone a été,  dit-il,  inondée  de  fa 
Mer  ; les  flots  l’ont  toute  couverte. 
Et  un  peu  auparavant  il  avoir 
dit  : Je  deffécherai  fa  Mer,  je 
tarirai  fes  fources.  Ailleurs 
Ifaïe , {b)  parlant  du  roi  de  Ba> 
bylone  , l’appelle  un  Léviathan 
qui  a fa  demeure  dans  la  Mer. 
Ezéchiel  donne  le  même  nom 
au  roi  d’Egypte,  dont  U demeu- 
re étoit  fur  le  Nil. 

Daniel , parlant  (c)  d'Antio- 
chus  qui  conduilit  fon  armée  au- 
delà  de  l'Euphrate  , ÔC  qui  cam- 
pa dans  les  campagnes  de  Mé- 
fopotamie,  déclare  qu’ilcampa  à 
Padan  entre  les  Mets,  c’eA-à-dite, 
entre  l’Euphrate  & le  Tigre. 
Nahum  dit  de  {d)  la  ville  de 
Noamroon,  qui  félon  plulîeurs 
eA  fa  même  que  Thebes,  ou  Dif- 
polis,  que  la  Mer  eA  fon  tréfor, 
& que  les  eaux  lui  fervent  de 
rempart.  Cette  Mer  & cet  eaux 

(a)  Jentn.  c.  51.  ».  16, 

ih)  Ifai  c.  17.  V*  I.  > 

U)  Daoi.  c.  II.  f, 
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ne  font  autre  chofe  que  le  Nil. 

MER  [ la  1 , Mare  , (e)  noa- 
feulement  a voit  des  Divinités, 
qui  prélidoient  à fes  eaux  , mais 
elle  étoit  elle-même  une  grande 
Divinité  , perfonnifiée  fous  le 
nom  d’Océan , auquel  on  fai- 
foit  de  fréquentes  libations. 
Lorfque  les  Argonautes  furent 
près  de  mettre  à la  voile,  Jafoo 
ordonna  un  facriAce  folemnel  » 
& chacun  s’emprcAa  de  répon- 
dre à fes  déftrs.  On  éleva  un 
autel  fur  le  rivage  , & après  les 
oblations  ordinaires , le  Prêtre 
répandit  deOus  de  la  fleur  de 
farine  , mêlée  avec  du  miel  At 
de  l’huile,  immola  deux  boeufs 
aux  Dieux  de  la  Mer , St  les 
pria  de  leur  être  favorables 
pendant  leur  navigation.  Ce  cul- 
te étoit  fondé  fur  l'utilité  qu’on 
en  reciroit , fur  les  merveilles 
qu’on  remarquoit  dans  la  Mer. 
l’incorruptibilité  de  fes  eaux, 
fon  flux  8c  reflux,  la  variété  & 
la  grandeur  des  monAres  qti’elle 
enfante,  tout  cela  produilît  l’a- 
doration des  Dieux  qu’on  fup- 
pofoit  gouverner  cet  élément. 

Le  iacrifice,  qu’on  ofFroit  ü 
la  Mer , c’efl-à-dire , à l’Océaa 
fit  à Neptune,  pour  reconnoî— 
tre  leur  fouverain  pouvoir  fur 
les  ondes , étoit , félon  Homere. 
lorfqu’elle  étoit  agitée  , d’u« 
taureau  noir,  ainfî  qu’à  la  tem- 
ête  Sc  au  lac  Averne  , dit 
eAus.  Lorfque  la  Mer  étoit 
calme,  on  lui  facriAoit,  félon  le 
même  Poète , un  agneau  & un 

1(J)  Nahum.  c.  |.  ».  8. 

(»)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inrctlpt.  Ik 
SelJ.  Lett.  T.  Xll.  pag.  , 44. 
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porc.  Cependant  , Virgile  dit 
que  le  taureau  étoit  la  viâime 
que  l’on  immoloic  le  plus  com* 
munément  aux  Dieux  de  la 
Mer.  On  olTroit  aulTî  quelque- 
fois des  chevaux  en  facrifice  à 
la  Mer  , témoin  Mithridate  , 
qui , pour  fe  la  rendre  favora- 
ble, y lit  précipiter  des  chariots 
attelés  à quatre  chevaux. 

Quand  le  facrifice  fe  faifoit 
fur  le  bord  de  la  Mer  , l’ufage 
étoit  de  recevoir  dans  des  pa- 
teres  le  fang  de  la  viéiirae  , 

Î|u’oD  y verfoit  eafuite>  en  fai- 
ant  des  prières  convenables.  Si 
le  facrifice  fe  faifoit  à bord  d’un 
vaiflean,  on  laiflbit  couler  dans 
la  Mer  le  fang  du  taureau  , 
comme  l’obferve  Apollonius  de 
Rhodes.  Virgile  ajoute  à cette 
cérémonie  t qu’on  jeitoit  dans 
les  flots  les  entrailles  de  la  vic- 
time, en  faifant  des  libations 
de  vin  , & c’efl  auflî  , félon 
Tite-Live  , ce  que  fit  Scipion 
à Ton  départ  de  Sicile  pour  l’A- 
frique. 

Mais  , dans  le  facrifice  que 
Cyrène  fait  à l’Océan  , au  mi- 
lieu du  palais  de  Pénée,  à la 
fource  de  ce  fleuve  , elle  verfe 
le  vin  à trois  reprifes  différentes 
fur  la  flamme  du  feu  qui  brûloit 
fur  l’autel  , fuivant  la  fiâion  de 
'Virgile.  L’encens  n’étoit  pas 
non  plus  épargné  dans  ces  for- 
tes de  facrifices  , toujours  ac- 
compagnés de  vœux  & de  priè- 
res. 

On  oflroit  encore  dans  ces 
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facrifices  différentes  fortes  de 
fruits.  On  voit  fur  la  colom- 
ne  Trajanne  une  pyramide  rc- 
préfentée  fur  l’autel , devant  le- 
quel l'Empereur  tenant  une  pa- 
tere  à la  main  , fait  égorger  ua 
taureau  à bord  de  fon  vaifleau. 
Cependant,  Juliin  nous  apprend 
qu’Alexandre  le  Grand  au  re- 
tour de  fes  expéditions , vou- 
lant fe  rendre  l’Océan  favora- 
ble, fe  contenta  de  lui  faire  des 
libations,  fans  autre  facrifice; 
& au  rapport  de  Thucydide  , 
Alcibiade , Nicias  8c  Laroachus, 
généraux  de  la  flotte  Athénien- 
ne , n’avoient  auflî  fait  en  par- 
tant du  port  du  Pirée,  que  de 
Amples  libations  de  vin  à la 
Mer  , dans  des  coupes  d’or  de 
d’argent , en  chantant  des  canti- 
ques. 

MÉRA  , Marj , Mx7>à,  (a) 
lieu  du  Péloponnèfe  dans  l’Ar- 
cadie , félon  Paufanias.  De  fon 
téms,  on  en  voyoit  les  ruines  , 
à trente  flades  de  Mantinée. 
B A trente  flades  de  cette  ville, 
» dit-il,  ce  font  les  ruines  du 
» village  de  Méra  , je  ne  fçais 
» pourtant  s’il  efl  bien  vrai  que 
» Méra  ait  eu  fa  fépulture  en 
B ce  lieu  ; car  , les  Tégéates  , 
n qui  prétendent  avoir  chez  eux 
» le  tombeau  de  cette  fille  d’Ac- 
B las,  me  paroiffent  mieux  fun- 
B dés.  M lis  peut-être  a-t-elle 
B eu  une  fille  du  même  nom  , 
B qui  efl  venue  s’établir  chez 
B les  Mantinéens.  b 

MÉRA  , Mara  , Mx~/>x  , (i) 


<«)  Paul.  p.  47e.  iMyth.  pat  M.  l’Abb,  Ban.  Tom.  VUl. 

(S)  Ovirl.  Metam.  L.  VII.  c.  9.  Pauf.  Ipag.  7}, 
pag.  «67.  Homer.  OdyfT.  L,  XI,  v,  saj.  | 
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tîon  de  ce  peuple  dans  Héro- 
dote. 

MÉRARI  , Mtrari  , M fap' , 

(e)  le  troilieme  des  fils  de  Lé- 
vi , fut  pere  de  Moholi  de  de 

Mnfi. 

MÉRARI,  Mtrari  , Mfpapi , 

(f)  fils  d’idox  , fut  pere  de  Ju. 
dith. 

MERCÉDONA,  Mercedona, 
déefiie  que  l’on  faifoit  préfider 
aux  marchandifes  & au  paie-: 
ment. 

MERCÉDONIUS  . Mtrcd 
doniuj  , Mfp  iSîrKii,  (g)  mois  in- 
tercalaire. Voyei  année  Ro- 
maine. 

MERCIDINUS. 

(A)  mois  intercalai- 
re, appellé  aufil  Mercedoniui. 
f'oyt{  année  Romaine. 

MERCREDI,  Dits  Mercuriif 
c’eft  le  quatrième  jour  de  la 
femaine  Chrétienne  ,&  le  cin- 
quième de  la  femaine  des  Juifs. 
Il  étoit  confacré  à Mercure 
chez  les  Payens;  c’eft  de-là  que 
lui  eft  venu  fon  nom  dies  Mer- 
curii.  Dans  l’Eglife  on  l’appelle 
ferla  quaru. 

MERCURE,  Mercur'ms , (i) 
E'fjuMt  I celui  de  tous  les  dieux 
du  Paganifme  , à qui  la  fable 
donne  le  plus  de  fontfUons.  II 
en  avoit  de  jour , il  en  avoit 
de  nuit. 
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nom  d'une  fille  qui  avoit  été 
changée  en  chienne  , félon  Ovi- 
de. Cette  métamorphofe  eft  le 
fymbole  de  fa  rage , St  de  fon 
défefpoir  , Diane  l’ayant  chaf- 
fée  de  fa  compagnie  à caufe  de 
fes  galanteries.  Selon  d’autres, 
Méra  étoit  fille  de  Prœtu»  de 
d’Antée.  Ayant  fait  vœu  de  gar- 
der une  perpétuelle  virginité  , 
elle  viola  fon  vœu,  & fut  punie 
par  Diane,  qui  la  fit  mourir. 

Dans  ces  Poëlïes  intitulées 
Le  retour  des  Enfers  , on  lit  que 
Méra  mourut  étant  encore  vier- 
ge, & qu’elle  étoit  fille  de 
Frœtus,  fils  de  Therfandre  âc 
petit-fils  de  Sifyphe. 

Quoi  qu’il  en  fuit , lorfqu’U- 
lyffe  defeendit  aux  Enfers  , il 
Y vit , entr’autres  , l’ombre  de 
Méra. 

MÉRA,  Meera,  Mt"]»*,  (a) 
fille  d’Atlas,  fut  mariée  à Ly- 
caon,  duquel  elle  eut  le  héros 
Tégéatès.  ybye[  ci-deftu$  Mé- 
ra , lieu  d'Arcadie. 

MÉRA,  Mura,  Ma”»*  , (i) 
l’une  des  nymphes  Néréïdes , 
félon  Homere. 

M É R A L A , Merala  , (c) 
M«7ta/a'  • ville  de  Paleftine 
dans  la  tribu  de  Zabulon. 

MÉRAPHIENS  , Meraphii  , 
Mfpâ^ioi  (d)  peuple  d’Alie , 
dans  la  Perfe.  11  eft  fait  men- 

(a)  Paul",  p. 

(tj  Homet.  lliad.  L.  XVIIl.  r.  i|8. 

(c)  Jofu.  c.  19.  V.  II. 

(i<)  Htrod.  L.  1.  c.  11^. 

(t)  Gcnef.  c.  46.  a.  11.  Exod.  c.  6. 

*.  to. 

(/  i Judith,  c.  8.  V.  1. 

(ft  Plut.  T.  I.P  715. 

(i;  Plut.  T.  1.  p.  71. 

Tom.  xxym. 


(i)  Cicer.  de  Natur.  Dtor.  L.  III.  c. 
56.  Pauf.  pag  < , 8»  . 119  , )>4  , 

}94.  «&•  }t^.  Diod.  Sicul-  pag.  10,  ah, 
61 , i;5  , a)6.  Hcrod.  L.  11.  c.  , i}8. 
L.  V.  e 7.  Virg.  Æncid.  L.  1.  v.  joi 
ir  L.  IV.  c.  lia.  & ftq.  L.  VIII. 
*.  1)8,  1)9.  Otid.  Metam.  L.  l.c.  18. 
iCef.  de  Bell.  Gall.  L.  VI.  pag  a)t. 
iRoll.  Hitt.  Ane.  lum.  I.  pag.  70 , 71. 
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L<  Dieu  dont  l'aile  efl  fi  légère , 
Et  la  langue  a tant  de  douceur, 
C’efi  Mercure. 

Les  Grecs  le  nommoient 
Hermès  , & ce  nom  fignifioit 
interprète  , ou  , félon  d'autres, 
Me(Tager.  î»on  nom  Latin  ve- 
Doit  , fl  nous  en  croyons  Fef- 
rus  , des  Marchands  , ou  plutôt 
des  Marchar.difes  , Mercurius 
à Mcrcibus. 

Interprète  & miniftre  fidele 
des  autres  Dieux,  & en  parti- 
culier de  Jupiter  fon  pere,  il 
les  fervoit  avec  un  zele  infati- 
gable, même  dans  des  emplois 
peu  honnêtes.  C’éioit  lui  qui 
ètoit  chargé  de  conduire  les 
âmes  des  morts  dans  les  Enfers , 
(<  de  les  ramener.  Il  étoit  ou- 
tre cela  le  Dieu  de  l’éloquence 
& de  l’art  de  bien  parler  ; celui 
des  voyageurs,  des  marchands  , 
Si  même  des  üloux.  Ambad'a- 
deur  Si  Plénipotentiaire  des 
Dieux,  il  fe  trouvoit  à tous  les 
traités  de  paix  Si  d’alliance. 
Tantôt  on  le  voit  accompagner 
Junon  , ou  pour  la  garder  , ou 
pour  veiller^fur  fçi  ■ conduite  ; 
tantôt  il  eft  envoyé  par  Jupi- 
ter pour  entamer  quelque  intri- 
gue avec  quelque  nouvelle  maï- 
irelTe.  Ici  c’eli  lui  qui  tranf- 
porte  Caftor  Sc  Pollux  à Palle- 
re.  Là,  il  accompagne  le  char 
de  Platon,  lorfqu’il  enleve  Pro- 

Antiq.  esn!.  par  D.  Bcrn.  de  Montf. 
Tom«  I 11^.  <5^  ft-tv  Tom,  |I.  p 
411.  cr  Myih.  pâr  M.  PAhb.  B<n. 
Tom.  I.  pag.  lis»  76,  ïio>  Tom. 
IV'  paff,  112.  <5r/itfv.  de  l’Acad. 

dri  Inicript.  & Bel!.  Lm,  T.  I.  pag. 
î*  J Tom.  111.  pag.  141  1 5 > 78*  & 
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ferpine.  Embarrafles  de  la  que- 
relle excitée  entre  trois  Deeflci 
au  fujet  de  la  beauté  les  Dieux 
l'envoyent  avec  elles  au  berger 
Paris.  Tant  de  fonéliens  dilic- 
rentes  ont  fait  croire  qu’il  y 
avoir  eu  plulieurs  Mercures  , 
Si  qu’on  avoir  attribué  au  feul 
fils  de  Jupiter  , des  attribut» 
qu’il  auroit  fallu  partager  entre 
plulieurs  Dieux  du  même  nom. 

Les  Mythologues  en  efllei  re- 
ConnuilTent  plulieurs  Mercures. 
Laélance  le  Grammairien  en 
compte  quatre  ; l’un  ttoit  fil* 
de  Jupiter  Sc  de  Maia  ; le  fé- 
cond , du  Ciel  & du  Jour  ; le 
iroifieme , de  Liber  ou  Bac- 
chus  & de  Proferpine  ; le  qua- 
trième , de  Jupiter  & de  Cyl- 
lene,  qui  tua  Argus,  & qui 
s’enfuit  enfuite,  difent  les  Grecs, 
en  Égypte  , où  il  donna  la  con- 
nuilTance  des  lettres  aux  Égyp- 
tiens. Celui,  que  la  plupart  des 
Anciens  reconnoilTcnt , Si  à qui 
les  Poètes  attribuent  toutes  les 
aélions  qui  pafiTrnt  fous  le  nom 
de  Mercure,  eft  le  fils  de  Ju- 
piter Si  de  Maia;  c’ell  à lui 
principalement  qu'on  batilTbtt 
des  temples,  Si  qu’on  drelToîc 
des  autels  & des  lhatues. 

S uivant  Cicéron  , il  y en 
avoii  cinq.  L’un  étoit  fils  du  Ciel 
Si  du  Jour  ; un  autre,  fils  de 
Valens  & de  Phoronis  ; c’eft 
celui  qui  fe  tenoit  fur  la  terre  , 

fîtiv.  Tom.  IV.  pag,  rti».  Tom.  V.  pag- 
68  , é9  , jio . Jii.  Tnm.  VI.'  pag.  96  , 
46»  > 469  . ^68.  Tum  VII.  pag.  I , 1 , g. 
[ & [*iv.  Tum  IX.  p«g.  14s  , ic».  Tcm. 
X.  pag.  19).  ir  fiiv.  Tum.  Xll.  p.  as8. 
;«ir  /«V.  T.  XVlll.  p.  9. 
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flc  qui  s'appelioic  Trophonîus. 
Le  croifieme  étoit  fils  de  Jupi- 
ter ôc  de  Maia  ; ce  Jupiter  eft 
le  troifieme  entre  le»  Jupiter* 
tjue  l’on  compte  ; c’ell  de  ce 
Mercure  8c  de  Pénélope  qu’on 
dit  que  Pan  eft  né.  Le  quatriè- 
me etoit  fils  du  Nil  , que  le* 
Égyptiens  croyoient  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  de  nommer.  Le 
cinquième,  que  le*  Phénéates 
honoroient,  étoit  celui  qui  tua  , 
dit  on  , Argus  8c  qui  pour  cette 
railon  obtint  l’emp  re  de  l’É- 
gypte , & donna  aux  Égyp- 
tiens de*  loix  & la  connoif- 
fance  de*  lettre*. 

San*  s’cmbatrairer  de  quelle 
maniéré  on  pourroit  réduire 
à un  moindre  nombre  tant  de 
Mercure*  , dont  quelques-uns 
paroilTent  avoir  le  même  pere 
ou  la  même  mere,  nous  croyons 
pouvoir  foutenir  qu’il  n’y  en 
eut  que  deux  ; car  , pour  ce- 
lui qui  eut  Pan  de  Pénélope  , 8c 
qu’Hérodote  dit  avoir  vécu  en- 
viron huit  cens  ans  avant  lui  , 
c'sft-à-dire  , vers  le  feras  de  la 
guerre  de  Troie  , il  y a bien  de 
l’apparence  que  c'étoit  quelque 
Prêtre  de  ce  Dieu  qui  avoir  fé- 
dutt  cette  jeune  Princelfe.  Nous 
ne  reconnoiflbns  donc  que  l'an- 
cien Mercure  , ou  le  Thot , ou 
Thaut  des  Égyptiens  , qui  étoit 
contemporain  d’üfiris;ac  celui 
qui  , félon  Hdiode  , étoit  fils 
de  Jupiter  & de  Maia  ; c'eft  de 
ces  Jeux-làque  nous  allons  don- 
ner l’hiftoire 

Il  n'y  a point  de  perfonn.ige , 
fars  en  excepter  aucun  , dans 
l'antiquité  profane  , plus  célé- 


bré que  le  Mercure  Égyptien. 
Il  étoir  l'ame  du  Confoii  d'O- 
firis  , qui  s'en  fervit  dans  les 
aftaires  les  plus  délicates  , Sc 
qui,  avant  fon  départ  pour  la 
conquête  des  Indes,  le  lailfa  à 
Ilis  qu'il  avoit  nommée  regente 
du  royaume  , comme  l'humme 
le  plus  propre  à la  fervir  üans 
l’adminiftration  de  l’État.  Ne  fe 
contentant  pas  de  donner  des 
confeils  à la  Reine,  ce  Minif- 
tre  fidele  s’appliqua  à faire  fteu- 
rir  les  arts  Sc.  le  commerce  dans 
toute  l’Égypte.  Occupé  de* 
fcience*  les  plus  fublimes,  il  ac- 
quit de  profondes  connoiftjn- 
ces  dans  les  Mathématiques  , 
fur-tout  dans  la  Géométrie,  & 
apprit  aux  Égyptiens  la  maniéré 
de  mefurer  leurs  terres  , dont 
les  limites  étoient  fouvent  dé- 
rangées par  les  acctoilfemen* 
du  Nil  , afin  que  chacun  pût 
reconnoîire  la  portion  qui  lui 
appartenoit.  Enfin,  il  y eut  peu 
de  fciences  dans  lefquélies  il 
ne  fit  de  grands  progrès  ; 6t  ce 
fut  lui  en  particulier  qui  inven- 
ta l’ufage  de  ces  lettres  myfté- 
rieufes  qu’on  appelle  Hiérogly. 
phiques,  Sc  qui  ne  fervirent  dan* 
la  fuite  que  pour  les  matières 
qui  concernoient  la  religion. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  à ces 
traits  qu'OlIris  l'honora  beau- 
coup , parce  qu’il  le  vit  doué 
d’un  talent  extraordinaire  pour 
tout  ce  qui  peut  aller  au  bien 
de  la  fociété  humaine  En  erfét , 
M ercure  forma  le  premier  une 
langue  exatfle  oc  réglée  des  di.:- 
lectes  groflîers  St  incertains  dont 
on  fe  fervoit.  il  impofa  des  noms 
Sij 
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à une  infinité  de  chofes  d'uTage 
qui  n'en  avoient  point.  Il  inven- 
ta le*  premiers  caraéleres,  & 
régla  ‘ jufiju’à  l’harmonie  des 
mots  & des  phrafes.  Il  infiitua 
plufieurs  pratiques  touchant  les 
facrifices  & les  autres  parties  du 
culte  des  Dieux,  de  il  donna 
aux  hommes  les  premiers  prin- 
cipes de  l’Ailronomie.  Il  leur 
propofa  enfuite  pour  divertif- 
ïement  la  lutte  & la  danfe  , & 
leur  fit  concevoir  quelle  force  , 
de  même  quelle  grâce  le  corps 
humain  peut  tirer  de  ces  exer- 
cices. Il  imagina  la  lyre  , dans 
laquelle  il  mit  trois  cordes  par 
allulîon  aux  trois  faifons  de 
l’année  ; car  , ces  trois  cordes 
rendant  trois  fons  , le  grave  , 
l'aigu,  de  le  moyen,  le  grave 
répond  à l’hiver,  le  moyen  au 
printems , de  l’aigu  à l’été.  C’ell 
lui  qui  apprit  l’interprétation  ou 
l’élocution  aux  Grecs , qui  pour 
cette  raifon  l’ont  appellé  Her- 
mès ou  l’interprete.  Il  a été  le 
confident  d’Ofiris  qui  lui  com- 
rouniquoit  tous  fes  fecrets,  de 
qui  faifoit  un  grand  cas  de  fes 
confeils.  C’eft  enfin  lui  qui  fé- 
lon les  Égyptiens  a planté  l’oli- 
vier, que  les  Grecs  croyent  de- 
voir à Minerve. 

Pour  ce  qui  concerne  ce  grand 
nombre  de  livres  fur  la  Théo- 
logie , l’AlIrologie  de  la  Mé- 
decine, nous  fçavons  que  Marf- 
ham  les  attribue  à Mercure  fé- 
cond, fils  de  Vulcain,  lequel, 
félon  Euffbe , vivoit  un  peu 
après  Moïfe  , de  environ  cin- 
quante ans  après  que  les  Ifraë- 
lites  furent  faitis  d’Égypte  : de 
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ce  fçavant  Auteur,  fondé  fut 
l’autorité  de  Maoéthon , cité 
par  le  Syncelle,  croit  que  ce 
lut  ce  Mercure  fécond  qui  fut 
furnommé  Trifmégifte  , ou  trois 
fois  grand.  Ces  livres,  au  rap- 
port de  faint  Clément  d’Ale- 
xandrie , étoient  au  nombre  de 
quarante-deux  ; de  on  ne  pou- 
voit  rien  ajouter  au  refpeél  que 
les  Égyptiens  avoient  pour  eus. 

On  les  portoit  dans  les  pto- 
cefCons  avec  beaucoup''de  cé-  i 
rémonie  de  de  refpeél.  D’abord  j 
paroiiïoit  le  chantre  qui  eu 
avoir  deux  à la  main,  dont 
l’un  contenoit  les  hymnes  en 
l’honneur  des  Dieux  , de  l’au- 
tre la  maniéré  dont  dévoient  fe 
conduire  les  Rois.  Venoit  en- 
fuite  l’horofcope , c’eft  ainfi  que 
faint  Clément  d’Alexandrie  ap- 
pelle le  Miniftre  , qui  portoit 
les  quatre  livres  d’Afttologie, 
dont  l’un  traitoit  des  étoiles 
fixes , l’autre  des  éclipfcs  de 
Soleil  de  de  Lune  ,'dc  les  deux 
derniers  du  lever  de  ces  deux 
lanetes.  Puis  paroiftoit  le 
cribe  facré  , avec  dix  livres 
qui  traitoient  de  la  Cofoo- 
graphte  , de  la  Géographie, 
de  la  deferipiton  du  Nil , !<c- 
Le  Stolifte  fuivoit , avec  dix 
autres  livres  qui  traitoient  des 
matières  de  Religion  , fçavoir , 
des  Sacrifices  , des  Prières,  des 
jours  de  Fêtes,  &c.  Le  Prophè- 
te marchoit  après , pareillement 
avec  dix  livres  qu’on  nommoii 
Sacerdotaux  , & qui  traiioirni 
des  Loix , des  Dieux  , & de  li 
difeipline  Eeelefiaftique.  Ainü? 
conclut  l’Auteur  que  nous  vt* 
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OMI  de  citer , il  y avoic'qua- 
rante-deux  livres  en  tout,  dont 
trente-fîx  renfermoient  tout  ce 
4ue  contenoit  la  philofophie 
Égyptienne;  àc  les  llx  derniers 
tegardoient  la  Médecine  , Sc 
traitoient  de  l’Anatomie  , des 
Médicamcns,  des  maladies  des 
yeux , de  celles  des  femmes  , 
&c.  C’eft  de  ces  livres,  pour 
le  dire  en  paflant , qui  font  per- 
dus depuis  long-tems , [ car  le 
Pimandre  de  Mercure  eil  un  ou- 
vrage fuppofé]  que  Sanconia- 
thon  avoit  tiré  fa  Théogonie. 

Nous  venons  de  dire  qu’ils 
éloient  perdus  depuis  long- 
tems  ; en  effet , Galien  regarda 
comme  fuppofés  des  livret  de 
Médecine , qui  de  Ton  tems  paf- 
foient  pour  être  de.  Mercure  ; 
& on  doit  porter  le  même  ju- 
gement de  ceux  dont  parle  faint 
Cyrille. 

Le  fécond  Mercure,  fils  de 
Jupiter  âc  de  Maia,  fille  d’At- 
las, devint  célébré  parmi  les 
princes  Titans.  Après  la  mort 
de  fon  pere , il  eut  pour  fon 
partage  l’iialie.  Us  Gaules  8c 
rEfpagne,  oü  il  fut  maître  ab- 
folu  après  la  mort  de  fon  oncle 
Pluton,  & les  Mauritanies  après 
celle  de  fon  grand-pere  Atlas. 
C’étoit  un  Prince  fin , tufé , 
fourbe  , artificieux  , difïïmulé  ; 
il  voyagea  plus  d’une  fois  en 
Égypte  pour  s’inftruire  dans 
les  moeurs  & dans  les  coutumes 
de  cet  ancien  peuple,  & pour 
y apprendre  la  Théologie , & 
fur-tout  la  funefte  fcience  de 
la  Magie  qui  étoit  alors  fort 
CD  vogue,  Sc  où  U excella  lui- 
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même  dans  la  fuite;  au(G  fut-il 
regardé  comme  le  grand  Au- 
gure & le  devin  des  princes 
Titans  qui  le  confultoient  con- 
tinuellement. Jupiter  lui-même 
de  fon  vivant  l’avoit  employé 
fouvent  dans  cette  fcience,  dc 
c’eü  ce  qui  a donné  occalion 
aux  Poètes  de  le  faire  palTer 
pour  l’interprete  des  Dieux. 

Quelques  Auteurs , qui  ne 
prennent  pas  à ta  lettre  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  , di- 
fent  que  Mercure  n’a  paffé  pour 
l’interprete  des  Dieux, que  par- 
ce qu’il  apprit  à fon  peuple 
le  culte  dont  ils  vouloient  être 
honorés.  Ses  voyages  en  Égypte 
lui  fervirent  beaucoup  à cela  , 
s’étant  fait  initier  dans  tous  les 
myüeres  des  Éygptiens  , de 
ayant  appris  leurs  cérémonies. 

Jupiter  fe  fervit  auffi  fort  uti- 
lement de  l’éloquence  de  ce 
jeune  Prince  , l’ayant  employé 
dans  plulieurs  négociations  pen- 
dant les  guerres  qu’il  eut  avec 
les  Princes  de  fa  famille  , l’en- 
voyant en  différent  endroits 
pour  traiter  avec  eux;  & c’eft 
fans  doute  ce  qui  l’a  fait  paf- 
fer  pour  le  meflager  des  Dieux. 
Comme  il  les  racommoda  fou- 
vent  eofemble , on  l’a  pris  pour 
le  Dieu  de  la  paix  & des  al- 
liances. Confident  de  Jupiter  , 
ce  Dieu  l'employa  à faire  réuŒc 
quelques-unes  de  fes  intrigues, 
& il  eut  le  fecret  de  fes  galan- 
teries. 

Ajoutons  qu’il  contribua  beau- 
coup par  la  force  de  fon  élo- 
quence Sc  la  politelTe  de  fes 
mœurs , à cultiver  l’efprit  dc  fes 
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peiiplrs,  à les  rendre  docîTeJ  , 
les  unilfant  enlismbie  par  la  fo- 
cicté  ôi.  le  commerce,  & répri- 
raanr  le  vice  par  des  loix  fage* 
6c  féveres.  Ce  Prince  avoir 
inventé  pendant  fa  vie,  & per- 
feélioiinc  plufieurs  arts.  Les 
Ciaulois,qui  l’honoroiertl  fous 
le  nom  de  Theutatès  , 5t  lui 
offraient  même  des  viftimes  hu- 
maines, ainfî  que  Latflance  de 
Lucain  nous  l’apprennent  , le 
regardoient  comme  l’inventeur 
de  tous  les  beaux  arts  ; auilî 
lui  attribue-t-on  l’invention  de 
la  Lyre  , de  la  Médecine  , des 
Lettres,  de  la  Mufique,  du  Com- 
merce , de  la  Lutte,  de  la  Ma- 
gie , dt  de  pluüeurs  autres  arts. 
Lntin  , on  peur  dire  que  jamais 
Prince  ne  s’eft  tendu  plus  re- 
commandable par  fes  belles 
qualités,  & n’a  été  plus  chéri 
de  fun  peuple.  Cependant,  il 
avoir  des  défauts,  tk  étoit  du 
nombre  de  ceux  qui  n’ont  rien 
de  médiocre  ; ce  qui  obligea  les 
autres  enfans  de  Jupiter,  peu 
cor.tens  de  fa  conduite  artifi- 
cieufe  6i  de  fon  humeur  inquié- 
té , de  lui  déclarer  la  guerre, 
pendant  laquelle  ayant  été  vain- 
cu plufieurs  fois  , il  prit  enfin 
le  parti  de  fe  retirer  en  Égypte, 
où  il  mourut.  D’autres  croyent 
qu’il  finit  fes  jours  en  Efpagne, 
où  l’on  voyait  même  fon  lom- 
heau. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  Mer- 
cure , prince  Titan  , altérée  par 
les  Grecs  , dé  mêlée  de  plufieurs 
fat)les  ; car  premièrement,  il 
paroit  qu’on  a donné  fun  nom 
aux  Princes  qui  avoient  qusl- 
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ques-nnes  de  fes  qualités.  Ainfî  • 
il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce 
qu’on  dit  des  chofes  fi  contrai- 
res d’une  même  perfonne  , ni 
de  ce  grand  nombre  de  voya- 
ges qu’on  lui  fait  taire  , Ôc  de 
tant  de  femmes  dé  d’enfans  qu’on 
lui  donne. 

En  fécond  lieu , l’hiftoire  de  ce 
Mercure  a été  altérée  par  une  in- 
finité d’allégoriesquiontrapport 
à fes  grandes  qualités.  Par  exena- 
ple,  celle  de  cette  chaîne  d’or 
qui  fottoit  de  fa  bouche  , 6C 
qui  s’attathoit  aux  oreilles  de 
ceux  qu’il  vouloir  conduire  , 
fignifie  qu’il  enthaînoit  lef 
cœurs  & les  cfprits  par  la  dou- 
ceur de  fon  éloquence.  Si  on  le 
peignoir  avec  la  moitié  du  vifa- 
ge  claire,  5c  l’autre  noire  5c 
fombre,  c’eft  pareequ’on  croyoit 
qu’il  conduifoit  les  âmes  dans 
les  enfers  , & qu'ainfi  il  étoit 
tantôt  dans  le  ciel  ou  fur  la 
terre,  & tantôt  dans  le  royau- 
me de  PUiton.  Si  les  Égyptiens 
le  repréfentoient  avec  une  tête 
de  chien,  c’étoit  au  rapport  de 
Servius  , pour  marquer  fa  vigi- 
lance 3c  fa  fagacité.  Mais , fur 
quoi  croient  donc  fondées  les 
fables  dont  parlent  Homere  , 6c 
après  lui  Virgile  ; l’une  , qu’il 
conduifoit  les  âmes  dans  les  en- 
fers avec  fon  Caducée;  l’autre  , 
qu’on  ne  mouroit  que  lorfque 
Mercure  venoitrompre  les  liens 
qui  attachoient  l’ame  au  corps  ? 
Seroit-ce  parce  que  ce  Prince 
conduifit  de  fon  vivant  quel- 
ques colonies  en  Efpagne  , dans 
le  Royaume  de  fon  oncle  Plu- 
totVÿ  pais  qui  étoit  regarde 
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comme  l’enfer  ? Ou  plutôt  n’eft- 
ce  pas  une  cdrêmonie  Égyptien- 
ne qui  a donné  lieu  à cette  fa- 
ble ? C’ell  ce  que  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend.  Les  Égyp- 
tiens , dit  il  , portoient  le  ca- 
davre d’Apis  en  un  certain  lieu, 
& le  roettoienc  enfuite  entre  les 
mains  de  quelqu’un  pour  le  con- 
duire au  lieu  des  fépultures;  ce 
qu’Orphée , qui  avoir  voyagé 
en  Égypte  , apprit  aux  Grecs, 
& enluite  Homere  l’accommoda 
à Mercure;  ou  bien  parce  que 
ce  Prince  étoit  l’auteur  d’une 
ancienne  loi  d’Égypte  , qui  or- 
donnait qu’avant  que  de  donner 
la  fépulture  aux  morts  , il  fal- 
loit  juger  s’ils  en  étoient  di- 
gnes. Les  Juges  établis  pour 
cela  faifoient  des  informations 
qu’on  lifoit  publiquement  fur 
les  bords  du  lac  d’Achérufe. 
Ainfi , on  peut  penfer  que  Mer- 
cure alütloit  en  perfonne  à 
ces  jugemens,  pour  mieux  faire 
obferver  la  loi  ; ce  qui  fit  pu- 
blier dans  la  fuite  qu’il  con- 
duifoit  les  âmes  en  enfer.  On 
pourroit  ajouter  après  Lacer- 
da , que  cette  fable  tire  peut- 
être  Ton  origine  d'une  coutu- 
me pratiquée  chez  les  Athé- 
niens. Lorfqu’ils  avoient  con- 
damné plufîeurs  criminels  à la 
mort,  ils  ne  les  fupplicioient 
qu’en  diférens  jours,  & celui 
qui  palToit  le  premier  étoit  ap- 
pellé  Mercure  , parce  qu’il 
montroit  aux  autres  le  royaume 
de  PI  uton  ; mais,  nous  croyons 
que  cette  coutume  était  plutôt 
Ja  fuite  que  l’origine  de  la  fa- 
ble , ÿc  qu’on  ne  donnoit  le  nom 
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de  Mercure  au  premier  fuppli- 
cié , que  par  allégorie  à la 
fondlion  de  Mercure  qui  con- 
duifoit  les  âmes  aux  enfers. 

Comme  Mercure  étoit  le 
Dieu  des  marchands  8c  des  lar- 
rons, 01^  a mis  fur  fon  compte 
plulleurs  fortes  de  filouteries  ; 
& nous  apprenons  de  Lucien  , 
qu’étant  encore  enfant  il  avoir 
volé  le  trident  de  Neptune  , 
les  fléchés  d’Apollon,  l’épée  de 
Mars , 8c  la  ceinture  de  Vénus; 
fables  fondées  fur  ce  qu’il  étoit 
habile  navigateur,  adroit  à ti- 
rer de  l’arc,  brave  dans  les  com- 
bats , & qu’il  joignoit  à ces 
qualités  toutes  les  grâces  ÔC 
tous  les  agrément  du  difcours. 

Malgré  tant  de  bonnes  qua- 
lités de  tant  de  fervices  rendus 
à Jupiter,  Mercure  ne  conferva 
pas  toujours  les  bonnes  grâces 
de  ce  Dieu  , qui  le  chalfa  du 
Ciel;  Sc  c’ell  une  nouvelle  fic- 
tion qu’il  faut  expliquer. 

Bocace  , dans  fa  généalo- 
gie des  Dieux,  alfure  fur  l’au- 
torité de  Théudontion  , que 
cette  aventure  ne  regarde  pas 
notre  Mercure,  mais  celui  qui 
fut  appellé  Stiibo  , & qui  vivoit 
long-tems  après  lui , étant  con- 
temporain de  Phoronée.  Mais, 
n’en  déplaife  à cet  Auteur,  il 
n’y  eut  jamais  de  Mercure  de 
ce  nom  , Stiibo,  mot  Grec  qui 
veut  dire  , je  reluis  , n’étant 
u’une  épithete  de  la  planete 
ont  ce  Dieu  porte  le  nom. 
Nous  croirions  donc  volon- 
tiers que  par  quelque  aventure 
que  nous  ignorons , Mercure 
chalTé  de  TÛlympe  oh  demeu- 

^ Siv 
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Toit  Ton  pere  , fut  obligi  de  fublimej  de  Dieux  , de  Ciel . 8c 
g.irder  lei  troupeaux  pendant  d’Olympe  , Thiftoire  des  prin- 
quelque  temps  ; ce  qui  n’eA  pas  ces  Titans, 
difficile  à croire,  la  vie  paf-  Le  culte  de  Mercure  n’avoit 
• totale  n'e'tant  pas  alors  indigne  tien  de  particulier,  finon  qu’on 

des  enfans  même  des  Rois.  Com-  lui  ofFroit  les  langues  des  vic- 
Apollon  étoit  difgracié  dans  le  times  , pour  marquer  par  - là 
tnème-tems,  Sc  menoit  la  même  l’éloquence  de  ce  Dieu.  On  lui 
vie  , on  dit  que  Mercure  lui  préfentoit  par  la  même  raifon 

vola  fes  bœufs , êc  que  le  ber-  du  miel  Sc  du  lait.  On  lui  im. 

ger  Battus,  le  feul  qui  l’avoit  rooloit  auffi  quelquefois  des 

vu  , & qui  lui  avoit  promis  veaux  3c  des  coqs.  11  êtoit  fpé- 

de  n’en  rien  dire,  lui  ayant  mao-  cialemenr  honoré  dans  les  Gau- 
qué  de  parole,  fut  changé  en  les  de  en  Égypte  , où  les  Prêtres 
pierre  de  touche,  comme  le  lui  confacroient  la  cigogne  , qui 
raconte  Ovide  ; fable  fondée  étoit  l’animal  le  plus  renommé 
fur  ce  que  Mercure  avoit  ca-  parmi  eux  après  le  bœuf.  C’é- 
ehé  les  bœufs  d’Apollon  près  toit  au  mois  de  Mai  principale- 

du  tombeau  de  ce  berger , qui  ment  qu’on  célébroit  les  fêtes 

le  premier  avoit  trouvé  la  pier-  de  Mercure,  & qu’on  l’hono- 
re  de  touche.  roit  d’une  maniéré  plus  folem- 

Les  Anciens  , comme  nous  nelle  que  dans  le  relie  de  l’an- 
l’avons  dit , donnent  tant  d’em-  née. 

plois  à Mercure  , qu’il  ne  pou-  II  ne  faut  pas  oublier  que 
voit  jouir  d’aucun  repos,  ainfi  Bochart  croit  que  Thiftoire  de 
que  le  dit  [i  agréablement  Lu-  Mercure  n’a  été  compofée  que 
cien.  MefTager  de  confident  des  fur  celle  de  Chanaan;  3c  il 
Dieux,  il  avoit  foin  de  toutes  fait  ik  ce  fujet  un  parallèle  fort 
leurs  affaires  , tant  de  celles  qui  ingénieux.  Ils  ont  pafTé  , dit- 
regardoient  la  paix  de  la  guerre,  il,  l’un  8c  l’autre,  pour  être 
que  de  l'iniérieur  du  Palais  cé-  fils  de  Jupiter  de  d'Ammoo  , 
lefle  ; de  I eut  fournir  & fervir  qui  étoit  le  même  que  Cham  ; 
de  l’ambroifie,  de  préfider  aux  Mercure  a pris  fon  nom  des 
jeux  de  aux  aflemblées  , d’écou-  Marchandifes , Mtreurius  à Mer- 
ter  les  harangues  publiques  6e  catura  ; Sc  Chanaan  en  Hébreu 
d'y  répondre  , dec.  ce  qui  nous  lignifie  la  même  chofe.  La  mê- 
feroit  croire  que  ce  Prince  étoit  me  raifon  , qui  a fait  dire  que 
le  furintendant  des  affaires  de  Chanaan  étoit  le  ferviteur  de 
Jupiter,  fon  Minillre  d’État  , fes  freres,  a fait  dire  audi  que 
de  le  Grand-Maître  de  fa  mai-  Mercure  étoit  le  melfager  des 
fon  ; de  cette  idée  ne  doit  pas  Dieux.  On  n’a  donné  à ce  Dieu 
paroitre  bizarre,  puifqu’il  eft  le  foin  des  chemins , que  parce 
fur  que  les  Poètes  n’ont  fait  que  les  Phéniciens  ou  Chana- 
que  nous  propofer  fuus  des  idées  néens , fortis  de  Chanaan , voya- 
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gèrent  beaucoup,  & #rab!irent 
par-tout  des  colonies.  Les  ailes 
de  Ce  Dieu  font  les  voiles  des 
vailfeaux  Phéniciens.  Mercure 
n'a  pafle  pour  être  le  Dieu 
de  l’éloquence , & on  n’a  dit 
qu’il  avoit  inventé  les  lettres, 
que  parce  que  les  Phéniciens 
en  portèrent  l’ufage  dans  l'oc- 
cident. Jean  Nicolaï  croit  au 
contraire  que  Mercure  eft  le 
niéme  que  Moïfe , & compare  la 
verge  miraculeufe  de  ce  Légif- 
lateur  au  caducée  de  ce  Dieu. 
M.  H uet  eft  de  même  fenti- 
ment.  M.  Fourmont  , tant  les 
parallèles  coûtent  peu  à nors 
Sçavans,  en  fait  un  de  Mer- 
cure avec  Eliézer,  que  l’on  peut 
voir  dans  fes  réflexions  criti- 
ques. 

Les  négociant  de  Rome  cé- 
lébroient  une  fête  en  l’honneur 
de  Mercure  le  15  de  Mai , au- 
quel jour  on  lui  avoit  dédié  un 
grand  Temple  dans  le  grand 
Cirque  , l’an  de  Rome  675. 
Ils  facriiïoient  à ce  Dieu  une 
truie  pleine,  & s’arrofoient  de 
l’eau  de  la  fontaine  nommée  aqua 
Mercurii,  priant  Mercure  de  leur 
être  favorable  dans  leur  trafic,  & 
de  leur  pardonner,  dit  Ovide, 
les  petites  fupercheries  qu’ils 
y feroient.  C'eft  pourquoi,  fon 
culte  étoit  tiès-grand  dans  les 
lieux  de  commerce  , comme  , 
par  exemple , dans  l’ille  de 
Crete. 

Ce  Dieu  étoit  aufli  particu- 
liérement honoré  à Cyllene  en 
Élide,  parce  qu'on  croyoit  qu’il 
étoit  né  fur  le  mont  Cyllene  , 
ficué  prêt  de  cette  ville.  Paufa- 
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nias  dit  qu’il  y avoit  une  ftatue 
pofce  fur  un  piédeflal  , mais 
dans  une  pofture  fort  indécente. 
Il  avoit  auflî  un  oracle  en  Achaïe 
qui  ne  fe  rendoit  que  le  foir. 
Amphioo  eft  le  premier  qui  lui 
ait  élevé  un  autel. 

C’eft  par  ces  beaux  côtés , 
qu’Horace  nous  le  peint  dans 
l’Ode  qu’il  lui  adrefle  : « Petit- 
» fils  d’Atlas,  divin  Mercure, 
n lui  dit-il,  c’eft  vous  qui  en- 
» treprîtes  de  façonner  les  pre- 
» miers  hommes,  qui  cultivâ- 
» tes  leur  cfprit  par  l’étude  des 
» fciences  les  plus  propres  à 
» lui  ôter  fa  première  rudeflc  , 
w & qui  formâtes  leur  corps  par 
» des  exercices  capables  de 
n leur  donner  de  la  vigueur  Sc 
» de  la  grâce  ; permettez-oioi 
x>  de  chanter  vos  louanges.  Vous 
» êtes  l’envoyé  de  Jupiter  , 
» l’interprete  des  Dieux  , 6c 
» l’inventeur  de  la  lyre.  » 

Il  y a peu  de  divinités  Payen- 
nes  dont  il  nous  refte  un  plus 
grand  nombre  de  figures,  que 
de  Mercure.  Toutes  ces  figures 
s’accordent  aflez  à reprefenter 
ce  Dieu  de  la  maniéré  que  nous 
allons  le  dire. 

Comme  il  étoit  le  Dieu  des 
marchands  6c  des  voleurs,  dn 
le  peint  ordinairement  la  bour- 
fe  à la  main.  En  qualité  de 
grand  négociateur  des  Dieux 
& des  hommes , il  porte  le  ca- 
ducée , fymbole  de  pai.c  : s'il 
a des  ailes  fur  fon  bonnet,  à 
fes  pieds  6c  à fon  caducée,  c'ell 
pour  marquer  fa  légèreté  à exécu- 
ter les  ordres  des  Dieux, fur-tout 
celui  de  conduire  aux  enfers 
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ou  aux  champs  Elyfées  les  âmes 
des  morts  , & de  les  ramener 
quand  le  cas  le  requéroic.  La 
vigilance,  que  tant  de  devoirs 
demandent  , fait  qu’on  lui  don- 
ne on  coq  pour  fymbole.  Com- 
me les  bergers  le  prenoient 
pour  leur  Patron , on  le  voit 
quelquefois  fur  les  monumens, 
avec  unbelier.  On  croyoit  qu'il 
étoit  le  premier  inventeur  d’un 
inilrument  de  Mulîque  qu’on 
appelloit  lejludo  , ou  la  tortue; 
e’eft  pour  cela  t^u’on  le  voit 
quelquefois  reprélenté  avec  une 
tortue-  On  le  peint  en  jeune 
homme,  beau  de  vilage,  d’une 
taille  de'gagée  , tantôt  nu,  tantôt 
avec  un  manteau  fur  Tes  cpauies, 
mais  qui  ne  le  couvroit  qu'à 
demi.  On  trouve  audi  des  mo- 
Dumens  où  Cupidon  met  des 
ailes  aux  calons  de  Mercure  , 
& d’autres  (îngularités  qui  ne 
font  fouvent  que  le  fruit  de 
l’imagination  des  ouvriers. 

Finidbns  par  indiquer  quel- 
ques-uns des  noms  ou  furnoms 
que  l’on  a donnés  à Mercure, 
mais  fur  lefquels  nous  n’infidc- 
rons  point, parce  qu’ils  ont  cha- 
cun leur  article  particulier,  que 
le  leéleur  pourra  confulier. 
Les  principaux  des  noms  de 
Mercure  font  ceux  de  Nomius  , 
Camille,  Suraès , Phinès,  Er- 
menfal  , ou  Irmenful  , Thot  , 
Theuratés,  Vialis,  Quadratus  , 
Triceps , Profanus  , Argeiphon- 
les  , Argoréus  , Harpédopho- 
re  , Chthonius  , &c.  6lc. 

(s'i  Piuf.  p.  50s , 514. 

(i)  PauL  p.  507. 
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Nous  nous  arrêterons  un  peu 
plus  fur  les  furnoms  de  Mercu- 
re , que  l’on  trouve  dans  Pau- 
fanias.  Les  voici  par  ordre  al- 
phabétique. 

MERCURE  ACACUS, 
Mercurius  Acacus,  A'xixtî- 
Voyt{  Acacus. 

MERCURE  ACACÉSIUS, 

Mercurius  Acacejîus , (a)  E'fftSt 
A’xxxârr.; , éioit  ainlî  nommé  à 
caufe  du  culte  qu’on  lui  ren- 
doit  fur  le  mont  Acacéflus  , ou 
dans  la  ville  d’Acacétïe  où  ce 
Dieu  avoii  une  Aatue  de  mar- 
bre. LesMégalopolitainsavoient 
chez  eux  un  temple  de  Mercu- 
re Acacéfius  , dont  il  ne  reRoic 
plus  , du  tems  de  Paufanias  , 
que  la  voûte  & quelques  pi- 

"'"mERCURE  AGÉTOR,  (i) 
Mercurius  Agetor  , A.'yü- 

Taf  . c'tft  à-dire.  Mercure  le 
cortduéleur,  avoir  un  bufte  de 
figure  quarrée  à Mégalopolis. 

MERCURE  AGORÉUS  , 
Mercurius  Agoreeus  , (c) 

c’ell-à-dire  , Mercu- 
re qui  préllde  aux  marchés.  Il 
y avoir  à Athenes  une  Racue 
en  bronze  de  Mercure  Ago- 
réus.  Il  y en  avoir  aulll  une  au- 
tre à Sievone. 

MERCURE  CRIOPHORE, 

Mercurius  Criophorus  , H'ffziti 
KrorUoç.  Fove^  Criophore. 
MERCURE  CYLLÉNIEN, 

Alercurius  Cyllenius  , Z-.  »u«; 

Sixt.s'.  l'oyei  Cyllénien. 

MECÜRE  DÜLIUS  , (J) 

I(f)  Pauf.  pr  »7 . loi. 

{dj  Pauf.  p.  45». 
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Mercunus  DoUus  , h'fuvc  A">ieç, 
» En  allant  à Pcllene  , dit  Pau- 
» fanias,  on  trouve  un  Mercu- 
» re  qui  a le  furnom  de  Dolius, 
» flc  l’opinion  des  peuples  ell 
» que  ce  Dieu  exauce  toutes 
» les  prières  qu’on  lui  faitj  il 
» eft  de  figu  re  quarrée  avec  une 
B grande  barbe,  & une  efpece 
» de  chapeau  fur  la  tête.  » 

MEKCURE  ENAGONIUS, 

Mircurius  Ænjgonius , (u) 

c’elt  - à - dire  , Mer- 
cure conlidcré  comme  le  iJieu 
des  Athlètes.  On  ne  fera  pas 
étonné  qu'un  tel  üieu  fût  par- 
ticuliérement honoré  à l’Olym- 
pie,  où  il  avoir  un  autel  prés 
du  Stade. 

MERC.URE  ÉPIMÉLIUS, 
Mtrcurius  Epimelius  , (b)  E'ruHi 
Ï avoir  un  autel  à Co- 

ronée  dans  le  marché.  Le  fur- 
nom  d'Epiméüus  vient  de  «vaof  , 
ovù,  pecus,  une  brebis,  un  trou- 
peau , parce  que  les  troupeaux 
etoier.t  fous  la  garde  fit  la  pro- 
letflion  de  Mercure. 

MERCURE  EPYTUS, 
Mc  rcurius  Æpytus , (c)  B.  cfjtvc 

iiruee; , avoir  un  temple  à 
Tégée. 

MERCURE  FORENSIS  , 

Mtrcurius  Forenfis,  le  même  que 
Mercure  Agoréus.  Voyei  Mer- 
cure Agoréus. 

MERCURE  PARAMMON, 

Mtrcurius  Pjrjmmon  , B aui'i 
rij.di.uuiit,  (d)  à qui  les  Éléens 
faifoicnt  des  libations. 

f«)  Pauf.  p.  )I4. 

(*)  Paul.  p.  5VJ. 

Oj  l’juf.  p.  sti. 

(y J i'auf.  p.  J 17. 
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MERCURE  POLYGIUS  , 

Mtrcurius  Polygius  , (r)  hVat  4 
i «A'J,.c4,  étoit  honoré  à Trœ- 
zene.  Il  y avoit  dans  cette  ville 
une  Ratue  de  Alcrcure  Poly- 
giüs  , devant  laquelle  on  prc- 
tendoit  qu’Hercule  avoit  confa- 
cré  fa  MalTue  faite  de  bois  d’o- 

"mERCURE  PROMACHUS, 
Mtrcurius  Promachus  ,{f)  hVi<i4 
Wfifieixci  c’eft-à-dire.  Mercu- 
re le  défenfeur.  11  avoit  un 
temple  à Tanagre.  Ce  futnum 
de  Mercure  étoit  fonde  fur  une 
marque  de  protcélion  , que  ce 
Dieu  avoit  donnée  aux  Tana- 
grcens  ; car  , ils  racontoient 
que  les  Érétriens  s'étant  cmb.ir- 
qués  à Eubée  pour  venir  alîié- 
ger  Tanagre,  Mercure  à la  tête 
des  jeunes  gens  de  la  ville  , 
lui-même  fous  la  forme  d'un 
jeune  homme  fit  armé  d'une 
étrille,  attaqua  brufquement  les 
ennemis,  fur-tout  les  Eubéens, 
ôc  les  mit  en  fuite.  Dans  le 
temple  de  Mercure  Promachus 
on  confervoit  encore  du  teros 
de  Paufanias  les  relies  d'un  ar- 
bre , fous  lequel  on  prétendoit 
que  ce  Dieu  avoit  été  nourri. 

MERCURE  PR0NAUS,(5) 
Mtrcurius  Pronaos,  I-'/h/k;  Ib-Sa  4, 
recevoir  les  honneurs  divins  à 
Thebes  en  Béotie.  On  voyoii  I.» 
ilatue  de  Mercure  Pronaüs  qui 
étoir  de  m.irbre,  à l’entrée  d’un 
temple  d’Apollon.  Il  y avoit  au 
même  endroit  celle  de  Minera 

i(0  P»uf.  p 144. 

(f)  Pmf.  p.  S74- 

tS)  Paul.  p.  556,  557.  « 
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ve  Pronaos.  Ce  mot  vient  de 
, anit , & r't(,  templum  , 
temple.  » Il  fetnble,  die  ^au- 
» fanias  , que  ces  Divinités 
» foient  là  pour  garder  le  velU- 
» bule,  auffi  le  nom  qu’elles 
» portent  répond-il  à leur  fonc- 
» tion  i la  ftatue  de  Mercure 
» eft  un  ouvrage  de  Phidias  , 
B celle  de  Minerve  eil  de  Sco- 
a pas.  » 

MERCURE  PROPYLÉUS, 
Mercurius  Propyluus  , 
üec'iibaixjec,  (d)  étoit  honoré  à 
Athènes  , où  fa  ftatue  étoit  à 
l’entrée  de  la  citadelle.  C’eft 
ce  que  défigne  le  furnom  de 
, qui  eft  formé  de 
, ante,  devant,  5c  Wn»  ou 
sriiaoc  , porta  , porte. 

MERCURE , , (i) 

nom  que  l’on  a donné 
à certaines  triremes. 

MERCURIALES , Mercuria- 
/«,  (c)  nom  que  l’on  donnoit 
quelquefois  aux  Poctes,  àcaufe 
de  Mercure,  qui  préfidoic  à la 
Poëfie. 

MERCURIALES,  Mercuria- 
lia  , (d)  fête  qu’on  célébroit 
dans  l’ifle  deCrete  en  l’honneur 
de  Mercure,  avec  une  magnifi- 
cence qui  attiroit  alors  dans 
cette  ille  un  grand  concours  de 
monde , mais  plus  pour  le  com- 
merce dont  Mercure  étoit  le 
Dieu  , que  pour  la  dévotion. 
La  même  fête  Ce  célébroit  à Ro>- 
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me  fort  fimplement  le  14  de 
Juillet. 

MERCURII  PROMONTO- 

RIUM,  (e)  le  promontoire  de 
Mercure.  C’étoit  un  promon- 
toire d’Afrique , appellé  auftt 
Hermaia  ou  Hermeum,  Sc  lîtué 
au  deftus  de  Carthage  , vis-à- 
vis  de  Lilybée  en  Sicile  , dont 
il  étoit  éloigné  d’environ  deux 
cens  mille  pas.  On  l’appelle 
maintenant  Capo  Bona , & il 
forme  avec  le  promontoire  d’A- 
pollon le  golfe  de  Tunis. 

MERCURII  AQUA  , l’eati 
de  Mercure.  (/)  Ovide  dit 
qu’auprès  de  la  porte  Capene , 
il  y avoir  une  eau  appellée 
l’eau  de  Mercure.  Il  ajoute 
qu’on  attribuoit  à cette  eau  une 
vertu  divine. 

MERCURII  OPPIDUM, 
la  ville  de  Mercure.  Poyei  Her- 
mopolis. 

MERCURII  TUMULUS,  (g) 
lieu  d’Efpagne  près  de  Cartha- 
ge la  Neuve,  lelon  Tite-Live. 
On  trauve  Mercurium  Teutatem  , 
dans  l’édition  de  Gronovius. 
Celle  de  le  Clerc  retranche  le 
furnom  de  Teutatem.  L’édition 
de  M.  Crévier  porte  in  tumu- 
lum , quem  Mercurii  vacant. 

MERE  [ la  grande  ] , Mater 
magna  , nom  fous  lequel  on  ado- 
roit  la  Terre  ou  Cybele. 
Cybele. 

MERE,  Mater,  Mx'tmp  , eft. 


(a)  Paul.  p.  40. 

(S)  Anciq.  capl.  par  D.  Rern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  a4&. 

(c>  Coût,  des  Rom.  pat  M.  Nieup. 
pag.  1^. 

(d;  Myib.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 


P"  5ÎÏ  • 5Î4- 

(O  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  ty. 


Ptin. 


Tom.  I.  pag.  161  • a4$. 

(/)  0?id.  Fait.  L.  V.  c.  67%  , 674. 
(i)  Tit.  Ut.  L.  XXVI,  e.  44. 
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celle  qui  a donné  la  naiflance 
à un  enfant. 

Il  y avoit  auflî  chez  les  Ro- 
mains des  meres  adoptives  ; une 
femme  pouvoir  adopter  des  en- 
fans,  quoiqu’elle  n’en  eût  point 
de  naturels. 

On  donne  le  titre  de  Meres 
à certaines  Églifes  , relative- 
ment à d’autres  Églifes  que 
l’on  appelle  leurs  filles,  parce 
qu’elles  en  ont  été  pour  ainfi 
dire  détachées , & qu’elles  en 
font  dépendantes. 

Pour  revenir  aux  femmes  qui 
ont  le  titre  de  Meres,  félon 
l’ordre  de  la  nature , on  ap- 
pelloit  chez  les  Romains  Meres 
de  famille  , les  femmes  qu’on 
avoit  époufées  per  coemptionem  , 
qui  étoit  le  mariage  le  plus 
lolemnel.  On  leur  donnoit  ce 
nom  , parce  qu’elles  palToient 
en  la  main  de  leur  mari  , c’eft- 
à-dire,  en  fa  puilTance,  ou  du 
moins  en  la  puiflance  de  celui 
auquel  il  étoit  lui-même  fou- 
rnis : elles  paflbient  en  la  famil- 
le du  mari,  pour  y tenir  la  pla- 
ce d’héritier  comme  enfant  de 
la  famille  , à la  différence  d’une 
femme  qui  étoit  feulement  épou- 
fée  per  ufum , que  l’on  appelloit 
Matrona,  mais  qui  n’étoit  pas 
réputée  de  la  famille  de  Ton 
mari. 

Parmi  nous  , on  appelle  mere 
de  famille  , une  femme  mariée  , 
qui  a des  enfans. 

Le  premier  devoir  d’une  Me- 
re efl  d’alaiter  Tes  enfans , & de 
les  nourrir  & entretenir  jufqu'à 
ce  qu’ils  foient  en  âge  de  ga- 
gner Uur  vie  , lorfque  le  pere 
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n’eft  pas  en  état  d’y  pourvoir. 
Elle  doit  prendre  foin  de  leur 
éducation  en  tout  ce  qui  efl  de 
fa  compétence  , fit  finguliére- 
ment  pour  les  filles,  auxquelles 
elle  doit  enfeigner  l’économie 
& le  ménage. 

La  Mere  n’a  point  , même 
en  pais  de  droit  écrit  , une 
^ puiUance  femblable  à celle  que 
le  droit  Romain  donne  au  pere; 
cependant,  les  enfans  doivent 
lui  être  fournis  ; ils  doivent  lui 
porter  honneur  Sc  refpeâ  , 3c 
ne'  peuvent  fe  marier  fans  fon 
confentement  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  atteint  l’âge  de  majorité  ; 
ils  doivent,  pour  fe  mettre  à 
couvert  de  l’exhérédation,  lui 
faire  des  foromations  refpec- 
tueufes  comme  au  pere. 

Suivant  la  loi  des  douze  Ta- 
bles , les  enfans  ne  fuccédoient 
point  à la  Mere , ni  la  Mere  aux 
enfans  ; dans  la  fuite  , le  Préteur 
leur  donna  la  poûéflion  des  biens 
fous  le  titre  unde  cognait;  enfin, 
l’empereur  Claude  & le  fénaïus- 
confulte  Tertyllien  défèrent  la 
fuccellîon  des  enfans  à la  Mere  . 
fçavoir  à la  Mere  in  genere  lorf- 
qu’elle  avoit  trois  enfans,  & à 
la  Mere  affranchie  lorfqu’eÜQ 
en  avoit  quatre.  Il  y avoit  ce- 
pendant plufieurs  perfonnes  qui 
étoient  préférées  à la  Mere  ; 
fçavoir  , les  héritiers  liens  ou 
ceux  qui  en  tenoient  lieu  , le 
pere  & le  frere  confanguins  ; la 
foEur  confanguine  étoit  admife. 
Par  les  conilitutions  poftérieu- 
res  , la  Mere  fut  admife  à la 
fucceflîon  de  fon  fils  ou  de  fa 
fille  unique , de  lorfqu’il  y avoic 
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d’autres  enfans  clic  était  admife 
avec  les  frétés  & fœurs  du  dé- 
funt. Par  le  droit  des  Novelles , 
elles  furent  préférées  aux  frétés 
& foeurs  qui  n’étoient  joints  que 
d'un  côté. 

L'Edit  de  S.  Maur  du  mois 
de  Mai  1^67,  appelle  commu- 
nément l’Edit  des  Meres  , or- 
donna que  les  Meres  ne  fuccé- 
deroient  point  en  propriété  aux 
biens  paternels  de  leurs  enfans, 
& qu’elles  demeureroient  rédui- 
tes à l’ufufruit  de  la  moitié  de 
ces  biens  avec  la  propriété  des 
meubles  & acquêts  qui  n’en  fai- 
foient  pas  partie.  Cet  Edit  fut 
regillrc  au  Parlement  de  Paris  ; 
mais , il  ne  fut  pas  reçu  dans  les 
Parlemens  de  droit  écrit , fi  ce 
n’ell  au  Parlement  de  Proven- 
ce, & il  a été  révoqué  par  un 
autre  Editdu  mois  d’Août  1729, 
qui  ordonne  que  les  fucceflions 
des  Meres  à leurs  enfans  feront 
réglées  comme  elles  l'étoieot 
avant  l’Edit  de  S.  Maur. 

Suivant  le  droit  commun  du 
païs  coutumier,  la  Mere  , aufli- 
bien  que  le  pere  , fuccede  aux 
meubles  acquêts  de  fes  enfans, 
décédés  fans  enfans  ou  petits 
•enfans  ; à l'égard  des  propres 
ils  fuivent  leur  ligne. 

La  Mere  fut  admife  à la  fuc- 
ceflîon  de  fes  enfans  naturels 
par  le  fénaïus-confuhe  Tertyl- 
lien. 

Pour  ce  qui  eft  des  fuccef- 
fions  des  enfans  à leur  Mere  , 
ils  ne  lui  fuccédoient  point  ab 
intejldt  ; ce  ne  fut  que  par  le 

(«)  Fatal.  L.  I.  c.  4.  v.  17  , i8t 
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fe'narus-confulte  Arphitîen  qu’ifs 
y furent  admis , & même  les  en- 
fans naturels  , ce  qui  fut  depuis 
éte.ndu  aux  petits  enfans. 

En  France  la  Mere  ne  fucce- 
de point  à fes  enfans  naturels  , 
& ils  ne  lui  fuccedent  pas  non 
plus , fi  ce  n’efl  en  Dauphiné  Sc 
dans  quelques  coutumes  fingu- 
iieres  , où  le  droit  de  fuccéder 
leur  eft  accordé  réciproque- 
ment. 

MERE,  Mater , Les 

Poètes  & les  Payens  ont  dit 
que  Vénus  étoit  la  Mere  des 
Amours  & des  Grâces  ; que 
Cybele  etoit  la  Mere  des  Dieux; 
que  Deucalion  jetta  derrière 
lui  les  os  de  fa  grand’Mere  pour 
f-ire  naitre  les  hommes  , c’eft- 
à-dire  , des  pierres,  ou  les  os 
de  la  terre. 

Il  y a des  Impératrices  qui 
portent  fur  les  médajlle$&  dans 
les  infr  riptions  le  titre  de  Mere 
du  Camp  , Mere  du  Sénat , Mere 
de  la  Patrie. 

MERE,  Mater,  Mirr/i  , ter- 
me de  Grammaire.  Il  fc  dit  des 
langues  originales  , defqiielles 
les  autres  fc  font  formées.  L’Hé- 
breu eft  la  langue  Mere  de  toutes 
les  autres  langues. 

MÉRED  , MereJ  , M 
(a)  de  la  tribu  de  Juda  , étoit 
fils  d’Ezra.  L’Écritvire  donne  à 
Ezra  un  autre  fils  du  même  nom 
de  Méred.  Les  Septante  l’appel- 
lent M 

MÉRÉMOTH  , Meremoth  , 
M (b)  fils  d’Crias  , Prêtre 
du  nombre  de  ceux  qui  revin- 


I {i)  Efiit,  L.  1.  c.  8.  Y,  J]. 
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rent  de  la  capcivité  de  B.ibylo- 
ne,  & qui  remit  les  vafes  d’or 
& d’argent  qui  avoient  etc  ren- 
dus au  Temple  par  le  roi  Arta- 
xerxe,  lorfqu’EfJras  revint  dans 
la  Judée,  l’an  du  monde  35J7, 
& avant  I.  C.  463. 

MfcRENDA  , (*i)  nom  que 
les  Latins  donnoient  à un  petit 
repas  entre  le  dîner  & le  fou- 
per.  Les  Grecs  l’appelloient 
Hefpérilma. 

MERES  [les]  , Maires , {b) 
MjtisVs  < DcelTesqu’on  adoroit 
à Engyum  en  Sicile.  Voye\  En- 
gyuin. 

MERGILION  [ L.  1 , i.  Mtr. 

gilio  , (c)  un  de  ceux  qui  conf- 
pirerent  en  Efpagne  contre  L. 
CalEus  Longinus.  Mais,  le  com- 
plot ayant  été  découvert  , L. 
Mergilion  fut  mis  à mort  avec 
fes  complices. 

MERGIS  , Merps , (</)  félon 
JuRin.  D'autres  lifent  Smerdis. 
yoyei  Smerdis  & Comeiès. 

MÉRGUS  , Mergus , nom  qui 
fut  donné  à Efacus,  parce  qu’il 
avoit  éré  changé  en  plongeon. 

MÉRIBBAAL  , Merihbaal  , 
Mf/’feaàx  , (r)  fils  de  Jonachas  « 
& pere  de  Micha. 

Méribbaal  eft  le  même  que 
Miphibofeth.  Les  Hébreux  évi- 
toient  de  prononcer  le  nom  de 
Baal.  Ainfi  , au  lieu  de  Miphi- 
Baal  , ou  Méri-Baal,  iis  di- 
foient  Miphibofeth  ou  Méribo- 
feth.  Bofeih  en  Hébreu  lignifie 
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honre  \ confullon  , ordure  ; de 
Baal,  le  maître,  le  mari,  le 
Dieu  Baal. 

MÉRICUS  , Mericus  , 
Efpagnol  , étoit  un  des  trois 
officiers  qui  commandoient  dans 
Achradine  , lorfquc/lcs  Ro- 
mains affiegrrent  Syraeufe , l’an 
de  Rome  340 de  21a  avant  Jefus- 
Chrirt.  Un  autre  officier  Ei'pa- 
gnol  , gagné  par  les  affiégeans, 
eut  ordre  de  s’aboucher  avec 
Méricus.  Il  lui  expofa  d’aboi  i 
la  (ituaiion  où  il  avoir  laiiTc  les 
affaires  d’Efpagne,  d'où  il  croie 
arrivé  tout  récemment  ; que  les 
Romains  y étoient  abl'olument 
les  maîtres;  qu'il  pouvoir,  en 
leur  rendant  un  fervice  (ignalé, 
devenir  le  plus  confidérable  de 
tous  fes  compatriotes,  foit qu’il 
voulût  fervir  dans  leurs  armées, 
ou  qu’il  aimât  mieux  retourner 
dans  fa  patrie;  qu’au  contraire 
il  avoit  tout  à craindre  de  leur 
indignation,  s’il  concinuoit  à fî 
défendre  dans  un  polie . qu'il 
ne  pourroit  pas  long-tems  con- 
ferver  , étant  inverti  par  mer  iV 
par  terre.  Méricus.  touché  de  fes 
raifons,  fit  partir  avec  les  Am- 
baffadeurs  qu’on  étoit  convenu 
d’envoyer  à M.  Claud.  Marcel- 
lus  , fon  propre  frété  , qui  ayant 
obtenu  parle  moyen  du  même  Ff- 
pagnol.un  entretien  fecretavec 
ce  Général , s’en  retourna  dans 
Achradine,  après  être  convenu 
avec  lui  de  la  reddition  de  la 


(•)  Amiq.  eipliq.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  Tom.  III.  |iat.  i«o. 

, P'Ut.  Tom  I.  p.  joÿ. 

(c)  Hin.  l’anl.  de  Bell.  Alexand.  pag. 
•'yjo.  & /*î.  i 

: 1 


Jiifl.  L.  I.  c.  t). 

(e)  Parai.  L.  1 c.  8 r,  ]4.  c.  9.  v.  40. 
(/)  Tit.  Li».  L.  XXV.  c.  JO . jt.  L. 
ICXVi.  c.  SI,  Roll.  Hiü.  Rom,  Tom.  III, 
psg.  ÎVO.Jÿl. 
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place,  & de  la  maniéré  dont  la 
chûfe  s’cxécuteroit.  Alors,  Mc* 
ricus  , pour  Ctcr  tout  foupçon 
qu’il  eût  aucune  intelligence 
avec  l’ennemi  , déclara  qu’il 
D’étoit  pas  d'avis  qu’on  envoyât 
davantage  des  députés  aux  Ro- 
mains , ni  qu'on  reçût  ceux  qui 
viendroieni  de  leur  part  ; qu'il 
falloit  , pour  plus  grande  fûre- 
té,  diûribuer  aux  Commandant 
les  did'érens  polies  qui  croient 
à garder,  & que  chacutr  répon- 
dît fur  fa  tête  de  celui  qui  lui 
feroit  conüé.  Tous  ayant  con- 
fenti  à ce  partage  , le  fort  fit 
écheoir  à Méricus  le  foin  de 
veiller  fur  le  quartier  qui  alloit 
depuis  la  fontaine  d'Aréthufe, 
jufqu’à  l’embouchure  du  grand 
port. 

Il  eut  foin  d’en  informer  les 
Romains.  C’cft  pourquoi,  M. 
Claud.  Marcellus,  dès  la  nuit 
fuivante,  fit  remorquer  une  bar- 
que pleine  de  fuldats  armés,  à 
la  queue  d’une  galere  à quatre 
rangs  , jufqu’aux  murs  d’Achra- 
dine  , & débarqua  fes  gens  près 
de  la  porte  voifine  de  la  fontai- 
ne d’Aréthufe.  Le  tout  étoit 
exécuté  à la  quatrième  veille. 
Alors  , Méricus  introduifit  les 
foldats  de  M.  Claud.  Marcellus 
par  cette  même  porte  , comme 
il  en  étoit  convenu  ; 3c  dès  que 
Je  jour  parut  , ce  Général  atta- 
qua les  murailles  de  la  place 
avec  toutes  fes  troupes  , & atti- 
r.t  de  ce  côté-là  , non-feulement 
ceux  qui  tenoient  Achradine  , 
mais  encore  une  grande  partie 
de  ceux  qui  défendoient  l’Ifle  , 
& qui , abandonnant  leurs  pof- 


M E 

tes  , accouroient  par  bandes 
pour  aider  à repoufler  les  Ro- 
mains. Dans  ce  tumulte  , les 
vaifieaux  qu’on  avoit  difpofés 
par  avance,  & qu’on  tenoit  tout 
prêts,  ayant  fait  un  grand  cir- 
cuit, débarquèrent  près  de  rifle, 
des  foldats  , qui  trouvant  les 
corps  de  garde  à moitié  vui- 
des  , âc  les  portes  par  où  étoient 
fortis  ceu.\  qui  avoieni  couru 
au  fecours  d'Achradine  , ouver- 
tes , s’emparèrent  aifement  de 
cette  partie  abandonnée  par 
l’épouvante  3c  la  fuite  de  ceux 
qui  auroient  dû  la  défendre.  Les 
déferteurs  furent  ceux  qui  té- 
moignèrent le  moins  de  courage 
de  de  réfoluiion  pour  réfiiler  aux 
Romains;  car  , ne  fe  fiant  pas 
même  à leurs  compagnons  , ils 
s’enfuirent  au  milieu  de  l’aélion. 
M.  Cl  aud.  Marcellus  , appre- 
nant que  les  liens  étoient  maî- 
tres de  rllle , 6c  d'une  partie 
d’Achradine  , Ce  que  Méricus 
s'etoit  joint  aux  Romains  avec 
les  foldats  de  fa  garnifon  , fit 
fonner  la  retraite  , pour  empê- 
cher qu’on  ne  pillât  le  tréfor 
des  rois  de  Syraeufe  , qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  conlîdé- 
rable  qu’il  n'éioit  en  effet.  M. 
Claud.  Marcellus,  ayant  arrêté 
rimpécuofité  de  fes  foldats  , 
donna  aux  déferteurs  qui  fe 
trouvoient  encore  dans  Achra- 
dine le  tems  de  fe  fauver.  Alors, 
les  Syraeufains  délivrés  de  tou- 
te crainte,  ouvrirent  les  portes 
de  rifle  , & envoyèrent  des 
Ambafladeurs  à M.  Claud.  Mar- 
cellus , ne  lui  demandant  d’au- 
tre grâce  que  de  leur  fauver  U 
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vie  à eux  & à leurs  en  fans. 

J^eux  ans  après  , lorfque  M. 
Claud.  Marcellus  entra  dans 
Rome  avec  l’ovation  , Mèricus 
étoit  nn  de  ceux  qui  marchoient 
à la  tête  du  cortege  avec  des 
couronnes  d’or  , & il  n’étoit  pas 
l’objet  le  moins  agréable  aux 
yeux  de  la  multitude.  On  lui 
accorda  le  droit  de  bourgeoille 
avec  cinq  cens  arpens  de  terre. 
On  lui  donna  en  outre  , ainfi 
qu’atix  Efpagnols  qui  avoienc 
embralTé  le  parti  des  Romains 
avec  lui  ,unc  demeure  dans  une 
des  villes  rebelles  , & des  ter- 
res dans  les  campagnes  qui 
avoient  été  confifqtiéek  par  droit 
de  conquête.  M.  Cornélius  eut 
ordre  de  donner  à chacun  fa 
portion  dans  l’endroit  où  il  l'ai* 
meroit  le  mieux.  Il  choilit  Mur- 
gantie  & fon  territoire,  pour 
la  récompenfe  de  Méricus  & 
des  autres  Efpagnols  , fuivant 
l’arrêt  du  Sénat  qui  l’en  avoir 
rendu  l’arbitre. 

MÉRIDARPAX.  Merid^r- 
pax  , M'/üJ  «V'raï , un  des  rats 
qu’Homère  introduit  dans  la 
Bati  achomyomachie. 

MERIMUTH , Mtrlmuth , (a) 
MMpajucàâ  Eisd’Uria,  contribua 
au  rétablilTement  de  la  ville  de 
Jérufalem  , au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

MERION  , Menants  , ( A ) 

, lils  de  Malus  , fut  un 
des  capitainesGrecs  qui  allèrent 
au  licge  de  Troie.  Homere  dit 

(a)  Efdr.  L.  U.  r.  j.  v.  si. 

(i)  Humer  lliad.  L.  11.  v.  15S  , 1^9. 
L.  X.  V.  siSo.  dr  /«f.  L.  XIII.  v.  9], 
ijô.  & /»j.  L.  XIII.  V.  , 518.  é'  /»J. 
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qu’il  partit  de  Crete  i la  tête 
de  quatre  vingrs  vaifleaux , mais 
qu  il  en  partageoit  le  comman- 
dément  avec  Idoménée  , dont  il 
étoit  l’écuyer. 

Un  jour  , comme  UlylTe  étoit 
fur  le  point  de  fe  mettre  en  che- 
min pour  aller  rcconnoitre  ce 
qui  fe  palToit  dans  le  camp  des 
Troyens,  Mérion  lui  donna  un 
arc,  un  carquois,  une  épée, 
& un  cafque  de  pIuHeurs  peaux 
en  double  fourré  de  laine,  Sc 
qui  ouvroit  une  horrible  gueu- 
le defanglier,  armée  des  deux 
côtés  de  terribles  défenfes.  Au- 
tolycus  l’avoit  enlevé  autrefois 
dans  la  ville  d’Eléone  à Amyn- 
tor , fils  d’Orménus , après  avoir 
forcé  fon  palais  , <k  il  l’avoic 
donné  à Amphidamas  de  Ciy- 
thrre  dans  la  ville  de  Scandie  ; 
Amphid.Tmas  en  avoir  fait  pré- 
fent  à Molus  , & Molus  l'avoic 
donné  à fon  hls  Mérion  , qui 
en  cette  occallon  le  donna  à 
Ulyffe. 

Le  6ls  de  Priam  , Déiphobe , 
qui  brûloir  d’envie  de  fe  figr.a- 
1er,  s’étant  avancé  tout  couvert 
de  fon  bouclier  , Mérion  qui 
l’apperçoit,  lui  porte  un  coup 
de  pique  avec  tant  de  roideur  , 
que  le  bouclier  auroit  été  per- 
cé , (î  la  pique  n’eût  volé  ea 
éclats.  Déiphobe  ébranlé  du 
coupeftfaili  de  crainte  ; êSc  Mé- 
rion , au  défefpoir  de  fa  pique 
rompue  , âc  de  la  viiloire  que 
le  deftin  lui  enlevoit,  renite 

Horat.  L.  I.  OJc.  5.  v.  tt.  Paiif.  pat. 
lej.  Lucian,  Tum.  J.  p.  914.  Tuai.  Il, 
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dans  ft}n  bataillon,  & va  cher* 
cher  une  autre  pique  dans  fa 
lente. 

Idoniénée , le  voyant  , lui 
dit:  n Vaillant  fils  de  Molus, 

SI  le  plut  cher  de  mes  amis,  où 
9 allez-vous?  Pourquoi  avez- 
9 vous  quitté  le  combat  ! Êtes- 
9 vousbleflé?  Ou  venez-vous 
9 m’apporter quelquenouvelle, 

9 ôc  demander  du  fecours  ? 

9 Vous  voyez  au  moins  que  je 
9 n'étoit  pas  dirpofé  à me  le- 
9 nir  tranquillement  dans  ma 
9 tente  , Sc  qu'impatient  de 
9 combattre  , j'allois  ù vous. 
9 Mérion  lui  répondit  : Ido- 
9 ménéc  , je  viens  voir  fi  je  ne 
9 trouveroispas  une  pique  dans 
9 votre  tente , car  j'ai  rompu 
9 la  mienne  fur  le  bouclier  du 
9 téméraire  Déiphobe.  Vous 
9 n'y  trouverez  pas  feulement 
9 une  pique  , lui  répondit  Ido- 
I»  ménée  , vous  y en  trouverez 
9 plufieurs  ; voti^  verrez  bril- 
9 1er  ces  armesTroyennes  que 
9 j’ai  prifes  aux  ennemis  tués 
9 de  ma  main  ; car  , j’ofe  me 
9 vanter  que  je  n'ai  pat  accou- 
9 tumé  de  combattre  de  loin  , 
9 que  je  fçais  joindre  l’ennemi; 
9 voilà  pourquoi  ma  tente  eft 
9 fi  riche  en  piquet , en  bou- 
9 cliers , en  cafquet  , Sc  en 
» cuirafles , dont  l’éclat  éblouit 
9 les  yeux.  » 

9 J’ai  auffi  dans  mon  vaifTeau 
9 & dans  ma  tente  un  grand 
9 nombre  de  ces  dépouilles 
9 Troyennes , reprit  Mérion  , 
9 mais  j’en  fuis  trop  loin  pour 
'»  les  aller  chercher.  Je  puis 
m dire  aulll  que  je  ne  m’oublie 
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9 pas  dans  les  occafiont;  & 

9 que  je  fuis  toujours  le  pre- 
9 mier  quand  il  faut  combattre, 

» & que  Mars  a donné  le  fi- 
9 gnal.  Il  y a peut-être  quel- 
9 ques  Grecs  dans  l’armée  qui 
9 ne  me  connoilTent  pas  ; mais, 

9 vous  me  connoilTez  , & ceU 
9 me  fuffit.  Oui  affurément , 

9 répondit  Idoménée  , je  vous 
9 connois  , fage  Mérion  , je 
9 n’ai  pat  befoin  que  vous  m: 

9 parliez  de  votre  valeur.  Si 
9 tout  ce  que  nous  fommes  de 
9 braves  hommes  dans  l’armée, 

9 nous  étions  commandés  au- 
9 jourd’hui  pour  nous  mettre 
9 en  embufcade  près  de  nos 
9 vaifTeaux  , Sc  c'efl  comme 
» vous  fçavez  dans  cette  forte 
9 de  guerre  que  les  hommes 
9 paroilTent  ce  qu’ils  font  , 

» car  les  lâches  y changent  à 
9 tout  moment  de  couleur  ; ils 
9 n’ont  ni  vertu  ni  courage  , 
9 leurs  genoux  tremblant  ne 
9 peuvent  lesfoutenir,  ils  tcm- 
9 bent  de  foiblelTe  , le  cœur 
9 leur  battant  ils  ont  peur  de 
9 la  mort,  tout  leur  corps  frif- 
9 fonne  ; au  lieu  que  les  braves 
9 ne  changent  point  de  vifage  , 
9 ils  ont  toujours  la  même  li- 
9 berté  d’efprit , la  même  gaie- 
9 té,  & la  même  aflurance  ; Sc 
9 fi  quelque  chofe  trouble  cette 
9 affietie  ferme  & tranquille, 
9 c’eft  l’impatience  d’en  venir 
9 aux  mains  ; fi  nous  étions  donc 
9 commandés  pour  une  occafioa 
9 femblable  , je  fuis  bien  alTuré 
» que  la  valeur  la  plus  fine  ne 
U pourroit  rien  trouver  à re- 
» prendre  en  vous,  & que  fi 
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» vou»  veniez  à être  bleffé  de 
» près  ou  de  loin  , ce  ne  fcroit 
» point  dans  le  dos  que  vous 
» recevriez  ces  bleflures  , 

» mais  vous  les  recevriez  en 
» avançant  toujours  vers  l’cn- 
» nemi.  Mais,  ne  parlons  pas 
» davantage  de  nos  prouelTcs  , 

» comme  de  jeunes  fanfarons  , 

» de  peur  que  quelqu'un  ne 
» nous  entende  âc  ne  fe  moque 
as  de  nous  , de  ce  que  nous 
» nous  amufons  à parler,  lorf- 
» qu’il  faut  agir.  Allez  vite 
» dans  ma  tente  de  prenez  la 
» meilleure  pique  q\icvoustrou- 
» verez.  « 

Merion  obéit,  & plein  d'ar- 
deur pour  le  combat  , il  fuit 
Idoroénée.  Comme  ils  appro- 
choient  des  ennemis  , Merion 
s’adrefle  à Idoménce  : n Fils  Je 
as  Deucalion  , de  quel  côté 
» avez  vous  delTein  de  com- 
as battre  ? Elt-ce  il  l'aîle  droite, 
as  ou  à l'aîle  gauche  ? Ou  choi- 
si (iriez-vous  plutôt  le  corps 
as  debataille?  Je penfe  qu’il  n’y 
as  a pas  à choilir,  que  de  tous 
as  côtes  la  mêlée  e(t  fort  âpre  , 
as  & que  par  tout  voustrouve- 
as  rez  de  la  gloire  & du  péril, 
as  Idoménée  lui  répondit  : Me- 
ts rion  , je  vois  que  le  corps  de 
as  bataille  a d’aiïez  bons  defen- 
is  feurs,  car  c’ell  là  que  com- 
as battent  les  deux  Ajax&Teu- 
as  cer  le  plus  adroit  de  tous  les 
as  Grecs  à tirer  de  l’arc,&  tres- 
sa propre  pour  les  coups  de 
as  main.  Ces  trois  guerriers  don- 
as  neront  de  l’exercice  à Hec- 
as  tor.lSt  le  repouOTeront, quel- 
as  que  acbarné  qu’il  puilTe  être. 
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as  Avec  toute  fa  valeur  il  fera 
» difficile  qu'il  renverfe  de  lî 
as  braves  gens  , qu’il  pénétré 
SS  jufqu’à  nos  navires  , & qu’il 
SS  y mette  ie  feu,  à moins  que 
SS  Jupiter  , la  flamme  à la  main, 

JJ  ne  vienne  les  embrafer  lui- 
ss  même.  Car  , il  o’y  a point  fur 
U la  terre  d'homme  mortel  , 
n pourvu  qu’il  ne  foit  pas  in- 
as vulnérable  , & qu’il  puifle 
SS  être  accablé  fous  de  pelantes 
JJ  malTes  de  rochers  , à qui 
O Ajax  ne  puiflTe  faire  mordra 
SS  la  pouffiere.  Il  ne  craindroit 
as  pas  même  dans  le  combat  à 
as  coups  de  main  le  terrible 
O Athilie,&  il  ne  lui  cede  qu’en 
JJ  vîtefle  & en  légèreté.  Allons 
JJ  donc  combattre  à l’aîle  gau- 
ss  che  , qui  me  paroît  la  plus 
SJ  foible  , & voyons  li  nous 
n augmenterons  la  gloire  des 
SJ  Troyens,  ou  s’ils  relèveront 
» la  nôtre.  « Auffi-iôt  Mérion 
marche  du  côté  qu’il  lui  étoic 
ordonné , où  il  lit  fans  doute  des 
prodiges  de  valeur. 

Aux  jeux  qui  furent  donnés 
à l’occafion  de  la  mort  de  Patro- 
cle  , Mérion  difputa  le  prix  de 
la  courfe  des  chars  ; mais  , il  fut 
bientôt  devancé  par  fes  egneur- 
rens , parce  que  fes  chevaux 
étoient  pefans  , & que  leur  vî- 
telTe  ne  répondoii  pas  à leur 
beauté  , & Mérion  lui  - même 
n’excelloit  pas  à poulTcr  des 
chevaux  dans  une  lice. 

Le  peu  de  fuccès  qu’il  avoit 
eu  dans  ce  combat , ne  l’empê- 
cha pas  de  fe  préfenter  à celui 
de  l’arc.  Achille  ayant  mis  pour 
le  prix  dix  haches  dix  demi- 
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hachrs,  toutes  d'exellent  acier, 
fait  dreiïer  un  mât , il  attache 
une  colombe  par  le  pied  au 
bout  d’un  long  cordon  , la  pend 
au  haut  de  ce  mât , & la  donne 
pour  but  à tous  ceux  qui  fe 
préfcnteront  pour  donner  des 
preuves  de  leur  adrelTe.  Celui 
qui  blelTera  la  colombe,  dit- il, 
aura  les  dix  haches , de  celui 
qui  ne  donnera  que  dans  le  cor- 
don , aura  les  demi -haches, 
comme  étant  bien  infétieur  au 
premier.  Mérion  fe  préfente 
donc  avec  Teucer  pour  difpu- 
rer  le  prix.  On  jette  les  forts 
dans  un  cafque.dc  celui  de  Teu- 
cer vient  le  premier  ; en  même- 
tems  on  voit  partir  la  fléché  de 
fon  arc  , de  il  oublia  de  pro- 
mettre au  Dieu  , qui  préflde  à 
cet  art , une  hécatombe  de  cent 
agneaux  des  ptemiers  nés  ; il 
manque  l’oifeau  , car  Apollon  , 
piqué  de  fon  oubli , lui  envia 
cette  vidloire  , mais  il  donna 
jullement  dans  le  cordon  qui 
attachoit  la  colombe  par  le  pied. 
Le  fer  de  la  fléché  coupe  ce 
cordon  ; l'oifeau  dégagé  de  fon 
lien  prend  l’elFor  vers  lescieux, 
& le  lien  s’abat  le  long  'du  mât 
jufqu’à  terre;  tous  les  fpeéla- 
teurs  applaudiflènt  avec  de 
grands  cris.  Mérion,  qui  tenoit 
fa  fléché  toute  prête  , ne  perd 
point  de  tems,  il  failît  l’arc  de 
Teucer,  voue  à Apollon  une 
Hécatombe  des  premirs  nés  de 
fes  agneaux  , fuit  des  yeux  la 
colombe  dans  la  nue  , déroche 
fon  trait  , de  malgré  la  rapidité 
de  fon  vol  , il  lui  donne  dans 
l’aîle,  la  fléché  perce  tout  au 
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travers , & revient  s’enfoncer 
à terre  aux  pieds  de  Mérion. 
L’oifeau  blelTé  fe  rabat  fut  la 
pointe  du  mât,  on  moment  après 
il  penche  le  cou  , étend  fes  ai- 
les de  tombe  fans  vie  loin  de 
lui.  Les  troupes , ravies  d’éton- 
nement de  d’admiration  , redou- 
blent leurs  cris,  qui  font  reten- 
tir le  rivage. 

Mérion  va  recevoir  les  dix 
haches  deflinées  au  vainqueur, 
de  Teucer  emporte  les  demi- 
haches  qu'il  avoit  pour  fon  par- 
tage. 

tn  même-tems  , Achille  pro- 
pofe  de  lancer  le  javelot  , de  fait 
potter  les  prix  au  milieu  de  l'af- 
femblée;  c’étoient  une  belle  lan- 
ce de  un  trépied  qui  n’étoit  pas 
fait  pour  le  feu  , de  que  l’arc 
avoit  embelli  d’une  agréable  va- 
riété de  fleurs  de  de  figures. 

Leroi  Agamemnon  ne  dédai- 
gna pas  de  fe  lever  pour  ga- 
gner ce  prix  , dt  Mérion  s’a- 
vance pour  le  difputer.  Achille 
fe  leve  en  même-tems  & dit  : 
n Fils  d’Atrée  , il  n’y  a perfoo- 
^ ne  ici  qui  ne  fçache  que  vous 
» n’ètes  pas  moins  au-deflus  de 
» tous  les  Généraux  del’armée, 

» par  votre  force  fit  par  votre 
» adrelTe  , que  par  votre  puif- 
» fance  ; recevez  donc  ce  pre- 
» mier  prix  , de  fi  vous  le  vou- 
» lez  bien  , nous  donnerons  à 
» Mérion  cette  lance  qu'il  tein- 

« dra  bientôt  du  fang  de  vos 
» ennemis.  « Agamemnon  , ravi 
de  l’honneur  qu’on  lui  faifoit  , 
donne  lui-méme  la  lance  à Mé- 
rion , de  fur  le  champ , par  une 
générolité  digne  d’un  Roi  , il 
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fait  préfent  au  héraut  Talthy- 
bius , de  ce  beau  trépied  qui 
acciroit  les  yeux  de  toute  l'af- 
femblée. 

MÉRION  , Merion  , M»- 
fî'rri  > fils  de  Jafon  , fe  rendit 
célébré  par  fes  grandes  richefifes 
& par  Ton  avarice. 

MER  MERE  , Mtrmeros  , (a) 
fameux  Centaure.  Il  couroit 
avec  tant  de  vîtefle,  qu’il  fur- 
palToit  tous  les  autres  à la  cour- 
fe.  Mais , ayant  été  bleflé  à la 
cuifife  , dans  un  combat , il  ne 
marcha  plus  alors  que  lentement, 
& ne  put  employer  dans  cette 
circonllance  , pour  fe  fauver  , 
cette  légèreté  naturelle  , qui 
lui  avoir  fi  fouvent  fervi  pour 
fe  divertir. 

MERMÉRUS  , Mtrmerus , 
(i)  capitaine  Troyen, 
qui  fut  tué  par  Antiloque. 

MERMÉRUS , Mtrmerus,  (c) 
Mî  Mffc; , fils  de  Jafon  8c  de 
Médée  , fut  pere  d’ilus  , roi 
d’Ephyre. 

L’on  voyoit  à Corinthe  le 
tombeau  de  Mermérus  & de 
Pherès  fon  frere.  On  dit  qu’ils 
furent  lapidés  par  les  Corin- 
thiens , à caufe  des  préfens  em- 
poifonnés  qu’ils  avoient  appor- 
tés àGlaucé  de  la  part  de  Mé- 
dée. Mais,  parce  qu’ils  furent 
mis  à mort  injuilemenr  , les  Co- 
rinthiens fe  virent  bientôt  punis 
dans  la  perfonne  de  leurs  pro- 
pres enfans  qui  mouroieni  tous 
au  berceau,  jufqu’à  ce  qu’aver- 
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tis  par  l’oracle  ils  inftituerent 
des  facrifices  en  l'honneur  des 
fils  de  Médée  , & leur  confa- 
crerent  une  ftatue  qui  repré- 
fentoit  la  Peur.  » Cette  ftatue 
» fubfifte  encore  aujourd’hui, 

» dit  Paufanias  ; c’eft  une  fem- 
» me  faifie  d’épouvante.  Depuis 
» que  les  Romains  ont  détruit 
» Corinthe , Sc  que  tous  les 
n naturels  du  pais  ont  péri 
■O  avec  la  ville  , les  nouveaux 
n habitant  qui  n’avoient  pas  eu 
n de  part  au  crime  des  An- 
» ciens,  fe  font  crus  difpenfés 
s de  continuer  ces  facrifices, 
» de  forte  qu’à  préfent  leurs 
n enfans  ne  font  plus  vêtus 
» de  noir  , ni  ne  fe  croyent 
T>  dans  l’obligation  de  couper 
n leurs  cheveux.  « 

Les  Grecs  avoient  de  vieil- 
les poëfies  , qu’ils  appelloienc 
Naupaâiennes  , où  il  étoit  dit 
que  Jafon  après  la  mort  de  Pé- 
lias  quitta  lolchos  pour  aller 
s'établir  à Corcyre  , & que  là  il 
perdit  Mermérus  fon  fils  aîné  , 
qui  fut  déchiré  par  une  lionne 
en  prenant  le  divertiffement  de 
la  chafte  dans  cette  partie  du 
continent  qui  étoit  vis-à-vis  de 
la  ville:  mais,  elles  ne  nous 
apprennent  rien  de  Phérès. 

MERMNADES  , Mirmna^ 
det  , Mtf.urâ/ai,  (J)  nom  que 
l’on  donne  à une  des  familles 
qui  ont  régné  dans  laLydie.Les 
Mermnades  fuccéderent  aux 
Héraclides.  Ce  fut  Gygès  qui  , 


(a)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c.  8. 

(4)  Homer.  Iliad.  L.  XIV.  v.  515. 

(c)  Homer.  OdylT,  L,  1.  v.  Paul, 
pag  so,  »i. 


(i)  Herod.  L.  I.  c.  7.  & feq.  Mdm.  de 
l'Acad.  des  Infcrii'C.  U Bell.  Lctt.  T. 
V.'  p.  157.  ér  /«I  V. 
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pjrie  meurtre  de  Candaute,  fît 
ÿafler  le  trône  de  Lydie  de  la 
famille  des  Heradidea  dans  celle 
des  Mermnadrs. 

Selon  Apollodore  , la  famil* 
le  des  Msrmnades  defcendus  de 
fjygès  tiroir  fon  origine  d’un 
fils  d’Hercuîe  fie  de  la  reine 
Omphale.  Mais , cette  opinion 
efi  contraire  à celle  des  Écri- 
vains de  Lydie  , <]u’Hérodote 
avoit  confultfis.  Elle  ne  devoit 
fans  doute  fa  naiiïance  qu’à  la 
flatterie  des  Grecs  foamis  ^ux 
Rois  de  Lydie  de  la  famille  des 
Mermnades.  Hérodote  dillingue 
formellement  les  Mermnades  des 
Héraclides;  & nous  voyons, 
dans  Xénojihon  , que  Créfos 
convient  lui-même  en  parlant 
à Cyrus,  que  celui  d^  fes  an- 
cêtres qui  s’efl  emparé  de  la 
couronne  de  Lydie  , avoit  pafltb 
de  la  fervitude  fur  le  trône.  La 
f.ible  , débitée  par  Platon  au 
fiijet  de  Gygès , montre  aflez 
que  c’étoit  une  opinion  reçue 
dans  la  Crece.  Gygès  , félon 
lui  , était  le  chef  des  bergers 
de  Candaule  ; fit  cet  emploi  ne 
fe  donnoit  qu’à  des  efclaves  fie 
à des  ferfs. 

MÉROB  , iWcroê  , MtrC  , 

(a)  fille  aînée  de  Saul , avoit  été 
promife  à David  , en  récom- 
penfe  des  fervices  qu’il  rendoit 
à laguerre.  Mais  , Saül  manqua 
de  parole  , fie  la  donna  à Ha- 
drtel  de  la  ville  de  Molathi. 
Mérob  en  eut  cinq  fils  , qui  fu- 
rent livrés  aux  Gabaonites,  fic 

(#1  Rriç.  t.  I.  c.  14.  tr.  49.  c.  t8.^. 
t7>  ér  ffi-  L.  11.  c.  v.  h, 

i^)  c.  so*  ».  11.  & [tf. 
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crucifiés  fur  la  montagne  <Ie> 
vant  le  Seigneur  , pour  réparer 
l'injullice  que  Saül  avoit  faite 
aux  Gabaonites. 

Le  texte  de  l'Écriture  porte 
que  ces  cinq  hommes  qu'on  leur 
livra  , étüient  fils  de  Michol  , 
fille  de  Saül  fic  époufe  d’Ha- 
dtiel.  Mais , il  y a beaucoup 
d'apparence  que  le  rom  de  Mi- 
chol s'efl  glilTé  dans  le  texte  , 
su  lieu  de  Mérob  ; car,  Michol 
n’époufa  pas  Hadriel  , mais 
Phaliiel  ; fit  on  ne  lit  pat  que 
-Michol  ait  eu  cinq  fils.  D’autres 
croyent  que  ces  cinq  enfans 
éroient  fils  de  Mérob  , félon  la 
nature  , fic  de  Michol  par  adop- 
tion. 

MÉRODACH-RALAD.AN. 

Merodach-B<iladan  , (ê)  roi  de 
Babylone  , qui  fut  mis  au  rang 
des  Dieux  , fic  adoré  par  les 
Babyloniens.  Jérémie,  parlarc 
de  la  ruine  de  Babylone  , dit  : 
B>itylone  eft  prife  , Bel  efl  ton  ~ 
fondu , Méroduch  eft  vaincu , leurs 
ftatues  font  hrifées.  On  trouve 
dans  Babylone  certains  Rois , 
dans  te  nom  defquels  celui  de 
Mérodach  fe  rencontre  ; par 
exemple,  Evilmérodach  , fils  du 
grand  Nabuchodonofor  , qui 
eut  pour  fuccefleur  l’impie 
Balrhafar. 

Mérodach-Baladan,  ayant  ap- 
pris la  guérifon  miraculeule 
d’Ézéchiat , lui  envoya  des  Am- 
bafladeurs  avec  des  lettres  fie 
des  préfens  pour  l’en  féliciter  • 
fic  pour  s'informer  du  prodige 

Ifai.  c.  JO.  ».  I.  y>9.  Jerem.  c.  so.  v- 
a.  Roll.  Hitt.  Ane.  T,  1.  p.  jjo.  }JJ. 
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qui  étoit  arrivé  fur  la  terre  à & la  parole  de  Dieu  fut  accom< 
celle  occafion  , lorfque  le  fo-  plie  à la  lettre. 

Icil  avoit  rétrogradé  de  dix  Un  AuteurdonneàMérodach* 
lignes.  Ézéchias  fut  extrême-  Baladan  le  nom  de  Mardocem- 
sneor  fenfible  à l'honneur  que  padus  , de  dit  qu’il  commença  à 
lui  faifoit  ce  Prince  étranger  , regner  à Babylone  vingt-Hx  ans 
& il  s'emprelTa  de  montrer  à après  le  commencement  de  Na- 
fes  Ambailâdeurs  tout  ce  qu’il  bonalTar,  c’ell-à-dire  , l’an  du 
y avoit  de  plus  rare  8t  de  plus  monde  3183,  & avant  J.  C.  717. 
précieux  dans  fes  tréfors  , de  Mérodach-Balandan , ou  Mé- , 
de  leur  faire  remarquer  la  ma-  rodach  , fils  de  Baladan  , eil 
gnificence  de  fon  palais.  A en  le  même  que  Mardocempadus  y 
juger  humainement,  cette  dé-  fils  de  Béléfis , ou  de  Nabo- 
marche  n’avoit  rien  que  de  per-  nalTar. 

mis  de  de  louable;  mais,  les  MÉROÉ , Afrroe  , Mf^oK  , (<i) 
yeux  du  fouverain  Juge  , bien  ifle  d’Afrique  dans  i’Êihiopie. 
plus  perçans  dc  plus  délicats  que  Elle  eft  formée  .félon  Piolémée, 
les  nôtres,  y apperçurent  une  par  le  Nil  qui  labaigne  à l’oc- 
vanité  fecrete  de  un  orgueil  ca-  cident,  de  par  le  fleuve  Aila- 
ché  dont  fa  juflice  fut  bleflée.  Il  boras  , qui  la  mouille  du  côté 
lui  envoya  dire  fur  le  champ  de  l’orient.  Ptolémée  lui  donne 
par  fon  prophète  Ifa'ie  , que  les  les  villes  fuivantes  , Méroé, 
richefles  de  les  tréfors  qu’il  Sarholche,  Efer  , Darorum  Vi- 
«enoit  de  montrer  avec  tant  de  eus,  Auxume,  Coloé  de  Mafte. 
de  fafle  à ces  AmbalTadeurs  , Les  trois  dernieres  étoient  dans 
feroient  un  jour  tran^ortés  à les  terres 7de  les  autres  fur  le 
Babylone,  de  que  feienfansyfe-  bord  des  deux  fleuves, 
roient  conduits  pour  fervir  dans  La  ville  de  Méroé  avoit  été 
le  palais  du  Roi.  C’eR  à quoi  fondée  par  Carobyfe  , de  ce 
il  n’y  avoit  pour  lors  nulle  ap-  Prince  lui  avoit  donné  le  nom 
parence  ; car  , Babylone  , dans  de  la  Princeiïe  Méroé  qui,  félon 
le  rems  donc  nous  parlons, étoit  les  uns , étoit  fa  mere , de  félon 
amie  de  alliée  de  Jérufalem  , d’autres  , fa  fœur  de  fa  femme, 
puifqu’elle  lui  envoyoit  des  Ce  nom  refla  à toute  l’ide. 
Ambafladeurs  , de  il  femble  C’écoit  la  plus  grande  de  tou- 
qu’elle  n’avoit  rien  à craindre  tes  les  ifles  que  le  Nil  em- 
que  du  côté  de  Ninive  , dont  bralTuir.  Elle  avoit  la  forme  d’un 
la  puiflance  étoit  alors  formi-  bouclirr  , de  l’on  dit  que  fa  lar- 
dable  , dc  entièrement  déclarée  geur  étoit  de  mille  (lades  , de  fa 
contre  elle.  Mais  , le  fort  de  longueur  de  trois  mille.  Elle 
ces  deux  villes  devoit  changer  , étoit  défendue  du  côté  de  la 

(«}  Ptolem.  L.  IV,  c.  8.  Sirab.  p.  771, 1 io8 , 110,  Juren.  Sityr.  6.  v. 
pSS  , 8ti.  «y /ff.  Oiod.  Sicul.  p.  ly  , so.  Isaiyr.  i|.  v.  iA|.  Jufeph.  dc  Aniiii. 
Uerud,  L.  11.  c.  sy.  Plia.  Tôm,  1.  pag.  | Judalc.  psg.  jS-  i’suf.  psg.  << , yyg, 
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Libye  par  des  fables  iromenfes  , 
éc  du  cô:é  de  l’Arabie  par  des 
rivages  inacccnîbles.On  y trou- 
voit  des  mines  d'or  , d’argent , 
de  fer  de  de  cuivre  , une  grande 
abondance  de  bois  d'tbene  , & 
toutes  fortes  de  pierres  rares  & 
précieufes. 

On  prétend  que  l’ancien  nom 
de  cette  ide  étoii  Saba  , & on 
<roit  que  c’etoit  là  que  regnoit 
^ U reine  de  Saba  . qui  vint  de  lî 
I loin  écouter  la  fagefle  de  Sa- 
/ lomon.  Ce  pais  étoit  ordinaire- 
/ ment  gouverné  par  des  Reines. 
''  Mais,  ces  raifons  n'ont  pas  em- 
pêché que  d’autres  n’aient  fait 
Venir  la  reine  de  Saba  de  l’A- 
rabie heureufe.  Ethiopie. 

» La  ville  de  Méroé  , dit 
J»  Paufaniai  , & les  plaines 
» Ethiopiques,ainfi  les  appelle- 
5>  t-on  , font  habitées  par  les 
» peuples  de  la  terre  les  plus 
» juftes;  c’eft  chez  eux  , dit- 
» on,  que  le  folcil  tient  fa  table; 
n mats  , ils  n’ont  dans  leur  païs 
» aucune  mer  , ni  même  d'autre 
I»  fleuve  que  le  Nil.  « 

Les  Grecs  fe  figuroient  les 
Ethiopiens  comme  un  peuple 
heureux , qui  paflbit  la  vie  dans 
l’abondance  Sc  dans  les  délices; 
delà  cette  opinion  que  le  foleil 
avoit  fa  table  chez  eux.  D’ail- 
leurs , comme  les  Ethiopiens 
font  brûlés  du  foleil,  on  a pu 
croire  qu’il  faifoit  chez  eux  un 
plus  long  féjour  qu’en  nul  autre 
endroit , ce  qui  a encore  donné 
lieu  à cette  fable.  Quoi  qu’il  en 
foit , Homère  au  premier  livre 


M E 

de  niîade.nous  repréfente  Jupi- 
ter allant  à un  grand  feftin  chez 
les  Ethiopiens. 

MERUÉ  , Meroe  , Mr^oH  , 
ville  dans  l'ide  du  même  nom. 
Foyer  l'article  précédent. 

MÉROÉ  , Meroe  , , 

(.i)  fille  de  Cyrus  , fut  mariée  à 
Cambyfe  fon  propre  frere.  Et 
voici  comme  elle  devint  la  fem- 
me de  ce  Prince. 

Cambyfe  n’avoit  de  palTîon 
que  pour  Méroé  , & il  avoit 
grande  envie  d’ailleurs  de  faire 
quelque  chofe  d'extraordinaire, 
& qu’on  n’eût  pas  encore  fait. 
Il  fit  donc  aflcmbler  les  Juges 
de  fon  royaume  , pour  fçavoir 
d’eux  s’il  n’y  avoir  point  quel- 
que loi  qui  permît  au  frere  d’é- 
pouferfa  fœur.Ces Juges étoient 
des  hommes  choifis,  qui  demeu- 
roient  jufqu’à  la  mort  dans  cette 
charge  , s’ils  n’etoient  convain- 
cus de  quelque  crime  ; leur  of- 
fice étoit  de  rendre  la  julfice  , 
& d’interprêter  les  loix  du 
païs  , & c’étoit  à eux  qu’on  s’en 
rapportoit  fur  toutes  chofes.  Ils 
firent  donc  à Cambyfe  une  ré- 
ponfe  adroite;  car  , ils  lui  di- 
rent qu’ils  ne  trouvoient  point 
de  loi  qui  permît  au  frere  d'e- 
poufer  fa  fœur  , mais  qu’il  y en 
avoit  une  qui  permettoit  aux 
rois  de  Petfe  de  faire  tout  ce 
qu’ils  vouloient.  Ainfi,  la  crain- 
te de  Cambyfe  ne  leur  fit  point 
enfreindre  la  loi  , & ils  ne  s’ex- 
poferenr  point  en  la  défeodanr 
au  hazard  de  périr;  mais  , ils 
en  trouvèrent  une  autre  en 


(«)  HcroJ.  L.  III.  c.  ]i.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  ^9]  ■ 494. 
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faveur  de  ce  Prince,  qui  vou- 
loir époiîft'r  fa  fœur.  Ainfi  , 
Cambyfe  époufa  celle  qu’il  ai- 
moit  , mais  il  la  tua  dans  la 
fuite,  & on  rapporte  diverfe- 
ment  fa  mort. 

Les  Grecs  difent  que  comme 
Cambyle  faifoit  combattre  un 
lionceau  & un  jeune  chien  en  la 
prcfence  de  cette  Princeffe  , le 
jeune  chien  n’étant  pas  aullî  fort 
que  le  lionceau,  un  autre  chien 
frere  de  celui  qui  ctoit  maltrai- 
té , rompit  de  force  fa  lefle  , ac- 
courut au  fecours  de  fon  frere; 
& quand  ils  furent  joints  enfem- 
ble  , ils  vinrent  aifément  à bout 
du  lioncéau.  Cambyfe,  quipre- 
noif  grand  plailir  à ce  divertilTe- 
ment  , ayant  remarqué  que  la 
Princefle  foupiroit  &i  qu'elle  ré- 
pandoit  des  larmes,  lui  en  de- 
manda la  caufe.  Elle  lui  répon- 
dit qu’envoyant  ce  petit  chien 
qui  ctoit  accouru  au  fecours  de 
fon  trere  , elle  n’avoit  pu  s’em- 
pêcher de  pleurer,  parce  que 
cet  afpeél  lui  avoii  rappelle  le 
fouvenir  de  la  fortune  de  Smer- 
dis  fon  frere  , dont  elle  fçavoit 
bien  que  perfonne  ne  viendroit 
prendre  la  vengeance.  Suivant 
les  Grecs  , cette  parole  fut 
caufe  que  Cambyfe  la  tua.  Mais, 
les  Egyptiens  en  rapportent  une 
autre  raifon.  Ils  difentdonc  que 
comme  on  étoit  à table  cette 
Prindeffe  prit  une  laitue  , Sc 
qti’après  en  avoir  féparé  toutes 
les  feuilles,  elledemandaà  fon 
mari  de  quelle  façon  cette  lai- 

fa')  Plut.  T.  I.  p.  8. 

Piuf.  pjg.  tio. 
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tue  lui  fembloit  plus  belle  , ou 
en  pomme  ou  les  feuilles  répa- 
rées ;que  quand  il  lui  eut  ré- 
pondu qu’il  la  trouvoit  plus 
belle  en  pomme  , elle  lui  dit 
qu'il  n’avoit  pasreflemblé  à cet- 
te laitue  , en  défuniffant  la  mai- 
fon  de  Cyrus  ; que  Cambyfe,  ir- 
rité de  cette  réponfe  , lui  donna 
des  coups  de  pied  dans  le  ventre, 
quoiqu’elle  fût  grofle  , & qu’elle 
mourut  en  accouchant  avant 
terme. 

MÉROPE  , Mtropt  , (a) 
Mr/icTTi!  . fille  d’Erechthée  , fut 
ifiere  de  Dédale  , félon  Plutar- 
que. 

MÉROPE  , Merope  , ( i ) 
Mr/is-ntt,  fille  de  Cypfelus,  rot 
d’Arcadie  , fut  mariée  à Cref- 
phonte  , duquel  elle  eut  plu- 
ficurs  enfans  , dont  le  dernier  de 
tous  fut  Epytui. 

MÉROPE , Affrope  , M«- 
, une  des  filles  d’Atlas. 
Pbyrî  Atlas  & Pléiades. 

Une  des  trois  filles  de  Pan- 
darc  , fils  de  Mérops  , a porté 
aulli  le  nom  de  Mérope. 

MÉROPIS  , Aferopis,  Mt- 
fo  r!ç , un  des  noms  que  porta 
l'ifie  de  Cos.  Cos. 

MÉROPIS  , Meropis  , (c) 
Mrpixit , terre  imaginaire.  Sira- 
bon  reproche  à Théopompe  de 
l’avoir  imaginée. 

MÉROPS  , Merops  , M/»4  » 
un  des  géans  qui  voulurent 
chalTer  les  Dieux  du  ciel  ; mais, 
ce  nom  doit  plutôt  être  donné  à 
ceux  qui  aidèrent  à conllruite 

(c)  Strab.  p.  19;, 
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la  tour  de  babel , à ciufe  de  la 
confulïon  des  langues  qui  jr  fur- 
vint,  puifque  Mérops  vient  du 
Grec  /ui^^rr , dividtre  , divifer  , 
& d’è4  , vox , la  voix,  la  pa- 
role. 

MÉROPS,  Merops,  M , 
{a)  de  la  ville  de  Percote,  étoic 
le  plus  excellent  devin  de  fon 
tems.  Il  fut  pere  d’Adrafte  & 
d’Ainphius , qui  marchèrent  au 
fecours  des  Troyens.  Mérops , 
prévoyant  le  malheur  dont  il 
étoit  menacé , avoit  défendu  à 
fes  fils  d’aller  à cette  pernicieu- 
fe  guerre  ; mais  , entraînés  par 
leur  deftinée,  qui  les  appelloit 
à la  mort , ils  avoienc  méprifé 
fes  défenfes , & s'étoient  dérobés 
de  fa  maifon.  Ils  furent  tués  par 
Diomede. 

MÉROPS  , Merops , , 

Roi  de  l’iHe  de  Cos  , qui  fut 
appellée  de  fon  nom.  Junon, 
touchée  de  l’extrême  douleur 
qu’il  avoit  de  la  mort  de  fa 
femme  , le  changea  en  aigle,  de 
le  plaça  parmi  les  conRella- 
tiens.' 

MÉROPS  , Merops  , M»V*4'  » 
(6)  qui  époufa  Clymene,  après 
qu’elle  eût  eu  Phaëton  dePhoe- 
bus  ou  d’Apollon. 

MÉROPS  , Merops  , . 

(c)  un  des  capitaines  Troyens 

Îfui  fuivirent  Enée  en  Italie.  Il 
ut  tué  par  Turnus. 

MÉROS,  Meros,  M 'pàç,  (d) 
montagne  des  Indes.  Elle  étoic 
confacrée  à Jupiter  , & on  pré- 

fa)  Homer.  Iliid.  L.  II.  ? . jjy.  & fij. 
L.  XI.  T.  î»8.  ér  /»f. 

(S)  Ovtd.  Mctam.  L.  I.  c.  to. 

(r>  Virg.  Æaeid.  L,  IX.  f.  70a. 
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tendoit  que  Bacchus  y avoit  ét^ 
élevé.  Cette  opinion  n’avoic 
point  d’autre  fondement  que  Ix 
fignification  du  mot  Afcroa,  qui 
en  Grec  fignifie  CuifiTe  , & qui 
avoit  donné  occafîon  à la  fable 
de  Bacchus  enfermé  dans  la 
cuifle  de  Jupiter  & né  deux 
fois  , parce  qu’il  avoit  été  ga- 
ranti de  la  peRe  fur  cette  moa— 
tagne  avec  fon  armée. 

Alexandre  , dans  fon  expédi- 
tion des  Indes,  vint  au  mont 
Méros  ; -»  Et  ayant  appris  des 
» habitant,  dit  Quinte-Curfe  , 
w l'afiietta  de  cette  montagne  , 
» il  y fit  porter  des  vivres  , Sc 
x>  monta  fur  le  foromet  avec 
» toute  fon  armée.  Par-tout  il 
» ell  revêtu  de  vignes  & de 
» lierre  , Sc  tout  y cR  plein  de 
x>  fourcet.  Il  y a de  toutes  fortes 
•O  d’arbres  fruitiers,  & la  terre 
B y produit  du  bled  d’elle- 
» même,  fans  être  enfemencée  , 
» que  du  grain  qui  y tombe  par 
» hazard.  Il  y croît  aulE  des 
» lauriers  avec  leur  fruit  , Sc 
» la  plupart  de  ces  rochers 
» font  couverts  de  bois.  Je  crois 
a au  reRe  que  ce  ne  fut  point 
n par  une  infpiration  divine  , 
y>  mais  plutôt  par  belle  humeur, 
» que  les  troupes  s’aviferent  de 
n cueillir  du  pampre  & dulier- 
» re  , & de  s’en  faire  des  guir- 
» landes,  courant  çà  de  là  par 
» la  forêt  comme  des  Bacchan- 
» tes.  Quelques-uns  des  plus 
» enjoués  d’entr’eux  commen- 

I (J)  Strib.  pag.  687.  Pomp.  Mel.  pag, 
|soo.  Q.  Cun.  L.  VIII.  c.  10.  Piin.  Too^ 
I.  p.  }ta,  46).  Oiod.  Sicul.  pag.  87. 
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r>  cerent  ceite  folâtre  r^jouif- 
n lance  , 6c  tons  les  autres  les 
» fuivirent.  Les  montagnes  8c 
» les  vallées  retentiiroient  donc 
» des  voix  confufrs  de  tant  de 
» milliers  d'hommes  qui  ado- 
» roient  le  Dieu  tutélaire  de  ce 
n boccage  , St  qui  fe  couchoient 
y>  fur  l'herbe  verte  , ou  fur  des 
» feuillages  , comme  s’ils  euf- 
» fent  été  en  pleine  paix.  Et 
» cette  faillie  ne  déplut  pas  au 
» Roi , qui  au  contraire  leur 
» fournit  largement  de  quoi 
» faire  bonne  cheret&  fut  bien 
r>  aife  de  voir  fon  armée  occu- 
» pce  durant  dix  jours  au  fer- 
» vice  de  Bacchus.  » 

Les  Au  leurs  anciens  donnent 
des  noms  dilTcrens  à cette  mon- 
tagne. Elle  eft  appellée  Nyfa 
par  Pline  , Nyfeium  par  Sui- 
das , àc  Sacrum  par  Trogus. 
Elle  eft  fituée  entre  l’Inde  ôc  le 
Cophene,  félon  Ptolémée  & Ar- 
rien.  Pollen  dit  qu’on  l’appel- 
loit  aufli  Tiieoryphus  , à caufe 
de  fes  trois  fommets,  dont  l’un 
éroit  nommé  corafibis,  un  autre, 
Condafee,  6c  le  troilieme,  Mé- 
ros. 

Ortélius  dit  qu’Héfychius 
donne  ce  nom  à une  partie 
d’Ampelus,  fans  diftinguer  fi 
c’eft  de  la  ville  ou  du  promon- 
toire qu’il  entend  parler. 

MÉROTH  , Meroih  , Mf*à0. 
(a)  Jofephe  dit  que  le  bourg  de 
Méroih  termine  la  Galilée  du 
côté  de  l’ocfident.  Dans  le  trai- 
té intitulé  Sanhidria  , il  eil  dit 
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que  les  eaux  de  Méroth  feront 
changées  en  fang  au  tems  du 
Metfie. 

MÉROZ , Mero[ , , (i) 

lieu  fitué  au  voifinage  du  tor- 
rent de  Cifon.  Les  habitans  de 
ce  lieu  , n’ayant  pas  voulu  venir 
au  fecours  de  leurs  frétés,  dans 
le  combat  qu’ils  livrèrent  à Si- 
fara  , furent  livrés  à l’anathême. 
Malheur  à la  terre  de  Méro^,  dit 
l’ange  du  Seigneur  ! Malheur  à 
ceux  ^ui  l'habitent , parce  qtt'ilt 
ne  font  point  venus  au  fecours  du 
Seigneur  , aù  fecours  des  plus 
vatllans  de  fes  guerriers  l Quel- 
ques-uns ont  cru  que  Méroz 
éroit  la  même  que  Metus  ou 
Mérum. 

D’autres  veulent  que  Méroz 
ait  été  un  homme  puilFant  , qui 
demeuroit  au  voifinage  du  Ci- 
fon  , &qui,  n’ayant  pat  voulu 
venir  au  fecours  de  Barac  de  de 
Débuta  , fut  excommunié  par 
l’ange  du  Seigneur  au  fen  de 
quatre  cens  trompettes-  L’ange 
du  Seigneur  ell , félon  les  uns, 
Barac  général  de  l’armée  du 
Seigneur;  félon  d’autres,  c'eft 
le  grand  Prêtre  de  ce  tems- là  , 
ou  un  Prophète,  osi  S.  Michel, 
ou  quelque  autre  Ange.  Quel- 
ques-uns croyent  que  Méroz 
étuit  l’ange  des  Chananéens  qui 
fut  maudit  par  l’ange  S.  Michel, 
proteéleur  des  Ifraëlices. 

M E R R H A , Merrha.  ( c ) 
Barucb  parle  des  marchands  de 
Merrha  , qu’il  joint  aux  Agaré- 
niens  & aux  habitant  de  Thé- 


(«■)  Jofeph.  de  Bell.  Judalc.  p.  Bjt.  t (<)  Banich.  c |.  v.  »}. 

(d;  Judic.  c.  ).  «,  *).  I J 
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jDan  • qui  fe  piquoient  de  fa- 
gefle.  Tous  ces  gens-là  écoient 
fans  doute  Arabes  ; mais  , nous 
ne  fçavons  pas  précifcment  où 
droit  Merrha.  On  connoit  Ma- 
irana  fur  la  Mer  rouge , Mariaba 
dans  l’Arabie  heureufe  , ôc  Ma- 
race  , lieu  de  commerce  dans  le 
même  païs. 

MÉRUL  A [ L.  Cornélius]  , 
L.  Cornélius  Merula  , (u)  fut 
créé  Préteur  l’an  de  Rome  5^4, 
& 198  avant  Jefus-Chrill , & on 
lui  confia  le  Gouvernement  de 
la  ville. 

Il  fe  forma  cette  année  en 
Italie  une  confpiration  d’Efcla- 
ves,  qui  fut  dénoncée  à L. 
Cornélius  Mérula.  Deux  Efcla- 
ves  vinrent  le  trouver  avant  le 
jour , & lui  expoferent  tout 
l’ordre  de  la  confpiration  de- 
puis fon  origine  jufqu’au  dé- 
nouement qu’elle  devoit  avoir. 
Le  Préteur , ayant  mit  les  dé- 
nonciateurs en  lieu  de  fûreté , 
afTembla  le  Sénat , & l'ayant  in- 
formé du  péril  qui  menaçoit  la 
République  > fut  chargé  lui-mê- 
me d’aller  fur  les  lieux  pour 
prendre  connoiiïance  de  ce  com- 

Slot,  & l’étoufFer.  Il  partit  de 
■orne  avec  cinq  Lieutenant,  en- 
gageant ceux  qu’il  trouvoit  fur 
fa  route  à s’enrôler , à lui 
rêter  ferment  , Sc  à le  fuivre. 
ar  ces  levées  faites  à la  hâte, 
ayant  armé  environ  deux  mille 
hommes  , il  vint  à Sétia  , 
fans  que  perfonne  fçût  quel 
étoit  fon  but.  11  fit  arrêter  fur 
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le  champ  les  chefs  de  la  conf- 
piration  , & ce  début  ayant  fait 
prendre  la  fuite  aux  Efclaves, 
il  mit  des  troupes  en  campa- 
gne qui  les  pourfuivirent  & les 
ramenèrent  dans  la  ville  , où  ils 
furent  punis.  Toute  cette  affai- 
re fut  alToupie  par  le  zele  6c  la 
fidélité  de  deux  Efclaves  Sc 
d’un  homme  libre.  Le  Sénat  fit 
donner  pour  récompenfe  an 
dernier  cent  mille  as  , & aux 
Efclaves  chacun  vingt-cinq  mil- 
le avec  la  liberté.  On  en  paya 
le  prix  à leurs  maîtres  des  de- 
niers de  la  République.  Peu  de 
tems  après,  on  apprit  que  les 
relies  mal  éteints  de  cette  con- 
juration s’éioient  rallumés  âc 
menaçoient  Prénefte.  L.  Cor- 
nélius Mérula  qu’on  y envoya  , 
trouva  autour  de  cinq  cens 
coupables  qu'il  fit  punir  de  mort. 

Quatre  ans  après,  il  fut  un 
des  Triumvirs  qui  furent  char- 
gés d’aller  établir  une  colonie 
à Tempfa , dans  des  terres  qu'on 
avoir  prifes  fur  les  Bruttiens. 
L’année  fuivante,  il  fe  vit  éle- 
vé au  Confulat  avec  Q.  Mi- 
nucius  Thermus.  La  Gaule  lui 
étant  échue  pour  département, 
il  conduilït  fon  armée  dans  le 
païs  des  Boiens,  où  il  fit  la 
guerre  contre  ces  peuples,  tout 
autrement  que  fon  Collègue  ne 
la  faifoit  contre  les  Liguriens. 
Cétoit  lui  qui  préfentoii  la  ba- 
taille aux  Boiens,  & c’étoient  les 
Boiens  qui  n’ofoient  l’accepter  ; 
enforte  que  les  Romains  n’ayant 


(a)  Tît.  Li».  L.  XXXII.  c.  7.8.  ifi.  L.  XXXIV.  c.  qj  , 54-  * XXXV. 

c.  4-  & /<}■  Coin.  Nep.  in  Annib.  c.  8. 


•ME 

point  occallon  de  combattre  y 
le  répandoient  dans  la  campa- 
gne, 8c  la  pilloient  impunément, 
les  ennemis  aimant  mieux  aban- 
donner leurs  biens , que  de  s’ex- 
pofer  à perdre  la  vie  en  les  dé- 
fendant. Notre  Conful , ayant 
défolé  tout  le  païs  ennemi  par 
le  fer  & par  le  feu  , en  fortit; 
8c  il  marchoit  vers  Modene  fans 
trop  fe  tenir  fur  Tes  gardes 
dans  un  païs  où  il  ne  croyoit 
pas  avoir  quelque  chofe  à ap- 
préhender. Mais  , les  Boiens 
ne  fe  furent  pas  plutôt  apper- 
çus  qu’il  étoit  forti  de  delTus 
leurs  terres  , qu’ils  fe  mirent 
à le  pourfuivre  fans  faire  aucun 
bruit,  dans  le  deflein  de  le  faire 
tomber  dans  quelque  piege;  & 
pendant  la  nuit,  ayant  palTé  au 
delà  du  camp  du  Conful,  ils 
s’emparent  d'un  déülé  par  où 
il  lui  falloir  nécefTairement  paf- 
fer.  Mais  , ils  ne  le  firent  pas  fi 
fecrétement  que  L.  Cornélius 
Mérula  n’en  eût  quelque  foup- 
çon.  C'eft  pourquoi , ce  Géné- 
ral , qui  avoir  coutume  de  fe 
mettre  en  marche  pendant  la 
nuit , attendit  cette  fois-là  que 
le  jour  fût  venu,  pour  éviter 
la  confufion  & le  tumulte  que 
les  ténèbres  ne  manquoient  ja- 
mais d’apporter  dans  une  aélion; 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  par 
un  furcroit  de  précaution,  il 
n’envoyât  un  détachement  de 
cavalerie  à la  découverte. 
Quand  il  fçut  par  leur  rapport , 
& le  nombre  des  ennemis , 8c 
le  polie  qu’ils  occupoient  , il 
ordonna  à fes  foldats  de  mettre 
tout  leur  bagage  en  un  tai,  8c 
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auxTriaîres  de  l’entourer  d’une 
bonne  palifiade  ; & avec  le  ref- 
te  de  fes  troupes  rangées  en  ba- 
taille il  alla  aux  ennemis.  Les 
Gaulois  en  firent  autant,  voyant 
que  leur  flraiagêroe  étoit  décou- 
vert, 8c  qu’ils  ne  pouvoient 
éviter  une  bataille  dans  les  for- 
mes, où  ils  ne  dévoient  atten- 
dre la  viéloire  que  de  leur  cou- 
rage. Ils  en  vinrent  aux  mains 
fur  les  huit  heures.  La  gauche 
des  alliés  8c  les  foldats  extraor- 
dinaires fotmoient  la  première 
ligne  , fous  le  commandement 
de  deux  lieutenans  Confulai- 
res,  M.  Marcellus  8c  Ti.  Sem- 
pronius  , conful  de  l’année  pré- 
cédente. L.  Cornélius  Mé- 
rula tantôt  fe  trouvoit  aux 
premiers  rangs,  tantôt  conte- 
noit  les  légions  au  corps  de  ré- 
ferve,  pour  empêcher  que  l’ar- 
deur de  combattre  ne  les  fit 
avancer  avant  qu’il  fût  tems.  Il 
ordonna  aux  deux  Minucius  , 
Quintus8c  Publius  , tribuns  des 
foldats  , de  ranger  les  cavaliers 
de  ces  légions  dans  un  lieu  à 
découvert,  horj  de  la  bataille^ 
8(  de  venir  de-là  fondre  avec 
eux  fur  les  ennemis , quand  il 
leur  en  donneroit  le  fignal.  Pen- 
dant qu’il  étoit  occupé  de  ces 
foins , un  courier  vint  de  la. 
part  de  Ti.  Sempronius , l’aver- 
tir que  les  troupes  extraordi- 
naires ne  pouvoient  plus  réfifier 
à la  fougue  impétueufe  des  Gau- 
lois ; que  la  plus  grande  partie 
avoient  été  tués  ; 8c  que  ceux 
qui  reftoient  épuifés  de  travail, 
8c  abattus  par  la  crainte  , ne 
combattoient  plus  que  foible- 


Digiiized  by  Google 


302  M E 

ment  ; qu'il  envoyât  , s'il  le 
trouvoit  bon,  les  felever  par 
l'une  des  deux  légions,  avant 
qu’ils  euflent  la  home  de  pren- 
dre ouvertement  la  fuite.  L. 
Cornélius  Mérula,  fuivant  cet 
avis  , envoya  en  la  place  des 
extraordinaires,  la  fécondé  lé- 
gion dont  les  compagnies  corn- 
pofées  de  foldats  frais  âc  bien 
rangés  , recommencèrent  le 
combat  ; âc  la  droite  des  alliés 
t’avança  à la  première  ligne , 
au  lieu  de  la  gauche  qui  en  fut 
retirée.  Le  Soleil , qui  étoit 
alors  dans  la  plus  grande  ar- 
deur , incommodoit  furieufe- 
ment  les  Gaulois  incapables  de 
réCiler  à la  chaleur  ; cependant , 
an  moyen  de  leur  multitude  , 
ils  foutenolent  en  quelque  façon 
tout  refTorl  des  Romains,  tantôt 
en  s'appuyant  les  uns  fur  1rs  au- 
tres, tantôt  en  fe  couvrant  de 
leurs  boucliers.  L.  Cornélius 
Mérula,  voyant  la  peine  qu'on 
avoit  à les  ébranler,  ordonna 
à C.  Livius  Salinator  de  fe  jet- 
tes fur  eux  le  plus  impétueu- 
fement  qu’il  pourroir,avec  la  ca- 
valerie des  alliés  qu’il  comman- 
doit , pour  tâcher  de  les  mettre 
en  défordre  ; & à la  cavalerie 
des  légions,  de  relier  en  atten- 
dant dans  Ton  polie  jufqu’à  nou- 
vel ordre.  L’attaque  vigoureufe 
de  C.  Livius  Salinator  âc  de 
fes  efcadrons  fit  d’abord  plier 
les  ennemis  , âc  mit  quelque 
confulion  dans  leurs  rangs,  fans 
cependant  les  obliger  à tourner 
entièrement  le  dos.  Leurs  Offi- 
ciers les  retenoient  , frappant 
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de  leur  javeline  fur  le  dos  des 
fuyards , Si  les  obligeant  de 
retourner  au  combat,  tandis  que 
d’un  autre  côté  la  cavalerie  lé- 
gère des  Romains  les  empê- 
choit  d’obéir  , Si  leur  fermoit  le 
chemin.  L.  Cornélius  Mérula 
exhorte  fes  foldats  , âc  les 
conjute  de  Gire  un  dernier 
effort  ; que  la  viéloire  ell  à eux  , 
pour  peu  qu’ils  prclfent  l’en- 
nemi déjà  ébranlé  âc  prêt  à 
fe  débander  ; que  s’ils  lui  don- 
nent le  tems  de  fe  remattre 
âc  de  revenir  à la  charge  , 
il  leur  faudra  recommencer 
un  nouveau  combat  dont  on 
ne  fçavoit  pas  quel  feroit  l’éve- 
nement.  Il  ordonne  en  même- 
tems  aux  enfeignes  d’avancer; 
de  maniéré  que  |fe  jettant  tous 
de  concert  au  milieu  des  rangs 
des  Gaulois,  ils  les  mirent  en 
fuite.  Dès  que  le  Conful  vie 
qu’ils  tournoient  le  dos,  âc  fe 
difperfcient  de  côté  âc  d’autre , 
il  commanda  aux  cavaliers  des 
légions  de  les  pourfuivre. 

Il  fut  tué  ce  jour-là  quatorze 
mille  Boiens  ; les  vainqueurs 
en  prirent  en  vie  mille  quatre- 
vingt-douze  , fepr  cens  vingt- 
un  cavaliers  , trois  de  leurs 
chefs,  deux  cens  douze  éten- 
dards, âc  foixante-trois  chars. 
Les  Romains  achetèrent  affez 
cher  cette  vièloire  ; car  , ils 
lailTerent  fur  la  place  cinq  mille 
hommes  tant  de  leurs  citoyens 

Îue  de  leurs  alliés,  vingt-trois 
Centurions  , quatre  Préfets  des 
alliés,  âc  deux  Tribuns  des 
foldats  de  la  fécondé  légion,  M, 
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Génucius  St  M.  Marciui. 

Cependant,  le  Sénat  chargea 
C.  Scribonius  d’envoyer  deux 
députés  tirés  de  l’ordre  des  Sé- 
nateurs , à L.  Cornélius  Mérula, 
pour  lui  montrer  les  lettres  de 
ion  Collègue,  & l’avertir  que 
s’il  ne  jugeoit  pas  à propos  de 
venir  à Rome  , pour  y tenir  les 
aiïemblées . le  Sénat  fe  fervi- 
roit  da  minidere  des  Interrott 
pour  la  création  des  nouveaux 
M.igidrats,  plutôt  que  de  re- 
tirer Q.  Minucius  Thermus 
d’une  province  où  la  guerre 
étoit  encore  aulC  entière  que 
quand  il  y étoit  arrivé.  Les 
députés, étant  venus  trouver  L. 
Cornélius  Mérula , mandèrent 
au  Sénat  que  ce  Général  prenoit 
le  parti  de  venir  à Rome  pour 
prélider  aux  aflemblées.  En  at- 
tendant qu’il  y arrivât,  les  let- 
tres , par  lefquelles  il  avoit 
donné  avis  au  Sénat  de  la  vic- 
toire qu’il  avoit  remponée  au- 
près de  Modene  contre  les 
Boiens  , excitèrent  une  difpute 
dans  l’alTeroblée  , par  la  compa- 
raifon  qu’on  en  fit  avec  celles 
que  M.  Marcellus,  l’un  de  fes 
Lieurenans , avoit  écrites  à un 
grand  nombre  de  Sénateurs , & 
dans  lefquelles  il  leur  faifoit 
entendre  que  fi  on  avoit  eu  l’a- 
vantage dans  le  combat  de  Mo- 
dene, c’étoit  à la  fortune  du 
peuple  Romain  & à la  valeur 
des  foldats , qu’on  en  étoit  re- 
devable ; & que  fi  on  avoit 
perdu  tant  de  foldats , de  qu’on 
eût  manqué  d’exterminer  en- 
tièrement les  ennemis , comme 
on  le  pouvoir  aifément , c’étoit 
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tu  Conful  qu’on  pouvoit  s’en 
prendre.  Car , il  auroit  fauvé 
la  vie  à la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  , s’il  n’eût 
point  attendu  fi  tard  à tirer  du 
corps  de  réferve , les  troupes 
qu’il  avoit  enfin  envoyées  à 
leur  fecours  ; & la  défaite  des 
ennemis  auroit  été  entière  , s’il 
eût  permis  plutôt  à la  cavalerie 
des  légions  de  les  pourfuivre. 
Cette  affaire  paroifiant  trop 
importante  pour  être  décidée 
fur  le  champ  , on  remit  à en 
délibérer  dans  une  aflemblée 
plus  nombreufe. 

Pendant  ce  tems-lâ , L.  Cor- 
nélius Mérula , laiffant  fon  lieu- 
tenant M.  Marcellus  à le  tête 
de  fon  armée,  s’en  revint  à Ro- 
me pour  y préfider  aux  affem- 
blées.  Il  commença  par  rendre 
compte  au  Sénat  de  ce  qu’il 
avoit  fait,  & de  l’état  où  il 
avoit  lailTé  fa  province , & fe 
plaignit  de  ce  qu’ayant  terminé 
par  un  feul  combat , une  guerre 
li  importante  , on  n’avoir  pas 
rendu  aux  Dieux  immortels  les 
allions  de  grâces  qui  leur 
étoient  dues  pour  la  viéloire 
qu’il  avoit  remportée  fur  les 
ennemis.  Il  finit  en  demandant 
qu’on  ordonnât  des  prières  pu- 
bliques pour  trois  jours , 8c 
qu’on  lui  décernât  le  triomphe. 
Mais  , avant  qu’on  délibérât  fur 
fa  demande  , Q.  Métellus  qui 
avoit  été  Conful  & Diélateur, 
repréfenta  que  la  raifon  qu’om 
avoit  eue  de  ne  rien  ftatuer  fur 
ce  qui  s’étoit  palfé  dans  fa  pro- 
vince , c’étoit  que  la  plupart 
des  Sénateurs  ayant  reçu  de 
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M.  Marcelliis  des  lettres  qui 
ne  s’accordoient  point  avec  cel- 
les que  le  Confui  avoit  écrites 
au  Sénat  fur  le  même  fujet, 
on  avoit  attendu  qu’ils  fulTent 
tous  deux  de  retour  à Rome, 
pour  les  vérifier  en  leur  pré- 
fence  ; qu’on  n’avoit  point  dou- 
té que  le  Confui , fçachant  ce 
que  fon  Lieutenant  avoit  écrit 
contre  lui  , ne  l'amenât  à Rome 
où  il  étoit  obligé  de  venir  lui- 
même  , d'autant  plus  qu'il  étoit 
naturel  de  laifier  le  commande- 
ment de  l’armée  à T.  Sempro- 
nius  qlii  étoit  revêtu  du  com- 
mandement, plutôt  qu’à  un  Lieu- 
tenant qui  étoit  fiibalterne  ; 
mais  qu’il  étoit  aifé  de  voir  que 
L.  Cornélius  Mérula  avoit  à 
delTein  écarté  celui  qui  pouvoir 
foutenir  en  perfonne,  ce  qu’il 
avoit  écrit  de  la  province , ré- 
pondre aux  obje^ions  que  le 
Confui  lui  ferait  , & mettre 
les  Sénateurs  en  état  de  con> 
noitre  la  vérité  ; qu’ainfi  fon 
avis  étoit  qu'on  ne  décidât  rien 
aftuellement  fur  les  propofitions 
du  Confui.  L.  Cornélius  Mé- 
Tula  perfitda  , malgré  l’oppolî- 
tion  de  Q.  Métellus,  à deman- 
der qu’on  décernât  des  atflions 
de  grâces  pour  les  Dieux  , de 
Je  triomphe  pour  lui  - même. 
Alors  , les  deux  Tribuns  du 
peuple  Marcus  & Caius  Titi- 
nius  déclarèrent  que  fi  le  Sénat 
xendoit  un  arrêt  à ce  fujet,  ils 
s’oppoferoient  à fon  exécution. 
C'elt  ainfi  que  l’envie  & la  ja- 
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loufie  privèrent  le  général  Ro- 
main des  honneurs  qu'il  avoit 
mérités. 

MÉRULA  [ Cn.  Corné- 
lius ] , Cn.  Corndiuf  Mérula  , 
(a)  un  des  dix  députés  qui  fu- 
rer.t  envoyés  en  Afie  pour  en 
régler  les  afiaires , l’an  de  Rome 
563  , Sc  189  avant  J.  C. 

MÉRULA  [L.  Cornélius], 
L.  Cornélius  Mérula  , (ê)  prêtre 
de  Jupiter.  L’an  87  avant  Jefus- 
Chrifi,  le  Sénat  de  Rome  ayant 
fait  le  procès  à L.  Cornélius 
Cinna  , & déclaré  vacante  la 
place  de  Confui  qu’il  occupoit, 
on  lui  fubliitua  L.  Cornélius 
Mérula.  Mais  enfuite  , le  parti 
de  L.  Cornélius  Cinna  ayant 
repris  le  defius,  il  ne  reiloit 
d’autre  reffource  au  Sénat  que 
de  tranliger  avec  les  adverfai- 
res  , aux  conditions  les  plus 
douces  qu’il  feroit  polTible  d’ob- 
tenir. Mais,  il  falloir  rendre  à 
L.  Cornélius  Cinna  le  Confulat; 
& ce  préliminaire  indipenfu- 
ble  étoit  l’injullice  la  plus 
criante  contre  L.  Cornélius 
Mérula  , homme  de  bien  , ref- 
petflable  par  l'éminence  du 
facerdoce  dont  il  étoit  revêtu, 
& qui  n'avoit  pas  afiurément 
mérité  l’afironi  d’être  dépofé. 
Ce  Confui  les  tira  d’embarras 
quant  à ce  qui  le  regardoit  , 
en  fe  facrifiant  lui  même  avec 
une  générofité  digne  des  plut 
grandes  louanges.  » Je  n’ai  gar- 
» de,  dit-il  dans  le  Sénat , de 
» foufTrir  que  ma  perfonne  & 


(*■)  Tit.  Liv.  L.  XXXVIl.  c.  5t.  Roll.  HiU.  Rum.  Tom.  V.  pag.  560. 
U)  Vcll.  l’aterc.  L.  U,  c.  ao.  & fej.  à'  J«<v> 
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» mss  intérêts  foicnt  un  obfta'» 
n cl(!  à la  paix.  J'ai  reçu  les 
i>  faifteaux  Confuiaires  par  vo- 
» tre  autorité,  & pour  travail- 
» 1er  au  falut  de  la  patrie.  Puif- 
» que  le  bien  de  la  patrie  de- 
» mande  aujourd’hui  que  je  les 
» dépofe  , je  donne  avec  joie 
» à mes  citoyens  cette  preuve 
» de  mon  amour  pou#  eux,  de 
» de  mon  zele  pour  les  tirer 
» de  danger.  » Il  monta  enfuite 
à la  Tribune  aux  harangues  , de 
fit  folemnellemenrdevanc  le  peu- 
ple Ton  abdication. 

Cette  conduite  , pleine  de 
modération  de  de  générofitéÿ 
ne  put  cependant  le  fauver.  Ses 
ennemis  l’ayant  fait  aceufer,  il 
voulut  du  moins  rendre  témoin 
de  fa  mort  le  Dieu  môme  dont 
il  étoit  le  Prêtre  ; & s’étant 
mis  aux  pieds  de  Jupiter , il 
s’ouvrit  les  veines  , enforte  que 
fan  fang  rejaillit  jufqucs  fur  la 
ilatue  du  Dieu.  Sans  doute  il 
vouloit  attirer  fa  vengeance  fur 
les  cruels  ennemis  qui  le  for- 
çoient  à mourir.  Une  circonf- 
tance  lînguliere , de  qui  fait 
honneur  à fa  piété,  quoique 
fuperftitieufe , 6c  à fon  zele 
pour  la  patrie  , c’ell  que  , com- 
me on  penfoit  que  c’étoit  une 
chofe  de  mauvais  préfage  & ca- 
pable de  déplaire  aux  Dieux  , 
que  le  Prêtre  de  Jupiter  mou- 
rût avec  le  bonnet  facré  fur 
la  tête  ) Cn.  Cornélius  Mérula 
eut  la  précaution  d’écrire  fur 
des  tablettes  qu’il  attacha  fur 
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lui,  qu^aVant  que  de  s’ouvrié 
les  veines  il  avoit  dépofé  ce 
bonnet  facré.  Au  refte,  la  mort 
de  ce  Prêtre  de  Jupiter.entraina 
prefque  l’extinôlion  du  facet» 
doce.  Car,  la  vacance  fut  de 
feixanre-dix-fept  ans.. 

MÉRULA  [Apidius]  , (a) 
Apidius  Merolj  , fut  effacé  pat 
Tibere  du  tableau  des  Séna.* 
teurs  , pour  n’avoir  pas  jur4 
l’obfervance  des  ordonnance! 
d’Auigufte  , l’an  de  Jefus  Chrilt 

^5-  ! 

MÉRUS,  Merus.  Mé- 
ros.  ^ ; 

MÈS  , Mts , (i)  quatrième 
fils  d’Aram  , félon  la  Génefe» 
Il  eft  nommé  Mofoch  dans  le 
premier  livre  des  Paralipe< 
menés  & dans  les  Septante. 

Bochart  croit  qu’il  pofféda  le 
mont  Maflus  , dans  la  Méfopo- 
tamie,  6c  qu'il  donna  fon  nom 
au  fleuve  M.izéca,  qui  y prend 
fa  fource.  Étienne  de  Byzancp 
nomme  les  habitans  de  ce  can- 
ton Ma/îeni  ou  Mjfijni, 

MÉSA  , A/r/j  . M zpiri  , ( r ) 

fils  aîné  de  Caleb,  fils  d’Hef- 
ron  , diflferent  de  Caleb  , fils  de 
Jéphoné,  fut  pere  de  Ziph  ou 
des  Ziphéens  , dans  la  tribu  de 
luda. 

, MÉSA  , Mtfa  , M *î3ft  I U) 
rot  des  Moabites.  Jornm  > roi 
'd’ifraël.réfolut  de  faire  la  guer- 
re à Méfa,  parce  qu’il  refu- 
fûit  de  lui  payer  le  tribut  de 
deux  cens  mille  moutons  avec 
leurs  toifons  qu’il  payoit  à 


(a)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c 41.  1 (r)  Parai.  L.  I.  e.  a.  *.  4a. 

(h)  Gcnf.  c.  lo.  V.  a).  Fatal.  L.  I,  c.  I (J')  Rcg.  L.  IV  c.  ).  v 4.  ^ féf4 
I.  V.  17,  , (joreph,  lit  Aniiq.  Judalc.  p.  jco, 
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Achab  foo  pere.  Il  envoya  vers 
Jofaphat,  foi  de  Juda  , pour  le 
prier  de  l’aflifter  en  cette  occa- 
îii)n  comme  il  avoir  autrefois 
alHfté  Achab  fon  pere  ; & Jcfi- 
phat  lui  ayant  mandé  que  nun> 
feulement  il  l’aflifteroit  , mais 
qu’il  meneroit  avec  lui  le  roi 
d’Idumée  qui  étoit  dépendant 
de  lui , Joram  fe  fentit  (i  obligé 
de  cette  réponfe  qu’il  alla  à Jé- 
tnfalem  l'en  remercier,  .lofa- 
phat  le  reçut  avec  une  grande 
magnificence  ; & ces  deux  Prin- 
ces avec  le  roi  d’idumée  ré- 
fulurent  d’entrer  dans  le  païs 
ennemi  par  les  défcrts  de  l’I- 
dumée,  qui  étoit  le  côté  par 
lequel  les  Moabites  s’atten- 
d'roient  le  moins  à être  attaqués. 

Ces  trois  Rois  partirent  en- 
fuite  , & après  avoir  marché  du- 
rant fept  jours  de  s’être  égarés 
faute  de  bons  guides , iU  fe 
trouvèrent  dans  une  fi  grande 
nécefiité  d’eau  , que  les  hommes 
& les  chevaux  mouroient  de 
l'oif.  Comme  Joram  étoit  d’un 
naturel  impatient,  il  demandoit 
1.  Dieu  en  murmurant  contre  lui 
quel  mal  il  lui  avoit  fait 
‘pour  livrer  ainfi  trois  Rois, 
fans  combattre,  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis.  Jofapbat  au 
contraire  qui  étoit  un  Prince 
fort  religieux  , le  confoloir , 
fc  envoya  s’informer  s’il  n’y 
avoit  point  dans  l'armée  quel- 
que Prophète  de  Dieu  , qu’ils 
pulTent  confulter  fur  ce  qu’ils 
dévoient  f.Tirc  dans  uns  telle 
extrémité.  Un  des  forviteurs  de. 
Jorain  dit  qu'il  avoit  vu  Éli- 
fee  qui  étoit  difitiple  d’Élie.< 
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AuHîtôt  les  trois  Rois  par  l’avis 
de  Jofaphat  l’allerent  trouver 
dans  fa  cabane  qui  était  hors 
du  camp  ,Sc  le  prièrent , & par- 
ticuliérement Joram  , de  leur 
dire  quel  feroit  l’évenement  de 
cette  guerre.  11  répondit  à ce 
Prince  qu’il  le  laiflàt  en  repos, 
& qu’il  allât  plutôt  confulter 
lîs  Prophètes  de  fon  pere  8c  de 
fa  mere.  Mais,  Joram  le  prella 
& le  conjura  de  vouloir  parler. 

- Surquoi  Éli'ée  prit  Dieu  à té- 
moin , âc  afiTura  avec  ferment 
qu’il  ne  lui  auroit  point  répon- 
du , fi  ce  n’eût  été  par  confidé- 
ration  pour  Jofaphat  qui  étoit 
un  Prince  jufte  & craignant 
Dieu.  Il  dit  enfuite,  que  l’on 
fit  venir  un  joueur  d’inRrumens  ; 
Sc  auflitôt  qu'il  commença  à 
joocr  , ce  Prophète  rempli  de 
l’efprit  de  Dieu , dit  à ces  trois 
Rois  de  faire  faire  quantité  de 
fufiés  dans  le  torrent,  5c  qu’ils 
verroient  que  fans  que  l’air  fût 
agité  par  aucun  vent , ni  qu’il 
tombât  du  Ciel  une  feule  gout- 
te d’eau  , ces  fofTés  en  feroient 
remplis,  5c  leur  fourniroienr  à 
eux  5c  à toute  leur  armée  de- 
quoi  défalrerer  leur  fuif.  » Mais 
n ce  ne  fera  pas , ajouta  le  Pro- 
» phete  , la  feule  grâce  que 
n vous  recevrez  de  Dieu  ; vous 
I»  demeurerez  viilorieux  de  vos 
I»  ennemis  par  fon  aififtance  ; 
n vous  prendrez  les  plus  belles 
n 6c  les  plus  fortes  de  leurs  vil- 
» les;  vous  ravagerez  leur  pats  ; 
» vous  couperez  leurs  arbres  ; 
» vous  boucherez  leurs  funtai- 
» nés  ; Sc  vous  détournerez  leurs 
M ruifleaux.o  Le  Prop’neteayaftc 
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parlé  de  la  forte , on  vil  le  len- 
demain avant  le  lever  du  So- 
leil le  torrent  tout  rempli  de 
l‘eau  qui  étoit  venue  de  l’idu- 
mée  disante  de  trois  Journées 
de-là  , où  Dieu  avoir  fait  tom- 
ber de  la  pluie  ; & ainll  toute 
cette  grande  armée  eut  de  l’eau 
en  abondance. 

Le  Roi  des  Moabites , ayant 
fçu  que  ces  trois  Rois  mar- 
chaient contre  lui  à travers  le 
défert , alTembla  toutes  fet  for- 
ces pour  aller  à leur  rencontre 
fur  les  frontières  de  fes  États, 

■ fin  de  les  empêcher  d’y  entrer. 
Lorfqu’il  fe  fut  avancé  jufqu’au- 
près  du  torrent,  la  réverbéra- 
tion des  rayons  du  Soleil  qui 
donnoient  fur  l'eau  à Ton  lever  , 
la  faifant  paroître  toute  rouge, 
ce  Prince  & tous  les  liens  pri- 
rent cette  rougeur  pour  du  fang, 

& fe  perfuaderent  que  parce 
qu’ils  le  voyoietu  ainfi  couler 
comme  de  l’eau , cela  venoit 
de  ce  que  l'extrémité  de  la  foif 
«voit  réduit  leurs  ennemis  à 
s'entretuer  les  uns  les  autres. 
Dans  cette  faulTe  créance,  les 
Moabites  demandèrent  permif- 
fion  à leur  Roi  d'aller  faccager 
leur  camp  ; de  après  l’avoir  ob- 
tenue , ils  marchèrent  avec  pré- 
cipitation & fans  aucun  ordre 
comme  vers  une  proie  qui  leur 
étoit  aflurée.  Mais,  ils  fe  trou- 
vèrent aulbtôt  environnés  de 
tous  côtés  par  leurs  ennemis  , 
qui  en  tuerent  une  partie,  3c 
jnirent  le  relie  en  fuite.  Les  trois 

fa)  Herodian.  pag.  too.  ér  Dlo 
EjBp,  Tom,  V.  p.  ijy.  6*  /«iv. 
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Rois  entrèrent  dans  leur  païs, 
prirent  & ruinèrent  plulieur| 
villes  , répandirent  le  gravier 
du  torrent  fur  les  terres  les  plus 
fertiles  , coupèrent  les  meilleur^ 
arbres  , bouchèrent  les  fontai- 
nes , détruilirent  tout,  & afiîd* 
gerent  le  Roi  même  dans  la  pla- 
ce où  il  s’étoit  retiré.  Ce  Prin- 
ce, fe  voyant  en  danger  d’y 
forcé,  réfolut  de  faire  nn  effort 
pour  fe  fauver,  Ainli  , il  fortig 
de  la  ville  avec  fept  cens  hem- 
mes  eboilis , 6c  tenta  de  tra- 
verfer  le  camp  des  alCégeanp 
du  côté  qu’il  croyoic  être  If 
plus  mal  gardé.  Mais,  cela  ntt 
lui  ayant  pas  réulE , il  fut  con- 
traint de  rentrer  ; & alors  fon 
défefpoir  lui  fit  faire  ce  qu’on 
ne  peut  rapporter  fans  horreur. 
Il  prit  le  Prince  fon  fils  ain^ 
& ion  fuccelTeur,  6t  le  facri£« 
fur  les  murailles  de  la  ville  ft 
la  vue  des  afliégéans'.  Un  fpcc- 
tacle  li  terrible  toucha  cet  trois 
Rois  d’une  fi grandecompalüoo  , 
que  poulTés  d'un  fentiment  d’hu- 
manité , ils  levèrent  le  (îege  3c 
t’en  retournereRi  chacun  en  leur 
pais. 

MÉSA  [ JvLiA  ] , Julia  M4‘ 
fa  , (4)  fœur  de  l'impératrice 
Julie,  femme  de  Seprime  Sé- 
vère , ne  cédoic  en  rien  à cettp 
PiincelTe  pour  l’ambition  K 
l’intrigue.  Elle  vécut  avec 
foeur  dans  le  Palais  impérial,  taoc 
que  durèrent  les  régnés  de  Sévè- 
re ôc  de  Caracalla.  Après  la  mort 
de  celui-ci  6c  celle  de  Julie, 

, CaÆ  psg.  ass , 88ÿ.  aév.  HiA.  des 
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ui  fuivit  de  près  , Julia  Méfa 
ut  obligée  par  Macrin  de  fe 
retirer  à Emefe  en  Phénicie  , 
fa  ville  natale  , où  fon  pere 
avoit  exercé  le  facerdoce  du 
temple  du  Soleil. 

Elle  avoit  été  mariée  à Julius 
Avitus  f perfonnage  Confulaire, 
fc  de  ce  mariage  elle  avoit  eu 
deux  hiles  J Julia  Soémis  & Ju- 
lia M améa.  En  fe  retirant  à 
Emefe  , elle  emmena  avec  elle 
fes  filles,  toutes  deux  veuves  , 
êc  fes  deux  petits-fils  , dont 
l’un,  c’eft-à-dire,  Héliogabale, 
bvoit  treize  ans,  Sc  l’autre  neuf. 
Cl  le  fâcha  d’abord  de  fe  con- 
Toler  du  changement  arrivé  dans 
fa  fortune,  en  faifant  conférer 
à l’aîné  de  fes  petits-fils  le  fa- 
cerdoce du  temple  d’Emcfe  , 
qu’avoit  polTédé  leur  bifayeul. 
C’étoit  une  grande  9c  belle  pla- 
cée dans  le  pais.  Elle  dcnnoit 
l'intendance  d’un  Temple  ma- 
gnifique, tout  brillant  d’or  de 
'de  pierres  précieufes  , où  en- 
voyoient  leurs  ofi'randes  tous 
les  Princes  & les  peuples  de 
_POrient. 

■ Julia  Méfa  , femme  ambitieufe 
à l’excès,  & réfolue  de  tout 
rifquer  pliitbt  que  de  demeurer 
'dans  l’obfcurité  de  la  condition 
"privée , inllriiite  des  difpofitions 
‘favorables  où  étoit  entrée  envers 
■fon  petit-fils  une  légion  c.impée 
‘près  d’Emefe  , fe  mit  en  devoir 
'd'en  profiter.  Elle  commença 
par  femer  le  bruit , que  le  jeune 
Héliogabale  étoit  non-feulement 
■parent  , mais  fils  de  Caracalla  ; 
& ne  craignant  point  de  désho- 
•norer  fes  filles  , clip  difoit  que 
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cet  Empereur  les  avoit  aimées , 
& qu'elles  avaient  eu  pour  lui 
toutes  les  complaifances  qu’il 
exigeoit.  A ce  motif  qui  faifoit 
une  forte  imprclTion  fur  les  trou- 
pes, elle  ajoutoit  un  attrait  en- 
core plus  puiflTant.  Ayant  amaf- 
fé  de  grandes  richelTes  pendant 
le  tems  de  fon  crédit,  elle  ré- 
pandoit  l’argent  parmi  les  fol- 
dais , de  elle  leur  promettoit  de 
plus  abondantes  largelTes  en- 
core dans  la  fuite  ; elle  fe  mon- 
troit  difpofée  à épuifer  fes  tré- 
fors,  s’ils  mettoient  fon  petit- 
fils  fur  le  trône.  Elle  fut  très- 
bien  fervie  dans  l’exécution  de 
fes  delTeios  par  Eutychien  3c 
par  Gannys  , l’un  affranchi'  des 
Céfars,  l’autre  inftituteur  & gou- 
verneur  de  l’enfance  d’Hélio- 
gabale.  Ces  deux  hommes  é- 
chaufiTerent  les  efprits  des  fol- 
dats,  Sc  Héliogabale  fut  falué 
par  eux  Empereur. 

Ce  jeune  Prince  dédaignant 
l’habillement  Romain  , & y 
fubllituant  le  luxe  de  Phénicie  , 
Julia  Méfa  quiavoit  du  jugement 
& du  fens  , conçut  combien  ce 
violement  de  tous  les  ufages 
ouvoit  nuire  à fon  petit-fils. 
Ile  lui  repréfenta  que  fe  difpo- 
fant  à aller  à Rome  , il  cho- 
queroit  tous  les  yeux  par  un 
habillement  qui  feroit  regardé 
comme  étranger  Sc  barbare  , 
indigne  de  la  gravité  d’un  hom- 
me & d’un  Empereur  , Sc  par- 
donnable feulement  à la  mol- 
leflc  des  femmes.  Mais,  Hclio- 
gabale  ne  profita  point  de  cette 
fage  remontrance.  Une  chofe 
bieft  étrange  , c’eft  que  l’am- 
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bttion  Julia  Méfa  l'empêcha 
de  fe  dire  à elle-même  ce  qu’el- 
le avoir  lî  bien  remontré  à fon 
petit-fils.  Arrivée  à Rome  , elle 
ne  craignit  point  d’irriter  & de 
blefler  les  efprits  par  une  nou- 
veauté encore  plus  choquante 
que  la  parure  d’Héliogabale. 
Elle  entra  & fit  entrer  fa  fille 
avec  l'Empereur  au  Sénat;  elle 
dit  fon  avis  , comme  membre 
de  la  compagnie  ; elle  fut  nom- 
mée à la  tête  du  Sénatufcon- 
fulte,  comme  ayant  alTillé  à la 
rédaélion.  C’eft  un  exemple  uni- 
que dans  l’hiftoire  Romaine.  Ja- 
mais ni  Livie  ni  Agrippine  elle- 
même  n’avoient  attenté  rien  de 
areil  ; & dans  la  fuite  nulle 
rincelfe  ne  s'autorifa  de  ce  qui 
avoit  été  accordé  à Julia  Méfa 
& à Julia  Soémis , pour  reven- 
diquer les  mêmes  prérogatives. 

Julia  Méfa  contribua  beau- 
coup à faire  adopter  Alexien 
par  Héliogabale.  Elle  mourut 
peu  de  tems  après  que  cet  Ale- 
xien, plus  connu  fous  le  nom 
d'Alexandre  Sévere,  fut  parve- 
nu à l'Empire  , & on  lui  dé- 
cerna les  honneurs  de  l’Apo- 
théofe. 

MÉSABATE , Mtfabates , (4) 
M wî  . eunuque  d’Artaxer- 
xe  II.  Comme  c’étoit  lui  qui , 
par  l'ordre  du  Roi  fon  maître  , 
avoit  coupé  la  tête  8c  la  main  de 
Cy  rus  , Paryfatis  , snere  des 
deux  Princes , mais  qui  regret- 
coit  beaucoup  Cyrus  , parce 
qu'elle  l’airooit  extraordinaire- 
ment , cherchoit  une  occafion 
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defe  venger  de  Méfabate.  Com- 
me il  ne  donnoit  aucune  prife 
fur  lui , voici  l’artifice  dont  ufa 
Paryfatis. 

Un  jour,  voyant  que  le  Roi 
étoit  fans  affaires  , & qu'il  ne 
penfoit  qu’à  fe  divertir,  elle 
lui  propofa  de  jouer  aux  dés 
mille  dariques.  Il  accepta  vo- 
lontiers la  propofition,  elle  fe 
lailTa  perdre,  & paya  les  mille 
dariques  comptant.  Mais,  fai- 
fant  femblani  d’avoir  du  chagrin 
& d'être  piquée,  elle  le  prelTa 
de  recommencer,  8t  de  vouloir 
bien  jouer  un  eunuque.  Le  Roi , 
qui  ne  fe  douroit  de  rien  , y con- 
fentit  ; ils  convinrent  que  cha- 
cun d’eux  excepteroit  de  fon 
côté  cinq  de  fes  eunuques  les 
plus  chéris  & les  plus  confi- 
dérés  ; que  celui  qui  gagneroit 
en  prendroit  un  parmi  les  au- 
tres à fon  choix  , & que  le  per- 
dant feroit  tenu  de  le  livrer. 
Ces  conditions  faites  , ils  fe  met- 
tent à jouer.  La  Reine  apporte 
à ce  jeu  toute  fon  application-, 
y emploie  toute  ce  qu'elle  a de 
fcience  de  d’adrelTe  ; & favori- 
fée  d’ailleurs  par  le  dé  , elle 
gagne,  & choifit  Méfabate,  car 
il  n’étoit  pas  du  nombre  des 
exceptés.  Quand  elle  l’eut  en- 
tre fes  mains  , avant  que  le  Roi 
pût  entrer  dans  aucun  foupçon 
de  la  vengeance  qu’elle  médi- 
toit , elle  le  livra  aux  Exécu- 
teurs , & leur  commanda  de  l’é- 
corcher tout  vif,  de  le  coucher 
enfuite  tout  de  travers  fur  trois 
croix  , de  d’étendre  fa  peau  à 


9^ut.  Tom.  1,  p.  ic>9>  RoU.  HiS.  Ane.  T,  11.  p.  , 397. 
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part  fur  dei  pieux  dreflifi  tout 
auprès  , ce  qui  fut  exécuté. 
Quand  le  Roi  le  fvut,  il  en  fut 
très-faché,  & encra  dans  une 
furieufe  colere  contre  fa  mere. 
Mais , elle  , fars  s'en  mettre  au- 
trement en  peine,  lui  dit  en 
riant  & en  plaifantant  : n Vrai- 
» ment,  vous  faites  bien  l’en- 
» chéri , & vous  êtes  bien  dé- 
» licac , de  vous  fâcher  pour 
» un  méchant  décrépit  d’eu- 
31  nuque  ; & moi , qui  ai  perdu 
3>  mille  bons  dariques  que  j’ai 
n payes  fur  le  champ  , je  n'en 
» dis  mot . 8c  je  fuis  contente.  » 
MÉSADE,  Mafjdts,  Matra- 
Vue.  (a)  Prince  qui  reçna  fur 
quelques  peuples  de  Thrace. 
Les  Udryfes  , qui  faifoieni  par- 
tie de  fes  fujets,  s'étant  révol- 
tés , il  fut  obligé  de  forcir  du 
païs  , & mourut  de  maladie  , 
avant  que  d'avoir  été  rétabli 
fur  le  trône.  Il  fut  pere  de  Seu- 
ihès. 

MÉSAMBRIE , Mefambria , 
M '.TuCa.'v.  Voyt[  Méfembrie. 

MÉSAMPUS , ou  plutôt  MÉ- 
lAMPUS.  Voyti  Mélampe. 
MÉSATIS  , Mefatis  , MrsaTif. 

Voyt{  Meffatis. 

MÉSAULIUS  , Mtfauliui  y 
Mroeé^ioc  , (é)  efclave  qu'Eumée 
avoic  acheté  de  quelques  mar- 
chands Taphiens  , depuis  le  dé- 
part d’Ulyfle  , & qu’il  avoit 
payé  de  Ton  argent,  fans  le  fe- 
cours  de  Pénélope  ni  de  Laërre. 

MESCHÉLA.  yoytti  Maf- 
chala. 
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MESCINIA  , Mefcinia,  nod 

tropre  d’une  famille  Romaine. 

a famille  Mefcinia  étoit  Plé- 
béienne ; car  , Cicéron  dans  foa 
oraifon  pour  Sextius  , & dans 
celle  qu’il  fit  au  Sénat  après  foa 
retour  , parle  d’un  Mefeinius, 
Tribun  du  peuple. 

MESCINIUS  [L.],I.  Mr/- 

cinius  , (c)  fut  Quefleur  de  Ci- 
céron en  Cilicie.  Cicéron  a écrit 
une  lettre  de  recoromandaiioa 
à Serv.  Sulpicius  en  faveur  de 
L.  Mefeinius.  s>  L.  Mefeinius 
» ro'ell  uni  , dit-il , par  les  liens 
» d’une  amitié  d’autant  plut 
» étroite  , qu'il  a été  mon  tré- 
n forier.  Cette  raifon  , fuivanc 
» l’idée  que  m’en  ont  donnée 
3>  mes  ancêtres  , m’a  toujours 
» paru  très  - imporianre;  mais» 
M fa  vertu  8c  fon  honnêteté  l’ont 
M encore  rendue  fans  comparai- 
s fon  plus  forte  8c  plus  confi- 
a dérable;  aulS  n’y  a-t-il  per- 
» fonne  avec  qui  j'aie  plus  de 
» familiarité,  ni  que  je  voie 
» plut  volontiers  que  lui. Quoi* 
» qu'il  feitfblât  fe  tenir  comme 
» affuré  d'obtenir  de  vous 
» tout  ce  que  vous  pourriez 
» honnêtement  faire  ponr  lui  , 
» il  a néanmoins  toujours  cru 
j>  que  mes  lettres  éroient  enco- 
o re  pour  lui  d’un  grand  appui 
» auprès  de  vous.  Outre  qu’il 
» avoit  déjà  de  lui-même  cette 
n penfée  , il  m’avoit  fouvent  oui 
n dire  dans  nos  entretient  fa- 
it roiliers,  combien  nous  étions 
» vous  8c  moi  parfaitemeut  unit 


fa)  Xenopb.  p 401.  I (<)  Cictr.  ad  Amie.  L.  V.  Epifl.  as. 

fS|  Hoinrr.  OdylT.  !..  XIV.  V.  449.  L.  XIII.  EpiO.  aS , 18. 
à ftl-  1 
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» dans  une  douce  & étroite  liai' 
x>  (on  d’amitié.  Je  vous  prie 
À donc  avec  toute  l’ardeur  3t 
» l’emprelTement  que  vous  juf 
» gez  bien  que  je  dois  avoir 
» pour  un  homme  qui  ro’eli  (I 
» particuliérement  ami  , de 
» vouloir  bien  avec  toute  la 
y>  fcience  du  droit , & le  pou* 
» voir  que  vous  avez, employer 
» encore  la  force  & l’autorité 
x>  de  votre  confeil  li  démêler  Si 
» expédier  les  aiTaires  qu’il  a 
» en  Achaïe  , comme  héritier 
» de  Ton  frere  M.  Mindlus  qui 
» négocioit  à Elis  , dcc.» 

Il  y a une  lettre  de  Cicéron  à 
L.  Mefcinius,  dans  laquelle  il 
marque  à cet  ami  qui  défiroit 
padionnémeni  de  le  voir  , qu’il 
ell  agité  de  la  même  pallîon  à 
foo  égard.  Puis  il  ajoute  que 
quoiqu’il  foit  fouvent  vifité  par 
les  amis  de  Jules  Céfar,  il  trouve 
néanmoins  (i  peu  de  plaifir  dans 
leurs  entretiens  , qu’il  préfére- 
roit  à toutes  leurs  viutes , la 
retraite  & la  folitude  , s'il  lui 
étoit  permis  d’y  être  toujours  ; 
que  c’eil  pour  cela  qu’il  s’atta- 
che à l’étude  , & qu’il  trouve 
dans  cet  exercice  de  dans  les 
témoignages  adurés  d'une  conf- 
cience  fans  reproche  , la  confo- 
lation  qu’il  lui  confeille  d’y 
chercher  auflî  ; que  la  guerre 
d’Afrique  va  bientôt  être  ter- 
minée par  un  combat , mais  que 
la  viéloire , de  quelque  côté 
qu’elle  tourne  , fera  toujours 
cruelle  ; que  l'État  efl  renverfé 
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jufques  dans  fes  fondement , ÔC 
que  cependant  il  n’y  a rien  en 
cela  qui  foit  horrible  ou  redou- 
table i ceux  qui  font  fans  re- 
proches. 11  ne  lui  donne  ni  ne 
lui  ôte  pas  tout-à-fait  l’efpé- 
rance  d’une  entrevue  , & il 
l’exhorte  à ménager  fa  fanté  & à 
demeurer  toujours  ferme  & tran- 
quille dans  fes  devoirs. 

MÉSÉLÉMIA  , Mefelemia  , 
M tthaftix  . (<>)  (ils  de  Coté  , 
fut  pere  de  Zacharie,  de  Jadi- 
hel , de  Zabadjas  , & de  quel- 
ques autres  qui  tous  exerçoient 
la  charge  de  portiers  du  tem- 
ple. 

MÉSEMBRIE  , Mcfembtia  , 
M tivfiQflti , (ê)  ville  de  Xhraco, 
fur  le  Pont  Euxin.  M.  d’Anville, 
dans  fes  Cartes  , U mat  à l’em- 
bouchure du  Panyfus  , à peu  de 
dillance  de  l’endroit  où  le  ter- 
mine le  mont  Hémus. 

Strabon  fait  de  cette  ville 
une  colonie  des  Nlégaréens , & 
il  ajoute  qu’elle  fe  nommoit  au- 
paravant Ménébtie  , c’ell-à- 
dire , ville  de  Mene,  parce  que 
celui  qui  la  fonda  , s’appelloii 
Mene.  Car  , le  mot  Bna,  con- 
tinue Strabon , Ggoifie  ville  dans 
la  langue  des  Tbraces.  C’efl 
ainfî  que  Sélys  elt  appellée  Si- 
lybria  ; St  Enus  , quelquefois 
Poltiobria. 

Hérodo:e  qui  lit  Mcfambrie  , 
au  lieu  de  Mcfembrie  , attribue 
la  fondation  de  cette  ville  à 
ceux  de  Byzance  & de  ChaJcé- 
doiae.  Ces  deux  peuples  , aux 


(a)  Parai.  L.  I.  c.  i«.  y.  i . ér  ftf.  I 9j.  L.  VI.  c.  tj.  Piolem.  t.  lü,  t, 
(S;  Sirab.  pa;.  )iÿ.  Uerué.  L,  1 V,  p.  { l’iia.  luai,  I.  pag.  to;. 
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approches  d’une  armde  navale 
de  Phéniciens  , abandonnèrent , 
dit- il , leur  ville  , fe  retirèrent 
plus  avant  fur  la  côte  du  Port 
Eiuxin  , de  y bâtirent  la  ville  de 
Méfambrie. 

Ptolcmce  met  cette  ville  dam 
■].i  Myfie  inférieure.  Elle  a été 
Eplfcopale  ; car,  dans  le  fyno- 
de  de  Titille  , on  trouve  cité 
•Miimalus  Mefcmbria.  On  dit 
f]a’elle  fe  nomme  encore  au- 
jourd’huy  Méfimbria. 

MESES  , (a)  terme  qui  fe 
trouve  quelquefois  fur  les  mo- 
'rumens  pour  celui  de  Menfes , 
qui  veut  dire  mois. 

« MÉSÉZI-BEL  , Mcff.ehd  , 

«M  I WA,  b)  fut  pere  de  Bara> 
'chiis. 

MÉSIA  [la  Forêt]  , (c) 
Sylva  Mafias  foret  d'Italie, 
félon  Tite-Live  & Pline.  Le 
roi  Ancus  Marcius  ôta  cette  fô- 
Têr  aux  Veiens. 

M É S I U M , Msfium  , 
ville  d'Italie,  dans  l’Etrurie , 
■félon  les  origines  attribuées  îl 
Caton.  C’tfl  du  nom  de  cette 
■ ville  qu'avoit  été  formé  celui  de 
Sylva  Mafia. 

MÉSIUS  , Mafias  , (if)  nom 
quelesOfquesdonnoient  en  leur 
langue  au  mois  de  Mai. 

MÉSOA  , Mefoa  , M dx  , 
(e)  ville  du  Péloponnèfe  , dans 
la  Laconie.  Strabon  dePaufanias 
en  font  mention. 

C’étoit  dans  cette  ville  que 
l'on  gardoit  la  Aatue  de  Diane 

(»'i  Aniiq.  espliq.  par  D Bern.  de  | 
Wonif.  Tnm.  Ml  pap.  v|  i 

fS)  EWr.  L II.  c.  V V.  a 
_ itj  Tu-  Uv.  L 1.  c.  $j.  P!:n.  Tum'; 
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Limnatîs , depuis  que  Preugene 
avoir  juge  à propos  de  l’y  dépo* 
fer  , après  l'avoir  enlevée  de 
Sparte,  fuivantuo  avertiflement 
qu’il  pretendoit  en  avoir  reçu 
en  fonge.  Mais  , tous  les  ans, 
le  jour  de  la  fêté  de  Diane  , un 
des  miniftres  de  la  DécfTe  avoit 
foin  d’apporter  cette  ftatue  à 
Patra,  & de  la  rapporter  enfuite 
àMéfoa.Ily  en  a qui  lifcntMef- 
foa  , au  lieu  de  Méfoa. 

MÊSOBOA,  Mtfoboa,  (/) 
MrocCo'a  . ville  du  Péloponnèfe, 
dans  l’Arcadie.  Faufanias  dit 
que  le  fleuve  Ladon  palToit  près 
de  cette  ville. 

MÉSOCHORE  , Mefiocho- 
rus  s .M-aéjso;.  nom  que  l’on 
donnolt  chez  les  Grecs  aux  Mu- 
ficiens  qui  préfîdoient  dans  les 
concerts  , & qui  en  diri- 

geoient  la  mefure  en  la  battant 
avec  les  pieds;  c’eil  pour  cela 
qu’ils  avoient  des  efpeces  de 
atins  debois,  afin  qu’ils  pufTent 
tre  mieux  entendus. 

Le  Mefochore  , chezles  Ro- 
mains , étoit  celui  qui  dans  les 
jeux  publics  donnoit  le  (îgnal  à 
propos  pour  les  acclamations  , 
afn  que  tout  le  monde  battit  1^ 
la  fois  des  mains. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le 
Mefochore  avec  le  Méfocure , 
M 8o(«i/fo:  ; ce  dernier  mot  défî- 
gnoit  une  aélrice  de  tragédie  , 
qui  avoit  la  moitié  de  la  tête  ra- 

MÉSOMEDE  . Mefomedts , 

I.  pair.  4R4. 

{if  Rofin.  de  Antîq.  Rom.  p.  ^78. 

(r")  Strah,  p.  564.  P«uf.  p.  tyi  » 4î7« 
l/j  t auf.  p.  qy.;. 
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M (a)  natif  de  Crete  , 

Poëte  Lyrique  , affranchi  ou 
courtifan  d'Adrien  dans  le  deu- 
xieme liecle , a compofé  di- 
verfes  Poëfies  qui  fe  font  per- 
dues , & entre  autres  un  Poëme 
à la  louange  d' Antinous  qu’A- 
drien  aimoit.  Il  avoit  audî  fait 
des  vers  Lyriques  & des  chan- 
fons.  L'Empereur  Adrien  lui  £t 
une  penlion  confidérable,qu’An- 
toninle  Débonnaire  diminua. On 
a de  lui  parmi  les  Epigrammes 
anciennes,  des  vers  Anacréon- 
tiques  fur  le  ver.  L'Empereur 
Caracalla  avoit  fait  conflruire 
un  cénotaphe  à ce  Poëte. 

MÉSOPORPHYRA  , (i) 

Mejoporphyra  , for- 

te de  robes  clouées , appellées 
par  les  Latins  clavata  vefics. 
On  les  nommoit  Méfoporphyra, 
parce  qu'il  y avoit  des  ban- 
des de  pourpre  inférées  dans  la 
robe. 

MÉSOPOTAMIE  , Mr/u- 
potitmia  , Mf'fTorajuia  , (c)  ter- 
me qui  lignifie  une  contrée  ren- 
fermée entre  deux  fleuves.  On 
a donné  principalement  ce  nom 
à une  province  célébré  d'Afie, 
fituéc  entre  l’Euphrate  & leTi- 

La  Méfopotamie,  dit  Strabon, 
a été  ainfi  nommée  à caufe  de  fa 
lîtuatioo  , parce  qu’elle  fe  trou- 
voit  entre  l'Euphrate  & le  Ti- 
fs) S'iid.  Tom.  I.  pa^.  i}6.  Crév. 
}til).  des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  {54.  T. 
V.  p.  181. 

(SI  Antiq.  exptiq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  sa 

(e)  Sirab.  p.  79  . 80.  88 , 01 , 71a  , 
7}6  , 746  & pj.  8iolem.  L.  V.  c.  18. 
Puinp,  .Mcl.  pag.  (l(.  Plin.  Tum.  I.  pag. 
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gre.  Il  nous  en  donne  enfuite 
les  limites.  Le  Tigre,  pourfuit- 
il  , la  borne  à l’orient;  l'Eu- 
phrate , fl  l’occident  ; au  nord  , 
le  mont  Taurus  la  fépare  de 
l’Arménie  ; fit  l’Euphrate,  lorf- 
qu’il  a pris  fon  cours  vers  l’o- 
rient , la  baigne  au  midi.  Pto- 
lémée  lui  donne  les  mêmes  bor- 
nes. 

Les  Hébreux  appellent  cette 
province  Aram  Maharaïm  , ou 
Aram  des  deux  fleuves,  parce 
qu’Aram,  pere  des  Syriens,  la 
peupla,  & qu’elle  eft  , comme 
nous  l'avons  dit , lituée  entre 
deux  grands  fleuves.  Ce  pa'is  ell 
fort  fameux  dans  l’Écriture, pour 
avoir  été  la  première  demeure 
des  hommes  avant  & après  le 
déluge,  & pour  avoir  donné 
la  nailfance  à Phaieg  , à Héber, 
à Tharé,  à Abraham,  à Nachor, 
à Sara  , i Rébecca , ü Rachel , 
à Lia,  & aux  61$  de  Jacob.  Ba- 
bylone  étoit  dans  l'ancienne 
Méfopotamie  , avant  que  l'on 
eût,  à force  de  travail  , réuni 
les  deux  fleuves  du  Tigre  fit  de 
l’Euphrate  dans  un  feul  lit.  Les 
campagnes  de  Sennaar  étoient 
dans  le  même  païs.  Souvent  on 
lui  donne  le  nom  de  Méfopota- 
mie de  Syrie  , parce  qu’elle  étoit 
occupée  par  les  Araméens  ou 
Syriens  ; quelquefois  celui  de 
Padan-Aram , les  plaines  d’A- 

itq,i68,  307,  350.  ir  fil-  Juft.  L. 
XIII.  c.  4.  Q.  Curi.  L.  III.  c.  a , 8.  L. 
IV.  c.  9 L.  V.  c.  I.  L.  X.  c.  I.  Ticii. 
Annal.  L.  VI.  c.  36  ■ 37,  44.  L.  XII.  c. 
. II.  Plut.  T.  I.  p.  891.  Di(^.  Sicul.  p. 
70 , 71.  Gencf.  c.  18.  ».  5.  c.  31.  ».  x8. 
c.  33.  V.  18.  Deutetooi.  4.  ag.  ».  4. 
Judic.  c.  }.  ».  8. 
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ram , oo  Sedt-Aram , let  campa* 
gnea  d’Aram  , pour  les  dilUn- 
guer  des  montagnes  Hérites  & 
incultes  du  mime  pais.  Balaam  , 
HIs  de  Béor  , étoit  de  Méfopo* 
ramie.  Chufan  Rafathaïro  , roi 
de  Méfopotamie,  aflfujettic  let 
Hébreux  quelque  rems  après  la 
inorr  de  Jofué. 

Ptolcmée  divife  la  Méfopo* 
tamie  en  plufîeurs  provinces  , 
dont  la  première  eft  Anthému- 
fie.  Elle  touchoit  l’Arménie  , & 
étoit  parconféquentau  nord. Au 
midi  d’Anthéroulîe  « il  place  la 
Chalcite  (îtuée  entre  EdeHe  & 
Carrhes;  plus  bas  il  metlaGau- 
fanite  entre  Chabora  âc  Saoco* 
ra  , l’Acabene  le  long  du  Tigre, 
au-delTous  la  Tingene  & l'An* 
cobarite  , qui  tenoic  un  long  ef- 
pace  fur  l'Euphrate.  11  n’y  a que 
la  première  de  ces  provinces 
qui  fait  connue  des  Hiftorient; 
ils  leur  donnent  d’autres  noms, 
comme  l’Ofroëne  , la  Myedo- 
nie,  la  Sophunene  , la  Méfo- 
potamie  propre  , & l’Arabie 
Scénite. 

Les  diHérentet  puilTances,  qui 
poâTéderent  des  terres  dans  la 
Méfopotamie  , occalionnereni 
de  nouvelles  divilîons  dans  ce 
païs.AprèsletexpéJitionsde  L. 
Lucullus  & de  Cn.  Pompée  , la 
partie  qui  joint  l’Euphrate  , fut 
prefque  toute  occupée  par  les 
Komains , tandis  que  les  Parthes 
polTédoient  prefque  tout  ce  qui 
étoit  du  côté  du  Tigre.  Il  arri- 
va même  que  les  Romains  ne 
polTéderent  pas  toujours  la 
même  portion.  Plufieurs  Empe- 
reurs foufisireat  que  l'Euphrate 
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fût  la  borne  de  l’empire  Ro* 
main  ; & fî  on  en  excepte  un 
petit  nombre  , ils  négligè- 
rent de  poulTer  leur  domination 
jufqu’au  Tigre,  Sc  même  de  dé- 
fendre les  terres  que  leurs  pré- 
décefleurs  avoient  conquifes  au 
delà  de  l’Euphrate. 

La  Méfopotamie  éft  fujette  à 
des  chaleurs  exceŒves , qui  font 
mourir  quelquefois  les  bêtes  en 
rafe  campagne  ; & les  maréca- 
ges que  font  les  rivières , y ren- 
dent l’air  fort  épais.  Elle  a des 
endroits  inhabitables  pour  la 
fécherelTe,  des  fablonnieres  fort 
profondes  , 6c  de  larges  campa- 
gnes arides  , fans  arbres  , fans 
herbes,  fans  coltines,  ôc  pref- 
que fans  rivières  , fit  fans  aucun 
lieu  oii  l’on  puifle  avoir  une 
retraite.  Il  y en  a d’autres  où 
les  pâturages  font  li  gras  , qu'il 
faut  en  retirer  le  bétail , de 
peur  qu'il  ne  creve  en  mangeant 
trop.  Cette  fertilité  eft  cauféa 
par  l'humeur  des  deux  grandes 
fit  principales  rivières  qui  fe 
poulTent  dans  let  veines  de  la 
terre.  Cela  fait  que  let  chemins 
font  très-fâcheux  en  hiver.  Ce 
pais  nourrit  beaucoup  de  lions 
fie  d’autres  bêtes  entre  les  can- 
nes fit  les  arbrideaux  des  riviè- 
res ; l’on  y voit  principalement 
des  gazcles  fie  des  fangliers.  Il 
y a une  mine  de  fel  fort  blanc  , 
appellée  Sinefala  , à deux  jour- 
nées de  la  ville  d'Ana  , qui  eil 
partie  dans  la  Méfopotamie  , fit 
partie  dans  l’Arabie  déferre. 

Les  premiers  habitant  de  ce 
païs  ètoient  un  peuple  mêlé 
d'Arqbss  fit  d’Arménieos , dont 
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la  plupart  o’avoicat  aucune  de»  potamie  ; te  fécond  cil  Diar« 
meuretixe.  Ils  erroient  d'un  lieu  Rabiai  ; le  troillème  , Diar- 
à l’autre,  âc  fe  tenoient  enfer*  Racat  ; de  le  quatrième,  Diar- 
més  comme  dans  une  iHe.  Le  vol  Moufial. 

de  le  meurtre  n’étoient  pas  chez  Les  villes  capitales  de  ces 
eux  des  crimes  qui  fulTent  punis  quatre  cantons  font  dans  le 
féveremrnt  ; mais  , l’amour  des  premier  quaitrer  , Amida  , que 
hommespour  ceux  de  leur  fexe,  lesTurcs  appellent  Carzmii  6c 
leur  paroilToit  fi  abominable, que  Diarbekr^dans  le  fécond,  Nilibe; 
lorf  'que  quelqu'un  étoitcoBvain*  dans  le  troilièroe  qui  porte  aulE 
eu  d’ètre  tombé  dans  cette  infa*  le  nom  de  Diar-Modhat  , Ra> 
mie  , on  le  contraignoit  de  fe  cah , que  nos  Hiftoriens  appel- 
luer  de  fa  propre  main,  de  on  lent  Araéta  ; dans  le  quatrième  , 
ne  l’enterroit  point , comme  la  ville  célébré  de  Mouffal  ou 
étant  indigne  de  la  fépulture.  Moful. 

Ces  peuples  étoient  idolâtres,  Il  y a pluGeurs  autres  villes 
puifque  Rachel  emporta  les  conGdérables  dans  ce  grand 
idoles  de  foo  pere  , lorfqu’elle  païs , telles  que  font  Roha  , ou 
fortit  de  la  Méfopotamie  pour  ËdelTe  , Harran  ou  Carrhes , 
fuivre  Jacob.  Manbege  , Rafllain  , Mardin  de 

Ce  païs , aujourd’hui  fournis  Texrit , GéGrat-Ben-Omar  , de 
aux  Turcs,  eft  peuplé  de  Ma*  autres.  Aubar  y eft  aulG  com* 
hométans  & de  Juifs  en  fort  prife  ; mais , aullîtôt  que  l’Eu* 
grand  nombre,  aulGbien  que  de  phrate  a quitté  cette  ville,  & 
Chrétiens  Arméniens  de  de  Ja*  qu’il  a reçu  les  eaux  des  deux 
cobites.  Outre  pluGeurs  fruits  Zab,  que  les  Arabes  appellent 
qui  lui  font  communs  avec  l’Eu-  Zabani  de  Zabein  , qui  arrofenc 
rope , il  produit  quantité  de  dat-  cette  province , ce  n’eft  plus  la 
res, qui  font  le  fruit  des  palmiers,  Méfopotamie , mais  l’iraque  Ba- 
fur  tout  dans  fa  partie  méridio-  bylonienne  ou  la  ChaLdée.  Le 
stale.  Géographe  Perfien  remarque 

Les  Arabes  nomment  préfen-  que  ces  deux  Zab  , étant  joints 
tement  al  Gézirah  le  pa'ïs  renfer*  enfemble,font  un  canal  aulÉ  gros 
mé  entre  le  Tigre  de  l'Euphra*  que  celui  du  Tigre  , de  c’eR 
te,  & le  divifent  en  quatre  par*  proprement  le  lit  de  cet  deux 
lies , auxquelles  ils  donnent  le  rivières  qui  fait  la  jonâion  d« 
siom  de  Viar  ou  quartiers.  Cet  l’Euphrate  d(  du  Tigre  , ce  que 
quatre  quartiers  font  celui  de  nos  cartes  Géographiques  ne 
Diar-Bclcr  , appellé  vulgaire*  marquent  pas  alTez. 
ment  Oiarbekr  , qui  donne  fou-  MÉSORI,  Mefori  , (a)  6om 
vent  foo  nom  à toute  la  Méfo*  du  douzième  mois  de  l'année 

(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  lofctipi,  iiBell,  Lctt,  Ton.  XIV,  p*{.  })6,  Ton, 
XVI.  pig.  sot. 


Digitized  by  Google 


M E 

Egyptienne.  Il  répondoît  au  mois 
Ab  des  Juifs,  Sc  au  mois  Loüs 
des  Macédoniens. 

MESPHAR , Mefphar  , ( <»  ) 
, un  de  ceux  qui  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  à Jérufalem  avec  Zoro- 
babel. 

MESPHARATH  , Mefpha- 
rath  , M»oràf>  , {b,  le  même  que 
le  précédent. 

MESPHE  , Mefpkc , (c)  ville 
de  PaleAine,  dans  la  tribu  de 
Benjamin. 

MESPILA , Mefiila  , (d) 

MisT/aat,  ville  d’Alie,  dont  fait 
mention  Xénophon.  Elle  étoit 
aux  frontières  de  la  Médie. 
Etienne  de  Byzance  lit  Mif- 
pita. 

MESRAIM  , Mefraïm  , (c) 
M ««'r  , fils  de  Cham , & pere 
de  Ludim , Ananim  , LaaSim, 
Nephthuim  , Phutrufim  & Chaf- 
luim. 

Mézer  ou  Mifor  fut  pere  des 
Mefraïm  ou  Egyptiens , & lui- 
même  eft  ordinairement  appellé 
Mefraïm,  quoiqu’il  y ait  toute 
forte  d’apparence  que  Mefraïm 
étant  plurier,  lignifie  plutôt  les 
Egyptiens,  que  le  pere  de  ce 
peuple.  Ce  nom  de  Mefraïm  fe 
metauliî  pour  le  païs.  Ainli  , il 
a trois  lignifications  qui  fe  con- 
fondent perpétuellement  , puif^ 
qu’il  fe  met  pour  l’Egypte  , 
pour  celui  qui  a peuplé  l’E- 
gypte , fie  pour  les  peuples  qui 

(•)  Bfil.  L.  I.  c.  1.  V.  a. 

(h]  E(d.  L.  II.  c.  7.  V.  7. 

(r)  Jofu.  c.  18  V.  16. 

(J)  Xenoph.  p.  508. 

CO  Gcacf.  c.  10.  V.  tfi  i)i  14.  Rcg. 
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ont  habité  ce  païs.  Le  nom  de 
Mefraïm  eR  au  duel  , fie  peut 
marquer  les  deux  Egyptes  , la 
haute  & la  balTe  , ou  les  deux 
parties  de  ce  païs  , qui  eft  par- 
tagé par  le  Nil.  La  ville  du 
Caire  , capitale  de  l'Egypte  , fic 
l’Egypte  même  , prennent  en- 
core aujourd’hui  le  nom  de  Mc- 
zer  parmi  les  Arabes.  Mais  , les 
naturels  du  païs  appellent  l’E- 
gypte Chemi , comme  qui  diroit 
terre  de  Cham  , ainli  qu’elle  eft 
aufti  quelquefois  nommée  par 
les  Hébreux.  Le  Prophète  Mi- 
chée  donne  à l'Egypte  le  nom 
de  Mezor  , fic  le  Rabbin  Kim- 
chi , fuivi  de  quelques  Sçavans 
interprétés , explique  de  l’E- 
gypte , ce  qui  eft  dit  des  ruif- 
feaux  de  Mézor.dans  le  qua- 
trième livre  des  Rois. 

MESSA  , MejjJa  , M'««  , 
(/)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
la  Laconie.  Elle  n’éteit  guère 
connue  des  Anciens,  que  parce 
qu’elle  étoit  voiline  des  ruines 
de  la  ville  d’Hippolles,  fic  d’une 
côte  efearpée  , qu’on  appelloic 
Thyrides.qui  veut  dire  fenêtres. 
Elle  étoit  iituée  à l’endroit  mê- 
me où  eft  aujourd’hui  le  château 
de  Maina.  Strabon  , qui  s’atta- 
che à nommer  les  villes,  dont 
Homere  a fait  mention  dans  l’I- 
liade, remarque  que  beaucoup 
de  gens  ont  prétendu  que  ce 
Poète  parlant  de  Mefla  , a en- 
tendu MelTene  , ayant  dit  par 

L.  IV.  c.  ig.  V.  14.  rfalm.  104.  *.  t]. 
Ffalm.  105.  V.  i>-  Mich.  c 7.  v.  11. 

!f)  Strab.  pag.  J84  Pauf.  pag.  al). 
Humer,  lliaj.  L,  IWv.Sg.  ^ 
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abréviation  Mejfa  pour  Mejfena; 
mais  , un  peu  auparavant  , Stra- 
bon  avoit  diftingué  ces  deux 
villes  , en  diTant  que  du  tems  de 
Ménclaûs,  Meflene  n’étoit  pas 
bâtie.  Paufanias  donne  un  port 
à la  ville  de  MelTa. 

MESSA,  Mefa.  (4)  Moïfe 
dit  que  les  enfans  de  Jeélan 
ont  habité  le  pais  qui  ell  depuis 
Meffa,  en  s'avançant  vers  Sé- 
phar  , montagne  Orientale. 
Mès  , quatrième  fils  d’Aram , 
& nommé  Méfech  & Mofoch 
dans  les  Septante  , pofiféda  > à 
ce  que  croit  Bochart,  le  mont 
Mafi  us  dans  la  Méfopotamie,  6c 
lui  donna  fon  nom.  C’efteemont 
Mafius  que  l’on  entend  ici  par 
celui  de  Mefla  ; & les  fils  de 
Jeélan  occupèrent  tout  le  pais 
fitué  entre  cette  montagne  8c 
celle  des  Sapires  ou  des  Saphar- 
vaïm.  Etienne  de  Byzance  nom- 
me les  habitans  de  ce  canton 
Mafteni  ou  Mafiani. 

MESSA , Mtjfa.  (i)  Le  grand 
Prêtre  Joiada  , voulant  mettre 
le  jeune  roi  Joas  fur  le  trône  de 
Juda,  plaça  du  monde  en  ar- 
mes dans  différens  endroits  du 
temple  , & en  particulier  à la 
maifon  de  Méfia.  Nous  croyons, 
dit  D.  Calmet  ■ que  c’efi  le  mê- 
me lieu  que  Mufach. 

MESSAL  , Mtffal , Maeri  , 
(c)  ville  de  Palefiine,  dans  la 
tribu  d’Afer.  Eufebe  la  met  dans 

(s)  Gtnef.  c.  10.  Paralip.  L.  I.  e.  1. 
V.  17. 

(S)  Rct.  L.  IV.  c.  II.  T.  6. 

(e)  Jofu.  c.  19.  V.  a6. 

(41  Ciccr.  Otat.  pio  Seat.  Rolic.  Amer, 

e.  88. 
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le  voifinage  du  mont  Carmel  fur 
la  mer. 

MESS  AL  A , Mr/4/4,  (d) 

jeune  homme  , qui,  au  rapport 
de  Cicéron  , prit  la  défenft  de 
Sext.  Rofcius  Amérinus. 

MESSALÉMETH  , MeffaU- 
meih  , Mîa-owà^  > { r ) fille  de 
Harus  , de  la  ville  de  Jéttba  , 
fut  mariée  ü ManafiTé  , roi  de 
Juda. 

MESSALINE  ou  Messalli- 
NE  , Mejfalina,  MtJJaUina  , (/") 
fille  de  Valérius  Meflala  Bar- 
batui , fut  la  troifième  femme  de 
l’Empereur  Claude.  Il  n’efi  per- 
fonne  qui  ne  connoilTe  cette 
PrinceflTe  horriblement  décriée 
par  fes  défordres  affreux.  Mais, 
on  n’en  aura  pas  une  idéecom- 
plete,  fl  à l’impudicité  on  ne 
joint  la  cruauté  , qui  lui  fit  ver- 
fer  le  fang  le  plus  illufire  pour 
fatisfaire  fes  jaloufies  & fes  ven- 
geances. 

La  première  perfonne  que 
l’Hifloire  nous  prefente  comme 
la  viélime  de  l’inhumaine  bar- 
barie de  Meffaline  , c’eft  Julie 
fille  de  Germanicus.  Comme 
elle  voyoit  très-fouvent  Claude 
fon  oncle,  Mefialine  en  fut  of- 
fenfée  , jura  fa  perte  & y réuflic 
aidée  des  affranchis.  Séneque  fe 
trouva  impliqué  dans  cette  af- 
faire , & comme  coupable  d’a- 
dultere  avec  Julie  , il  fut  relé- 

(«)  Rcft-  L.  IV.  c.  II.  V.  19. 

(/)  Tacic.  Annal.  L.  ii.  c.  f.  ^ f»q. 
L.  XII.  c.  I.  & ftq.  !>io.  Ca(T.  p. 

& ftq.  Ciév.  Hifi.  des  Emp,  T. 

107.  à'  /•*». 
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gué  dans  rifle  de  Gorfe,  l’an  de 
Jefus-Chriit  ^i. 

L’année  fuivante,  Ap.  Sila- 
Dus  , Gouverneur  d’bfpagne, 
fut  ^andé  à Rome  par  Claude, 
qui  lui  fît  époufer  la  mete  de 
MelTaline  , & choilît  pour 
gendre  Ton  fils.  Il  letraitoh  en 
tout  avec  la  plus  grande  conli- 
dération.  Mais  , Ap.  Silanus  , 
n’ayant  pas  voulu  confentir  aux 
dénrs  impudiques  de  MelHIine, 
elle  fe  concerta  avec  Naréifle 
pour  le  perdre  , & ils  ne  réuflî- 
rent  que  trop  bien. 

Quelque  tems  après,  il  y eut 
une  révolte,  pour  laquelle  il 
en  coûta  la  vie  à un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  illulires.  Mef- 
faline  , Narciflfe  & les  autres 
affranchis  , profilèrent  de  l’oc- 
cafion  pour  exercer  leur  ven- 
geance ou  s’enrichir  de  la  dé- 
pouille des  accufés.  Non  feule- 
ment ils  firent  condamner  & 
exécuter  à mort , mais  préala- 
blement déchirer  par  les  tor- 
tures plufieurs  Sénateurs  & Che- 
valiers Romains, quoique  Clau- 
de , au  commencement  de  Ton 
régné  , eût  promis  avec  ferment 
quTiucune  perfonne  de  marque 
ne  feroit  appliquée  à la  quef- 
tion.  Ceux  qui  échappèrent , en 
furent  redevables  à leur  argent. 
Les  corps  des  condamnés  , hom- 
mes & femmes  , fuient  traînés 
aux  Gémonies  , & on  y apporta 
les  têtes  de  ceux  qui  avoient 
péri  hors  de  Rome. 

Tout  étoit  à vendre  chez 
MelTaline  & chez  les  affranchis; 
& comme  la  qualité  de  citoyen 
Romain  donnoic  de  grands  pri- 
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vileges  , Sc  une  prééminence 
marquée  fur  ceux  qui  ne  l’a- 
voient  pas  , d’abord  les  ache- 
teurs accoururent  en  foule. 
Mais  , à force  de  devenir  com- 
mun , ce  beau  droit  perdit  tout 
Ton  prix  ; Sc  la  marchandife  , f! 
nous  ofons  nous  exprimer  ainfi  , 
s'avilit  tellement,  que  les  plai- 
fans  prétendoient  qu'il  ne  leur 
en  couteroit  qu’un  verre  calTé 
pour  en  faire  l’acquifition. 

MelTaline  & les  affranchis  ne 
cherchant  qu’à  piller  par  tou- 
tes les  voies  imaginables,  éten- 
dirent auflî  leurs  rapines  fur  les 
denrées  nécelTaires  à la  vie , qui, 
par  leur  manege  , devinrent 
très-rares , 8c  conféquemment 
trcs-cheres  dans  Rome.  Claude 
fut  obligé  de  les  taxer  lui-mê- 
me , 8c  d’en  publier  le  tarif 
dans  une  affemblée  du  peuple, 
qu’il  tint  au  champ  de  Mars. 

En  mêroe-tems  que  Meffaline 
corrompoit  toutes  les  parties  de 
l’État , en  vendant  les  charges  , 
les  commandemens  , les  gouver- 
nemens  des  provinces  , elle  (ê 
livroit  aux  débordemens  les 
plus  honteux  , & elle  y entrai- 
noit  les  femmes  de  la  première 
condition.  Si  leurs  maris  fouf- 
froient  fans  peine  une  telle  in- 
famie, 8t  confentoieot  à tous 
fes  défirs , elle  les  récompenfoit 
ÔC  les  élevoit  aux  dignités.  Au 
contraire,  la  mort  étoit  l'infal- 
lible  falaire  de  la  moindre  fé- 
ftflance  à fes  volontés.  Claude 
ignoroit  ce  qui  (ê  pafToit  tout 
publiquement  dans  fon  palais. 
Elle  l’amufoit  en  lui  fourni'fdnt 
elle-même  des  concubines,  it 
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il  7 allott  de  U vie  d’être  foup* 
çonnê  par  elle  de  vouloir  faire 
pafTer  quelque  avis  à l’Empe- 
reur. Julius  Catoniut , Préfet 
des  cohortes  Prétoriennes  , fut 
la  viélime  des  défiances  qu'elle 
avoir  conçues  de  lui  à ce  Ai*- 
jet. 

Elle  roéprifoit  tellement  Clau- 
de, qu’elle  invoquoit  fon  auto- 
rité pour  faciliter  le  fuccès  des 
intrigues  par  lefquelles  elle 
le  déshonoroit.  Le  pantomi- 
me Mnefter  craignoitles  fuites 
d’un  engagement  criminel  avec 
l'Impératrice.  Elle  lui  fit  or- 
donner par  Claude  d’obéir  à 
MelTaline  en  tout  ce  qu’elle,  lui 
commanderoit. 

Cette  PrincelTe  s’attacha  en- 
fuite  à Silius  , le  plus  beau  jeu- 
ne homme  de  toute  la  nobleâe 
Romaine.  Ce  n’étoit  pas  un 
amour , c’étoit  une  fureur;  Sc 
ce  feul  objet , remplillanc  l’ef- 
prit  âi  le  cœur  de  MelTaline, 
enbannifioit  toute  autre  penfée. 
Elle  commença  par  obliger  re- 
lui qu'elle  aimoir,de  répudier 
fa  femme  JunJa  Silana  , quiétoit 
une  perfonne  de  la  plus  haute 
nailTance  , afin  de  le  polTéder 
toute  feule.  Silius  fentoit  la 
grandeur  du  crime  & do  péril  ; 
mais  , fa  perte  étoit  certaine  , 
s’il  réfiAoit;  il  ne  défefpéroit 
pas  d’échapper  à l’imbécillité 
de  Claude  ; il  fe  vojoit  comblé 
d’honneurs  & de  richefTes  ; & 
par  un  aveuglement  déplorable, 
au  lieu  de  périr  généreofement, 
& d’emporter  au  tombeau  la 
gloire  de  l'innocence,  il  fe  re- 
mettoit  de  l’avenir  à la  fortune. 
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8r  en  attendant  jouilToir  du  pré- 
fent.  MelTaline  ne  fe  cachoit  en 
aucune  façon  ; elle  venoit  en 
grand  coriege  chez  Silius  ; elle 
l’accompagnoit , lorfqu’il  pa- 
roilToit  en  public  ; elle  faifoit 
pleuvoir  fur  lui  les  dignités  6c 
les  grâces  ; enfin  , comme  en 
avancementde  la  révolution  qui 
fe  préparoit  déji  , les  efclares 
du  Prince  , fes  affranchis  , fr« 
ameublemens  6c  fes  équipages  fe 
voyoient  chez  le  corrupteur  de 
fa  femme.  Cet  excès  paroif- 
fent  incroyables  ; ce  n’eA  ce- 
pendant que  l’ébauche  de  ceux 
qui  amenèrent  la  cataArophe  ; 
elle  arriva  l’an  de  Jefus-Chrill 
48. 

Silius,  foit  aveuglé  par  fes 
efpérances , foit  dans  la  penfée 
qu'un  danger  tel  que  celui  au* 
quel  Texpofoit  Ton  commerce 
public  avec  Meffaline  , ne 
pouvoir  t'éviter  q^u’en  portant 
les  chofes  à l’extrême  , prelToit 
vivement  cette  Princeffe  de  le- 
ver  le  mafque  fit  de  terminer 
l’entreprife.  Il  lui  repréfentoit 
qu’il  ne  s’agilToit  pas  d’attendre 
la  mort  de  Claude;  que  ceux 
qui  n’avoient  rien  à fe  repro- 
cher , pouvoient  prendre  des 
voies  innocentes  ; mais  que  des 
criminels  n’avoient  de  relTour- 
ce  que  dans  leur  audace.  » Nous 
O fommes  foutenus , ajouta-t-il, 
» d’un  nombre  de  complices , 
» qui  ont  tes  mêmes  craintes 
» que  nous.  Je  ne  fuit  point  ma- 
» rié,  je  n’ai  point  d’enfant  , 
JB  je  fuit  prêt  à vous  époufer  , 

» fie  àadopterBritannicUt.Vous 
» conferverez  la  même  puif- 
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» Tance , & vous  en  jouirez 
• fans  inquiétude , pourvu  que 
» nous  prévenions  Claude  , 

O qui  n’ell  point  en  garde  con> 
a>  tre  les  embûches,  mais  dont 
» la  colere  eft  brufque  , & fe 
» porte  à une  prompte  van> 

» geance.  « 

Meflaline  écouta  affez  froi- 
dement ce  difcours  , non  pat 
amour  pour  Ton  mari,  mais  par- 
ce qu’elle  appréhenda  que  Silius 
une  fois  parvenu  au  comble  de 
Tes  vœux  ne  la  méprifât,&  qu’il 
n’appréciât  alors,  félon  fa  jufte 
valeur  , un  crime  qui  lui  plai- 
foit , lorfqu’ii  lui  étoit  nécelTai- 
re.  Elle  goûta  néanmoins  le  pro- 
jet du  mariage,  qui  avoit  pour 
elle  l’amorce  de  l’infamie,  der- 
nier plaifir  , dit  Tacite,  pour 
ceux  qui  fe  font  affadi  tous  les 
autres  par  l’excès  qu'ils  en  ont 
fait.  Elle  failît  donc  cette  idée, 
le  la  réalifa  fans  délai.  Claude 
étant  allé  à Oftie  , où  il  devoit 
faire  quelque  féjour,  Meûalioe 
& Silius  fe  marièrent  publique- 
ment aux  yeux  de  toute  la  ville , 
avec  tout  le  cérémonial  accou- 
tumé , avec  tout  l’appareil  Sc 
toute  la  pompe  d’une  noce  légi- 
time entre  des  perfonnes  d’un  lî 
haut  rang.  On  ajoute  que  le 
contrat  de  mariage  avoit  été  (î- 
gné  par  Claude  même  , à qui 
Meflaline  avoit  fait  croire  qu’il 
étoit  quelfion  d’écarter  de  def- 
jfus  fa  tête  quelque  danger  dont 
Je  mena(,oient  les  devins.  Ce 
fait  doit  paroîtte  incroyable  , 
& ceux  de  qui  nous  le  tenons 
l’ont  fenti.  Mais , il  n’en  eft 
point  de  mieux  atceAé , Si  les 
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Écrivains  prefque  contempo- 
rains qui  Je  certifient,  ne  nous 
laiflent  aucune  liberté  de  for- 
mer fur  ce  point  Je  moindre 
doute. 

MeiTaline  avoit  commis  une 
grande  imprudence  en  indifpo- 
fant  contre  elle  les  affranchis. 
De  concert  avec  eux , elle  s’e- 
toit  jufques-là  fouillée  impuné- 
ment des  plus  grands  crimes. 
Mais  , ayant  fait  périr  Polybe, 
l'un  des  plus  accrédités  d'entrë 
eux  , elle  les  allarma  tous  dans 
la  crainte  d’un  fort  femblable. 
Cette  crainte  s’augmenta  beau- 
coup par  fon  mariage  avec  Si- 
lius. 'Toute  la  maifon  du  Prince 
en  friffonna.  Sur-tout  les  plus 
puiffans  des  affranchis  voyant 
où  tendoit  une  démarche  lî  étran- 
ge , & Tentant  que  dans  le  cas 
d’une  révolution  ils  feroient  tes 
plus  expofés  , ils  fe  communi- 
quèrent leurs  frayeurs , & s’ex- 
horterent  mutuellement  à pren- 
dre des  mefures  pour  la  fûreté 
de  leur  maître  &c  pour  la  leur. 
Mais,  tout  bien  examiné,  ils 
virent  aifément  que  MeÜ'aline  , 
avertie  du  danger  , ne  manque- 
roit  pas  de  le  faire  tomber  fur 
eux.  Effrayés  de  la  difficulté 
d’une  affaire  fi  épineufe  , ils 
l’abandonerent  tous  excepté 
Narciffe.  Celui-ci  perfiffa  donc, 
s’en  tenant  au  feul  fyllême  qui 
pût  réuffir  , c’eA-à-dire  , à 
aller  direélemenr  à Claude,  afin 
de  prendre  Meffaline  au  dé- 
pourvu. On  dit  que  Claude  , 
qui  étoit  alors  à OAie,  fut  A 
effrayé  en  apprenant  le  mariage 
^ de  MelTaUnc  avec  Silius , qu'il 
demanda 
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demanda  plufieurt  foîj  s’il  droit 
encore  Empereur. 

Cependant,  MelTaline,  fe  H* 
vrant  plus  que  jamais  aux  plai- 
lîrs  & à la  ddbauche,  célébroit 
dans  le  palais  les  fêtes  de  la 
vendange.  On  faifoit  rouler  les 
prelToirs;  les  cuves  fe  remplif- 
foient  de  vin  ; & tout  autour 
des  femmes  habillées  de  peaux 
de  bêtes  danfuient  & couroient 
ça  Si  là  comme  des  Bacchantes. 
Meflaline  échevelée,  tenant  en 
fa  main  un  Thyrfe  qu'elle  agi- 
toit^en  dilTérentes  maniérés,  âc 
Silius  couronné  de  lierre,  chauf» 
fé  de  cothurnes  , imitoit  les 
inouvemens  rapides  de  tête  qui 
dtoient  ulîtés  parmi  las  Prêtres 
de  Bacchus  , pendant  qu’une 
troupe  folâtre  leur  repondoie 
par  fes  cris,  & par  cous  les  (i> 
gnes  d’une  joie  immode'rée.  On 
remarqua  après  l’évenement  un 
mot  de  Veélius  Valens  , l’un 
des  inlîgnes  débauchés  de  cette 
bande.  (I  s’avifa  de  monter  par 
maniéré  de  jeu  au  haut  d’un 
grand  arbre  ; fit  comme  on  lui 
demandoit  ce  qu'il  voyoit:  Tap- 
perçois  , répondit- il  , un  orage 
furieux  tjui  vient  du  côté  d'Oflie. 

En  effet,  le  péril  approchoit; 
fit  la  fête  fut  étrangement  trou- 
blée , premièrement  par  un  bruit 
confus,  enfuite  par  des  nouvel- 
les certaines  qui  arrivèrent,  que 
Claude  étoit  informé  de  tout, 
fit  qu'il  venoit  réfolu  de  fe  ven- 
ger. Tous  fe  difperfent.  Mef- 
faline  fe  retire  dans  les  jardins 
de  Luculliis , qu’elle  avoir  ré- 
cemment envahis  par  la  mort 
d’ACaticus.  Silius  fe  rend  dans 
Tqiu.  XXVIU, 
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la  placé  pour  y faire  fes  fonc'« 
tions  ordinaires  , déguifant  fes 
juftes  craintes  fous  une  appa- 
rence de  fécurité.  Bientôt  arri- 
vent les  Centurions  envoyés  par 
l'Empereur  , qui  arrêtent  les 
coupables  en  quelque  endroit 
qu’ils  fe  trouvent,  foit  dans  les 
lieux  publics,  foit  dans  les  re- 
traites où  ils  s'étoient  cachés. 

Aledaline  dans  une  li  terrible 
crife  ne  perdit  pas  la  tête.  Elle 
prit  réfolument  fon  parti  d’aller 
au-devant  de  Claude,  fit  de  fe 
préfenter  à fon  époux  , fçaehane 
combien  de  fois  cette  redburce 
lui  avoit  réuni.  Enmême-tems, 
elle  ordonna  que  l'on  menif 
Britannicus  3c  Oélavie  pour 
embrafler  leur  pere  ; fit  elle 
pria  Vibidia  la  plus  âgée  des 
Veltales  de  folliciter  pour  elle 
la  clémence  du  grand  Pontife- 
Elle  partit  donc  accompagnée 
de  trois  perfonnes , traverfa  ft 
pied  toute  la  ville  , & à ta  porte 
ayant  trouvé  un  tombereau,  elle 
y monta  fie  prit  le  chemin  d’Of- 
tie  ; tout  cel  i,  f-ns  que  perfonne 
■eût  compafllor,  d'elle  , parce 
que  l’horreurf  de  fa  conduite 
prévaloit  fur  tout  autre  fenti- 
ment. 

Les  mefures  de  MelTaline 
étoient  bien  prifes  ; mais,  «Ile 
avoit  affaire  à un  vigilant  enne- 
mi. NarcilTe',  fe  défiant  du  pré- 
fet du  préroire  Lucius  Géra, 
homme  fans  principes  , fie  éga- 
lement capale  du  bien  fit  du  mal 
félon  les  occafions  , déclara  af- 
firmativement à Claude , en  fe 
faifant  appuyer  de  ceux  qui  par- 
tageoisDt  les  smêmes  Craintes 
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avec  lui  , qu’il  n’y  avoir  point 
de  fûreté  pour  la  perfonne  de 
l’Empereur  , à moins  que  pour 
ce  jour  feulement  le  droit  de 
commander  les  gardes  ne  fût 
donné  à l’un  des  affranchis  ; & 
il  offrit  de  s’en  charger.  De 
plus , craignant  que  pendant  le 
voyage  d’Oftie  à Rome  , qui 
pourtant  n’efl  pas  long  , les  dif> 
cours  de  Vitellius  & de  Cécina 
Largus  ne  tournalfent  l’efprit  de 
Claude  , & ne  le  hffent  changer 
de  réfolution  , il  demanda  Si 
prit  une  place  dans  la  voiture 
de  l’Empereur.  Claude  varioit 
dans  fes  difcours.  Souvent , il 
témoignoit  une  vive  indigna- 
tion'contre  les  horribles  débau- 
ches de  Meffaline  ; quelque- 
fois , le  fouveoir  du  lit  nuptial 
l’attendrifToit  , & fur  - tout  la 
confidératson  de  fes  enfans  en 
bas  âge.  A ces  différent  propos 
V'icellius  ne  répondit  jamais  au- 
tre chofe  , linon:  O honte  ! O 
crime  I Narciffe  le  preflbit  de 
s'expliquer  & de  faire  connoi- 
tre  fes  véritables  fentimens. 
Mais,  il  ne  put  jamais  tirer  de 
ce  courtifan  que  des  paroles 
ambiguës  , & fufceptibles  de 
toutes  les  interprétations  que 
demanderoient  les  circonflan- 
ces  ; S(.  Cécina  Largus  imita 
cette  diflîmularion  artificieufe. 

Déjà  Meffaline  approchoit, 
& elle  deroandoit  à grands  cris 
que  la  mere  de  Britannicus  & 
d’Oélavie  fût  entendue  dans  fes 
défenfes.  L’accufateur  crioit 
encore  plus  fortement  , oppo- 
fant  le  reproche  du  mariage 
avec  Silius  ; & pour  occuper 
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les  regards  de  Claude  , 8c  les 
détourner  de  deffus  Meffaline, 
il  lui  donna  à lire  un  mémoire 
qui  contenoit  le  détail  de  tous 
les  défordres  dont  elle  s’étoit 
rendu  coupable.  A l’entrée  de 
la  ville,  on  s’étoit  arrangé  pour 
préfenter  Britannicus  & Oéfa- 
vie  à l’Empereur , mais  Narcide 
les  fit  retirer.  Il  ne  put  écarter 
la  Veflale  , qui  repréfenta  à 
Claude  que  les  loix  les  plus 
faintes  l’obligeoient  à ne  point 
condamner  une  époufe,  fans  lui 
avoir  permis  d’alléguer  ce  qui 
pourroit  la  jullifier.  Narcide 
répondit  que  le  Prince  l’écoute- 
roit , & lui  donneroit  toute  li- 
berté de  fc  défendre  ; & qu’au 
refie  la  Veflale  feroit  bien  d’al- 
ler s’occuper  des  cérémonies 
religieufes , auxquelles  l’appel- 
loient  les  devoirs  de  fon  état. 
Pendant  tout  cela , Claude  gar- 
doit  le  filence  avec  une  llupi- 
dité  qui  n'efl  pas  concevable. 

Silius  ayant  été  arrêté  n’en- 
treprit point  de  fe  juflider.  II 
ne  chercha  point  à gagner  du 
tems , & demanda  pour  toute 
grâce  que  l’on  hâtât  fon  fup- 
plice.  Plufieurs  autres , tant  Sé- 
nateurs que  Chevaliers  Romains, 
périrent  avec  une  femblable 
confiance. 

Cependant,  Meffaline  n’a  voit 
pas  renoncé  à l’efpérance  de 
lauver.fa  vie  & de  rentrer  en 
grâce.  Retirée  dans  les  jardins 
de  Lucullus  , elle  méditoit  une 
apologie  & des  prières  pour 
appaifer  Claude.  Quelquefois 
même  , elle  fe  livroit  à des 
mouvemens  de  colere,  8c  fair 
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Toit  des  menaces  contre  fei  en- 
nemis , tant  il  lui  relloit  de  lier- 
té  dans  l’extrâmité  où  elle  etoit 
réduite  ; & fes  menaces  pou- 
voient  n’être  pas  vaines, Nar- 
cifle  ne  fe  fût  hâté  de  la  préve- 
nir. Car  , Claude  de  retour  au 
Palais  s’éiant  mis  à table,  lorf- 
qu'il  fut  échauffe  par  le  vin  & 
la  bonne  chere,  ordonna  que 
l’on  allât  avertir  cette  raifcra- 
bie.  [ ce  fut  le  terme  dont  il  fe 
fervit  ] & qu'elle  fe  tînt  prête 
pour  venir  répondre  le  lende- 
main aux  accufations  intentées 
contre  elle.  Narcilîe  comprit 
que  la  colere  du  Prince  fe  ra- 
lentilfoit  , que  l'amour  repre- 
noit  fes  droits  , de  que  s'il  vou- 
lûit  aller  au-devant  d'une  ré- 
conciliation , il  n'y  avoit-pas 
un  moment  à perdre.  Il  fort , fie 
donne  ordre  comme  de  la  part 
de  l'Empereur  à un  Tribun  6l 
à quelques  Centurions  , qui 
étoient  de  garde  . d'aller  fur  le 
champ  tuer  Meffaline.  Évode 
affranchi  les  accompagna  pour 
préliderà  l'exécution. 

Ils  la  trouvèrent  couchée  par 
terre  , & alTiilée  de  fa  mere  Lé- 
pida  , qui  brouillée  avec  elle 
dans  fon  état  de  profpérité  , s'é- 
toit  lailTé  attendrir  par  fes  dif- 
graces.Lépida  exhortoit  fa  fille  à 
ne  point  attendre  les  meurtriers, 
lui  repréfentânt  que  la  vie  étoit 
palFée  pour  elle  , & qu'il  n’étoit 
plus  queftion  que  de  .mourir 
honorablement.  Mais,  dit  Ta- 
cite , admirateur  décidé  du  fui- 
cide,  un  courage  amolli  par  U 
débauche  n’étoit  plus  fufeepti- 
bie  d’aucun  feot^eni  généreux,, 


& Mefl*a1ine  fe  répandoit  en  lar- 
mes 6l  en  plaintes  inutilesà  Eà 
.ce  moment  , arrivant  ceux  qui 
étoient  envoyés  pour  la  tüeé. 
I,.e  Tribun  fe  préfenta  fans  rîétt 
dire  ; l'affranchi , avec  une  bal^ 
-feffé  d'ame  digne  de  fa  première 
condition,  l'accabla  de  repro- 
ches de  d'injures.  Ce  /ut  «loés 
feulement  que  Meffaline  connut 
que  tout  étoit  défefpéré  pour 
elle  , tu  prenant  une  cpee,  elle 
tenta  inutilement  de  fe  percer- 
Le  T ribun  lui  paffa  la  fienii?  au 
travers  du  corps.  Sa  mere  eurifc 
liberté  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  &L  les  honneurs  de 
la  fépulture. 

On  vint  dire  à Claude,  qui 
étoit  encore  à table  , que  c’eis 
croit  fait  de  Meffaline  , fans  e.ê- 
pliqiirr  autrement  le  genre  de 
fa  moit.  U né  s’en  fit  point 
éclaircir,  demanda  à boire  & 
acheva  le  repas  comme  il  l'avoic 
comm  ;ncé.  Et  de  même  dans  le* 
jours  qur  fuivirent  , on  ne  vit 
en  lui  aucune  marque  ni  de  hai- 
ne, ni  de  joie,  ni  de  colere,  ni 
de  trifteffe  , ni  enfin  d'aucun 
des  reniimcns  que  comporte  la 
nature  humaine.  Le  tri  mphe 
des  accufaieurs  de  fa  femme  , 
la  douleur  de  fes  enfans  , rien 
ne  le  tira  de  fa  Ilupide  infenfî- 
bilité.  Le  Sénat  la  favorifa  en 
ordonnant  que  toute  inferip- 
tion  , toute  image  de  Meff.line, 
fût  abolie  & ôtée  de  quelque 
endroit  que  ce  pût  être  , public 
ou  particulier. 

MESSALINUS  [ M.  Valé- 
RIUS  ] , M.  Vjlerius  Mejfulinut  , 
géra  le  Coafulai  avec  L.  Corn. 
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.entului  , l’an  de  Jefui-Chrift 
. (a)  Il  droit  fil<  de  l’orateur 
lefTala  , fie  confervoit , félon 
le  témoignage  de  Tacite  , une 
image  & quelques  veftiges  de 
Téloquence  de  fon  pere.  Il  fut 
.depuis  gouverneur  de  la  Dal- 
snatie&de  la  Pannonie.  Ayant 
jnarché  contre  Bâton  le  Dalroa* 
te  , il  le  fit  tomber  dans  une 
embufeade,  & le  battit;  ce  qui 
■lui  procura  les  ornemens  du 
trjomphe.  • . 

PljuAeurs  années  après , il  fut 
■Ittopofé  un  projet  de  réforme. 
C’étoit  de  faire  ordonner  par  le 
.Sénat , que  conformément  à ce 
qui  fe  pratiquoit  anciennement, 
Jes  Générauic  d’armées  & les 
Gouverneurs  de  Provinces 
ji’emmenafiTent  point  avec  eux 
leurs  femmes  dans  leurs  dépar- 
aemens.  Tout  le  Sénat  s’éleva 
«ontre  cette  propofition  , qui 
/ut  combattue  en  particulier  par 
Al.  Valériut  MefTalinus.Onpeut 
voir  dans  Tacite  les  raifonsqui 
furent  alléguées  pour  de  contre. 

MESSALINUS  [ CoTTA  ] , 
Cotta  Mtffaltnus , (^)  frere  du 
précédent  , étoit  un  fils  indigne 
-d’un  pere  infiniment  recomman- 
dable, bas  adulateur  envers  les 
uilTances , cruel  contre  les  fol- 
les, plongé  dans  la  débauche  , 
& donc  la  vie  n’oITre  rien  de 
plus  mémorable,  que  l’inven- 
tion d'un  nouveau  ragoût , donc 
il  enrichit  la  cuifine  Romaine. 

(a)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  is.  Tacit.] 
Annal.  L,  III.  c.  )4.  Ctiii.  Hiü.  des 
Einp.  Tom.  I.  p.  iba  , aia  , aïo  > an  , 
44° 

(A;  Plin,  Tom.  1,  pag.  fff.  Tasit.j 
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Telle  efl  en  peu  de  mots  l’idée 
qu’on  nous  donne  du  caraélere 
de  Cotca  MelTalinus. 

Un  jour  , voulant  faire  fa 
cour  à Tibere  , il  le  fit  en  ag- 
gravant le  joug  des  citoyens  ; 
car,  il  propofa  un  réglement, 
qui  pafla , & par  lequel  il  fut 
ordonné  que  les  Magilfrats  dans 
leurs  Provinces feroient  refpon- 
fables  des  crimes  commis  par 
leurs  femmes , & en  porteroient 
la  peine  , quand  même  ils  en 
feroient  innocens  âc  les  auroienc 
ignorés.  (1  feroit  peut-être  dif- 
ficile de  taxer  ce  réglement 
d’injulfice,  quoique  rigoureux; 
mais  , fous  un  Prince  tel  que 
Tibere , c’étoit  ouvrir  une  nou- 
velle porte  aux  vexations. 

Une  autrefois  , ce  Prince 
ayant  écrit  au  Sénat  contre 
Agrippine  & fon  fils , cette  com- 
pagnie fut  efirayée  à la  leélure 
de  la  lettre,  & garda  long-rems 
un  morne  (ilence.  Enfin , un  petit 
' nombre  de  ces  hommes,  tels  qu’il 
s’en  trouve  toujours  , qui  n'ont 
aucune  reflburce  par  les  voies 
d’honneur  , & à qui  les  maux 
publics  fervent  d’occafion  de 
poulfer  leur  fortune  particuliè- 
re , prirent  la  parole  , de  de- 
mandèrent que  la  matière  fût 
mife  en  délibération.  Le  plut 
ardent  de  cous  étoit  Cotca  Mef- 
falinus  , qui  .avoit  déjà  un  avis 
de  rigueur  tout  prêt  fie  tout  for- 
mé. Mais,  les  autres  chefs  du 

Annal.  I-.:ll.  c.  j*.  L.  IV.  e.  lo.  t.  V, 
c.  ).  L.  VI.  c.  6 ,7.  L.  XII.  c.  ai.  Créa. 
HUI.  des  Emp.  Tom.  1.  p.  aia,  (31a 

548,  549,  570  1 5?»* 
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S(fnat,*&  fur-tout  les  Magis- 
trats, demeurèrent  incertains  & 
flottans,  parce  que  Tibere  s’é- 
coit  contenté  d’inveéUver  avec 
aigreur  , fans  autrement  expli- 
quer fes  intentions. 

L’an  de  J.  C.  31  , pendant 
que  des  hommes  ci-devant  ap- 
puyés & redoutables  portoient 
enhn  la  peine  de  leurs  crimes, 
les  Sénateurs  croyant  avoir  trou- 
vé une  occaflon  favorable  de 
faire  éclater  la  haine  qu’ils  por- 
toient de  tout  tems  à Cotta  Mef- 
falinus  , comme  à l’autenr  des 
fentimens  les  plus  atroces  & les 
plus  inhumains , fe  déchaînèrent 
contre  lui  , l’accufant  entr’au- 
tres  chofes  , d’avoir  traité  Ca- 
ligula  d’inceftueux  & de  prof- 
titué  , d'avoir  appellé  Feftin  de 
la  neuvaine  , un  repas  qui  fe 
donnoit  pour  célébrer  le  jour 
de  la  nailTance  de  l’Impératri- 
ce, & auquel  il  fe  trouvoit  lui- 
même  entre  les  Prêtres  , âc  d’a- 
voir dir  , après  s’être  plaint  du 
crédit  de  Manius  Lèpidus  & de 
L.  Arruntius  avec  qui  il  étoit 
en  procès  pour  des  intérêts  pé- 
cuniaires : Ils  auront  pour  eux  le 
Sénat  , & moi  Tikert  mon  bon 
ami.  Cependant , comme  il  vit 
que  cet  divers  chefs  d’aceufa- 
tion  étoient  prouvés  par  le  té- 
moignage des  plus  grands  de  la 
ville  , 8c  qu’on  ne  vouloir  point 
lui  faire  de  quartier , il  en  ap- 
pella  à l’Empereur  , qui  peu  de 
jours  après  , écrivit  au  Sénat  en 
fa  faveur  une  lettre  , dans  la- 
quelle ayant  repris  le  commen- 
cement de  leur  amitié  , 8c  rap- 
porté les  fervtces  qu’il  avoit 
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reçus  de  ce  citoyen  , il  prioic 
cette  compagnie  de  ne  lui  point 
faire  un  crime  de  quelques  dif- 
cours  à qui  on  avoit  donné  une 
mauvaife  interprétation , ni  des 
plaifanteries  qui  pouvoient  lui 
être  échappées  dans  la  chaleur 
d’un  repas. 

Le  commencement  de  cette 
lettre  parut  lîngulier  au  Sénat; 
car  , voici  comme  l’Empereur 
s’expriffloit.  -n  Que  vous  écri- 
n rai-je  , Mefliîeurs  , ou  cora- 
» ment  vous  écrirai-je , ou  que 
» ne  dois-je  point  vous  écrire 
a dans  les  conjonélures  préfen- 
» tes  f Que  les  Dieux  ÿc  les 
» DéelTes  me  faflent  périr  en- 
» cote  plus  cruellemunt  que  je 
ne  me  fens  périr  tous  les 
» jours  , Il  j'en  fçais  rien.  » 
Tant  il  ell  vrai  qu’il  trouvoit 
lui-même  fon  bourreau  & fon 
fupplice  dans  fes  cruautés  8c 
dans  fes  infamies. 

Ce  Prince  avoit  demandé  que 
l’on  fît  juftice  du  Sénateur  Cé- 
cilianus  , qui  avoit  paru  des 
plus  ardens  contre  Cotta  Meffa- 
linus  : 8c  le  Sénat  obéit  aveu- 
glément. Peu  de  tems  aupara- 
vant , L.  Arruntius  ayant  été 
aceufé  , fans  que  nous  puilGons 
dire  de  quoi  il  s’agilToit,  parce 

Îiue  l’endroit  oit  Tacite  en  fai- 
oit  mention  eA  perdu , fes  dé- 
lateurs avoient  été  punis  comme 
coupables  de  calomnies.  La  mê- 
me peine  fut  prononcée  contre 
Cécilianus  ; ôc  Cotta  MeAaii- 
nus  , homme  d’une  grande  naif- 
fance  , mais  autant  décrié  pour 
fes  moeurs , que  haï  pour  fa  lâ- 
che cruauté  , fe  vit  égalé  pouc 

X üj 
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fe  traitement  au  plusdîfçne  mem- 
bre qu'eût  alors  ie  Sénat  Ro* 
nain. 

MESSALINUS  [Catullüs], 
Catullus  Mtffaimus  , (a)  à qui 
Juvénal  donne  l’épiihete  de 
mortifer  , avoit.trouvé  dans  un 
lictle  fécond  en  montres  le  fe- 
cret  de  fe  dillinguer  par  fes 
noirceurs.  " 

Grande  & eonfpicuum  noflro  quo~ 
que  tempore  monfirum. 

Aveugle  , &.  par-là  plus  inac- 
ceûlîble  à tous  les  fentimens  de 
l’humanité , il  étoit  dans  la  main 
de  Oomitien  , comme  un  trait 
prêt  à percer  les  gens  de  bien. 
Quoique  aveugle,  il  faifoit  fem- 
blant  de  voir  -,  6c  Juvénal  nous 
apprend  que  dans  la  fcéne  du 
Turbot  qui  fe  palTa  dans  le  châ- 
teau d’Albe,  aucun  des  opinans 
ne  s'extafia  plut  que  lui,  ni  ne 
fe  récria  tant  fur  la  beauté  de 
ce  poilTon.  Il  gefiiculoit  tourné 
Il  gauche  , tandis  que  le  Turbot 
^toit  à fa  droite.  Ce  méchant 
homme  mourut,  ce  femble,  avant 
Domitien.  Nerva  , Prince  ttès- 
Cnnemi  des  délateurs  , mais 
trop  indulgent  pour  ceux  qui 
avoient  fait  cet  horrible  métier, 
donnant  à fouper  un  jour  à plu- 
(leurs  membres  du  Sénat,  avoit 
auprès  de  lui  Fabricius  Vejenr 
to  , digne  Collègue  de  Catulus 
MelTalinus , quoiqu’il  eût  un  peu 
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mieux  caché  fon  jeu.  La  con- 
verfation  tomba  fur  les  fcéléra- 
telles  de  Catullus  Meflalinus. 
Que  pertfe\  ■ vous  , dit  l’Empe- 
reur , qu'il  lui  fût  arrivé  , s’il 
n'é'.oit  pas  mort  ? Junius  M.iuri- 
cus  nouvellement  revenu  d’exil 
rép  ondir  ; Il  fouperoit  avec  nous, 

MESSALLA  [M.].  lA.Mef- 
falla,  (é)  Lieutenant  de  JulesCé- 
far  , fervoit  en  Sicile  & en 
Afrique.  Ce  fut  M.  Meflalla  , 
qui,  après  la  mort  de  Caton, 
s’empara  d'Utique. 

MESSALLA  | M Valérius] 
CO  R VI N US  , A/.  Falerius  Mef. 
fulla  Corvinus  , (f)  étoit  encore 
fort  jeune,  lorfqu’jl  fut  prof- 
crii  par  les  Triumvirs  , l’an 
de  Rome  709,  & 43  avant 
Jefus-Chrili.  Mais,  il  promet- 
loit  dès-lors  tout  ce  qu’on  peut 
attendre  d’une  ame  bien  née 
& d’un  efprit  fupérieur.  Nous 
avons  un  éloge  magnilique  de 
lui  dans  une  lettre  de  Cicéton. 
M.  Valérius  MelTalla  Corvinus 
étoit  parti  d’auprès  de  Cicéron 
pour  aller  joindre  M.  Brutus,  de 
qui  il  étoit  de  longue  main  ai- 
mé & ellimé.  Cicéron  dit  donc 
à M.  Brutus  : » Vous  le  con- 
» noilTez , & par  confcquenr  il 
» ell  inutile  que  je  vous  falTe 
x>  Ion  portrait  ; mais  , il  ne  m’eft 
» pas  polCble  de  pafler  fous  li- 
ai lence  un  mérite  A accompli. 


(s)  Tacii.  in  Jul.  Agric.  c,  luven. 
Satyr,  4.  V.  ny.'  & fn;.  Pim  L IV. 
Spili  Crée.  Hiil.  des  £mp.  Tom. 
IV  P 87.  1.59. 

(S)  Cxl.  de  Bell.  Afric.  pag.  771,816. 

é- 1*1  ■ 

(e;  Dio.  Cad.  p.  yj],  Tacit.  Annal. 


L.  IV  c.  14- L.  VI.  c n.  L.XI.c.6,7. 
L Xlll.c.  y4-  Vell.  Pitrfc.  L II.  c.  71. 
PÜB  T.  I p.  yls8.  Cicct.  Btiii.  c lyt. 
Cr<v.  Hitt.  Rom  Tom  Vlll.  p iio.  O* 
HUt  des  Emp.  Xum.  1.  pag.  37  , 
VS  > i6j.  à'Jaiv, 
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» Ne  penfez  pas  que  qui  que  ce 
» foit  puilTe  être  comparé  à M. 
» Valérius  MelTalla  Corvinus 
» pour  la  probité,  pour  t'unifor* 
» mité  de  principes  & de  con* 
U duite , pour  le  vif  âc  ferme 
» attachement  pour  la  Répu- 
» blique;  enforte  que  l’éloquen- 
» ce,  dans  laquelle  il  excelle 
» merveilleufement,  peut  à pei- 
n ne  trouver  place  parmi  la 
» multitude  des  louanges  qui 
O lui  font  dues.  Dans  Ion  élo- 
» quence  même, la  fagefle  brille 
» ét  domine  ; tant  la  folidité  du 
y>  jugement  âc  l’art  le  mieux 
» entendu  le  guident  fûre- 
a>  ment  dans  cette  étude , âc 
» l’ont  conduit  au  goût  le  meiU 
» leur  Sc  le  plus  épuré.  Il  a na> 
» turellement  refprit  élevé  ; 
x>  mais , il  y joint  une  adlivi- 
a>  té  âc  une  ardeur  pour  le  tra* 
a>  vail,  qui  femblent  difputer  à 
» fon  elprit  la  gloire  de  fes 
n fuccès.  x> 

C’eft  ce  jeune  homme  , fi  di- 
gne perfonnellement  d’eftime  , 
âc  d’ailleurs  recommandable 
par  la  plus  haute  naifiance  , 
que  les  Triumvirs  profcrivi- 
rent , fous  le  faux  prétexte  qu’il 
étoit  complice  du  meurtre  de 
JiiIesCéfar.  M.Valérius MelTalla 
Corvinus  n’avoit  rién  à crain- 
dre de  leurs  injullices , puif- 

Îu’il  étoit  dans  l’armée  de  M. 

rutus.  Soit  cette  raifon , foit 
honte  , foit  efpérance  de  l’at- 
tirer à eux,  les  Triumvirs  firent 
afficher  un  placard  qui  portoit  : 
Comme  Us  parens  de  M.  Valérius 
Meffdlla  Corvinus  nous  ont  cer- 
tifié qu'il  n'étoit  pas  même  à 
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Rome  t ions  le  tems  que  Céfar  a 
été  tué , nous  le  rayons  du  catalo- 
gue des  Profcrits,  M.  Valérius 
MelTalla  Corvinus  ne  tint  pas 
plus  de  compte  de  leur  pardon, 
qu’il  n’avoit  appréhendé  leur 
colere  , âc  il  demeura  jufqu'à 
la  fin  fidele  à M.  Btutus,  pour 
qui  il  avoit  un  refpeél  âc  une 
tendrefie  que  rien  n’efifaça  ja- 
mais de  fon  cœur. 

Après  la  bataille  de  Philip- 
pes  , des  relies  de  l’armée 
vaincue  il  s’étoit  ralTemblé  un 
corps  d’environ  quatorze  mille 
hommes,  qui  oflTrirent  le  com- 
mandement à M.  Valérius  Mef- 
falla  Corvinus.  Quoiqu’il  fût 
très-jeune  , fa  réputation  étoit 
grande , âc  nul  n’avoit  brillé 
davantage  après  M.  Brutus  âc 
C.  Callius  dans  ce  parti.  Il  fit 
preuve  de  fagelTe , en  ne  s’o- 
iniâtrant  point  mal  à propos 

lutter  contre  la  fortune.  De 
concert  avec  celui  que  fa  naifi. 
fance  âc  fon  rang  lui  donnoient 
en  quelque  façon  pour  Collè- 
gue, c’ell-à  dire  , avec  Bibu- 
lus  , beau-fils  de  M.  Brutus, 
il  ufa  de  l’autorité  que  ces  trou» 
pes  infortunées  lui  attribuoieni 
fur  elles,  pour  les  déterminer 
à fe  foumettre  aux  vainqueurs, 
qui  les  reçurent  volontiers , 6c 
les  diliribuerent  dans  leurs  lé- 
gions. 

Un  mot  de  M.  Valérius  Mef- 
falla  Corvinus  doit  trouver  ici 
fa  place  , quoique  pollfriîur 
de  plufieurs  années.  Judicieux 
6c  fidele,  M.  Valérius  MelTalla 
Corvinus  s’attacha  à Oélaviçn, 
âc  le  fetvit  parfaitement  dans  la 
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guerre  contre  M.  Antoine.  Oc* 
tavien  , lui  témoignant  donc  fa 
reconnoiflance  avec  quelque 
étonnement  . fur  ce  qu’après 
avoir  été  fon  ardept  ennemi  à 
Ph.iippe»,  il  lui  avoit  donné 
à Aéîium  de  fi  éclatantes  mar- 
ques d’a'tachenient  : N'en  Joye^ 
p,is  furpris  « lui  répondit  M. 
Vi.ériiis  Mcüalla  Corvinus  ; 
vous  m’jv<{  toujours  vu  dans  te 
WuilUur  parti  ; mot  également 
Iiardi  51  obligeant,  fie  de  plus 
exaélemeiil  vrai  dans  fout  ce 
qu’il  renferme.  La  caufe  de  M. 
Brutus  éiuit  certainement  plus 
tulle,  que  celle  des  Triumvirs. 
£nire  O^lavien  fit  M.  Ant  line, 
il  ne  s’agilfoit  plus  de  juftice. 
Mais , il  eô  conllant  que  l'a- 
vantage de  l’Empire  demandotc 
qu’üélavîen  fût  vainqueur. 

M.  Va  lérius  Meffalla  Cor- 
vinus  fut  élevé  au  Confulat , 
l’an  de  Rome  711,  & 31  avant 
Jefus-Qirift.  Il  géra  cette  char- 
ge avec  OélavJcn  même  , qui , 
comme  l’on  fçait , parvint  peu 
d'aitnées  ap^^*  ^ **  puilFance 
împéiiale.  Ce  Frince,  plus  con- 
nu depuis  cette  époque  fous  le 
nom  d’Augufte  , accorda  les 
honneurs  du  triomphe  à M. 
ValériusMell'alla  Corvinus,  l’an 
a7  avant  Jefus-Chritl.  C'étoit 
aux  environs  de  l’Adour  fit  des 
Pyrénées  qu’il  avoit  fait  entrer 
dans  le  devoir  quelques  peuples 
peu  façonnés  encore  au  joug. 
Du  reft*  , nous  n’avons  aucun 
détail  fur  fes  exploits  , qui  peu- 
vent n’avoir  pas  été  fort  con- 
fijcrables;  car,  Augufte  ne  fe 
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rendoit  pas  difficile  pour  accor» 
der  l’honneur  du  triomphe. 

Quelques  années  après,  ce 
Prince  fe  propofant  de  faire  un 
voyage  hors  de  l’Italie,  voulut 
choifir  un  homme  de  confiance  , 
fur  qui  il  pût  fe  repofer  du 
Gouvernement  de  la  ville,  pen- 
dant qu’il  feroit  abfent.  Il  jetta 
d'abord  les  yeux  fur  M.  Valé- 
rius  Meffalla  Corvinus  , que  fa 
nailfance,  fa  vertu  , fon  efprit, 
& un  attachement  fidele  P°“f 
l’Empereur , depuis  qu’il  s’é- 
toit  donné  à lui,  rendoit  tout* 
à fait  recommandable.  Mais, 
doux  par  carartere  , élevé  dans 
les  maximes  Républicaines  , 8t 
pUin  de  refpeél  pour  les  loix, 
il  ne  fe  trouva  pas  propre  à 
exercer  une  charge  dcfpo- 
tique  , fit  qui  dans  le  civil  fe 
gouvernoit  prefque  militaite* 
ment.  Au  bout  de  peu  de  jours, 
il  s’en  démit.  & Augufte  lui 
fubftitua  Statilius  Taurus. 

Les  Sénateurs  s’étant  concer- 
tés un  jour' eotr’eux , pour  déw 
férer  à Augufte  le  titre  de  pere 
de  la  patrie  , M.  Valérius  Mef- 
falla Corvinus  porta  la  parole 
au  nom  de  tous , & lui  dit  en 
pleine  aflemblée  du  Sénat  ; » Cé- 

» far  Augufte,  pour  le  bonheur 

n & la  profpérité  de  votre  pet- 
» fonne  & de  votre  maifon , 
» [ car  ce  vœu  comprend  celui 
» de  la  félicité  publique  & du 
J»  bonheur  de  l’Empire  ] le 
» Sénat , d’accord  avec  le  pen- 

x>  pie  Romain,  vous  falue  fie  pro* 

» clame  Pere  de  la  Patrie.  »» 
Tels  furent  les  propres  termes, 
également  fimplcs  St  cuergiques* 
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qu’employa  M.  VaWrius  Meflal- 
la  Corvious. 

En  général,  la  douceur  de 
fes  moeurs  fe  répandit  fur  Ton 
Ayle,  qui  avoir  plus  de  grâce 
que  de  force.  Il  eft  compté  par- 
mi les  grands  Orateurs  du  bon 
.iiîecle.  Mais , cet  excellent  gé- 
nie , cultivé  & orné  par  rou- 
tes les  belles  connoilTances  , 
éprouva  un  dépérillement  bien 
humiliant  pour  la  nature  humai- 
ne. Il  avoir  toujours  été  d’une 
fanté  très-délicate;  & deux  ans 
avant  fa  mort,  il  perdit  tota- 
lement la  mémoire , enfortequ’il 
devint  incapable  de  former  une 
phrafe  fuivie  , & qu’il  oublia 
enfin  jufqu'à  fon  nom.  Les  ta- 
lens  de  refprit  ne  font  pas  plus 
à nous  , que  les  biens  du  corps 
& ceux  de  la  fortune.  Tous 
dépendent  également  de  la  vo- 
lonté du  fouverain  Maître. 

MESS  ALLA,  tAeJfaila.  Voye^ 
Valérius. 

MESSANE,  ou  Messene, 
Mtjfana , Meffine , M -0«urM  * ( éS  ^ 
ville  de  Sicile  , (Ituée  fur  le 
détroit  au  fond  d’un  golfe , au 
pied  du  mont  Pélore.  Cette  vil- 
le fe  nomma  d'abord  Zancle, 
& voici  à quelle  occalion  elle 
changea  de  nom  , au  rapport 
de  Faufanias. 

Après  la  fécondé  guerre  de 
MelTénie,  qui  fut  terminée  vers 
l'an  670  avant  Jefus-Chrift,  les 
MelTéniens  qui  étoient  palTés  à 
Cyllene  , attirés  par  Anaxi- 

(«)  Pauf.  pa)t- s<0  > itSI.  Diod.  Siciil. 
P’R.  418.  é-  H-  Strab.  pag.  »5j , a«6. 
^ l’tolem.  L.  111.  c.  .f.  i’lin.  Tom. 
1.  pag.  118,  161.  TU  tir.  L.  XXXI.  c. 
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laSs  qui  regnoit  à Rhégium  , 
fe  rendirent  dans  cette  ville. 
Anaxilaüs  leur  dit  , aufTirût 
qu’ils  furent  arrivés,  qu’il  étoit 
continuellement  en  guerre  avec 
les  Zancléens;  que  ces  peuples 
polTédoient  un  fort  bon  pais 
avec  une  ville  fîtuée  dans  un 
des  meilleurs  cantons  de  la  Si- 
cile ; que  s’ils  vouloient  fe 
joindre  à lui  & lui  aider  à con- 
quérir ce  pais  , il  leur  en  fe- 
roit  préfent.  Les  MelTéniens 
acceptèrent  la  propofition  , ôc 
auffitôt  Anaxilaüs  les  mena  en 
Sicile.  Zancle  n’étoit  au  com- 
mencement qu’une  retraite  de 
corfaires , qui  entourèrent  d’un 
mur  un  lieu  défert , mais  pro- 
che d'une  bonne  rade  , Si  ils 
y bâtirent  un  fort  d’où  ils  pou- 
voient  courir  les  mers  ^ exer- 
cer impunément  leur  piraterie. 
Leurs  premiers  chefs  furent 
Cratéménès  de  Samos  & Pé- 
ricrès  de  Chalcis,  qui  dans  U 
fuite  attirèrent  dans  leur  ville 
d’autres  Grecs  pour  la  peupler. 
Enfin  , les  Zancléens  battus  fur 
mer  par  Anaxilaüs  , défaits  fur  j 
terre  par  les  MelTéniens  , en- 
fuite  allîégés  d'un  Jk  d’autre  côté 
dans  Zancle  , 81  voyant  déjà 
une  partie  de  leurs  murs  abat- 
tue , n’eurent  d’autre  reffource 
que  de  fe  réfugier  aux  p eds 
des  autels  dans  leur  Temple. 
Anaxilaüs  vouloir  que  fans  ref- 
peâer  le  lieu  on  les  palTât  au 
fil  de  l’épée,  & que  l’on  vendît 

49.  L.  XXXIV.  e.  1.  L.  XXXIT.  c.  7. 

& /ff.  Thucyd.  pag.  *j4.  & ftij.  Carf. 
de  Aell.  Civil.  L.  1.  p.  5*5.  Plut.  Tom. 

1.  pag.  785. 
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lei  autres  à l’encan  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Mais, 
les  généraux  MeiTéniens  deman- 
dèrent grâce  pour  ces  malheu- 
reux , ôc  prièrent  Anaxilaiis 
de  ne  pas  les  obliger  à traiter 
des  Grecs  comme  les  Lacédé- 
moniens les  avoient  traités  eux- 
mêmes  par  une  cruauté  infîgne 
& au  mépris  des  liens  du  fang. 
Ain/i , l’afyle  fut  refpedlé  ; les 
Zancléens  fortis  de  leur  Tem- 
ple partagèrent  leurs  domici- 
les & leur  Empire  aux  vain- 
queurs ; enfuite  , les  deux  peu- 
ples fe  jurèrent  fidélité  récipro- 
quement les  uns  aux  autres,  8c 
Zancle  changea  feulement  fon 
nom  en  celui  de  MefTane.  Ce 
fut  en  la  XXX.*  Olympiade 
que  cela  arriva,  & la  même 
ynnée  que  Chionis  Lacédémo- 
nien remporta  le  prix  pour  la 
troilîeme  fois , Miltiade  étant 
pour  lors  Archonte  à Athènes. 
Manticlus  bâtit  un  Temple  à 
Hercule  pour  la  nouvelle  co- 
lonie , & ce  Temple  , dit  Pao- 
fanias , fubfifle  encore  à pré- 
fent  hors  des  murs  de  la  ville  , 
& on  le  nomme  le  temple  d’Her- 
cule  Manticlus , comme  on  dit 
le  temple  de  Jupiter  Ammon  & 
le  temple  de  Jupiter  Bélus,  le 
premier  du  nom  d'un  berger 
qui  coofacra  ce  Temple  à Ju- 
piter en  Afrique  , & le  fécond 
du  nom  de  Bélus  Égyptien  , 
qui  en  avoit  confacré  un  au 
même  Dieu  dans  Babylone. 
Voilà  comment  les  MeiTéniens, 
chalTés  de  leur  païs  , trouvèrent 
enfin  un  étahlilTeroent  & celTe- 
rcnt  d'être  vagabonds. 
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Ces  peuples,  dans  (a  fuite« 
eurent  guerre  avec  Denys  l’an- 
cien tyran  de  Syracufe.  Ce  Prin- 
ce, quicraignoit  qu’ils  ne  fejoi- 
gnilTentaux  Carthaginois,  réfo- 
lut  de  travailler  à les  gagner , 8c 
pour  réulïïr  efficacement  . il 
leur  céda  une  grande  partie  d’ua 
territoire  qui  étoit  à leur  bien- 
féance.  Mais , ils  ne  tardèrent 
pas  à être  attaqués  eux-mêmes 

far  les  Carthaginois.  Ce  fut 
milcon  qui  conduilit  fon  armée 
à MelTane,  parce  qu’il  regar- 
doit  cette  ville  comme  on  polie 
très-avantageux,  fur -tout  par 
l’étendue  de  fon  port  capable  de 
contenir  aifément  tous  fes  vaif- 
feaux,  quoiqu’il  en  eût  plus  de 
fîx  cens.  Il  comptoit  de  plus 
que  s’il  pouvoit  s’emparer  de 
la  rade,  il  mettroit  une  barriè- 
re à tous  les  fecours  qui  pour- 
roient  venir  d’Italie,  flc  à tou- 
tes les  flottes  qu’on  appelleroit 
du  Péloponnèfe.  Dans  cette  vue, 
il  gagna  les  citoyens  d’Himere 
& de  la  place  forte  de  Céphale- 
de  , & s’étant  rendu  maître  de 
Lipare,  il  tira  trois  cens  talens 
des  habitant  de  cette  ifle.  Après 
quoi  revenant  à terre  , il  mar- 
cha vers  MefTane,  toujours  cô- 
toyé par  fa  flotte  ; 8c  arrivant 
bientôt  au  promontoire  de  Pé- 
lore  qui  n’étoit  diflant  de  cette 
capitale  que  de  cent  flades  , il 
y pofa  fon  camp.  Les  habitant 
de  MefTane,  fçachant  l’ennemi  fî 
proche,  fe  partagèrent  de  fen- 
timens  au  fujet  de  cette  guerre. 
Les  uns,  très-inflruits  des  for- 
ces des  Carthaginois  , voyant 
d'ailleurs  que  l’abord  étoit  in- 
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terdif  à tout  fecours  étranger  , 
fie  privés  de  leur  propre  cava- 
lerie qu’on  avoit  fait  pafler  à 
Syraeufe,  lentoient  pleinement 
l’impoinbilité  oû  ils  étoient  de 
füiitcntr  un  liege  ; leurs  murailles 
tombées  ne  leur  perméttoient  pas 
même  d’y  penfer  , & ils  n’avoieni 
pas  le  tems  de  les  relever.  Audi 
prirent-ils  le  parti  d’envoyer  dès 
l’indant  même  leurs  femmes  fit 
leurs  enfani , 8c  ce  qu’üs  avoient 
de  plus  précieux, dans  les  villes 
les  plus  prochaines.  Mais , d'au- 
tres fe  bant  à un  vieil  oracle  qui 
avoit  prédit  que  les  Cartha- 
ginois poneroient  un  jour  de 
l’eau  dans  les  rues  de  Medane, 
appliquèrent  cette  Prophétie  à 
leur  tems  même,  comme  fi  leur 
befoin  en  fixoit  l’évenement  ; 
fie  i's  fe  perfuaderent  que  les  Car- 
th  ginois  alloient  devenir  leurs 
Eûlaves.  Ils  s’étoient  enivrés 
de  celte  folle  efpérance , au 
point-qu’ils  faifuient  palier  dans 
l’ame  des  autres  le  zele  de  dé- 
feo  Ire  leur  propre  liberté,  juf- 
qu’au  moment  marqué  par  le 
Ciel.  Ainfi  ils  envoyèrent  l’élite 
de  leur  jeunefie  dans  la  Pclori- 
de,  pour  empêcher  les  ennemis 
de  ravager  la  campagne  voifine 
du  promontoire  qu'ils  occu- 
poient, 

Imilcon,  qui  s’apperçiit  du 
mouvement  que  les  ennemis  fai- 
foient  pour  venir  attaquer  fon 
camp , fil  donner  ordre  à fa 
flotte  de  faire  avancer  inceffam- 
ment  deux  cens  vaiffeaux  con- 
*re  Melfane  , préfumant  avec 
raifin  que  la  ville  dénuée  de 
<eux  qu’on  envoyoit  contre  lui- 
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même,  feroir  aifem^nt  envahi, 
par  les  foldats  de  fi  flotte.  Un 
vent  de  nord  qui  s’éleva  fubi- 
tement , favorifa  beaucoup  ce 
projet , fit  les  vailTeaux  entrèrent 
dans  le  port  à pleines  voiles, avant 
que  cttte  jeunefle  qui  étoit  allée 
vers  le  promontoire,  fût  reve- 
nue pour  s’oppofer  à cette  atta- 
que, quelque  diligence  qu’elle 
pût  faire  en  l’apprenant.  Ainfi, 
les  Carthaginois  débarquèrent 
fans  obftacle  , 8c  paflerent  par 
delTus  les  décombres  des  mu- 
railles, entrèrent  dans  la  ville 
de  toutes  pans  fie  s’en  rendirent 
bientôt  les  maîtres.  Entre  les 
Mefl'aniens  les  uns  périrent  darS 
une  défenfe  courageufe  mais 
inutile  , 8c  les  autres  s’enfuirent 
dans  les  villes  les  plus  prochai- 
nes. Le  menu  peuple  chercha 
d’abord  une  retraite  fur  les 
montagnes  voifines  , fic  fe  dif- 
perfa  enfuite  dans  les  forêts 
d’alentour.  Quelques-uns  fo- 
rent pris  par  les  ennemis;  fic 
quelques  autres  pourfuivis  près 
du  port,  fe  jetterent  dans  la  mer, 
pour  pafler  à la  nage  à quel- 
que bord  oû  ils  croyoient  pou- 
voir arriver.  De  ces  derniers 
au  nombre  de  plus  de  deux 
cens , les  trois  quarts  fe  noyè- 
rent ; mais  , une  cinquantaine 
arriva  jufqu’en  Italie.  Imilcon, 
ayant  fait  entrer  enfuite  fon  ar- 
mée dans  la  ville  , fongea  d'a- 
bord à faire  abattre  toutes  les 
tours  qui  l’environnoient.  Malt, 
comme  elles  étoient  extrême- 
ment fortes,  fic  qu’il  s’yjétoit 
réfugié  des  gens  rrès-réfolus'de 
les  défendre , il  ne  jugea  pas  % 
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propos  de  les  attaquer  alors,  il 
le  contenta  de  la  ville  feule  pour 
un  tems  ; après  quoi  ayant  fait 
abattre  toutes  ces  tours , il  don* 
na  ordre  à Tes  foldais  de  dé- 
truire aulE  les  maifons  de  fond 
en  comble,  de  forte  qu’il  n’en 
reliât  même  ni  bois  ni  briques, 
voulant  qu'on  brûlât  les  uns, 
& qu’on  réduifït  les  autres  en 
poulEere.  Sesfoldats,quiétoient 
en  grand  nombre,  s’étant  prêtés 
volontiers  à un  pareil  ouvrage , 
il  fut  bientôt  impolCble  de  re- 
trouver la  place  même  de  tant 
de  fuperbes  édifices.  Le  delfein 
d’Imilcon  avoit  été  d'anéantir  , 
ou  du  moins  de  rendre  très-dif- 
iîcile  à rétablir  une  ville,  qui 
très-éloignée  de  fes  alliés  .n’avoit 
pas  lailTé  de  devenir  une  des  plus 
fiorifTantesde  ta  Sicile.  Mais,  la 
snême  année  Denys  l’ancien  y 
envoya  mille  Locrieos  , quatre 
tnille  habitans  de  Médimne,  & 
fix  cens  exilés  de  la  MelTcnie  du 
Péloponnèfe,  de  Zacynthe  St  de 
Naupaéle.  Ainlî , MelTane  ne  fut 
pas  long-temsfans  être  rétablie. 

L’an  31^  avant  Jefus-Chtill , 
le  tyran  Agathocle,  qui  occu- 
poit  un  certain  fort , apparte- 
nant aux  habitans  de  MeJane , 
proroettoitde  le  leur  rendre  pour 
la  fomme  de  trente  talens.  Mais, 
après  avoir  reçu  d’eux  cette 
fomme,  non-feulement  il  ne  leur 
rendit  point  le  fort  dont  il 
a’agilToit,  mais  il  entreprit  en- 
core de  fe  faifir  de  la  ville  mê- 
me. Car  , apprenant  qu’une 
ariie  de  la  muraille  étoit  tom- 
ée , il  fit  partir  de  Syraeufe 
un  corps  de  cavalerie,  &con- 
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duifant  lui-même  des  barquet 
légères , il  vint  fe  pofter  de  nuit 
fort  près  de  la  ville.  Mais  , les 
citoyens  ayant  preffemi  fon  def- 
fein  , lui  firent  manquer  fon 
coup;  de  fqrte  que  paffant  à 
Myles  , & en  ayant  attaqué  la 
citadelle,  il  l’obligea  de  fe  ren- 
dre à lui  par  compofition,  après 
quoi  il  fe  retira  pour  lors  à Sy- 
raeufe. Mais  , dès  l’été  fuivant, 
il  revint  à fon  entreprife  fur 
MelTane  ; & s’étant  campé  au- 
près de  la  ville  , quoiqu'il  lui 
donnât  des  aflauts  continuels  , 
il  avança  peu  dans  fon  entre- 
prife , & fit  même  peu  de  tort 
aux  affiégés  ; d’autant  plus  qu’un 
grand  nombre  de  cittwens  de 
Syraeufe  que  les  perléeutions 
ou  la  feule  h.aine  du  Tyran 
avoient  fait  réfugier  à McITa- 
ne,  défendirent  vaillamment  & 
pour  leur  propre  intérêt , la 
ville  qu’ils  avoient  choifie  pour 
retraite.  11  furvint  même* alors 
de:  AmbalTadeurs  de  Carthage, 
qui  venoient  fe  plaindre  à Aga- 
thocle de  fon  entreprife  adluel- 
le  , comme  d’une  infraélion  aux 
traités  palTés  entr’eux;  de  force 
qu’ils  lui  firent  ligner  la  paix 
avec  les  McITaniens , & rendre 
même  le  fort  qu’il  avoit  pris 
auparavant. 

Deux  ans  après,  tous  les  ban- 
nis de  Syraeufe  s’étoient  réfu- 
giés à MeQane  , comme  dans 
la  feule  ville  qui  ne  s’entendît 
pas  avec  le  Tyran.  Mais  , Aga- 
thocle , qui  ne  cherchoit  que 
l’occalion  de  violer  fa  parole, 
fit  partir  pour  Mefiane  fon  lieu- 
tenant Pafiphile  avec  un  corps 
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de  troupes,  & chargé  d’ordres 
fecrets  fur  ce  qu'il  avoir  à faire. 
Celui-ci,  s’étant  jetté  dans  la 
campagne  des  environs  contre 
toute  attente,  & y ayant  en- 
levé des  hommes  & fait  du  pil- 
lage, propofa  aux  MelTaniens 
de  fe  lier  d’amitié  avec  Aga- 
thocle , au  lieu  de  prendre  le 
parti  de  fes  ennemis  les  plus 
déclarés.  Là-deflus  les  Meflâ- 
niens,  concevant  l’efpérance  de 
fe  tirer  d’a^aire  fans  guerre  , 
mirent  leurs  réfugiés  hors  de 
leur  ville  , & ouvrirent  leurs 
portes  à Agaihocle  qui  y entra 
bien  accompapé.  Il  témoigna 
d’abord  de  l’amitié  aux  habitant, 
& leur  perfuada  de  rappeller 
sous  ceux  qu’ils  avoient  bannis 
ci-devant,  fous  le  prétexte  de 
la  liaifon  qu’ils  avoient  eue  avec 
lui.  Mais,  après  cela,  rafletn- 
blanc  dans  Meflane  & faifant 
venir  de  Tauromene  ceux  qui 
s’étoient  oppofés  à fa  domina- 
tion & à foD  autorité  abfolue , 
& qui  montoient  au  nombre  de 
fix  cens , il  les  fit  égorger  tous. 
Car  , méditant  dès-lors  la  guer- 
re qu’il  vouloir  porter  aux  Car- 
thaginois , il  regardoit  comme 
une  précaution  nécefiaite  de 
purger  la  Sicile  de  tous  fes  en- 
nemis particuliers.  Les  Mefla- 
nîens  , ayant  mis  ainfi  hors  de 
chez  eux  les  plus  fages  de  leurs 
étrangers  , de  les  plus  capables 
de  les  défendre  de  l’oppreflîon 
qui  les  menaçoit  , témoins  de 
la  mort  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  les  fauver  des  mains  du 
Tyr  n f conrrainrs  de  recevoir 
,.rg,  Æncid.  L,  VU*  Tt  & 
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dans  leurs  murailles  tout  ce 
qu’il  y avoir  de  fcélérats  & 
d’hommes  flétris  par  fentences 
judiciaires,  fe repentoient  alTez 
de  leur  complaifance  ; mais  , 
ils  étoient  forcés  de  fe  fon- 
roettre  à une  puiflance  fupé- 
rieure  à tous  leurs  efl'brts. 

On  trouve  dans  les  auteurs 
Latins  Meflana , & dans  les  au- 
teurs Grecs  M-csiîni.  Mais,  dans 
les  médailles  des  Siciliens  oa 
lit  cependant  MrSSANrON’. 
Lorfque  les  MeÜTaniens,  appel- 
lés  par  les  Latins  Mejanunfet  , 
fie  par  les  Grecs  , Mtf. 

ftniiy  eurent  admis  parmi  eux 
les  Mamettins,  ils  prirent  le 
nom  de  ces  derniers  , en  reçoit- 
noilTance  du  fecours  qu’ils  en 
avoient  reçu  ; ce  qui  eft  confir- 
mé par  Pline  fit  par  Cicéron. 
Le  premier  appelle  les  habitans 
de  Meflane  Mamtrtini  , 8c  le 
dernier  nomme  la  ville  Mamtr~ 
tina  civitas. 

Aujourd’hui  cette  ville  fe 
nomme  Meflîne  ; elle  prétend 
être  la  capitale  de  la  Sicile,  5c 
difpute  depuis  bien  des  années 
cet  honneur  à celle  de  Palerme. 
Les  minières  d’Efpagne  ne  dé- 
cidèrent pas  la  quelTion;  après 
de  longues  difeufions , ils  or- 
donnèrent par  provifîon,  que 
le  Vice-roi  réfideroit  fix  mois 
à Meflîne , fie  fix  mois  à Pa- 
lerme, afin  de  mettre  une  ef- 
pece  d’égalité  entre  ces  deux 
villes. 

MESSANIENS  , Mtjfanitn- 
fes.  Voyei  MelTane. 

MESSAPE  , Mejfaptu  y (aj 

/«l.  L.  Vlll,  ».  6,  L.  IX.  ».  tj  y i»4.  é-. 
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fils  de  Neptune,  étoit  fçavant 
dans  l’art  de  manier  un  cheval. 
Ce  Prince  , qui  regnoit  dans 
quelque  canton  de  l’Itaiie  , mar- 
cha au  fecours  de  Turnus  con- 
tre les  Troyens. 

» Meflape , dit  Virgile,  guer- 
» lier  toujours  à cheval,  bta- 
» vant  le  fer  & le  feu,  réveille 
» l’ardeur  des  combats  dans  le 
x>  coeur  des  peuples , à qui  une 
» longue  paix  a fait  oublier 
» le  métier  de  la  guerre.  Il 
» arme  les  Fefcennins,  les  Falif- 
» ques  , nation  célébré  par  Tes 
B loix  , les  habitans  du  mont 
» Soraéle  , ceux  des  campagnes 
» de  Flavinie  , des  bords  du 
U lac  Cimin  , & des  forêts  de 
» Capene.  Tous  marchent  en 
*>  ordre,  chantant  des  vers  en 
» l’honneur  de  leur  chef  ; fem- 
n blables  à une  troupe  de  cy- 
» gnes  , qui  au  retour  du  pâtu- 
» rage  traverfant  les  airs  , ti- 
» rent  de  leur  lo.ig  gofier  des 
n chants  mélodieux,  dont  re- 
n tentiflent  au  loin  les  bords 
i>  du  Cai'Ilre  & du  marais  A(ia. 
P De  loin,  on  eût  pris  fes  fol- 
» dats,  non  pour  un  corps  de 
3)  troupes , mais  pour  une  nuée 
n d'oifeaux  de  pallage  , qui 
U après  avoir  franchi  les  mers, 
P s'abat  fur  le  rivage,  & cèle- 
« bre  par  fes  chants  fon  jieu- 
JJ  reufe  arrivée.  » 

MclTape  fedillingua  dans  cet- 
te guerre  par  un  nombre  de 
beaux  exploits.  Il  renverfa  plu- 
fieuts  capitaines  Troyens,  en- 
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tr’autres , Clonius  & Aulefte. 
MtSSAPIE  , Meffapia  , '<x) 

M sa  X , contrée  d’ira  ie,  en 
forme  de  prefqu'ifle,  qui  avan- 
çoit  dans  la  mer  Ionienne.  Son 
ilihme  croit  entre  Brundulium 
& Tarente.  Pline  dit  que  le» 
Grecs  l'appellerent  MelFapie, 
du  nom  d'un  de  leurs  chefs , 
nommé  Mefiapius.  Les  écrivains 
Latins  la  nomment  ordinaire- 
ment Calabre.  Quelquefois  les 
Grecs  difent  lapygie;  <St  quoi- 
que le  païs  des  Salentins  n’ca 
forme  qu’une  partie  , on  lui  don- 
ne fouvent  le  nom  de  toute  U 
péninfule.  Strabon  dit  qu’on  ap- 
peiloit  communémenteette  pref- 
qu’ifle  Mïlfapie  , lapygie  , Ca- 
labrie  , de  Saleniine  , & que 
quelques-uns  même  y diltina 
guoieni  des  quartiers  auxquels 
CCS  dilTérrns  noms  convenoient 
plus  particuliérement.  Il  ne 
nous  relie  plus  de  monument 
ancien  pour  pouvoir  faire  une 
divilion  jufte  de  ce  paît.  yoy<[ 
lapygie. 

MESSAPIE  , Mtjfapia  , (4) 
M 'roarria , ville  de  la  contrée 
de  même  nom.  Elle  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Meflagna, 
& ell  la  même  qui  dans  le  Mar- 
tyrologe eft  nommée  MeJfjla 
Àpulia  , félon  la  remarque  de 
Luc  HoKlénius. 

MESSAPIENS  , Mi/jpii  , 
les  habitans  de  la  MclTapie. 
yoyej  Me  flapie. 

MESSAPIENS  , Mtjfapii  , 
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ÏJltetcnrCti , (d)  peuple  de  Grece^ 
félon  Thucydide. 

MESSATIS,  Mefatis,  (b) 
KlfosaTif , ville  du  Péloponnèfe, 
dans  TAchaïe.  Elle  fut  fondée 
par  Eumélus  & Triptoleme , en- 
tre Aroé  & Anthée  ; & ce  fut 
même  cette  (ïtuation  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  MeUatis , du 
Grec  fifsti  , mcdius  , comme 
qui  diroit  une  ville  qui  ell  entre 
deux  autres  villes.  » Quant  à 
» ce  que  ceux  de  Patra  , lit-on 
» dans  Paufanias,  racontent  de 
” Bacchus  qui  fut  élevé,  di- 
r>  fent-iis , dans  la  ville  de 
U Meiïatis , & qui  par  les  em- 
» bûches  des  dieux  Pans  cou- 
» rut  un  danger  manifefle,  je  ne 

m’amufe  point  à les  contre- 
» dire  , & je  les  lailTe  exalter 
» la  gloire  de  leur  ville  com- 
» me  il  leur  plait.  Dans  la  fuite 
» des  tems,  les  Achéens  ayant 
» conquit  le  paîs  fur  les  lo- 
» niens , Patréus  , fils  de  Preu- 
» gene,  & petit-fils  d’.Agénor, 
» fit  défenfe  aux  Achéens  d’ha- 
» biter  Anthée  ni  Meflâtis.  » 
Le  texte  Grec  de  Paufanias 
porte  Méfatit,  aulE  bien  que 
Mefiatis. 

MESSE,  c’eft  l'ofifice 

Ou  les  prières  publiques  que 
l’on  fait  dans  l’églife  Romaine 
lors  de  la  célébration  de  l’Eu- 
chariRie.  Nicod,  après  Baronius, 
dit  que  le  mot  MtJJe  vient  de 
l'Hébreu  Mijfack , qui  fignifie 
oblatum  , ou  de  MiJJa  Mijfforutn , 
parce  qu’on  mettoit  en  ce  teros- 
là  hors  de  l’Eglife  les  Cathé- 
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cumenes  oc  les  excomuniés , 
lorfque  le  Diacre  difoit  ite  Mif- 
fa  efl , après  le  fermon  & la 
Itélure  de  l’Épître  fit  de  l'Évan- 
gile, à caufe  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d’allîfler  à la  confé- 
cration  , & cette  opinion  ell 
la  feule  véritable.  Ménage  le 
fait  venir  de  MiJJio , congé  ; 
d’autres,  de  Miffa,  envoi,  par- 
ce que  la  Mefife,  ou  les  priè- 
res des  hommes  qui  font  fur  la 
terre  , font  envoyées  & por- 
tées au  Ciel. 

Les  Théologiens  difent  que 
la  Méfié  efi  une  oblation  faite 
à Dieu,  où,  par  le  change- 
ment d’une  chofe  fenfible  , on 
reconnott  le  fouverain  domaine 
de  Dieu  fur  toutes  chofes  en 
vertu  de  l'infiituiion  divine. 

C’efi  dans  le  langage  ordi- 
naire la  plus  grande  fie  la  plus 
augufie  des  cérémonies  de  l’É- 
glife.  C’efi  le  facrifice  non  fan- 
glant  de  la  nouvelle  loi  , où 
l’on  préfente  à Dieu  le  corps  fie 
le  fang  de  fon  fils  Jefus-Chrill, 
fous  les  efpeces  du  pain  fie  du 
vin. 

On  donne  des  noms  difiérens 
à la  Méfié , félon  les  difTérens 
ries,  les  dilTérentes  intentions, 
les  difi'érentes  maniérés  félon 
lefquelles  on  la  dit,  comme  on 
va  le  voir. 

MeflTe  Ambrofienne  , c'eft-à- 
dire,  du  rit  Ambrofien,  ou  de 
l’Églife  de  Milan. 

Meflie  Anglicane  , félon  le 
rit  qui  s’obfervoit  autrefois  dans 
l’églifc  d’Angleterre. 


(a)  Thucyd.  pag,  $40,  • I (»)  Pauf.  p,  yji , 4]t. 
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MefleGalIicane  eft  uns  Msfle 
célébrée  fuivaiu  l’ancien  rit  de 
l’églife  de  France. 

ivîefle  Grecque  eft  une  Mefle 
célébrée  fuivant  le  rit  Grec , 
en  langue  Grecque,  & par  un 
Prêtre  de  cette  nation. 

Mefle  Latine  , celle  qui  Te  dit 
en  Latin  , dans  l’églife  Latine, 
& félon  le  rit  de  cette  Églife. 

Mefle  Mozarabique  ou  Go- 
thique eft  celle  qu’on  célébroit 
autrefois  en  Efpagne , âc  dont 
le  rit  eft  encore  en  ufage  dans  les 
églifes  de  Tolede  dt  de  Sala- 
manque. On  l’a  nommée  Moza- 
rabique , parce  que  les  Arabes 
ont  été  maîtres  de  l’Efpagne  , 
&q  u’on  appeiloit  alors  les  Chré- 
tiens de  ce  païs-là  Mozarabes, 
c’eft-à-dire , mêles  avec  les  Ara- 
bes. 

MelFe  haute , qu’on  appelle 
auflî  grand’Mefle  , eft  celle  qui 
fe  chante  par  des  Choriftes,  & 
ue  l’on  célébré  avec  Diacre  3c 
oudiacre. 

MelTe  bafl*e  , c’eft  celle  qui 
fe  dit  fans  chant , en  récitant 
feulement  les  prières , fans  Dia- 
cre ni  Soudiacre. 

La  Mefle  eft  compofée  de 
deux  parties  ; la  première , l’an- 
cienne mefle  des  Cathécuroenet; 
la  fécondé  , qu'on  nommoit  mef- 
fe  des  Fidèles  , comprenoit  la 
célébration  6c  la  confécration 
de  l’Euchariftie  jointe  à la 
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Communion , qui , félon  l’ancien 
ufjge  , fuit  la  confécration.  A 
l’egard  des  oraifons  particuliè- 
res & des  cérémonies  que  l’on 
emploie  dans  la  célébration  de 
la  Mefle  , elles  ont  été  difle- 
rentes  en  diflerens  tems  & en 
différentes  Églifes , ce  qui  a 
compofé  diverfes  liturgies  chez 
les  Orientaux, & des  MeflTes  par- 
ticulières pour  les  différens  païs 
Occidentaux. 

MESSÉIDES,  , (a) 

MisoHi't,  fontaine  de  Grece  dans 
la  Thelfalie.  Il  eft  fait  mention 
de  cette  fontaine,  dans  Homè- 
re. Elle  a été  auflî  connue  de 
Strabon, de  Pline  & de  Valérius 
Flaccus. 

MESSEIDE , Aft/eti  , fi) 
M Ci»': . autre  fontaine  de  Grè- 
ce , dans  le  Péloponnèfe.  Elle 
étoit  dane  la  Laconie  , près  de 
Thérapné.  » Je  vis  à Thérapné , 
» dit  Paufjnias,  la  célébré  fon- 
» taine  Mefl'éïJe;  cependant, 
» quelques  Lacédémoniens  pré- 
» tendent  que  ce  n’eft  pas  elle 
» & que  la  fontaine  i^'ils  ap— 
» pellent  aujourd’hui  rolydeu- 
n fée,  eft  la  même  que  celle 
y>  qu'ils  appelloient  autrefois 
» Mefféïde.  D 

MESSENE  , Mejftnt , (e) 
Mto  M , ville  du  Péloponnèfe, 
capitale  de  la  Meflenie. 

Mercator , qui  a drelTé  fes 
cartes  fur  les  longitudes  6c  les 


(«)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  457. 
Stun.  P 41>-  Pltn  T.  I.  p.  aoo. 

(t)  Pauf.  p.  aoo. 

(c)  .Sitab.  paf;.  ]6|.  Pauf.  pag.  ai6  , 
aS;.  & Ptolcm.  L.  III.  c.  16.  Plia. 
Zum.  1.  p.  If}.  Plut.  Tom.  1,  pag.  ]6s. 
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latitudes  de  Ptolémce,  fait  de 
Meffene  une  ville  maritime,  & 
quantité  de  Géographes , fans 
en  excepter  de  l’ifle, l’ont  imité. 
Cependant  , à en  juger  par  ce 
que  difent  Paufanias  de  Strabon, 
on  feroit  tenté  de  conclure  que 
Meflene  étoit  fituée  dans  les 
terres.  Cellarius  va  même  plus 
loin.  Il  a prétendu  prouver 
qu’elle  n’etoit  point  fur  la  côte, 
& que  c’étoit  par  erreur  «ju’elle 
s'y  trouvoit  plarcée  par  Ptolé- 
mée.  Paufanias,  dit-il,  la  met 
du  moins  fur  une  hauteur  , Sc 
Strabon  renferme  dans  l’encein- 
te de  fes  murailles  Ithome  , 
qui  étoit  certainement  dans  les 
terres  , & qui  lui  fervoit  de 
fortereffe.  Enfin  , ajoute-t-il , 
Pline  décide  la  quellion  , quand 
il  dit  : Amnis  Pamifus.  Intus 
autem  ipfa  Mejfcne  , Ithome  , 
QLchülia  , &c.  Ce  qui  elt  cer- 
tain , c’ell  qu’inrva  dans  cet  en- 
droit ne  peut  fignifier  l’inté- 
rieur & l’enfoncement  du  gol- 
fe ; car  , on  ne  pourroit  le  dire 
ri  d’Ithome  ni  d'CEchalie.  Au 
relie , fi  MelTene  n’etoit  pas 
une  ville  Maritime  , elle  n’étoit 
pas  fort  éloignée  de  la  côte. 

Cette  ville  fut  fondée  par 
Épaminondas  , après  cette  gran- 
de & mémorable  viéloire  que 
les  Thébains  remportèrent  à 
Leudlres  fur  lesLacédémoniens. 
Il  y avoit  alors  près  de  trois 
cens  ans  que  les  Mefféniens 
étoient  difperfés  en  différentes 
régions  de  la  Grece , de  l’Italie, 
& de  la  Sicile.  Au  premier  li- 
gnai qu’on  leur  en  donna  , ils 
accoururent  tous  avec  une  joie 
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incroyable,  animés  par  l'amouf 
de  la  patrie,  naturel  à tous  les 
hommes , & prefque  autant  aulG 
par  la  haine  contre  Sparte,  que 
le  nombre  des  années  n’avoic 
fait  qu’augmenter  en  eux.  Ce- 
pendant , Épaminondas  étoit 
embarraffé  pour  leur  bâtir  une 
ville.  Comme  il  étoit  dans  cet 
embarras  , il  eut,  dit  - on,  U 
nuit  une  vifion.  Un  vénérable 
vieillard  en  habits  facerdotaux 
s’apparut  â lui  en  fonge  , & lui 
tint  ce  difeours  ; n Tant  que 
» vous  vivrer  , Épaminondas, 
» vos  armes  feront  vitfiorieu- 
» fes  ; & quand  vous  quitterez 
» ce  monde,  je  rendrai  votre 
» nom  immortel , & votre  gloi- 
» re  ne  fera  point  effacée  par 
» le  teros.  Tout  ce  que  je  vous 
» demande  , c’eft  de  ramenee 
» les  Mefféniens  chez  eux  , 8c 
» de  les  remettre  en  poffelfion 
» de  leur  patrie.  La  colere  des 
» Diofeures  les  a jufqu’ici  per- 
» fécutés  ; mais,  elle  eft  enfin 
» ceffée  , & ces  Dieux  font  fa- 
n tisfaits.  n Épaminondas,  ajou- 
te-t-on , préluma  de  fon  rêve 
que  ces  Dieux  ne  s’oppofoienc 
plus  au  retour  de  ces  malheu- 
reux peuples  dans  le  Pélopoo- 
nèfe  ; mais  , il  fut  encore  forti- 
fié dans  cette  efpérance  paf 
les  vers  de  Bacis  ; car  , on  die 
que  ce  Pocte  infpiré  par  les 
Nymphes  fit  plufieurs  prédic- 
tions à plufieurs  peuples  de  la 
Grece,  & fur-tout  celle-ci  an 
fujet  du  retour  des  Mefféniens  : 

Sparte  alors  expofle  J de  fâcheux 

revers , 
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Vcrru  d'un  ail  jaloux  McJJene 
triomphante. 

Quoi  qu’il  en  foit , Épamî- 
ncndas  qui  avoir  ddjà  choifi-Ie 
lieu  où  il  vouloir  bâtir  la  ville 
que  les  Mefleniens  habitèrent 
depuis  , commanda  aux  Augures 
d’examiner  fi  les  Dieux  tuté- 
laires du  pais  feroient  contens 
de  cette  nouvelle  demeure.  Les 
augures  ayant  afluré  que  tout 
promettoit  un  heureux  fuccè»  , 
le  général  Thébain  fit  amaflér 
des  matériaux, Jk  envoya  cher- 
cher des  archireétes  pour  mar- 
quer l'enceinte  de  la  ville,  & 
pour  ordonner  de  l’alignement 
des  rues,  de  la  diftribution  des 
quartiers  & des  places , de  l’édi- 
fice des  temples  & des  maifons  , 
& enfin  de  la  conftrudlion  des 
murs.  Quand  le  plan  général  eut 
été  donné  , les  Arcadiens  préfen- 
terent  les  vitflimes  ; alors  , Épa- 
minondas  & les  Thébains  fa- 
crifierent  à Barrhus  & à Apol- 
lon Ifrnénius  , fuivant  la  coutti- 
me  de  leur  pais;  les  Argiens,  à 
Junon  Argienne  & à Jupiter 
Néméen  ; les  Mefleniens  , à Ju- 
piter Ithomate  Sc  aux  Diofeu- 
res  ; enfin  les  Prêtres  de  la  na- 
tion , aux  grandes  Déeffes  à 
Caucon.  Enfuite  , tous  invoquè- 
rent les  Héros  du  païs  & les 
prièrent  de  venir  prendre  pof- 
îeffion  de  cette  nouvelle  de- 
meure , cntr’.autrcs , Meflene  , 
fille  de  Triopas  , Eurytus  & 
Apharéus  avec  leurs  enfans,  & 
parmi  les  defeendans  d’Hercu- 
le,  Crefphonre  & Épyius  ; mais, 
ils  invitèrent  far-tout  Arifto- 
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mene  , & fa  mémoire  fut  plu* 
honorée  que  celle  d’aucun  au- 
tre. Toute  la  journée  fe  paflTa 
en  facrifices  & en  prières  ; les 
jours  fuivans  , ils  bâtirent  les 
murs  , enfuite  les  temples  & les 
maifons.  Tous  ces  travaux  fe 
faifoient  au  fon  des  flûtes;  mais» 
on  ne  fouffroit  que  des  airs  Ar- 
giens ou  Béotiens  ; & ce  fut 
particuliérement  alors  que  les 
airs  de  Pronomus  & de  Sacadas 
remportèrent  fur  tous  les  au- 
tres. Ils  donnèrent  le  nom  de 
KlefTene  à la  nouvelle  ville,  8c 
dans  la  fuite  ils  rehâtirent  les 
autres  villes  de  la  MefTénie. 

Strabon  compjre  Meflene  à 
Corinthe , foir  pour  fa  iituation, 
foit  pour  fes  fortifications  ; cha- 
cune de  ces  deux  places  étoit 
commandée  par  une  montagne 
voiline  , renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville,  & qui  fer- 
voit  de  forterefle  ; fçavoir', 
Irhomeà  Meflene, & Acrocorin- 
the  à Corinthe.  Ces  deux  places, 
en  eifet,  étoient  regardées  com- 
me des  poftes  fi  importons,  que 
Démétrius  .voulant  perfuader  à 
Philippe,  pere  de  Perfée,  de 
s’emparer  du  Péloponnèfe  , lui 
confeilla  de  fubjuguer  Corinthe 
Sc  Melfene.  Vous  tiendrez  ainfî, 
lui  difoit-il  , le  bœuf  par  le> 
deux  cornes. 

Cette  ville  a été  cpifcopale. 
Joannrs  Mejfenius  fouferivit  au 
Concile  de  Chalcédoine,  terni 
l’an  4^1.  C’eft  aujourd’hui  Mof- 
fénigo  , félon  quelques  Moder- 
nes. 

M.  Fourmont  , dans  fon 
voyage  de  Mtiicnic  , étant  allé 
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ïux  Monaftères  de  Saifiafî  5c 
d’AndromonaUeri , apprit  dans 
ce  dernier  , qu’il  y avoir  autre- 
fois , dans  les  montagnes  qui 
en  font  voifines,  une  ville  que 
l’on  nommoit  Mauromatia  , les 
beaux  yeux  ou  la  belle>  Il  y 
alla  , & à la  vue  de  Tes  murailles 
& de  Ton  étendue  , à la  vue  des 
monceaux  de  marbre  le  plus 
beau,  il  fit  fouiller  , de  les  inf- 
criptions  qu’il  trouva  , ne  lui 
permirent  pas  de  douter  que  ce 
ne  fût  l’ancienne  MelTene. 

Cette  ville  , d’après  ce  que 
l'on  en  voit  aujourd’hui , a été 
la  plus  grande  du  Péloponnèfe. 
Ses  murailles , ouvrage  d’Épa- 
minondas,  ont  fait  l'étonnement 
de  Paufanias  ; cet  Auteur  les 
compare  à celles  de  Byzance, 
de  Rhodes  & de  Babylone  ; il 
en  refte  encore  trente-huit  tours 
dans  leur  entier.  M.  Foùrmont 
fuivit  pendant  une  heure  de  che- 
min la  partie  de  ces  murailles 
qui  comprenoit  la  moitié  du 
mont  Ithome  » & d’une  autre 
montagne  qui  lui  efl  oppofée  à 
l’orient.  Il  trouva  enfuite  la 
porte  de  Mégalopolis  avec  des 
infcriptions  qui  la  défignoient. 
Au-dela  de  cette  partie  font  les 
trente-huit  tours  en  queftion, 
éloignées  les  unes  des  autres  de 
cent  cinquante  pas  , aequi  for- 
me une  enceinte  de  cinq  quarts 
de  lieue  au  nord  de  la  ville.  La 
muraille  s’étendoit  encore  da- 
vantage à l’occident  & au  midi 

(«)  Pauf.  p.  tiS.  é-  /*7- 
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dans'  des  vallons  où  l'on  voit 
les  débris  du  Sradium  , de  beau* 
coup  de  temples  & d’autres  édi* 
ficcs  publics. 

MÉSSENE  , Mejfene  , M?o- 
bm'h  , ville  de  Sicile,  que  l'on 
nommoit  audî  MelTane.  f'oyc^ 
Meflane. 

MESSENE  , Mejfcne  , ( 

fille  de  Triopas  , Sc 
petite-fille  de  Photbas  , naquit 
à Argos,  & fut  mariée  h Poly- 
caob  , fils  de  Lélex.  Cette  Prin- 
cefle  , fe  voyant  avec  peine  unie 
à un  fimple  particulier,  lui  cod- 
feilla  de  fe  faire  Roi  , à quelque 
prix  que  ce  fût.  Polycaon  , étant 
donc  entré  avec  une  armée  dans 
le  païs  qui  depuis  fut  appellé 
Melfénie  , du  nom  de  fa  femm;* 
s’en  rendit  maître  , & en  devint 
le  premier  Roi.  Ce  fut  à Mef- 
fene  que  Cauton  venant  d’É- 
leufis  apporta  le  culte  Sc  les 
cérémonies  des  grandes  DeefTes, 

& cette  Reine  de  concert  avec 
fon  mari  , les  introduifit  dan^ 
leurs  nouveaux  États. 

Cette  Princefié  obtint,  long- 
tems  après  fa  mort,  des  hon- 
neurs tels  qu’on  en  rendoit  aux 
Héros.  On  lui  éleva  à Ithome 
un  temple  fuperbe  , où  l’on 
voyoit  fa  ftatue  , moitié  d’or  , 
moitié  de  marbre  de  Pâros, 

MESSÉNIE  , Mejferiia  , (i) 

M eocvri'at  , Province  de  Grèce 
dans  le  Péloponnèfe  , firuée  au 
fud-ouefl  de  cette  ptefqu’ifie, 
fur  le  bord  de  la  mer  Ionienne,  \ 

îç?,  Î50.  Jufl.  L.  111.  c.  6-  ft,.  L. 
X,\V.  c.  4.L.  XX-Vll.  c.  I.  Diod.  Sinil. 
p.  *74.  fl-  feij.  Tit.  Li».  L-  -XXrfVl.c 
ji.  L,  XXXIX,  c.  48.  à-  rtf.  ThucyJ. 
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Elle  avoit  au  nord  l'Élide  & 
l'Arradic,  S^  à l'orient  la  La- 
conie. La  mer  Ionienne  bai- 
gnoic  Tes  côtes  au  midi  & ^ 
l’occident.  Après  qu’Augulle 
eut  marqué  les  bornes  de  la 
AlelTénie  du  côté  de  la  Laconie» 
elle  fe  trouva  confiner  avec  les 
Gércniens  par  un  bois  limitro- 
phe , qui  fe  nommoit  le  bois 
Chœrius. 

I.  On  dit  que  la  MelTénie  , 
qui  étoit  autrefois  inculte  & 
inhabitée  , commença  à fe  peu- 
pler de  la  maniéré  fuivante. 
Ap  rès  la  mort  de  Lélex , rçi 
de  la  Lc'légie  appellée  depuis 
la  Laconie,  Mylès  fon  fils  aîné 
lui  fuccéda.  Polycaon  le  cadet 
mena  une  vie  privée  jufqu'i  ce 
qu’il  eût  époufé  Meflene  native 
d’Argos  , fille  de  Triopas  & 
etite-fille  de  Phorbas.  Cette 
rincelfe,  fiere  de  la  grandeur 
de  fon  pere  , qui  en  puillance  & 
en  autorité  l’emportoit  fur  tous 
les  Grecs  , ne  put  fouffrir  de  fe 
voir  déchue  de  fon  rang  , & 
mariée  à un  fimple  particulier  ; 
elle  perfuada  à fon  mari  de  fe 
faire  Roi,  h quelque  prix  que 
ce  fût.  Il  levï  des  troupes  à 
Argos  & h Lacédémone  , entre 
h main  armée  dans  la  contrée 
dont  nous  parlons  , s’en  empa- 
re , & en  conlidération  de  fa 
femme  donne  le  nom  de  Mefl^é- 
nic  à tout  le  pais.  Aufiîtôt  il 
bâtit  plufieurs  villes  & entr’au- 
ires  Andanie  dont  il  fait  la  ca- 

pae  *rd.  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  II.  p. 
loo.  ^ /«IV.  Tom.  III.  pag 
Tom.  IV.  pag-  <îio.  (atv.  W!ém.  de 
TAcad.  des  Infcripc.  & Bell.  Lct(«  Tom 
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pîtaîe  de  fon  Royaume. 

Suivant  1rs  Mcllcniens  , la 
pollérité  de  Lycaon  ne  dura  pas 
plus  Je  cinq  générations  ; en- 
fuite,  ils  déférèrent  la  couron- 
ne à Péricrès  , fils  d'Éole  , & 
l’inviterent  à en  venir  prendre 
polTelTion.  Durant  fon  regne , 
Mélanéus  vint  à fa  Cour  ; il  ti- 
roir fl  bien  de  l’arc  qu’à  caufe 
de  fon  adrelfe  on  le  difoit  fils 
d’Apollon.  l’ériéfès  en  fit  tant 
de  cas  qu’il  lui  donna  ce  petit 
canton  , qui  fut  appellé  l'GEcha- 
liï  du  nom  de  la  femme  de  Mé- 
lanéus. Péricrès  époufa  Gorgo- 
phone  , fille  de  Perfée  , de 
laquelle  il  eut  deux  fils  , Apha- 
réus  & Leucippe,  qui,  après 
la  mort  de  leur  pere,  regnerent 
l’un  & l’autre  en  MelTénie  ; 
mais  , Apharéus  fe  rendit  le 
plus  puilfant.  Durant  fon  regne 
il  bâtit  la  ville  d’Arene  qu'il 
appella  ainfi  du  nom  de  la  fille 
d’Œbalus  qu'il  avoit  époufée  âc 
qui  étoit  fa  foeur  utérine  ; car, 
fa  Diere  Gorgophone  s’étoit  re- 
mariée à Œbalus.  Apharéus  re- 
çut dans  fes  États  Nélée  fon 
coufin  germain  , & lui  en  aban- 
donna même  toute  la  côte  ma- 
ritime , où  il  y avoit  plufieurs 
villes  & entr'autres  Pylos  , que 
Nélée  choifit  pour  le  lieu  de  fa 
réfidence. 

Dans  la  fuite,  les  fils  d’Apha- 
réus  combattirent  contre  le» 
Diofeures  leurs  coufins  ger- 
mains pour  un  troupeau  de 

11.  paç.  So-  ér  f*iv.  Tom.  VI.  p.g.  t6^. 
T.  VU.  pag.  300 , 301.  T.  Vlll.  p.  i.|7. 
& Jmiv, 
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boeufi  ; Lyncée  fut  tué  par  Pol* 
lux  ; de  Idas  frappé  de  la  fou- 
dre mourut  bientôt  après  , de 
forte  que  la  famille  d’Apharéus 
fe  trouva  éteinte  faute  de  mâle. 
Alors , l’Empire  des  MclTéniens 
palTa  à Nellor  , Bis  de  Nélée, 
qui  réunit  en  fa  perfonne  le 
royaume  d’Idas  & tout  ce  qui 
en  avoir  été  démembré  , à la 
réferve  de  cette  jpartie  qui  re- 
connoiBbit  la  domination  des 
enfans  d’Efculape  ; car  , ces 
peuples  étoient  perfuadés  que 
les  BU  d’Efculape  vinrent  de  la 
Meflcnie  au  fiege  de  Troie. 

Quoi  qu’il  en  foit , après  la 
guerre  de  Troie,  Neftor  de  re- 
tour à Pylos  étant  venu  à mou- 
rir , les  Héraclides  Soutenus  des 
Doriens  chafferent  de  la  Mef- 
fénie  les  defeendans  de  Nélée, 
qui  ne  fe  maintinrent  fur  le  trô- 
ne que  l’efpace  de  deux  géné- 
rations. Les  Doriens  ayant  don- 
né le  royaume  d'Argos  àTémé- 
nus  , Chrefphonte  leur  deman- 
doit  pour  lui  la  MelTénia  , al- 
léguant qu’il  étoit  l'ainé  , 8c 
qu’il  devoir  par  conféquent  être 
préféré  aux  enfans  d’Àriftode- 
me  , car  AriAodeme  étoit  déjà 
mort.  Mais  , d’un  autre  côté  , 
Théras,  fils  d’Autéfion,  s’oppo- 
foit  fortement  à la  prétention 
de  Chrefphonte  ; il  étoit  ori- 
ginairement Thébain  & par  cinq- 
degrés  de  génération  remontoit 
iufqu’à  Potynice  , Bis  d’Œdipe. 
Théras  agilToit  comme  tuteur 
des  enfans  d’Ariftodeme.  Après 
s'ôrre  affuré  de  la  bonne  volon- 
té de  Téménus  , Chrefphonte 
fit  femblanc  de  confeniir  que  le 
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fort  en  décidât.  Téménus  prend 
une  bouteille  , l’emplit  d'eau  , 
y jette  deux  petites  boucles  , 
l’une  pour  Chrefphonte  , l’autre 
pour  les  enfans  d’Arillodeme  , 
Sc  déclare  que  celui  dont  la 
boule  viendra  la  première  , op- 
tera entre  la  MelfénieSc  le  royau- 
me de  Lacédémone  ; mais , Té- 
ménus avoit  fait  une  fuperche- 
rie  , car  la  boule  des  enfans 
d’Ariftodeme  n’étoit  que  d’ar- 
gile féchée  au  foleil , & celle 
de  Chrefphonte  étoit  de  terre 
cuite,  de  forte  que  l’une  fe  dé- 
laya incontinent  dans  l’eau  , Sc 
que  l’autre  qui  avoit  plus  de 
^oids  & de  conliftance  forrit  la 
première  ; c’eft  ainli  que  la  Mef- 
fenie  échut  en  partage  à Chref- 
phonte. Au  refte,  les  anciens 
habitans  du  pais  ne  furent  point 
chaftes  par  les  Doriens  , parce 
qu’ils  fe  fournirent  de  bonne 
grâce  à Chrefphonte,  & qu’ils 
partagèrent  leurs  terres  avec 
les  Doriens  ; ce  qu'ils  firent  d’au- 
tant plus  volontiers  , qu'ils  re- 
gardoient  leurs  derniers  Rois 
comme  des  aventuriers  venus 
d'Ioicos  , ôc  qui  étoient  même 
originaires  de  Minyes. 

Les  anciens  rois  de  MelTénie 
& Périérès  lui-même  avoienc 
fait  leur  réfidence  à Andanie  ; 
cnfiiite  Apharéus  bâtir  Arcne  oà 
il  fe  tint  avec  fes  enfans;  Nef- 
tor préféra  Pylos  , il  y établit 
fa  Cour  , & fes  defeendans  fai- 
virent  fon  exemple.  Quant  à 
Chrefphonte,  il  bâtit  un  palais 
à Stényclere  pour  lui  & pour 
les  liens.  Mais , il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  fortune  ; les 
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Grands  du  Royaume  le  prirent 
en  averfion,  parce  qu’il  favori- 
foit  trop  le  peuple,  & le'tue- 
rept  lui  & fcs  enfàns.  Le  jeune 
Épytus  , qui  croit  élevé  chez 
Cypfélus  ion  ayeul  maternel, 
fut  le  feul  qui  échappa  à leur  ra- 
ge. Lorfqu’il  fut  en  âge  de  ré- 
gner , les  Arcadiens  le  menè- 
rent en  Mefienie,où,  féconde 
par  les  autres  Rois  des Doriens, 
c'eft-à-dire , par  les  fils  d’Arif- 
todeme  & par  Cifus  , fils  de 
Téménus  , il  remonta  fur  le 
trône.  Il  ne  s'en  vit  pas  plutôt 
le  maître,  que  pour  venger  la 
mort  de  fon  pere  & de  fes  frè- 
res , il  en  punit  les  auteurs  , & 
tous  ceux  qui  y avoient  eu  quel- 
que part,  Enfuite  , carelfant  les 
Grands,  libérait  envers  le  peu- 
ple, affable  à tout  le  monde,  il 
«'acquit  l’amour  & l’ellime  uni- 
verfelle  de  fes  fujets  , de  fe  ren- 
dit fi  illuffre  que  fes  defeendans 
firent  gloire  de  quitter  le  nom 
d’Héraclides  pour  prendre  celui 
d’Epytides. 

Son  fils  Glaucus  lui  fuccéda  ; 
jmitateur  des  vertus  de  fon  pere 
envers  le  public  & les  particu- 
liers , il  le  furpaffa  de  beau- 
coup en  piété.  Polycaon  & Mef- 
fenc  avoient  déjà  reçu  le  culte 
& les  cérémonies  des  grandes 
Déeffe,s  à Andanie  ; Glaucus 
établit  encore  le  culte  de  Jupi- 
piter  Ithomate  parmi  les  Do- 
riens,  après  avoir  fait  bâtir  un 
temple  à ce  Dieu  fur  le  mont 
lihome.  Il  donna  aulïi  le  premier 
l’exemple  de  facrifier  à Ma- 
chaon, fils  d’Efculape,  dans  Gé- 
nérie,  & lit  rendre  ù Mcffene, 
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fille  de  Triopas , des  honneurs 
tels  qu’on  en  rend  aux  Héros 
après  leur  mort  par  des  offran-' 
des  faites  fur  leurs  tombeaux. 
Son  fils  Ilthmius  marcha  fur  les 
traces  de  fon  pere  , 8c  bâtit  à 
Pheres  un  temple  en  l’honneur 
de  Gorgafus  & de  Nicomaque. 
Il  eut  pour  fils  Dotadas',  qui 
aux  autres  ports  de  la  Meffénie 
en  ajoura  un  , qu’il  fit  conllrui- 
re  à Mothoneî  Son  fils  Sybotas 
lui  fuccéda  ; celui-ci  ordonna 
qu'à  l’avenir  les  rois  de  Meffé- 
nie feroient  tous  les  ans  des  fa- 
crifices  au  fleuve  Pamifus  , 3c 
qu'immédiatement  avant  la  cé- 
lébration des  mylteres  de  Cérét 
& de  Proferpine  , dont  la  ville 
d'Andanie  étoit  le  fiege  encore 
alors,  on  feroit  à Œchalie  l’an- 
niverfaire  d’Eurycus  , fils  de 
Alélanéus. 

Sous  le  régné  de  Phintas,  fils 
& fucceffeur  de  Sybotas  , les 
Meffeniens  envoyèrent  pour  la 
première  fois  des  viélimes  à 
Délos  avec  une  troupe  d’hom- 
mes choifis  qui  avoient  ordre 
de  facrifier  à Apollon.  Phinras 
laill'a  la  couronne  à Antiuchus 
éc  à Androclès  fes  fils.  Le  der- 
nier étant  péri  dans  une  diffen- 
tion  civile  , Antiochus  relia 
feul  fur  le  trône.  Mais , il  ne 
futvécut  pas  long-tems  à fon 
frere,  £c  Euphaès  fon  fils  lui 
fuccéda. 

Première  guerre  de  Mejfénte, 

Les  brouilleries  , qui  don- 
nèrent lieu  à la  première  guerre 
de  Meffénie  , commencèrent  du 
tenu  de  Pl'.iotas.  Les  jbacedé- 
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moniens  prétendolent  avoir  plu- 
fieurs  griefs  confidcrables  con- 
tre les  MelTéniens  , entr’au- 
tres  l'injure  faite  à leurs  fil- 
les qui  furent  déshonorées  par 
les  habitaos  de  la  Meflenie  , 
lorfqu’elles  ;illoient  félon  la 
coutume  à un  temple  limitrophe 
des  deux  peuples,  Sc  le  meur- 
tre deTélecle  leur  roi  qui  en 
fut  la  fuite.  Peut  être  l’envie 
d’étendre  leur  domination  , Sc 
de  s’emparer  d’un  lerrein  qui 
étoit  fi  fort  à leur  bieoféance  , - 
fut-elle  la  véritable  caufe  de 
cette  guerre.  Quoiqu’il  enfoitr> 
elle  éclata  fous  le  régné  de  Po-' 
lydore  & de  Théopompe  rois 
de  Sparte  , dans  le  tems  qu’à 
Athènes  les.  Archontes  étoienc 
encore  dix  ans  en  charge. 

Euphaès  , treizième  defcen- 
dant  d’Hercule,  étoit  pour  lors 
Roi  de  Melfénte.'  Il  confia  le. 
commandement  de  fon  armée  à 
Cléonnis.  Les  Lacédémoniens 
commencèrent  la  campagne  par 
le  fiege  d’Amphée,  petite  ville 
& peu  confidérable  , mais  qui. 
leur  parut  fort  propre  à enfairC' 
leur  place  d’armes.  Elle  fut  em- 
portée d’emblée,  & touslesha- 
hi^ans  fureot  pafifés  au  fil  de 
Ldpéé-  Ce,  premier  „ échec  ne 
lervii-iqu’4  animer  ts  MelTé- 
nieos'j  en  leur  fai^nt  voir  ce^ 
tpi’iU  avoient  à craindre,  s’ils 
ne  fe  déCendoient  caturagev.fe- 
ment.  Les  Lacédémui^i*ns.^ej 
leur  côté  sjengagerent  pw-  lCT*»- 
ment  à nç-.point  mettre  bas  les^ 
arm.es  , dit  à,  ne  point  retourner 
à .Sparte  qu’ils  ne  fe  fulTent 
i,yviu  ,/9MÎjrs5  dejgutfs  les  yjlr: 
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les  8c  de  toutes  les  terres  des 
Melféniens,  tant  ils  comptoienc 
fur  leurs  forces  Sc  fur  leurcou- 

Il  fe  donn.a  deux  combats  , oîi 
la  perte  fut  à peu  près  égale  de 
partôc  d’autre.  Après  le  fécond, 
les  Melféniens  furent  affliges  de 
maux  extrêmes  par  la  difeite  de 
vivres  qui  "donna  Heu  à une" 
grande  défertion  dans  leurs^ 
troupes , Sc  enfuité  y càufa  la 
pelle.  Ils  confulterent  l’oracle, 
de  Delphes  , qui  leur  ordonna,' 
pour  appaifer  la  colere  ^ des 
Dieux,  dé,  leur  ‘immoler  une 
vierge  du  fang  royal.  Arillome- 
ne  qui  étoit  de  la  face  des 
Epytides  , oflTrit  fa  fille.  Alors 
les  Melféniens,  voyant  bien  que^ 
s’ils  laiiroiertt’désgarnifons'dans,’' 

tôülés  leurs' places  V' il*  affoii' 

bliroient  extrêmement  leuri"’ 
fofcês  atnindonOeréne  ‘toutes 
les  autres  'Villés  ',  '.'allèrent  fe' 
camper  près  d’Iihome',  .petite’ 
ville  fitué’e '.fnr' le- haut  d’une 
montagne  dé-même'itom  ,•  Sc  i'y 
fortifierene.  Il  fe  palfa’-fept  an-' 
nées  entières,  où^H-P’-y  eut  que‘ 
dé  légères  éféarmou'chesde  pàrk 
fiC'd'autre,  fans  que  les  Lacédé-' 
monieris  ofalfenc  préfenter  ba-* 
taille  à'rennemî*-  ’ ’"  • 

' Ils  défefpéroient  prefque  de 
pouvoir  les  vaincre  ,'Sc  il  n’ÿ" 
XV^oitque  Ih  religion  du  ferment 
qot  les  contraignît  à continuer 
ui*e  gu'rfrè'qui  Ve'ûr  étoit  deve- 
nue fi  Onéreofe.  Ce'  qui  les  in^- 
quiétoit  le  plus  , c'étoit  que  la 
crainte^  de  leur  abA.ncé  qui  les 
ténoic  éloignés  de  leurs' femmes 
depuis  plufiehrs  années  , & qui 
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pouvoir  encoredureriong  tîms, 
ne  fît  périr  leurs  famille»,  & ne 
]aiHâi  Sparte  deUTtuée  de  ci- 
ro)ens,  Pour  obvier  à ce  mal- 
heur, ils  envoyèrent  ceux  des 
fulJats  qui  croient  venus  à l’ar- 
iftéf  , depuis  qu’un  avoir  prêté 
lé  ferment  rapporté  ci-deffiis.St 
ne  firent  point  difficulté  de  leur 
proffituer  leurs  femmes.  Ceux  , 
qui  naquirent  de  ces  conjonc- 
tions'illcgitimes  .furent  appel- 
lés  Patthéni.ns  , nom  qui  dé- 
lîgnnit  !a  hoi.ie  de  leur  naiffan- 
ce.  Quand  ils  furent ‘dansun  âge; 
avancé’,  ne  pouvant  fouffiir  cet 
qpprobrèj’  ils  fe  bannirent  eux-„ 
itlëm-s  dé  Spaité,  & fous  la 
<fonduiie  de  1 balante  , ils  allè- 
rent s’ctsblir  en  ttalle  à Taren- 
(e,  apiés.en  avoir  chaffé  les  an- 
ciens .hâbitans.  ^ 

, Enfin  , la  huitième  année  de 
la  guer/e  j..quj  élpi.tja  feptième. 
du  regneî,d.’Eupfciaès,-  fe  donna? 
le  fan^laat  combat’  près  d’itho- 
roe.  Èuphaès  enfonça  les  ba» 
taiüufs  de  Theopempe  avec, 
trop  d’«rdeuf  ôc  de  prccipita-.i 
tion  pour  pn  Roi.  Il  y fut  per-,^ 
cé,  de  coups  , dont  plullcurj-, 
étoieni  mortels.  11  . tomba  , , & 
fembloit  rendre  l'ame.  Alors 
on  fit  de  part  & d’autre  des 
cfForts' extrapfdinairps  de  cou-: 
rage,  les  'uns  pour  cnlpver-le.. 
Roi , les  autres  pour  . le  fauvér^. 
Cléonnis  tua  huip .Spartiates  qui 
l’entraînqient,  & les  ayant  dé- 
pouillés , mit  jeurs  armes  eu, 
garde  entre  les  mains  de  fes? 
l'ol.dats.  li  avoir  reçu  plufieurs. 

blcffuresiôc.elle^  «tpieni  toutes. 
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par  devant , preuve  certaine 
qu’ailcun  des  ennemis  ne  lui 
avoir  fait  lâcher  le  pied.  Arillo- 
mene  , combattant  dans  la  même 
occafion  & pour  le  mêmefujet  , 
tua  cinq  Lacédémoniens  , dont 
il  emporta  auff!  les  dépouilles  , 
& il  ne  reçut  aucune  blelTure. 
Le  Roi  fut  emporté  par  les  Mef- 
féniens  ; & tout  fanglani  & per- 
cé de  coups,  il  témoigna  fa  joie 
de  ce  qu’ils  n’avoienr  pas  eu  du 
dvlTous  Mais , il  mourut  peu  de 
tems  après.  Il  avoir  régné  trei- 
ze ans,  & fait  la  guerre  pendant 
prè'fque  tout  ce  tems  contre  les 
Lacédémoniens.  Comme  ilmou- 
'roit  Tans  enfans , il  lailTa  au  peu- 
ple M : ffenîen  le  foin  de  lui  chor-' 
fiP'üh  fuccefleur;  ' Cléonnis  de 
D amis  le  difputereni  à Arifto- 
méne  ; mais  , celui-ci  fut  élu 
préférablement  '"aux  autres. 
Qat  and  il  fut-Roi  , il  honora  des 
plus  grandes  -chargea  fes  deux 
rivaux.  Vifs  amateurs  du  bien 
public  encore  plus  que  de  la 
gloire , concurrens  mais  non  en- 
tremis, ces  grands  hommes  brû- 
loient  de  rele  pour  la  patrie  , 
âc-  üsm’érotent  ni  jaloux  ni  amis 
que  pour  ht  fauver. 

■ Ntfüs  avons  fuivi  dabs  le  t(-' 
cit  que  nous  venons  de  faire  le’ 
fentiment  de  M.’  Boivin  l’aîné  , 
Ôt'nous  avons  profité  de  fa  fa- 
vante’dHTérfârion  furirir  frag-- 
méfit  de  Dîodbfe 'dé" Sicile- qui' 
étaif'petf  connu.  Il  y fiippofe&’ 
prouve  qife  le  Roi  dont  il  eft' 
parlé-dans'ceTragmént  eil  Eu— 
p1daês','&  qü’Arjftomrên'e  ait  ce- 
lui que  Paufabia^  appelle^  Atif-- 
todeme  , félon '-U -éouiume  dfc*' 
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Anciens  qui  fouvenc  avoient 
deux  noms, 

Ariftomene , nomme  autre- 
ment Atiilodeme,  régna  près  de 
fept  ans  , & fut  également  efti- 
mé  & aimé  de  fes  fujets.  La 
guerre  continua  toujours  pen- 
dant ce  tems-là.  Vers  la  6n  de 
Ton  régné,  il  battit  les  Lacédé- 
moniens, prit  leur  roi  Théo- 
pompe , & égorgea  en  l'honneur 
de  Jupiter  d'ithome  trois  cens 
hommes  , parmi  lefquels  le  Roi 
étoit  la  principale  viélime.  Il 
s’immola  lui-même  peu  de  tems 
après  fur  le  tombeau  de  fa  fille, 
pour  fatisfaire  à la  réponfe  d’un 
Aacle.  Oamis  lui  fuccéda,  mais 
ians  porter  la  qualité  de  Roi. 

Depuis  fa  mort , les  aiTaires 
des  MefiTéniens  alleretu  toujours 
fart  mal  , & ils  fe  trouvèrent 
fans  refiburce  &.  fans  efpérance. 
Réduits  à la  dernière  extrémi- 
té , & manquant  abfolumeni  de 
vivres , ils  abandonnèrent  Itho- 
ve,  & fe  retirèrent  chez  ceux 
de  leurs  alliés  qui  étoient  les  plus 
voifinst  La  ville  aufiitôt  fut  ra- 
fée,  fie  tous  le  refte'  du-païs  fe 
fournit.  On  obligea  les  Méfié- 
aient  de  s’engager  ipai.  ferment 
L ne  jamais  abandonnée  . le  parti 
des  Lacédémoniens  , de  à ne 
pesât  fe-tévolter  contre  eux  ; 
padeiuiion  bien  inutile  , & qui 
ae  devoit  fervir  qu’à  leur  faire 
Uftuterie.par.jurc  à la  révolte. 
Pq-neileur  impofa  point  de  tri- 
buts, & on  fe-contenta  d'exiger 
d’eux  qu’ils  porcafi'ent  à Sparte 
ht  moitié  des. graina.  qu’ils  au- 
roient^ecueillis  danslamoifion. 
foâd,:.  il  fu(,ilipulq 
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hommes  que  femmes  ils  aflîfie- 
roient  en  habits  de  deuil  aux  fu- 
nérailles des  Rois  & des  prin- 
cipaux citoyens  de  Sparte  ; ce 
qu’on  regardoit  apparemment 
comme  une  marque  de  dépen- 
dance , 6c  comme  une  forte 
d’hommnge  rendu  à la  nation. 
Ainfi  fut  terminée  la  première 
guerre  de  Mefiénie , après  avoir 
duré  vingt  ans.  Elle  a voit  com- 
mencé l’an  743  avant  Jefus- 
Chrift. 

Seconde  pierre  de  Meffinîe. 

La  douceur,que  les  Lacédémo- 
niens avoient  montrée  d’abord 
àl'égard  dot  peuples  de  Mef- 
fénie  . ne  fut  pat  de  longue  du. 
rée.  Quand  ils  virent  tout  le  païs 
fournis  , & qu’ils  le  crurent  hors 
d’étac  de  leur  fufeiter  de  nou- 
velles affaires,  ils  s’abandonnè- 
rent à leur  caraâère  naturel , 
qui  étoit  un  caraélère  de  fierté 
& de  hauteur,  qui  dégenéroie 
fouvent  en  dureté,  & quelque- 
fois même  en  férocité.  Au  lieu 
de  traiter  les  vaincus  avec 
bonté  comme  des  alliés  & des 
amis , & de  s’attacher  à gagner 
par  la  douceur  ceux  qu’ils 
avoient  domptés  par  la  force  , 
ils  ne  fembloient  attentifs  qu’à 
appefantir  de  jour  en  jour  leur 
joug,  & à leur  en  faire  fentir 
tout  le  poids.  Ils  les  chargroienc 
de  tributs  , les  livroieni  à l’a- 
varice de  cenx  qui  étoient  com- 
mis pour  en  faire  la  levée  , n’é- 
coutoient  point  leurs  plaintes  , 
ne  leur  rendoient  aucune  jufii- 
ce  , les  traitoient  avec  mépris 
çoi»fatAs  vils  efclaves» 
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ployoienc  concr’eux  lei  violen- 
ce* les  plus  criantes. 

L’homme , né  pour  la  liberté, 
ne  s’apprivoife  point  avec  la 
fervitude  ; la  plus  douce  l’irrite 
& le  révolte.  Que  falloit-il  donc 
attendre  d'un  efclavage  aulE  dur 
qn’étoic  celui  des  MelTcniens  ? 
Après  l’avoir  fupporté  avec  pei- 
ne pendant  près  de  quarante 
ans,  ils  fongerent  à fecouer  le 
joug,  & à fe  rétablir  dans  leur 
ancien  état.  Cette  année  étoit  la 
quatrième  de  la  i8®.  Olympiade. 
La  charge  d’Archonte  à Athè- 
nes étoit  pour  lors  réduite  à 
l^efpace  d’un  an  ; Anaxandre  & 
Anazidame  regnoient  à Sparte. 

Leur  premier  foin  fut  de  fe 
fortifier  du  fecours  des  peuples 
voifint.  Ils  les  trouvèrent  très- 
difpofés  à entrer  dans  leurs  vues. 
Leur  propre  intérêt  les  y por- 
toir.  Cen’étoit  point  fans  crain- 
te Sc  fans  jaloufîe  qu'ils  voyoient 
s’élever  au  milieu  d’eux  une 
ville  puiiï'ante  , qui  paroif- 
foit  manifeftement  vouloir  éten- 
dre fa  domination  fur  toutes 
les  autres.  Les  peuples  d’Élide, 
ceux  d'Argos  , ceux  de  Sicyo- 
ne  fe  déclarèrent  en  leur  fa- 
veur. Avant  qu’ils  fuflent  af- 
femblés  , il  fe  donna  un  com- 
bat. Ariliomene  II  étoit  à la  tête 
des  Medèniens;  c’étoit  un  chef 
d’un  courage  intrépide,  & d’u— 
ite  extrême  habileté  dans  le  mé- 
rtcr  de  la  guerre.  Lêl  'Lacédé- 
moniens furent  battus.  Arido- 
nene,  qui  vouloir  donner  auX' 
ennemis  une  idée  avantageufe 
de  lui-même,  fçachant  qu’elle 
iofluc  fut  tout  le  relie  desentre^ 
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prifes,  eut  la  hardiefle  d’entrer 
de  nuit  à Sparte,  & d'attacher 
à la  porte  du  temple  de  Miner- 
ve furnommée  Chalciœcos,  un 
bouclier  dont  l’infcripcion  mar- 
quoit  que  c’éioit  un  préfenf 
qu’Ariilomene  offroit  à ta  Déef-, 
fe,des  dépouilles  des  Lacédémo- 
niens. 

Cette  bravade  en  effet  étonna 
les  Lacédémoniens.  Mais  , ils 
furent  encore  plus  allarmés  de 
la  puilTanre  ligue  qui  fe  formoic 
contre  eux.  L'oracle  de  Del-' 
phcs  , qu'ils  confulterent  furies 
moyens  de  réu01r  dans  cette'- 
guerre,  leur  ordonna  de  faire: 
venir  d’Athènes  un  chef  pou^ 
leur  donner  coDfqil , âc  les  cona^- 
duire.  La  démarche  étoit  humi- 
liante pour  une  ville  aulTi  £ere 
que  Sparte.  Mais , la  crainte  de 
s’attirer  le  courroux  du  Diei*' 
par  une"défobéifrance  fi  mar- 
quée , l'emporta  fur  tout  autre: 
motif.  On  députa  donc  vers  les' 
Athéniens.  Cette-  demande  > lec 
embarraOTo.  Ils  n’étoient  pas  fâ- 
chés de  voir  ceux  de  Lècédénio-' 
ne  aux  maint  avec  lenraveifinsy 
& n’avoient 'pas  envieMe> leur! 
fournir -un -bon  Générât  D’utx 
autre  côté -,  ils  craignoiem:  auiS 
de  défobéir.  au  Dieu.  Poiur  fie 
tirer  d’embarra^s , ils  leur  yré-t 
fenterent  Tyrtce.  U'  étoit-Poëie 
de- profefiioD  , avoit  qttelque 
chofe-  d’original  daqt'^l'éfprH.^ 
& de  choquant  dans  lelcorpi^ 
car  il  étoit  boiteux.  Malgré'Vee 
défauts  « les  Lacédéntontent  4^ 
reçurent  èomme  un  r-hef  que  W 
ciel  même  leur  'cnvoyoîti'^Ler 
futnè$ve  rêppodit  pas 
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à leur  attente.  Ils  furent  battus 
trois  fois  confécutivement. 

Les  Rois  de  Sparte  , abattus 
par  tant  de  défaites , & n’efpé- 
rant  pas  un  meilleur  fuccès 
pour  l’avenir  , vouloient  abfo- 
ïuroent  retourner  à Sparte  , 3c  y 
remener  les  troupes.  Tyrtée 
s’oppofa  fortement  à ce  dellein , 
& les  fit  revenir  à Ton  avis.  Il 
parla  aux  troupes  , & prononça 
des  vers  qu’il  avoit  préparés 
dans  cette  vue,  & travaillés 
avec  un  foin  extrême. Il  les  con- 
foloit  de  leurs  pertes  palTées, 
qu’il  attribuoit,  non  à aucune 
faute  de  leur  part,  mais  à un 
lUalheur  & à un  deftin  que  nulle 
fagefle  humaine  ne  peutfurmon- 
ter.  Il  leur  repréfentoit  la  honte 
qu’il  y auroit  pour  des  Spar- 
tiates à fuir  devant  l’ennemi,  & 
combien  il  leur  feroit  glorieux 
de  périr  même  , s’il  le  falloir,  les 
armes  à la  main  pour  la  défenfe 
de  la  patrie.  Comme  (i  tout 
danger  fût  difparu,  de  que  les 
Dieux , fatisfaits  pleinement  de 
appaifés  par  les  défaites  précé- 
dentes , fe  fulTent  tournés  entiè- 
rement de  leur  côté  , il  leur  fai- 
foit  envifager  la  viéloire  com- 
me certaine  de  comme  déjà  pré- 
fente , de  comme  fi  elle  même  les 
invitoitau  combat.  Tous  les  an* 
cien$,qui  ont  parlé  du  carac- 
tère de  la  Poëfie  de  Tyrtée, 
remarquent  qu’elle  étoit  pleine 
d’un  feu  , d’une  ardeur  , d’un 
cnthoufiafme  , qui  enilammoit 
les  efprits,  qui  les  élevoit  au- 
deCTus  d’eux -mêmes,  qui  leur 
infpiroit  je  ne  fçais  quoi  de  gé- 
acreux  fié  de  martial,  qui  écouf-^ 
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foit  en  eux  tout  fentiment  de 
crainte  des  dangers  ou  de  U 
mort , de  qui  les  rendoic  uni- 
quement attentifs  au  falut  de 
la  patrie  de  à leur  propre 
gloire. 

Ce  fut  véritablement  l’effet 
que  les  vers  de  Tyrtée  produi- 
firent  dans  cette  occafion  fur 
les  foldais.  Ils  demandèrent  tous 
d’une  voix  commune  qu’on  les 
conduifît  contre  l’ennemi.  De- 
venus indifférens  pour  la  vie  , 
ils  ne  fongeoient  qu’à  s’affurer 
l’honneur  de  la  fépulture.  Ils  at- 
tachèrent tous  à leur  bras  droit 
des  bandelettes , où  ils  avoient 
infcritleur  nomdc  celui  de  leurs 
peres,afin  que  s’ils  périffoient 
dans  le  combat,  de  que  les  traits 
de  leurs  vilages  vinffent  à fe 
confondre  par  la  longueur  du 
tems,  on  pût  certainement  les 
teconnoitre  à cet  marques.  Des 
foldats  déterminés  à mourir  , 
font  bien  forts.  Cela  parut  dans 
la  bataille  qui  fe  donna.  Elle  fut 
trèt-fanglante  , de  la  viéloire 
Jong-tems  difputée  : mais  enfin, 
les  Mefléniens  cédèrent.  Quand 
Tyrtée  dans  la  fuite  paffa  à 
Sparte,  il  y fut  reçu  avec  de 
grandes  marques  de  diftinétion, 
& aggrégé  au  nombre  des  ci- 
toyens.' 

Le  gain  de  cette  bataille  ne 
termina  pas  la  guerre  ; elle^ 
avoit  déjà  duré  trois  ans.  Arif- 
tomene,  ayant  ramaffé  les  débris 
de  Ton  armée  , fe  retira  fur  une^ 
montagne  qui  étoit  d’un  ditficile 
accès,  appellée  Ira.  Les  vain- 
queurs avoient  compté  l’empor- 
ter d’emblée  mais , il  t’y  dé*; 
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feadit  pendant  onze  ans  i 8t:  y fit 
des  aâions  de  bravoure  extra- 
ordinaires. Ce  ne  fut  même  que 
par  furprifedc  par  trahifon  qu'il 
fut  obligé  d’en  fortir  , après 
avoir  combattu  comme  un  lion. 
Ceux  des  MelTéniens  , qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Lacé- 
démoniens, furent  réduitsau  fort 
& à l'état  des  Ilotes  ; les  autres, 
voyant  leur  patrie  ruinée  , allè- 
rent s’établir  à Zancle,  ville  de 
Sicile,  qni  depuis  fut  appellée 
de  leur  nom  Mefiane.  Ariiiome- 
ne , après  avoir  conduit  une 
de  fes  filles  à Rhode , dont 
le  Tyran  l'avoit  époufée  , fon- 
geoit  à pafier  ou  à Sardes  chez 
Ardys  , roi  des  Lydiens  , ou  à 
Ecbatane  chez  Phraorte,  roi  des 
Medes  , mais  la  mort  le  pré- 
vint. 

La  fécondé  guerre  des  Mef- 
lieniens  avoir  duré  quatorze  ans. 
Elle  finit  la  première  année  de 
la  27^  Olympiade , l'an  670 
avant  J.  C. 

Les  Lacédémoniens, fe  voyant 
maîtres  de  la  MefiTénie  , parta- 
gèrent les  terres  entr’eux  , à la 
réferve  de  ce  qui  appartenoit 
aux  Afinéens  -,  & ils  donnèrent 
Mothone  aux  Naupliensqui  peu 
de  tems  auparavant  avoient  été 
chalTés  de  Nauples  par  les  Ar- 
gsens.  Cependant  , les  McfiTé- 
Bsens  qui  étoient  répandus  dans 
la. campagne,  de  que  les  Lacé- 
démoniens avoient  mis  au  nom- 
bre, des  Ilotes  , fecouerent  le 
joug  encore  une  fois  vers  la 
£iixante-dix-neuvième  Olym- 
piade , que  Xénophon  de  Co> 
riiuhe  ;fut  couronné  aux  jeux 
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Olympiques  , & qu’Archidémi- 
das  étoit  Archonte  à Athènes  ; 
de  voici  quelle  fut  l’occalion  de 
leur  révolte.  Quelques  Lacédé- 
moniens, ayant  été  condamnés  à 
mort  pour  je  ne  fçais  quel  cri- 
nie  , fe  réfugièrent  dans  le 
remple  de  Neptune  au  Ténare; 
mais  , par  ordre  des  Éphores  , 
ils  furent  arrachés  de  l'autel  , 
fie  fur  le  champ  exécutés.  Nep- 
tune , irrité  de  cette  profana- 
tion commife  dans  fon  temple, 
punit  les  Spartiates  par  une 
inondation  , qui  fubmergea 
prefque  toute  leur  ville.  Ce  fut 
durant  cette  calamité  que  tout 
ce  qu'il  y avoir  de  MelTéniens 
parmi  les  Ilotes,  déferterent  & 
allèrent  fe  cantonner  fur  le  mottr 
Ichome.  Pour  les  réduire , les 
Lacédémoniens  demandèrent 
aulUtôt  du  fecours  à leurs  al- 
liés , fie  particuliérement  aux 
Athéniens,  qui  leur  envoyèrent 
des  troupes  commandées  par 
Cimon,  filsde  Miltiade  , fie  qui 
tenoit  aux  Spartiates  par  les 
liens  de  l'hofpitalité.Cependant, 
peu  après  , ils  prirent  de  l’om- 
brage de  ces  troupes , Se  appré- 
hendant quelque  entreprife  de 
leur  part,  ils  les  contremande- 
rent.  Les  Athéniens , piqués  de 
cet  affront , fe  liguèrent  avec 
les  Argiens  , St  voyant  les  Mef- 
féniens  obligés  de  capituler  Sc 
d'abandonner  le  mont  Ithome  , 
ils  leur  donnèrent  Naupadle, 
dont  ils  avoient  dépouillé  les 
Locriens,  voifins  de  l'ÉtoIie  , 
6c  que  l’on  nommoit  Ozoles. 
Les  MelTéniens  durent  leur  falut 
CQ  cctce  occalIoD,  Se  à L’aÆeu* 
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du  Heu  qui  étoit  naturellement 
fortiBé , & à ce  que  la  Pythie 
avoic  dit  aux  Lacédémoniens , 
qu’ils  commettroienc  une  faute 
irrémidible  s’ils  ufoienc  de  ri- 
gueur envers  des  gens  qui  étoient 
fous  la  proteélion  de  Jupiter 
Ithomate  ; c’elt  pourquoi , on 
les  reçut  à compofîtion  , & 
ils  en  furent  quittes  pour  éva- 
cuer le  Péloponnèfe. 

Mais, après  qu’ils  eurentpris 
pofTelIion  de  Naupaéle  & des 
terres  adjacentes,  ils  voulurent 
faire  quelque  exploit  qui  leur 
fût  également  utile  & glorieux. 
Sçachant  donc  que  les  (Enia- 
des,  peuples  d’Àcatnanie , ha- 
bicoient  un  beau  pais  , & qu’ils 
étoient  les  ennemis  déclarés  des 
Athéniens , ils  réfolurent  de  leur 
faire  la  guerre.  Égaux  en  nom- 
bre , mais  fort  fupérieurs  en 
courage  , ils  les  défont  en  rafe 
campagne , & enfuite  ils  les 
adiegent  dans  leur  ville,  & les 
forcent  de  fe  rendre.  Les  Mef- 
féniens  y entreront  audîtôt  , 
s’emparèrent  de  toutes  .les  çer- 
res  voi(înes,&  en  jouirent pai- 
fiblement  l’efpace  d’un  an. 
Alors  , les  Acarnaniens  après 
avoir  tiré  tiré  toutes  leurs  trou- 
pes des  garnirons  pour  n’en  fai- 
re qu’un  corps , voulurent  allé- 
ger Naupaéie  ; mais  , faifant 
réflexion  qu’il  leur  falloitpaflTer 
par  le  pais  des  Étoliens  , qui  ne 
manqueroient  pas  de  leur  tom- 
ber fur  les  bras  , ils  changeront 
de  réfolution.  D’ailleurs  , ils  fe 
doutoient  que  les  Naupaâiens 
avoient  une  armée  navale  , 
comme  en  effet  cela  étoit , 6c 
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eux  n'en  ayant  point , ils  cru- 
rent que  la  partie  ne  feroic 
pas  égale  ; c'eff  pourquoi,  ils 
tournèrent  leurs  armes  contre 
les  Melféniens  qui  s’étoient  em- 
parés d’CEniade.  Ils  fe  prépa- 
reront donc  à les  afliéger  dans 
leur  ville  , ne  s’imaginant  point 
que  des  peuples  qui  étoient  en 
il  petit  nombre , fuffent  affez 
défefpérés  pour  vouloir  com- 
battre contre  toutes  les  forces 
de  l’Acarnanie.  A la  vérité,  les 
Mefféniens  pourvus  fuflîramment 
de  vivres  & de  munitions,  pou- 
voient  efpérer  de  foutenir  long- 
tems  le  liege.  Cependant, avant 
que  de  fe  renfermer  dans  leurs 
murs  , ils  réfolurent  de  tenter 
le  hasard  d’un  combat.  Il  leur 
fembloit  qu’après  avoir  éprouvé 
leur  courage  contre  les  Lacé- 
démoniens, & n’avoir  manqué 
que  de  bonheur  , ils  pouvoient 
bien  méprifer  un  ennemi  tel  que 
les  Acarnaniens.  Ils  fe  rappel- 
loient  auflî  que  dix  mille  Athé- 
niens avoient  taillé  en  pièces 
cent  mille  Perfes  è Marathon. 
Ce  fut  dans  cette  confiance 
qu’ils  livrèrent  bataille  à leurs 
ennemis  ; & voici  comme  oa 
dit  que  l’affaire  fe  paffa. 

Les  Acarnaniens  , qui  étoient 
fort  fupérieurs  en  nombre,  s’é- 
tendirent beaucoup  plus  que 
les  Mefféniens  , en  forte  qu’ils 
les  tenoient  comme  enfermés 
de  tous  côtés  , excepté  par  les 
derrières , qui  communiquoienc 
avec  la  ville  , & d’où  ils  au- 
roient  pu  être  incommodés  par 
les  habitans.  Prenant  donc  les 
ennemis  de  front  ôc  en  flanç 
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tout  à la  fois  ,M!s  faifoterit  pleu- 
voir une  grêle  de  traits  fur  eux. 
Les  Meû'énient  toujours  ferrés 
fe  portoient  tantôt  d’un  côté  , 
tantôt  de  l’autre , enfonçant  tout 
ce  qu’ils  trouvoient  devant  eux, 
& tuant  & bleflànt  beaucoup  de 
monde.  Mais,  ils  oe  purent  ja- 
mais rompre  ni  mettre  en  fuite 
les  Acarnaniens  , parce  qu’à 
mefure  qu'ils  éclaircilToient 
leurs  rangs  , ceux-ci  les  garnif- 
foicnt  de  nouvelles  troupes  qui 
étoient  toutes  prêtes  à fuccéder 
aux  premières , de  forte  que  les 
Melfèniens  negagnoient  que  fort 
peu  de  terrein  ; encore  le  per- 
doient-ils  le  moment  d’après  , 
étant  repouflTés  à leur  tour. 
Les  deux  armées  combattirent 
ainfi  jtifqu’au  foir  avec  un  égal 
avantage.  La  nuit  fuivante  , il 
arriva  aux  Acarnaniens  de  nou- 
veaux fecours , ce  qui  obligea 
les  MelTéniens  à rentrer  dans 
leur  ville  , où  ils  fe  virent  bien- 
tôt allîégés.  Ce  qu’ils  crai- 
gnoient , ce  n’étoit  ni  que  le 
foldat  quittât  fon  pofte  , ni  que 
l’ennemi  montât  à l’alTaut , ou 
le's  forçât  dans  leurs  retranche- 
mens , mais  c’étoit  la  famine  ; 
Sc  en  effet , en  moins  de  huit 
mois  tous  leurs  vivres  furent 
confumés.  Cependant,  ils  in- 
fultoient  aux  aflîégeans  de  def- 
fus  les  murs , & leur  difoient 
.qu’ils  avoient  des  provifions 
pour  plus  de  dix  ans  ; mais  , 
...algré  ces  rodomontades,  ils 
fortirent  tous  par  les  portes  de 
la  ville  durant  le  filence  de  la 
nuit  , non  pourtant  fans  être  ap- 
perçus  des  ennemii,  Ainfi , ils 
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furent  obligés  de  foutenir  enefl» 
re  un  combat,  où  iis  perdirent 
quelques  trois  cens  hommes, 
mais  il  en  tuèrent  un  plus  grand 
nombre;  & s’étant  fait  jour  à 
travers  les  Acarnaniens , ils  pri- 
rent le  chemin  d’Étolie  , pais 
qui  ne  leur  étoit  point  fufpeél, 
& ils  fe  retirèrent  à Naupaéle. 

Depuis  ce  tems-là,  ils  ne 
cefferent  de  s’abandonner  à la 
haine^u’ils  avoient  contre  les 
Lacédémoniens  , & cette  ani- 
mofîié  parut  fur  tout  pendant  la 
guerre  que  les  Athéniens  eurent 
avec  les  peuples  du  Péloponnè- 
fe.  Car  , Athènes  fit  de  Nau- 
pafle  une  efpèce  de  boulevard 
& d'arfenal , qui  lui  étoit  fort 
commode;  & quand  les  Lacé.* 
démoniensfe  lailferent  furpren- 
dre  dans  l’ifle  Sphaélérie  , ce 
furent  des  frondeurs  MelTéniens 
de  Naupaéle  qui  les  afTorome- 
rent.  AulE  , lorfque  les  Athé- 
niens eurent  été  défaits  àÆgof- 
potamos , le  premier  foin  des 
Lacédémoniens  fut  de  chaflef 
les  MelTéniens  de  Naupaéte  , 
après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat  naval  , de  forte  que 
n’ayant  plus  de  retraite , ils 
pafferent  les  uns  en  Sicile,  les 
autres  à Rhégium  chez  leurs 
compatriotes , & d’autres  en 
plus  grand  nombre  chez  les 
Evefpérites  , peuple  de  Libye  , 
qui  fe  voyant  continuellement 
harcelés  par  les  Barbares  de 
leur  voifinage  , invitoient  vo- 
lontiers les  Grecs  à venir  s’é- 
tablir dans  leur  pai's.  Ceux,  qui 
prirent  le  parti  d’aller  en  Li- 
bye | curent  pour  chef  Comon  ^ ' 
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relui  là  même  qui  avoir  eu  la 
f>rincipale  part  à rexpédition 
de  rifle  Sphadlcrie.  Quelque 
tems  après  cetie  difperfion , 
les  Meflenieni  eurers»,  dic-on, 
plufleurs  préfages  de  leur  retour 
dans  le  Péloponnèfe.  En  effet , 
les  Thêbains  ayant  remporté 
une  grande  & mémorable  vic- 
toire fur  les  Lacédémoniens  à 
Leuéires  , députèrent  auflitôt 
en  Italie  , en  Sicile  , chez  les 
Evefpérites  , & par  tout  où  il  y 
avoit  des  Mefleniens  , pour  les 
inviter  à revenir  dans  le  Pélo- 
ponnèfe. Il  n’eA  pas  croyable 
avec  quel  empreffement  ces  fu- 
gitifs accoururent  tous  , égale- 
ment transportés  d'amour  pour 
leur  patrie  & de  haine  contre 
Lacédémone. 

Cependant  , Epaminondas 
éioit  affez  embarraffé  ; car  « 
d’un  côté  , il  n'étoit  pas  aifé  de 
leur  bâtir  une  ville  qui  les  mit 
à couvert  des  entreprifes  de 
Sparte,  &de  l’autre  dans  tou- 
te la  MefTénie , il  n’y  en  avoit 
pat  une  où  ils  puflent  être  en 
fûreté  ; outre  qu’ils  ne  fe  por- 
toient  pas  volontiers  à rebâtir 
Endanie  , ni  (Echalie  , parce 
que  tous  leurs  malheurs  étoient 
arrivés  durant  qu’ils  habitoieni 
ces  villes.  Comme  le  Général 
des  Thébains  étoit  dans  cette 
perplexité  , il  eut  la  nuit  une 
vifion,  d’après  laquelle  il  fe 
détermina  à fonder  une  ville,  à 
laquelle  les  Mefleniens  donne7 
rentle  nom  de  MefTénie.  Dans 
la  fuite  , ils  rebâtirent  les  autres 
villes  de  la  MefTénie.  Les  Nau- 
pTiens  ne  furent  point  chaflés  de 
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Moihone,  & on  laifTa  les  A(î-> 
néens  jouir  paifiblement  du  paît 
qu’ils  occupoient.  Les  Meffé- 
niens  traitèrent  favorablem^t 
ceux-ci,  parce  que  follicités  de 
prendre  parti  contre  eux  , iU 
ne  l’avoient  pas  voulu  faire. 
Pour  les  Naupliers  , ils  étoient 
venus  au-devant  d’eux  avec  de< 
préfens  , implorant  leur  dé- 
mence, & ils  avoient  toujours 
fait  des  vœux  pour  leur  retour. 
Ce  fut  ainli  que  les  MelTénicns 
revinrent  dans  le  Péloponnèfe, 

& qu’ils  rentrèrent  dans  leur 
patrie  près  de  trois  cens  ans 
après  la  prife  d’Ira.  Dyfcinere 
ctoit  Archonte  à Athènes  , & 
c’cioic  la  troifïème  année  de  la 
loi*.  Olympiade. 

Polybe  releve  , dans  la  con- 
duite des  MeflTéniens  à l’égard 
de  Sparte  , un  ancien  défaut  , 
qui  fut  la  caufe  de  tous  leurs 
malheurs  ; c’étoit  de  trop  re- 
chercher une  tranquillité  pré- 
fente, & par  un  amour  exceflif 
de  la  paix  de  négliger  les  moyens 
de  fe  l’afTurer  pour  toujours.  Us 
avoient  pour  voifins  deux  des 
plus  puiffans  peuples  de  la  Grâ- 
ce , les  Arcadiens  de  les  Lacé- 
démoniens. Cet'x-ci,  dès  leur 
premier  établiffement  dans  le 
païs , leur  déclarèrent  une  guer- 
re ouverte;  les  autres  au  con- 
traire s'attachèrent  toujours  à • 
eux,  6c  entrèrent  dans  tous  leurs 
intérêts.  Mais , les  MefTénien* 
n’eurent  ni  le  courage  de  s’op- 
pofer  fortement  & confiammeat 
à des  ennemis  acharnés  & irré- 
conciliables, ni  II  prudence  de 
ménager  avec  foin  des  amis  fr> 
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deles  de  afTc^iunncs.  Quand  ces 
deux  peuples  fe  failoienc  la 
guerre  l’un  à l’autre  , ou  qu'ils 
porcoient  ailleurs  leurs  armes, 
les  MelTéniens , peu  prévoyans 
pour  l’avenir  , âc  qui  ne  îbn- 
geoient  qu’à  fe  procurer  un  re- 
pos préfent,fe  faifoient  un  devoir 
de  n'époufer  les  querelles  ni 
des  uns  ni  des  autres , & de  gar- 
der une  exaâe  neutralité.  Ils  fe 
félicitoient  alors  eux-mêmes  fur 
leur  fagelTe  & fur  leur  bonheur, 
de  demeurer  ainfi  tranquilles 
au  milieu  dès  troubles  qui  agi- 
toient  tout  leur  voifinage.  Cette 
tranquillité  n’étoit  pas  de  longue 
durée.  Les  Lacédémoniens,  dé- 
livrés de  leurs  ennemis  , retom- 
boient  fur  eux  avec  toutes  leurs 
forces;  de  les  trouvant  feuls, 
fans  fecours  & fans  défenfe , ils 
les  obligeoient  ou  de  fubir  le 
joug  d’une  dure  fervitude  , ou 
de  s’exiler  eux-mêmes  de  leur 
patrie.  C’efl  ce  qui  leur  arriva 
plulieurs  fois.  Ils  dévoient  faire 
réflexion  , dit  Polybe  , que 
comme  il  n’y  a rien  déplus  dé- 
firableSc  de  plus  falutaire  qu’u- 
ne paix  fondée  fur  la  juflice  & 
fur  l'honneur  ; aufC  n'y  a-t-il 
rien  de  plus  honteux  ni  de  plus 
pernicieux  en  même  tems,qu’une 
paix  ménagée  par  de  tnauvaifes 
voies , & achetée  au  prix  de  la 
• liberté. 

Quoique  les  MelTéniens  euf- 
fent  été  fl  long  -tems  hors  de 
leur  patrie  , ils  conferverent 
toujouts  non  - feulement  leurs 
coutumes  , mais  aufll  leur  lan- 
gage fans  y rien  mêler  d’étran- 
. ger.  Aprê«  leur  retour , ils 
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jouirent  quelque  tems  d’une 
alfez  grande  tranquillité.  Lea 
Lacédémoniens  étoient  conte- 
nus par  la  crainte  des  Thébains, 
& voyant  d'un  côtéMelTene  bâ- 
tie de  bien  peuplée  , de  l'autre 
les  Arcadiens  rall'emblés  ea 
corps  dans  une  ville,  ils  n’o- 
foient  branler.  Mais  , fitôt  que 
la  guerre  de  la  Phocide  , au- 
trement dite  la  guerre  facrée  , 
eut  attiré  les  Thébains  hors  du 
Péloponnèfe,  Sparte  reprit  fon 
ancienne  audace  , de  ne  put 
s’erapêther  de  faire  la  guerre 
aux  Meiféniens.  Ceux-ci , fou- 
tenus  des  Arcadiens  de  des 
Argiens,  firent  bonne  contenan- 
ce , de  cependant  ils  envoyè- 
rent demander  ^du  fecours  à 
Athènes.  Les  Athéniens  répon- 
dirent qu’ils  ne  porteroienc 
point  les  premiers  la  guerre 
dans  la  Laconie  , mais  qu'au 
moment  que  les  Lacédémoniens 
entreroient  fur  les  terres  des 
MelTéniens , ils  fe  déclareroiertt 
contre  eux.  Enfin  , les  MefTé- 
niens  firent  alliance  avec  Phi- 
lippe, fils  d'Amyntas  , & avec 
les  Macédoniens  ; ce  fut  même 
la  raifon  pourquoi  de  tous  les 
peuples  de  la  Grece  ils  furent 
les  feuls  qui  ne  fe  trouvèrent 
pointa  la  bataille  de  Chéronéeÿ 
mais  du  moins  , on  peut  dire  à 
leur  honneur  que  jamais  iis  ne 
portèrent  les  armes  contre  les 
intérêts  communs  des  Grecs.  Et 
lorfqu’après  la  mort  d’Alexaa- 
dre  les  Grecs  firent  une  fécon- 
dé fois  la  guerre  aux  Macédo- 
niens , les  MelTéniens  furent  de 
la  parties  de  payèrent  fort  bieia 
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de  leurs  perfonnes.  Mais , ils  ne 
ccmbaitirent  point  avec  les  au- 
tres Grecs  contre  les  Gaulois  , 
parce  que  Cléonyme  & les 
Spartiates  qui  leur  ctoient  fuf- 
pe^s  , ne  voulurent  pas  le^fr 
donner  le  teros  de  refpirer  , ni 
de  faire  leurs  conditions , avant 
que  d'entrer  dans  la  ligue. 

Dans  la  fuite  , Demétrlus,lilt 
de  Philippe  , roi  de  Macédoine, 
fut  envoyé  avec  quelques  vaif- 
feaux  dans  le  Péloponnèfe.  11 
aborda  à un  port  du  pai's  d’Ar- 
gos  qui  étoit  fort  peu  fréquen- 
té ; là  il  débarque  fes  troupes 
& marche  droit  en  MelTénie. 
Enfuite , il  fe  met  à la  tête  de  ce 
qu'il  avoit  de  troupes  armées 
à la  légère  ; & comme  il  fça- 
voit  fort  bien  les  chemins , il 
arriva  de  nuit  à Iihome  ; & 
avant  qu’if  fût  jour,  il  eut  ef- 
caladé  le  mur  qui  étoit  entre  la 
ville  & la  citadelle.  Le  jour  ve- 
nant à paroitre  , les  MefTéniens 
commenceront  a s’appercevoir 
que  l'ennemi  étoit  au  dedans  , 
& d’abord  ils  crurent  que  c'é- 
toient  lesLacédémoniens  qui  les 
avoient  encore  furpris.  Dans 
cette  penfée , ranimant  leur  an- 
cienne haine  contre  Sparte  , ils 
fe  préparoient  à combattre  juf- 
qu’à  la  dernière  extrémité  ; 
mais , lorfqu’ils  eurent  connu 
aux  armes  & au  langage  des 
ennemis , que  c’éroient  des  Ma- 
cédoniens , & Démétrius  lui- 
même  , ils  eurent  encore  plus 
de  peur  ; car  , ils  fongeoient 
qu’ils  avoient  affaire  à une  na- 
tion fort  belliqueufe  , de  à des 
troupes  qui  étoient  accoutumées 
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à vaincre.  Cependant , la  gran- 
deur du  péril  prêfent  échaufia 
leur  courage,  & leur  fit  tenter 
pour  ainfi  dire  l’impofEble;  ou- 
tre qu’ils  ne  croyoienc  pas  de- 
voir défcfpérerdu  fuccès, quand 
ils  confidcroient  qu’après  un  fi 
long  exil  ils  n’avoient  pu  ren- 
trer dans  leur  patrie  fans  unB 
afCftance  particulière  du  ciel. 
Pleins  de  cette  noble  audace  » 
ils  fondirent  tout  à coup, fur 
l’ennemi,  tant  ceux  qui  étoient 
dans  la  ville  , que  ceux  quigar- 
doient  la  citadelle  , & ceux-ci 
étoient  bien  plus  redoutables  à 
caufe  de  l’avantage  du  terrein. 
Les  Macédoniens  foutinrenc 
quelque  tems  cette  furie  par 
leur  Valeur  de  en  gens  qui  n'ë- 
toient  pas  novices  au  métier  de 
la  guerre  ; mais  , comme  ils 
étoient  fatigués  par  une  longue 
marche,  & qu’ils  fe  voyoienc 
attaqués  non-feulement  par  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Meffénlens 
dans  la  ville  , mais  encore  par 
les  femmes  , qui  faifoient  pleu- 
voir les  pierres  & les  tuiles  fur 
leurs  têtes , ils  ne  fongerent 
plus  qo’à  fe  fauver  , & s’enfui- 
rent au  plus  vite.  La  plupart 
périrent  dans  les  rochers  de  les 
précipicesdu  mont  Iihome  , car 
il  étoit  fort  efearpé  de  ce  côté- 
là  , & quelques-uns  échappè- 
rent en  jettant  leurs  armes. 

Les  Mefféniens  ne  prirent 
d’abord  aucune  part  à la  ligue 
des  Achéens  ; mais  , dans  la 
fuite,  ils  s’y  joignirent  eux-mê- 
mes. Quelque  tems  après  , 
Cléomene  fils  de  Léonidas  dC 
petits-fils  de  Cléonyme , prie 
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Mégalopolis  en  Arcadie  durant 
une  treve  dontonétoit  convenu 
de  part  & d’autre.  Une  partie 
det  habitant  furent  pafTés  au  fil 
de  l’épce  , les  autres  qui  fai- 
foient  à peu  près  les  deux  tiers 
de  la  ville  , s’dtant  fauvés  avec 
Philopoemen  , fils  de  Craugis, 
furent  reçus  à bras  ouverts  par 
les  MefTcniens  , qui  fe  fouve* 
noient  des  ferviccs  que  les  Ar- 
cadiens  leur  avoient  rendus  dès 
le  tems  d’Ariftomer.e , 3c  du 
fecours  qu’ils  avoient  reçu  d’eux 
rout  récemment  encore  à l’oc- 
cafion  du  rétabliffement  de  Mef- 
fene.  C’eft  pourquoi , ils  fe  por- 
tèrent de  grand  coeur  à leur 
donner  toutes  les  marques  pof- 
libles  de  reconooiOance.  Les 
chofes  humaines  par  leur  con- 
dition font  fujettes  à une  vicif- 
fitude  continuelle.  Les  Melfé- 
niens  furent  donc  à leur  tour 
le  réfuge  & les  fauveurs  des 
Arcadiens  ; & ce  qui  eft  encore 
plus  étonnant  , c’eft  que  la  for- 
tune les  fit  triompher  des  Spar- 
tiates. Car  , après  avoir  com- 
battu contre  Cléomene  auprès 
de  Sélafie  , ils  marchèrent  fous 
les  enfeignes  d’Aratus,qui  coro- 
snandoit  l’armée  des  Achéens 
Sc  fe  rendirent  maîtres  de  Spar- 
te. 

Pour  les  Lacédémoniens  , à 
peine  furent  - ils  délivrés  de 
Cléomene  , qu’ils  tombèrent 
fous  la  tyrannie  de  Machanidas, 
& enfuite  fous  celle  de  Nabis, 
homme  avare,  qui  pillant  in- 
différemment le  facré  èc  le  pro- 
fane . amaffa  en  peu  de  tems  de 
grandes  richefl'es , dont  il  fe 
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fervit  à lever  des  troupes.  8c  ^ 
affermir  fon  autorité.  Ce  Nabis 
s’empara  de  Meffene  ; mais  , fa 
nuit  même  qui  fuivit  cette  ex- 
pédition , Philopoemen  8c  les 
Mégalopolitains  étant  accourus, 
obligèrent  ceTyran  de  fortir  de 
la  ville  fous  certaines  condi- 
tions.Dans  la  fuite , les  Achéeni 
fous  prétexte  de  quelques  mé- 
contentemens , armèrent  de  rou- 
tes leurs  forces  contre  les  Mef- 
féniens,  & ravagèrent  une  par- 
tie de  leur  païs  ; voyant  même 
le  tems  de  la  moiffon  approcher, 
ils  fe  préparoient  a faire  une 
irruption  dans  la  Meffénie.Mais, 
Dinocrate  qui  gouvernait  alors 
la  République  , Sc  à qui  le  peu- 
ple avoir  donné  le  commande- 
ment des  troupes,  ayant  occupé 
les  défilés  par  où  il  falloir  dé- 
boucher dans  la  Meffénie  , .ar- 
rêta tout  court  Lycortas  , Gé- 
néral des  Achéens , Sc  rendit  fes 
projets  inutiles  ; enfuite,  mar- 
chant à l’ennemi  avec  fes  Mef- 
féniens  , & ce  qu’il  avoit  pu  ti- 
rer de  fecours  des  villes  voifi- 
nes , il  le  repoulTa  fans  peine 
8t  même  il  arriva  que  Philo- 
pœmen  qui  n’avuit  rien  fçu  de  la 
malheureufe  tentative  de  Ly- 
cortas , & qui  venoit  par  un 
autre  chemin  avec  quelque  ca- 
valerie , ayant  été  obligé  de 
combattre  dans  un  lieu  défavan- 
tageux  , fut  défait , & tomba 
vif  entre  les  mains  des  Mcflé- 
niens.  Enfin  , après  divers  éve- 
nemens,la  Meffénie  foumife  en- 
core une  fois,  fit  partiede  l’État 
des  Achéens. 

IL  Après  avoir  raconté  les 
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prictpates  aventures  des  MelTé- 
niens  , nous  paierons  à la  def- 
cription  de  leur  pais.  La  pre- 
sniere  ville  dontparle  Paufanias, 
eA  Abia  qui  écoic  furie  bord  de 
la  ffler  , à vingt  Aades  du  bois 
Choerius.  D’Abia  on  pouvoir 
aller  à Phares  , qui  en  étoit 
éloignée  de  fuixante-dix  Aades, 
& fur  le  chemin  on  trouvoit  une 
fource  d’eau  qui  étoit  falée 
comme  l’eau  de  la  mer.  Près  de 
Phares  il  y avoit  un  bois  facré 
d'Apollon  Carnéus,  Sc  dans  ce 
bois  une  fontaine.  Phares  n'étoit 
qu’à  (ix  Hades  de  la  mer.  Si  de- 
là on  remontoir  vers  la  terre 
ferme,  on  trouvoit  à quelques 
quatre-vingts  ftades  la  ville  des 
Th  uriates,  on  croit  que  c'eit 
celle  qu’Homère  nomme  An- 
thée.  Le  fleuve  Aris  paflbit  au 
milieu  de  la  villebalfe.  Pour  peu 
que  l'on  avançât  dans  les  terres, 
on  voyoit  un  village  nommé 
Calamé  ; enfuite  , on  trouvoit 
le  Bourg  de  Limné  , où  il  y 
avoit  un  temple  de  Diane  fur- 
nommée  Limnatis,  & c’étoit  là, 
difoit  on  , que  Télèclus  , roi 
de  Sparte  fut  tué.  En  quittant 
Thulium,  n l'on  alloit  du  côté 
de  l’Arcadie  , on  trouvoit  fur 
le  chemin  la  fource  du  fleuve 
Pamife,  dont  on  croyoit  l'eau 
fou  veraine  pour  les  maladies  des 
cnfans. 

La  ville  d’ithome  étoit  fur  la 
gauche  àquarante fladesdecette 
fource,  ou  environ.  Cette  ville 
renfermoit  dans  fon  enceinte 
non-feulement  le  mont  Ithome, 
nais  encore  un  efpace  qui  s’é- 
tendoit  vers  le  fleuve  Pamife 
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jufques  fous  le  mont  Evan.  La 
citadelle  étoit  fur  le  fommet  de 
la  montagne  ; en  y allant  on 
trouvoit  cette  fontaine  nommée 
Clepfydra.  Sur  la  porte  par  où 
l’on  fortoit  pour  aller  à Méga- 
lopolis  , ville  d’Arcadie  , on 
voyoit  unc^ftatue  de  Mercure  , I 
qui  étoit  dans  le  goût  Attique  ; 
car,  les  Athéniens  avoient  faic 
les  Hermès  de  figure  quarrée  , 

& à leur  imitation  les  autre* 
peuples  de  la  Grèce  avoient 
donné  cette  forme  à toutes  les  ^ 
fiatues  de  Mercure.  A trente 
flades  de  cette  porte  ou  envi- 
ron , on  trouvoit  une  rivière 
appellée  Balyra , parce  que, 
difoit  - on  , Thamyris  étant  , 
devenu  aveugle , y laifla  tomber 
fa  lyre. 

Deux  autres  rivières  fe  jet* 
toient  dans  celle  de  Balyra,  l’u- 
ne étoit  Leucafle,  l’autre  Am- 
phife.  Quand  on  les  avoit  paf- 
fces,on  entroit  dans  la  plaine 
de  Stényclere , ainfi  nommée  du 
nom  d’un  de  leurs  héros.  Vis-à- 
vis  étoit  autrefois  (Echalle  ; 
Dans  la  fuite  , ce  fut  un  bois  de 
Cyprès  , qu’on  nomma  le  boi» 
Carnafius , & qui  étoit  fore 
épais.  L’on  jr  voyoit  trois  fta- 
tues  , l’une  d Apollon  Carnéus  , 
l’autre  de  Mercure  qui  portoic 
un  bélier  , la  troifième  qu’on 
appelloit  la  chafle  fille  , n’étoit 
autre  que  Cérès.  Près  de  cette 
dernière  étoit  une  fource  , dont 
l’eau  étoit  jailliflante.  Auprès 
du  bois  paflbit  un  torrent  , 6c 
huit  flades  plus  loin  fur  la  gau- 
che on  voyoit  les  ruines  d’An- 
danie.  En  allant  d’Andanie  veiA 
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Cyparifïïe , on  irouvoit  une 
petite  ville  nommée  Eleflre  , 
au  travers  de  laquelle  palToier.t 
deux  fleuves , l’un  de  même  nom 
que  la  ville  , l’autre  qu’ils  nom- 
moienc  le  Cceus. 

Il  y avoit  environ  quatre- 
vingts  ftades  depuis  MelTene  juf- 
qu’à  l’embouchure  du  Pamife  , 
qui  couloit  à travers  les  terres, 
confervant  toujours  fes  eaux 
clairet  & pures,  âc  à dix  fla- 
des  de  la  mer  II  portoit  des  vaif- 
feaiix.  Non  loin  de  ce  fleuve 
étoit  Coroné  , ville  maritime  , 
lituëe  au  bas  du  mont  Témathia; 
on  y allant  on  rencontroit  un 
village  que  l’on  difoit  être  con- 
facré  à Ino  , parce  que  ce  fut 
. là  qu’étanr  fortie  de  la  mer  elle 
commença  à être  regardée  com- 
me une  divinité  , ât  à s’appeller 
Leucoihéc.  Un  peu  plus  loin 
c'étoit  l’embouchure  du  fleuve 
Bias  , que  l’on  croyoit  avoir 
pris  fon  nom  de  Bias  fils  d’Amy- 
thaon.  A vingt  flades  du  chemin 
on  voyoit  la  fontaine  du  Plata- 
ne, ainfi  nommée  parce  qu’en 
effet  elle  fortoit  d’un  Platane 
affez  touffu,  d’une  groffeur  mé- 
diocre , & creux  en  dedans 
comme  lî  c’eût  été  une  caverne; 
l’eau  en  étoit  fort  bonne  à boi- 
re , & couloit  jufqu’à  la  ville 
de  Coroné.  Le  territoire  de 
cette  ville  s’étendoit  jufqu'à 
celui  de  Colonis  , autre  ville 
fituée  fur  une  hauteur  fort  près 
de  la  mer. La  villequ’habîtoient 
les  Aflnéeus  , étoit  aufli  fur  le 
bord  de  la  mer,  comme  étoit 
autrefois  Afîne  en  Arg  lide  , 
Sc  n'étoic  qu'à  quarante  flades 
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de  Colonis.  D’Afine  en  Meffé- 
nie  jufqu'à  Acrite  il  y avoit 
une  pareille  dillance.  Acrite 
étoit  une  efpèce  de  promontoire 
quiavançoit  dans  la  mer,  vis-à- 
vis  duquel  étoit  une  ifle  déferre 
que  l'on  nommoit  Théganuffe. 
Auprès  de  ce  promontoire  le* 
Alinéens  avoieut  le  port  Phoe- 
niqus  & les  ifles  Œnuffes , qui 
n'en  étoient  pas  loin. 

De  Mothone  , qui  avant  la 
guerrede  Troie  & même  durant 
cette  guerre  , fe  nommoit  Péda- 
las, on  comptoit  jufqu’au  pro- 
montoire Coryphafium  enviroQ 
cent  flades.  Sur  ce  promontoire 
même  étoit  la  ville  de  Pylos  , 
que  Pylas  , fils  de  Cléfon  , bâtit 
autrefois,  & qu’il  peupla  de 
Léieges  , qu’il  avoit  amenés  de 
Mégare.  En  allant  de  Pylos  à 
Cypariflie  , on  trouvoit  au  for- 
tir  de  la  ville  & près  de  la  mer 
une  fontaine  que  Bacchus  , di- 
fott  on,  fit  foriir  en  frappant  de 
fon  tyrfe  contre  terre  ; c’eft 
pourquoi , cette  fontaine  étoit 
appellée  la  fontaine  de  Bacchus. 
A Cypariflie  il  y avoit  deux 
temples,  l’un  dédié  à Apollon  , 
l'autre  à Minerve  Cypariflîa. 
Delà  on  alloit  à Aulon  , où  l’on 
voyoit  un  temple  & une  Itatue 
d'Efculape , furnommé  Aulo- 
nius.  Enfuiie,  l’on  trouvoit  le 
fleuve  Nédès  , qui  bordoit  la 
Meffénie  de  ce  côté-là  , 5c  la 
féparoit  de  l’Elide. 

MESSÉNIENS  , Mtfenii  , 
Mr«;H„ci  , les  habitans  de  la 
Meflénie  ou  des  villes  du  nom 
de  Meffcnc.  Foyer  Meffénie 
Meffcne. 


pigitized  by  Google 


M E 

MESSIE , Mejfias , terme  qui 
vient  de  l’Hébreu,  de  qui  ligni- 
ne unxii,  il  a oint,  ou  unSus 
qui  a été  oint.  Il  ell  fynonyme 
au  mot  Grec  Chrift.  L’un  & l'au- 
tre font  des  termes  confacrét 
dans  la  Religion,  & qui  ne  fe 
donnent  plus  aujourd’hui  qu’à 
l’oint  par  excellence , ce  fouve- 
rain  libérateur  que  l’ancien  peu- 
ple Juif  attendoit , après  la  vé- 
iiue  duquel  il  foupire  encore  , 
& que  nous  avons  en  la  perfon- 
ae  de  Jefus , fils  de  Marie  , que 
nous  regardons  comme  l’oint 
du  Seigneur  , le  Mellîe  promis 
à l’humanité. 

Noos  voyons  dans  l’ancien 
TeAament , que  le  mot'  McJJie  , 
loin  d’étre  particulier  au  libé- 
rateur, après  la  venue  duquel 
le  peuple  d’ifraël  foupiroit,  ne 
l’étoit  pas  feulement  aux  vrais 
fideles ferviceurs  de  Dieu,  mais 
que  ce  nom  fut  fouvent  donné 
aux  Rois  & aux  princes  ldo«- 
lâtres  , qui  étoient  dans  la  main 
de  l’Éteniel  les  minières  de  Tes 
vengeances  , ou  des  inflrumens 
pour  l’exécution  des  confeils  de 
la  fagelfe.  (o)  C'efl  ainli  que 
l’auteur  de  l’EccIéfiaRique  dit 
d’Élifée  , qui  ungis  rtg<t  ad 
panittntiam  , ou  , comme  l’ont 
rendu  les  Septante,  ad  vindic- 
tam;  c’efl-à-dire  , » vous  oi> 
U gnez  les  Rois  pour  exercer 
» la  vengeance  du  Seigneur,  v 
En  elTst , Élifée  ( à ) envoya  un 
Prophète  pour  oindre  Jéhu  , 
roi  d’ifraël  , il  annonça  aulC 

r«)  EcclcfUnic.  c.  48  , V.  8. 

fS)  Rcg.  L.  IV.  c.  8.  T.  IJ.  c.  9.  V.  I. 
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l’onAion  facrée  à Hazaël,  roi 
de  Syrie  ; & ces  deux  Princes 
étoient  les  Mellies  du  très-haut  • 
pour  venger  les  crimes  Sc  les 
abominations  de  la  maifon  d’A- 
chab. 

Dans  Ifaïe  le  nom  de  Mellîe 
ell  exprelTément  donné  à Cyrus. 
Voici  ce  que  dit  (c)  l’ Eternel  à 
Cyrus  fon  oint , fon  Mtffie  , qu’il 
prendra  par  la  main  pour  lui  ajfu- 
jettir  les  nations  , &c. 

Ezéchiel  donne  le  nom  de 
Mellîe  au  roi  de  Tyr , il  l’appel- 
le aullî  Chérubin,  (d)  » Fils  de 
» l’homme , dit  l'Eiernel  au 
» Prophète, prononce  une  com- 
» plainte  à haute  voix  fur  le 
» roi  de  Tyr,  & dis  lui  ; Voici 
» ce  que  dit  le  Seigneur  , l'E- 
» ternel  : Tu  éiois  le  fceau  de 
» la  reflemblance  de  Dieu  , 
» plein  de  fagelfe  8c  parfait 
» en  beautés;  tu  as  été  le  jar- 
» din  d’Héden  du  Seigneur , 
» ou  , fuivant  d’autres  verlîons  , 
tu  étois  toutes  les  délices  du 
U Seigneur;  ta  couverture  étoic 
» de  pierres  précieufes  de  tou- 
» tes  fortes  , de  fardoioes , de 
» topafes  , de  jafpes  , de 
» chryfolythes,  d’onyx,  de  bé- 
» rils,  de  faphir  , d’efearbou- 
» des,  d'émeraudes  & d’or  ; ce 
» que  fçavoieot  faire  tes  tam- 
is bours  3c  tes  flûtes  a été  chez 
» toiiilsontétètoutprêtsaujour 
» que  tu  fus  créé  ; tu  as  été 
n un  Chérubin,  un  MeSe  pour 
X)  fervir  de  proteélion  ; je  c’a- 
» vois  établi^,  tu  as  été  dans  la 

(O  Ifai.  c.  . V.  I. 

{d)  Eaech.  c,  s8.  v.  11.  à ftj. 
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B fainte  montagne  de  Dieu  ; tu 
» ai  marché  entre  les  pierres 
» flamboyantes  ; tu  as  été  par- 
» fait  en  tes  voies  dès  le  jour 
» que  tu  fus  créé  , jufqu’à  ce 
x>  que  la  pcrverfité  ait  été  trou- 
» vée  en  toi.  » 

Au  relie  , le  nom  de  Mtjjîach^ 
(a>  en  Grec  Chrifi , fe  donnoit 
aux  Rois  , aux  Prophètes,  aux 
erands  - Prêtres  des  Hébreux. 
Nous  lifons  dans  le  premier 
livre  des  Rois  : Déclare:^  devant 
le  Seigneur  6*  fon  IdeJJle , c’ell- 
à dire,  devaat  le  Seigneur  & 
le  Roi  qu’il  a établi  ; & ail* 
leurs  : Netoucht\  point  mes  oints, 
& ne  fuites  aucun  mal  à mes  Pro- 
phètes. ' 

David,  animé  de  l’efprit  de 
Dieu  , donne  dans  plut  d’un  en* 
droit  à Saiil  fon  beau-pere,  à 
ce  Roi  réprouvé  , & de  deflus 
lequel  l’efprit  du  Seigneur  s’é- 
toit  retiré  , le  nom  & la  qualité 
d’oint,  de  Meflîe  du  Seigneur. 
Dieu  me  garde  , dit-il  fréquem- 
ment, Dieu  me  garde  de  porter 
ma  main  fur  Point  du  Seigneur, 
fur  le  Mejjie  de  Dieu. 

Si  le  beau  nom  de  Meflîe  , 
d’oint  de  l'Eternel , a été  don- 
né à des  rois  Idolâtres,  à des 
Princes  cruels  & Tyrans  ; il  a 
été  très-fouvent  employé  dans 
nos  anciens  oracles  pour  déli- 
gner vifiblement  l’oint  du  Sei- 
gneur , ce  Meflîe  par  excel- 
lence, objet  du  défit  fit  de  l’at- 
tente de  tous  les  fideles  d’ifracl. 
(b)  Ainfi,  Anne,  mere  de  Sa- 
muel , conclut  fon  cantique  par 

(a)  Rrg.  L.  1.  c.  I a.  r. 
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ces  paroles  remarquables , & 
qui  ne  peuvent  s’appliquer  à 
aucun  Roi , puifqu’on  fqait  que 
pour  lors  les  Hébreux  n’en 
avoient  point  : Le  Seigneur  ju- 
gera les  extrémités  de  la  terre  , il 
donnera  l'Empire  à fon  Roi , 6» 
Te  lèvera  la  corne  de  fon  Chrifi  , 
de  fon  MeJJle.  On  trouve  cB 
même  terme  dans  une  infinité 
d’oracles  , répandus  dans  les 
Pfeaumesde  les  Prophètes. 

Que  fi  l’on  rapproche  tout 
ces  divers  oracles  , fit  en  gé- 
néral tous  ceux  qu’on  applique 
pour  l’ordinaire  au  Meflîe,  il 
en  réfulte  quelques  difficultés  , 
dont  les  Juifs  fe  font  prévalus 
pour  jiillilier , s'ils  Icpouvoient  , 
leur  obliination. 

On  peut  leur  accorder  que 
dans  l’état  d’opprelüon  fous  le- 
quel gémilfoit  le  peuple  Juif, 
& après  toutes  les  glorieufe* 
promefles  que  l’Eternel  lui  avoir 
faites  fi  fouvent,  il  fembloit  en 
droit  de  foupirer  après  un  Meflîe 
vainqueur, fit  de  l’envifager  com- 
me l'époque  de  fon  heureufe  dé- 
livrance ; 8c  qu’ainfi  il  elt  en 
quelque  forte  excufable  de  n’a- 
voir pas  voulu  reconnotire  ce 
Libérateur  dans  la  perfonne  du 
Seigneur  Jefus  , d’autant  plut 
qu’il  eft  de  l’homme  de  tenir 
plus  au  corps  qu’à  l’efprit  , fie 
d’être  plus  fenfible  aux  befoint 
préfens , que  flatté  des  avanta- 
ges à venir.  Mais,  il  étoit  dans 
le'plan  de  la  SageflTe  éternelle  , 
que  les  idées  fpirituelles  du 
Meflîe  fulfent  inconnues  à la 

{ (»}  Rc£.  L,  1.  r.  I.  T.  10. 
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multitude  aveugle.  Elles  le  fu> 
rent  au  point  , que  lorfque  le 
Sa  uveur  parut  dans  la  Judée  , 
le  peuple  & Tes  Doéleurs,  Tes 
Princes  raêines  , attendoient  un 
Monarque  , un  Conquérant  qui 
par  la  rapidité  de  Tes  conquêtes 
devoit  s’alfujetitr  tout  le  ino,n- 
de.  Comment  concilier  ces  idées 
flatteufes  avec  l'étn  abjet , en 
apparence,  & miférable  de  Je- 
fus-Chrill;  Audi  fcandalifés  de 
l’entendre  annoncer  comme  le 
Meflîe  , ils  le  perfécuterent  , le 
rejetterent,  & le  firent  mourir 
par  le  dernier  fupplice.  Depuis 
ce  tems-là,  ne  voyant  rien  qui 
mene  à l’accompliflement  de 
leurs  oracles  5c  ne  voulant  point 
y renoncer,  ils  fe  livrent  à 
toutes  fortes  d’idées  chiméri- 
ques. 

Ainfi  , lorfqu’ils  ont  vu  les 
triomphes  de  la  religion  Chré- 
tienne, qu’ils  ont  fenti  qu’on 
pouvoit  expliquer  fpirituelle- 
ment  , fit  appliquer  à Jefus- 
Chrift  la  plupart  de  Uurs  an- 
ciens oracles,  ils  fe  font  avifés 
de  nier  que  les  pafiages  que 
nous  leur  alléguons  , doivent 
s’entendre  du  Meflîe.  Quelques- 
uns  foutiennent  que  leurs  ora- 
cles ont  été  mal  entendus  , 
qu’en  vain  on  foupire  après  la 
venue  du  Meffie  , puifqu’il  ell 
déjà  venu  en  la  perfonne  d’E- 
zéchias.  C’étoii  le  fentiment  du 
fameux  Hillel.  D'autres  plus 
relâchés,  ou  cédant  avec  poli- 
tique aux  tems  fit  aux  circonf- 
tances  , prétendent  que  la 
croyance  de  la  venue  d’un  Mef- 
Ce  n’eil  point  un  aitiele  fon- 
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dameotal  de  foi , fie  qu’en  niant 
ce  dogme  on  ne  pervertit  point 
la  loi , parce  que  ce  dogme  n’eft 
ni  dans  le  Décalogue,  ni  dans 
le  Lévitique.  C'eft  ainfi  que  le 
Juif  AIbo  difoit  au  Pape  , que 
nier  la  venue  du  Meflîe,  c’é* 
toit  feulement  couper  une  bran- 
che de  l'arbre  fans  toucher  à 
la  racine. 

Si  on  pouffe  un  peu  les  Rab- 
bins des  diverfes  Synagogues 
qui  fubfiflent  aujourd’hui  en  Eu- 
rope, fur  un  article  auffi  inté- 
refiantpour  eux,  qu’il  ait  pro- 
pre à les  embarrafier , ils  vous 
dif.*nt  qu’ilsnedoutent  pas  que  , 
fuivant  les  anciens  oracles  , le 
Meflîe  ne  fpit  venu  dans  les 
tems  marqués  par  l’ePprit  de 
Dieu  ; mais  qu'il  ne  vieillit 
point , qu’il  reRe  caché  fur 
cette  terre , fie  attend  , pour  fe 
manifeller  fie  établir  fon  peu- 
ple avec  force , puiifance  fie  fa- 
geffe,  qu’lfraël  ait  célébré  com- 
me il  faut  le  Sabbath  , ce  qu’il 
n’a  point  encore  fait , fie  que 
les  Juifs  aient  réparé  les  iniqui- 
tés dont  ils  fe  font  fouillés  , 
fit  qui  ont  arrêté  envers  eux 
le  cours  des  bénédiélions  de 
l’Eternel. 

Le  fameux  Rabbin  Salomon 
Jarchy  ou  Rafchy,qui  vivoit  au 
commencement  du  XII.'  fiecle, 
dit  dans  fes  Thalmudiques , que 
les  anciens  Hébreux  ont  cru 
que  le  Meflîe  éioit  né  le  jour 
de  la  derniere  deltruélion  de 
Jérufalem  par  les  armées  Ro- 
maines ; c’eft  placer  la  connoif- 
fance  d’un  Libérateur  dans  une 
époque  bien  critique,  fie,  corn- 

Z iv  ' 
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me  on  dit , appelle!  le  mddecla 
après  la  mort. 

Le  rabbin  Kimchy  , qui  vi- 
voit  au  XII.'  fiecle , s’imagt- 
noit  que  le  Mefliedoniil  eroyoît 
la  venue  très-prochaine  , chaf- 
feroic  de  la  Judée  les  Chrétiens 
qui  la  pofTédoient  pour  lors.  Il 
cH  vrai  que  les  Chrétiens  per- 
dirent la  térre  Sainte  ; mats  , 
ce  fut  Saladin  qui  les  vainquit, 
de  les  obligea  de  l’abandon- 
ner avant  la  (in  du  XII.'  (îe- 
ele.  Pour  peu  que  ce  Conqué- 
rant eût  protégé  les  Juifs  , & 
fe  fût  déclaré  pour  eux  , il  eil 
vraifemblable  que  dans  leur  en- 
thoullarme  ils  en  auroient  fait 
leur  Vieille. 

Piuli'urs  Rabbins  veulent 
que  le  Meûie  foit  aéluellement 
dans  le  Paradis  terelire,  c’ed- 
à dire  , dans  un  lieu  inconnu  £c 
inaccedlble  _ux  humains  ; d’au- 
tres le  placent  dans  la  ville  de 
Rome  , de  les  Thalmudilles  veu- 
lent que  cet  oint  du  Très-haut 
foit  caché  parmi  les  Lépreux  & 
les  malades  qui  font  à la  porte 
de  cette  métropole  de  la  Chré- 
tienté , attendant  qu'Élie  , fon 
précurfeur , vienne  pour  le 
manifeller  aux  hommes. 

D’  autres  Rabbins , & c'eft  le 
plut  grand  nombre  , prétendent 
que  le  Meflie  n’cR  point  encore 
venu;  mais,  leurs  opinions  ont 
toujours  extrêmement  varié  , 
& fur  le  tems,  & fur  la  maniéré 
de  fon  avènement.  Un  rabbin 
David,  petit-fils  de  Maimoni- 
des,  confulié  fur  la  venue  du 
Melfie  , dit  de  grandes  chofes 
impcncirables  aux  étrangers. 
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On  fçaît  aujourd’hui  ces  myfte- 
res  ; il  avoir  déclaré  qu’un  cer- 
tain Pinchas  ou  Phinces , qui 
vivoit  400  ans  après  la  ruine  du 
temple,  avoit  eu  dans  fa  vieil- 
leiïe  un  enfant  qui  parla  en  ve- 
nant au  monde;  que  parvenu  à 
l’âge  de  douze  ans,  de  fur  le 
point  de  mourir  , il  révéla  de 
grands  fecrets  , mais  énoncés  en 
diverfes  langues  étrangères  , 
& fous  des  expreilions  fymbo- 
liques.  Ses  révélations  font  très- 
obfcures  , de  font  reliées  long- 
teras  inconnues,  jufqu’à  ce  qu’on 
les  air  trouvées  fur  les  mafures 
d’une  ville  de  Galilée,  oû  l’on 
lifoit  que  le  figuier  poujfoit  fies  fi- 
gue t , c’eft-à-dire  , en  langage 
bien  clair  pour  un  enfant  d’A- 
brahara , que  la  venue  du  Mellie 
étoit  très-prochaine.  Mais  , les 
ligues  n'ont  pas  encore  pouffé 
pour  ce  peuple  malheureux  de 
crédule. 

Souvent  attendu  dans  des 
époques  marquées  par  des  Rab- 
bins, le  Mrflie  n’a  point  paru 
dans  ce  tem;-là;  il  ne  viendra 
fans  doute  point  ni  à la  fin  du 
VL'  millénaire,  ni  dans  les  au- 
tres époques  à venir  qui  ont 
été  marquées  avec  aufli  peu  de 
fondement  que  les  précédentes. 
Audi  il  paroît  par  la  Gémare 
que  les  juifs  rigides  ont  fenti 
les  conféquences  de  ces  faux 
calculs  propres  à énerver  la 
foi,  & ont  très-fagement  pro- 
noncé anathème  contre  qui- 
conque à l'avenir  fupputeroit 
les  années  du  Mefïïe.  n Que 
» leurs  os  fe  brifent  de  fc  ca- 
u rient,  difeni-ils;  car,quanct 
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•O  on  fe  fixe  un  tems  8c  que  la 
» chofe  n’arrive  pas , on  die 
» avec  une  criminelle  confian* 
» ce , qu’elle  n'arrivera  ja- 
» mais.  U 

D'anciens  Rabbins , pour  fe 
tirer  d’embarras,  ôc  concilier 
les  prophéties  qui  leur  fembleni 
en  quelque  forte  oppofées  en- 
tr'elles  , ont  imaginé  deux  Mef- 
fies  qui  doivent  fe  fuccéder  l’un 
à l’autre  ; le  premier  dans  un 
état  abjet,  dans  la  pauvreté  & 
les  fouffirances;  le  lecond  dans 
l’opulence  , dans  un  état  de 
gloire  & de  triomphe  ; l’un  & 
l’autre  fimple  homme.  Car  , l'i- 
dée de  l’unité  de  Dieu,  carac- 
tère dillinélif  de  l'Être  fuprême, 
étoit  fi  refpeélée  des  Hébreux, 
qu’ils  n’y  ont  donné  aucune  at- 
teinte , pendant  les  dernieres  an- 
' nées  de  leur  malheureufe  exif- 
tence  en  corps  de  peuple  ; & 
«’eft  encore  aujourd’hui  le  plus 
fort  argument  que  les  Maho- 
métans  font  contre  la  doélrine 
des  Chrétiens. 

C’eft  fur  cette  idée  particu- 
lière de  deux  MelCes,  que  le 
fçavant  Doéleur  en  Médecine, 
Aaron  Ifaac  Lééman  de  Slen- 
wich  , dans  fa  diflertation  de 
omeulis  Judxorum , avoue  qu’a- 
près  avoir  examiné  avec  foin 
toutes  chofes  , il  feroit  aflez 
porté  à croire  que  le  Chrill 
des  Nazaréens  , dont  ils  font , 
dit-il , follement  un  Dieu , pour- 
roit  bien  être  le  Mellîe  en  op- 
probre, qu’annonçoient  les  an- 
ciens Prophètes  , & dont  le 
bouc  Hazazel , chargé  des  ini- 
quités du  peuple,  de  proferit 
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dans  les  déferts , étoit  l’anciea 
type. 

A la  vérité,  les  divifions  des 
Rabbins  fur  cet  article,  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  l’opinion  du 
fçavant  doéleur  Juif,  puifqu’il 
paroit  par  Abnezra , que  le  pre- 
mier Mellîe , pauvre , miférable, 
homme  de  douleur,  de  fçaehant 
ce  que  c’eftque  langueur  ,fottira 
de  la  famille  de  Jofeph,  de  de 
la  tribu  d’Ephraïm  , qu’Haziel 
fera  fon  pere,  qu’il  s’appellera 
Néhémie , de  que  malgré  fon 
eu  d’apparence , fortifié  par  le 
ras  de  l’Éternel,  il  ira  cher- 
cher, on  ne  fçait  pas  trop  où, 
les  tribus  d’Ephra'im  , de  Ma- 
nafifé  , & de  Benjamin , une  par- 
tie de  celle  de  Cad  ; de  à la 
tête  d’une  armée  formidable  , 
il  fera  la  guerre  aux  Iduméens, 
c’ell-à-dire  , aux  Romains  St 
aux  Chrétiens,  remportera  fur 
eux  les  viéboires  les  plus  figna- 
lées  , renverfera  l’empire  de 
Rome  , de  ramènera  les  Juifs  en 
triomphe  à Jérufalem.  Us  ajou- 
tent que  fes  profpérités  feront 
traverfées  par  le  fameux  Anté- 
chrill , nommé  Armillius;  que 
cet  Armillius,  après  plufieurs 
combats  contre  Néhémie  , fera 
vaincu  de  fait  prifonnier  qu’il 
trouvera  néanmoins  le  moyen  de 
fe  fauver  des  mains  de  Néhémie  ; 
qu’il  remettra  fur  pied  une  nou- 
velle armée,  & remportera  une 
viéioire  complette  ; le  MeiEe 
Néhémie  perdra  la  vie  dans  la 
bataille,  mais  non  pas  par  la  main 
des  hommes  ; les  anges  empor- 
teront fon  corps  pour  le  cat 
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cher  avec  ceux  dei  anciens’ 
Patriarchei. 

Nëhémie  vaincu  & ne  pa* 
roiflant  plus,  les  Juifs,  dans  la 
plus  grande  conifernation  , 
iront  fe  cacher  dans  les  déferts 
pendant  quarante  - cinq  jours; 
mais  , cette  affreufe  défolation 
teoira  par  le  fon  éclatant  de  la 
trompette  de  l’archange  Michel, 
au  bruit  de  laquelle  paroitra  tout 
à coup  le  MelIIe  glorieux  de  la 
race  de  David  , accompagné 
d’Élie , & fera  reconnu  pour 
Roi  de  Libérateur  par  toute 
l’innombrable  poâérité  d’ Abra- 
ham. Armillius  voudra  le  com- 
battre ; mais  , l’Éternel  fera 
pleuvoir  fur  l’armée  de  cet  An- 
téchrift  du  foulFre  du  feu  du 
Ciel,  & l’exterminera  entière- 
ment. Alors,  le  fécond  & grand 
MelHe  rendra  la  vie  au  premier  ; 
si  raflemblera  tous  les  Juifs , 
tant  les  vivant  que  les  morts  ; 
il  relevera  les  murs  de  Sion , 
rétablira  le  temple  de  Jérufalem 
fur  le  plan  qui  fut  préfenté  en 
vibon  à Ezéchiel , & fera  périr 
tous  les  adverfaires  8c  les  enne- 
mis de  fa  nation;  il  établira  fon 
Empire  fur  toute  la  terre  ha- 
bitable, fie  fondera  ainb  la  Mo- 
siarchie  univerfelle,  cette  pora- 
peufç  chimere  des  Rois  profa- 
nes; il  époufera  une  Reine  fie 
on  grand  nombre  d'autres  fem- 
mes , dont  il  aura  une  nom- 
breufe  famille  qui  lui  fuccéde- 
ra  ; car,  il  ne  fera  .point  im- 
monel  , mais  il  mourra  comme 
un  autre  homme. 

Il  faut  fur  toutes  ces  incom- 
pxchealibles  rêveries , Sc  fur  les 
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circonftances  de  la  venue  da 
Mcllie,  lire  avec  aitemioa  ce 
qui  fe  trouve  à la  fin  du  V.* 
tome  de  la  bibliothèque  Rab- 
bioique  , écrite  par  le  P.  Char- 
les-Jofeph  Imbonatus,  ce  que 
Batolong  a compilé  fur  le  môme 
fujet  dans  le  tome  I.  de  la  bi- 
bliothèque des  Rabbins  , ce 
qu’on,  lit  dans  l’hiltoire  des 
Juifs  de  M.  Bafnage  , fie  dans 
les  düTertations  de  D.  Calmet. 

Quelque  humiliant  qu’il  Ibit 
pour  l'efprit  humain  de  rap- 
peller  toutes  les  extravagances 
des  prétendus  figes  fur  une 
matière  qui  plus  que  toute  au- 
tre en  devroit  être  exempte  , 
on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rap- 
porter en  peu  de  mots  les  rê- 
veries des  Rabbins  fur  les  cir- 
condances  de  la  venue  da 
Meflîe  ; ils  établilTent  que  fon 
avènement  fera  précédé  de  dix 
grands  miracles,  fignes  noa 
équivoques  de  fa  venue. 

Dans  le  prensier  de  ces  mi- 
racles , ils  fuppofent  que  Dieu 
fufeitera  les  trois  plus  abomi- 
nables Tyrans  qui  aient  jamais 
exillé,  fit  qui  perfécuteront  fic 
affligeront  les  Juifs  outre  raefu- 
re.  Ils  font  venir  des  extrémités 
du  monde  des  hommes  noirs 
qui  auront  deux  têtes , fepe 
yeux  étincellans,  fit  d’un  re- 
gard fi  terrible  , que  les  plus 
intrépides  n’oferont  paroiire 
en  leur  prcfence  ; mais,  ces 
tems  durs  fit  fâcheux  feront 
abrégés,  fans  quoi  perfonne 
au  monde  ne  pourroit  ni  ré- 
filler , ni  furvivre  à leur  extrê- 
me rigueur  ; des  pelles , des 
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famioes,  des  mortalités  , le  So* 
leil  changé  en  d'épailTes  ténè- 
bres, la  Lune  en  fang  , la  chûte 
des  étoiles  & des  aftres , des 
dominations  infupportables  , 
font  les  a',  3 , 4 , 5 , & 6 mira- 
cles. Mais,  le  7.'  ell  fur-tout 
remarquable;  un  marbre  que 
Dieu  a formé  dès  le  commen- 
cement du  monde,  & qu’il  a 
fculpié  lui-même  de  fes  pro- 

Eres  mains  , en  figure  d’une 
elle  hile,  fera  l’objet  de  l’im- 
pudicité abominable  des  hom- 
mes impies  & brutaux,  qui  com- 
mettront toutes  fortes  d’aboroi- 
Rations  avec  ce  marbre  ; & de 
ce  commerce  impur,  difent  les 
Rabbins,  naîtra  l’antéchrifl  Ar- 
miliius,  qui  fera  long  de  dix 
aunes  ; l’efpace  d’un  de  ces  yeux 
à l’autre  , fera  d’une  aune  ; fes 
yeux  extrêmement  rouges  dc 
enflammés,  feront  enfoncés  dans 
la  tête  ; fes  cheveux  feront  roux 
comme  de  l’or,  & fes  pieds 
verds  ; il  aura  deux  têtes;  les 
Romains  le  choifiropt  pour  leur 
Roi  ; il  recevra  les  hommages 
des  Chrétiens  qui  lui  préfen- 
teront  le  livre  de  leur  Loi  ; il 
voudra  que  les  Juifs  en  falTent 
de  même  ; mais  , le  premier 
meflie  , Néhéroie , fils  d'Hazicl , 
avec  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  d’Ephraïm , lui 
livrera  bataille  ; Néhémie  mour- 
ra, mais  non  pas  par  les  mains 
des  hommes.  Quant  à Arraillius, 
il  s'avancera  vers  l'Égypte  , la 
fubjuguera , & voudra  pren- 
dre Sc  affujettir  Jérufalem  , &c. 
Les  trois  trompettes  reflau- 
rantes  de  l’archange  Michel  , 
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feront  les  trois  derniers  mira- 
cles. Au  refie  , ces  idées  fort 
anciennes  ne  font  pas  toutes  à 
méprifer , püifque  l’on  trouve 
quelques-unes  de  ces  diverfes 
nations  dans  nos  Saintes-Écri- 
tures, Sc  dans  les  defcriptions 
que  Jefus-Chrifl  fait  de  l’ave- 
nement  du  régné  du  Mcflîe. 

Les  Auteurs  facrés  de  le  Sei- 
gneur Jefus  lui-même  compa- 
rent fouvent  le  régné  du  Mehte 
de  l’éternelle  béatitude  , qui  en 
fera  la  fuite  pour  les  vrais  élut, 
à des  jours  de  noces,  à des 
fellins  de  des  banquets,  où  l’on 
goûtera  toutes  les  délices  de 
la  bonne  chere  , toute  la  joie 
de  les  plaifirs  les  plus  exquis. 
Mais  , les  Thalmudifies  ont 
étrangement  abufé  de  ces  pa- 
raboles. 

Selon  eox,  le  Meflîe  donnera 
à fon  peuple  ralTemblé  dans 
la  terre  de  Chanaan , un  repas 
dont  le  vin  fera  celui  qu’Adam 
lui-même  fit  dans  le  Paradis 
terreflre , de  qui  fe  conferve 
dans  de  vaftes  celliers  creufés 
par  les  anges  au  centre  de  la 
terre.  On  fervira  pour  entrée 
le  fameux  poifTon  appellé  le 
grand  Léviathan , qui  avale 
tout  d’un  coup  un  poifTon  moins 
grand  que  lui,  de  qui  ne  iaidè 
pas  d’avoir  trois  lieues  de  long; 
toute  la  mafie  des  eaux  ell 
portée  fur  le  Léviathan.  Dieu 
au  commencement  en  créa  deux, 
l’un  mâle  de  l’autre  femelle  , 
mais  de  peur  qu'ils  ne  renver- 
fafTenc  la  terre,  de  qu’ils  ne 
rempIifTent  l'univers  de  leurs 
femÙables , Dieu  tua  la  femelle, 
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& la  fala  pour  le  feftin  du  Mef- 
fie.  Les  Rabbins  ajoutent  qu'on 
«uera  pour  ce  merveilleux  repas 
le  boeuf  Béhe'moth,  qui  ellligros 
& fi  grand  , qu’il  mange  chaque 
jour  le  foin  de  mille  montagnes 
tris-vaftes  ; il  ne  quitte  point 
le  lieu  qui  lui  a été  aifîgné  ; & 
l’berbe  qu’il  a mangée  le  jour  , 
recroît  toutes  les  nuits,  afin  de 
fournir  toujours  à fa  fublifian* 
ce.  La  femelle  de  ce  boeuf  fut 
tuée  au  commencement  du  mon- 
de, afin  qu’une  efpece  fi  prodi- 
gieufe  ne  fe  multipliât  pas  , ce 
qui  n’auroit  pu  que  nuire  aux 
autres  créatures.  Mais  , ils  a(Tu- 
rent  que  l'Éternel  ne  la  fala  pas, 
parce  que  la  vache  falée  n’eft 
pas  un  met  aiïez  délicat  pour  un 
repas  aufiî  magnifique.  Les  Juifs 
ajoutent  encore  fi  bien  foi  à tou- 
tes ces  rêveries  Rabbiniques, que 
fouvent  ils  jurent  fur  leur  part 
du  bœuf  Béhémoth  , comme 
quelques  Chrétiens  impies  ju- 
rent fur  leur  part  du  Paradis. 

Enfin,  t’oifeau  Bar-Juchne 
doit  au(E  fervir  pour  le  fefiin 
do  MelTie  ; cet  oifeau  eft  fi  im- 
menfe,  que  s’il  étend  les  ailes 
il  ofirufque  l’air  & le  foleil.  Un 
jour , difent-ils , un  œuf  pourri 
tombant  de  fon  nid,  renverfa 
& brifa  trois  cens  cedres  des 
plus  hauts  du  Liban  ; & l’œuf 
s'étant  enfin  cafie  par  le  poids 
de  fa  chûte  , renverfa  foixanre 
gros  villages  , les  inonda  & les 
emporta  comme  par  un  déluge. 

On  ett  humilié  en  détaillant 
des  chimères  aufli  abfurdes  que 
celles-là.  Après  de#  idées  auflî 
grolEeres  & fi  mal  digérées  fur 
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la  venue  du  Meffie  & fur  foa 
origine  , faut-il  s'étonner  fi  les 
Juifs  , tant  anciens  que  moder- 
nes , & la  plut  grande  partie 
même  des  premiers  Chrétiens 
malheureufement  imbus  des  chi- 
mériques rêveries  de  leurs  Doc- 
teurs , n’ont  pu  s’élever  à l’idée 
de  la  nature  divine  de  l'oint  dn 
Seigneur,  6c  n’ont  pas  attribué 
la  qualité  de  ,Dieu  au  M:f- 
fie  , après  la  venue  duquel  ils 
foupiroient  i Le  fyfiême  des 
Chrétiens  fur  un  article  aulC 
important  , les  révolte  & les 
feandalife  , on  peut  voir  comme 
ils  s’expriment  là-defTus  dans 
un  ouvrage  intitulé  : Judai  Lu- 
fitani  quaflionts  ad  Chriflianos  » 
&c.  » Reconnoître , difent-ils, 
» un  homme  Dieu  , c’eft  s’abu- 
» fer  foi-même  , c’eft  fe  forger 
» un  monftre  , un  centaure  , 
V.  le  bifarre  aftemblage  de  deux 
O natures  qui  ne  fçauroient 
» s’allier.  » lit  ajoutent  que  les 
Prophètes  n’eofeignent  point 
que  le  M'flîe  foit  homme  Dieu  ; 
qu’ils  diftiiiguent  exprelTément 
entre  Dieu  dc  David  ; qu’ils  dé- 
clarent le  premier  maître  , & 
le  fécond  ferviteur,3tc.  Mais,  ce 
ne  font-là  que  des  mots  vuides 
de  fent , qui  ne  prouvent  rien  , 
qui  ne  contrarient  point  la  foi 
Chrétienne  , & qui  ne  fçau- 
roient jamais  l'emporter  fur  les 
oracles  clairs  & exprès  qui  fon- 
dent notre  croyance  là-deftus» 
en  donnant  au  Melfis  le  nom  de 
Dieu. 

Mais , lorfque  le  Sauveur  pa- 
rut , ces  Prophéties  , quelque 
claires  Sc  cxpreiTes  qu’elles  fut. 
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fent  par  elles-mêmfs  , malheu^ 
reufenieDC  obfcurcies  par  les 
préjugés  , fucés  avec  le  lait , 
furent  ou  mal  entendues  ou  mal 
expliquées;  en  forte  que  Jefus- 
Chrill  lui-même  , ou  par  ména- 
gement , ou  pour  ne  pas  rebuter 
les  efprits,  paroîc  extrêmement 
réferyé  fur  l’article  de  fa  divi- 
nité. 11  vouloit , dit  faint  Chry- 
fo/lûme,  accoutumer  Tes  audi- 
teurs inlenCblement  à croire  un 
nyAere  fî  fort  élevé  au-delTus 
de  la  raifon.  S'il  prend  l'auto- 
rité d'un  Dieu  en  pardonnant 
les  péchés  , cette  aélion  tévol- 
te  éc  fouleve  tous  ceux  qui  eh 
font  les  témoins  ; fes  miracles 
les  plus  évidens  ne  peuvent 
convaincre  de  fa  divinité  ceux 
mêmes  en  faveur  defquels  il  les 
opéré.  Lorlque  devant  le  tri- 
bunal du  fouverain  Sacrifica- 
teur il  avoue  avec  un  modelle. 
détour,  qu’il  eft  le  fils  de  Dieu, 
le  grand  Prêtre  déchire  fa  robe 
& crie  au  blafphême.  Avant 
l'envoi  du  Saint- Efprit  , fes 
Apôtres  ne  foupçonnent  pat 
même  la  divinité  de  leur  cher 
maître.  S’il  les  interroge  fur  ce 
«]ue  le  peuple  penfe  de  lui , ils 
répondent  que  les  uns  le  pren- 
nent pour  Élie  , les  autres  pour 
Jérémie,  ou  pour  quelqu’autre 
prophète.  Saint  Pierre,  le  zélé 
faint  Pierre  lui-même , a befoin 
d’une  révélation  particulière 
pour  reconnoiire  que  Jeftis  ell 
le  Chtifl , le  fils  du  Dieu  vivant. 
Ainfi  , le  moindre  fujer  du 
Royaume  des  deux  , c’eft-à- 
dire  , le  plus  petit  Chrétien  , 
en  f$ait  plus  à cet  égard  que  les 
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Patriarches  & les  plus  grands 
Prophètes. 

Les  Juifs,  révoltés  contre  la 
divinité  de  Jefus-Chtift,  ont  eu 
recours  à toutes  fortes  de  voies 
pour  afibiblir  de  détruire  ce 
grand  Myllère,  dogme  fonda- 
mental de  la  foi  Chrétienne  ; ils 
détournent  le  fens  de  leurs  pro- 
pres oracles , ou  ne  les  appli- 
quent pas  au  Mellîe.  Ils  préten- 
dent que  le  nom  de  Dieu  n’eft 
pas  particulier  à la  Divinité,  & 
qu’il  fe  donne  même  par  les  au- 
teurs faercs  aux  Juges , aux  Ma- 
gillrats  , en  particulier  à ceux 
qui  font  élevés  en  autorité.  Us 
citent  en  effet  un  grand  nombre 
de  paffages  de  nos  Saintes  Écri- 
tures qui  juilifient  cette  obfer- 
vacion  , mais  qui  ne  donnent 
aucune  atteinte  aux  termes 
clairs  Sc  exprès  des  anciens 
oracles  qui  regardent  le  MeHie. 

Enfin  , ils  prétendent  que  li 
le  Sauveur  & après  lui  les  Evan- 
gélifies  , les  Apôtres  . de  les 
remiers  Chrétiens  , appellent 
efus  , fils  de  Dieu  , ce  terme 
Augufle  ne  figoifioit  dans  les 
tems  Evangéliques  autre  chofe 
que  l’oppofé  de  fils  de  Bélial, 
c’efl-à-dire,  homme  de  bien, 
fervitenr  de  Dieu  par  oppofi- 
tion  à un  méchant , un  homme 
corrompu  de  pervers  qui  ne 
craint  point  Dieu.  Tous  ces  fo- 
phifmes  , toutes  ces  réflexions 
critiques  n’ont  point  empêché 
l’Églife  de  croire  la  voix  célefle 
de  furnaturelle  , qui  a préfenté 
à l’humanité  le  MefEe  Jefus- 
Chrift  comme  le  fils  de  Dieu  » 
l’objet  particulier  de  la  cod- 
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plaifance  du  Très-Haut,  8e  de 
croire  qu’en  lui  habitoii  corpo- 
rellement toute  1a  plénitude  de 
la  Divinité. 

Si  les  Juifs  ont  contellé  à 
Jefus-Chrift  la  qualité  de  Melfîe 
& fa  Divinité  , ils  n’ont  rien 
négligé  aufl!  pour  le  rendre  mé- 
prifable , pour  jetter  fur  fa  naif- 
fance  , fa  vie  de  fa  mort  tout  le 
ridicule  de  tout  l’opprobre  qu’a 
pu  imaginer  leur  cruel  acharne- 
ment contrece divin  Sauveur  SC 
fa  célefte  doctrine  ; mais, de  tous 
les  ouvrages  qu’a  produits  l’a- 
veuglement des  Juifs  , il  n’en 
cft  Uns  doute  point  de  (i  odieux 
de  de  plut  extravagant  que  le 
livre  intitulé  , Stphtr  Toldos  Jef- 
ckut , tiré  de  la  poullîere  par 
M.  Vagenfeil , dans  le  fécond 
tome  de  fon  ouvrage  intitulé , 
Ttla  ignta , &c. 

C’eft  dans  ce  Sépher  Toldos 
Jefehut , recueil  des  plus  noi- 
res calomnies , qu’on  lit  des  hif- 
toiret  moniirueufes  de  la  vie 
de  notre  Sauveur  , forgées  avec 
toute  la  palïïon  & la  mauvaife 
foi  que  peuvent  avoir  des  enne- 
mis acharnés.  Ainfi , par  exem- 
ple , ils  ont  ofé  écrire  qu’un 
certain  Panthère  ou  Pandéra  , 
habitant  de  Bethléem  , étoit 
devenu  amoureux  d'une  jeune 
coéiTeufequi  avoir  été  mariée  à 
Jochana  , & qui  fans  doute  dans 
ces  tems-là  de  dans  un  auflî  pe- 
tit lieu  que  Bethléem  , fentoit 
toute  l’ingratitude  de  fa  pro- 
feflîon  , de  n’avoit  rien  de  mieux 
à faire  que  d’écouter  fes  amans. 
Audi , dit  l’Auteur  de  cet  im- 
pertinent ouvrage  , la  jeune 
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veuve  fe  rendit  aux  follicita» 
lions  de  l’ardent  Panthère  qui 
la  féduifît,  de  eut  de  ce  com- 
merce impur  un  fils  qui  fut  nom- 
mé Jéfua  ou  Jefus.  Le  pere  de 
cet  enfant  fut  obligé  de  s’en- 
fuir, & fe  retira  à Babplone. 
Quant  au  jeune  Jefus , on  l’en- 
voya aux  écoles  ; mais  , ajoute 
l’Auteur  , il  eut  l’infolence  de 
lever  la  tête , dt  de  fe  découvrir 
devant  les  Sacridcateurs  , au 
lieu  de  paroitre  devant  eux  la 
tête  voilée  de  le  vifage  couvert, 
comme  c’étoit  la  coutume;  har- 
diefle  qui  parut  fort  extraordi- 
naire de  qui  donna  lieu  d’exa- 
miner fa  nailTance,  qui  fut  trou- 
vée impure  , de  l’expofa  bientôt 
à l’ignominie  qui  en  ed  la  fuite- 
Le  jeune  homme  fe  retira  à Jé- 
rufalem  , où  mettant  le  comble 
à fon  impiété  de  à fahardiede, 
il  réfolut  d’enlever  du  lieu  très- 
Saint  le  nom  de  Jéhovah.  Il  en- 
tra dans  l’intérieur  du  temple; 
de  s’étant  fait  une  ouverture  à la 
peau  , il  y cacha  ce  nom  mydé- 
rieux.  Ce  fut  par  un  art  magi- 
ue  de  à la  faveur  d'un  tel  arti- 
ce,  qu’il  fit  quelques  prodiges. 
Il  vint  d’abord  montrer  fon  pou- 
voir furnaturel  à fa  famille;  il 
fe  rendit  pour  cela  It  Bethléem  , 
lieu  de  fa  naidance  ; là  il  opéra 
en  public  divers  prodiges  qui 
drent  t.-int  de  bruit  qu’on  le  mit 
fur  un  âne,  de  il  fut  conduit  à 
Jérufalcm  comme  en  triomphe. 
On  trouvera  , dans  les  com- 
mentaires de  D.  Calmet , une 
grande  partie  des  rêveries  de 
ce  détedable  Roman. 

L’Auteur  , parmi  fes  impof-  - 
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►urej  , fait  regner  à Jérufalem 
une  Reine  Hélene  & fon  fils 
Monbaz  , qui  n'ont  jamais  exif- 
tc  en  Ju<l^e,à  moins  que  cet  Au- 
teur n’ait  eu  quelque  notion 
eonfufe  d’Hélene  , reine  des 
Adiabénien*.  & d'Izate>ou  Mon- 
baze  , ou  Monobaze  que  nous 
fçavons  avoir  régné  fur  le  même 
peuple.  Quoiqu'il  en  foit , ce 
ridicule  Auteur  dit  que  Jefui , 
accufc  par  les  Lévites,  fut  obli- 
gé de  paroître  devant  cette  Rei- 
ne , m.-iis  qu’il  fçut  la  gagner 
par  de  nouveaux  miracles  ; que 
les  Sacrificateurs  , étonnés  du 
pouvoir  de  Jefus , qui  d’ailleurs 
ne  paroilToit  pas  être  dans  leurs 
intérêts , s'alTemblerent  pour  dé- 
libérer fur  les  moyens  de  le 
prendre  ; 8c  qu’un  d’entr'eux 
nomme  Judas  oftVit  de  s’en  fai- 
fiT  , pourvu  qu’on  lui  permît 
d’apprendre  le  facré  nom  de 
Jéhovah  , 8c  que  le  college  des 
Sacrificateurs  voulût  fe  charger 
de  ce  qu’il  y avoit  de  facrilege 
& d’impie  dans  cette  adlion  , 
comme  aullî  de  la  terrible  pei- 
ne qu’elle  méritoit.  Le  marché 
fut  fait  ; Judas  apprit  le  nom 
inelTable  , 8c  vint  enfuite  atta- 
quer Jefus , qu’il  efpéroit  con- 
fondre fans  peine.  Les  deux 
champions  s’élevèrent  en  l’air 
en  prononçant  le  nom  de  Jého- 
vah ; ils  tombèrent  tous  deux, 

Îarce  qu’ils  s’étoient  fouillés. 

efus  courut  fe  laver  dans  le 
Jourdain  & bientôt  après  il 
fit  de  nouveaux  miracles.  Judas, 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  pas  le 
furmonter  comme  il  s’en  étoit 
flatté,  prit  le  parti  de  fe  ranger 
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parmi  Tes  difciples , 8c  d’étudief 
fa  façon  de  vivre  8c  Tes  habitu- 
des , qu’il  révéla  enfuite  à fes 
confrères  les  Sacrificateurs.  Un 
jour,  comme  Jefus  devoir  mon- 
ter au  temple  , il  fut  épié  8c  faifi 
avec  plufieurs  de  fes  difciples  ; 
fes  ennemis  l’aitacherent  à la 
colomne  de  marbre  qui  étoit 
dans  une  des  places  publiques; 
il  y fut  fouetié  , couronné  d’é- 
pines , 8c  abreuvé  de  vinaigre, 
arce  qu’il  avoit  demandé  à 
oire  : enfin  , le  Sanhédrin 
l’ayant  condamné  à mort , il  fut 
lapidé. 

Ce  n’eft  point  encore  la  fin 
du  roman  Rabbinlque.  Le  Sé- 
pher  Toldos  Jefchut  ajoute  que 
Jefus  ayant  été  lapidé  , on  vou- 
lut le  pendre  au  bois  , fuivant 
la  coutume,  mais  que  le  bois  fe 
rompit  , parce  que  Jefus  qui 
prevoyoit  le  genre  de  fon  fup- 
plice  , l’avoit  enchanté  par  le 
nom  de  Jéhovah  ; mais , Judas, 
plus  fin  que  Jefus  , rendit  fon 
maléfice  inutile  , en  tirant  de 
fon  jardin  un  grand  chou  , au- 
quel fon  cadavre  fut  attaché.  ‘ 

Au  refte  , les  contradiélion* 
qu’on  trouve  dans  les  ouvrages 
des  Juifs  fur  cette  matière,  font 
fans  nombre  8c  inconcevables; 
ils  font  naître  Jefus  fous  Ale- 
xandre Jannée , l’an  du  monde 
3671,  8c  la  reine  Hélene,  qu’ils 
introdiiifent  fans  raifon  dans 
cette  hiftoire  fabuleufe , ne  vint 
à Jerufalem  que  plus  de  cent 
cinquante  ans  après,  fous  l'Em- 
pire de  Claude. 

Il  y a un  autre  livre  intitulé 
Buflî  rp/dos  /f/«, publié  l’an  1705 
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pirM.Huldric  , qui  fuit  de  plu» 
prè»  l’Évan(;ile  de  l’enfance  , 
mai»  qui  commet  à tout  moment 
les  anacronifmes  & les  fautes 
les  plus  grodieres  ; il  fait  naître 
& mourir  Jefus-Chrift  fous  le 
régné  d'Hérode  le  Grand  ; il 
veut  que  ce  fuit  à ce  Prince 

?|u’aient  été  faites  les  plaintes 
ur  l’adultere  de  Panther  & de 
Marie  mere  de  Jefus  ; qu’en 
conféquence  Hérode  , irrité  de 
la  fuite  du  coupable  , fe  foit 
tranfporté  à Bethléem  6c  en  ait 
malTacré  tous  les  enfant.  L’Au- 
teur , qui  prend  le  nom  de  Jo- 
nathan , qui  fe  dit  contempo- 
rain de  Jefus-Chrifl  Se  demeu- 
rant à Jérufalem,  avance  qu’Hé- 
rode  confulta  fur  le  fait  de 
Jefus-Chrift,  les  Sénateurs  d'u- 
ne ville  dans  la  terre  de  Céfa- 
rée.  Nous  ne  fuivrons  pas  un 
Auteur  aufli  abfurde  dans  toutes 
fes  ridicules  contradiélions. 

Cependant,  c'eft  a la  faveur 
de  toutes  ces  odieufes  calom- 
nies, que  les  Juifs  s’entretien- 
nent dans  leur  haine  implacable 
contre  les  Chrétiens  & contre 
l’Évangile.  Ils  n’ont  rien  négli- 
gé pour  altérer  la  Chronologie 
de  l’ancien  Teftament , & ré- 
pandre des  doutes  & des  diffi- 
cultés fur  le  tems  de  la  venue 
de  notre  Sauveur  ; tout  annonce 
& leur  entêtement  Sc  leur  mau- 
vaife  foi. 

Ahmed-ben-Caflam-al- An- 
dacoufy,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  XVI.*  fiecle  , cite  un  ma- 
nuferit  Arabe  de  faint  Cécilius, 
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archevêque  de  Grenade  , qui 
fut  trouvé  avec  feize  lames  de 
plomb  gravées  en  caraéJeres 
Arabes, dans  une  grotte  près  de 
la  même  ville.  Dom  Pedro  ^ui- 
nones , archevêque  auftî  de  Gre- 
nade , en  a rendu  lui-même  té- 
moignage. Ces  lames  de  plomb, 
qu’on  appelle  de  Grenade  , ont 
été  depuis  portées  à Rome  , où  , 
après  un  examen  qui  a duré  plu- 
fieurs  années,  elles  ont  été  en- 
fin condamnées  comme  très-apo- 
cryphes , fous  le  pontificat  d’A- 
lexandre VII.  Elle»  ne  renfer- 
ment que  quelques  Hiftoires 
fabuleufes  touchant  la  vie  de 
la  fainte  Vierge  , l’enfance  6c 
l’éducation  de  Jefus-Chrift  fot» 
fils.  On  y lit  entr’autres  chofe» 
que  Jefus-Chrift  encore  enfant 
& apprenant  à l’école  l’alpha- 
bet Arabique,  interrogeoit  fon 
maître  fur  la  lignification  de 
chaque  lettre  ; & qu’après  en 
avoir  appris  le  fens  & la  figni- 
fication  Grammaticale  , il  lui 
enfeignoit  le  fens  myftique  de 
chacun  de  ces  caraélères,  & lui 
révéloit  ainfi  d’admirables  pro- 
fondeurs. Cette  hiftoire  eft  fû- 
remenc  moins  ridicule  que  les 
prodiges  rapportés  dans  l’Évan- 
gile de  l’enfance,  âc  toutes  les 
autres  fables  qu'ont  imaginées 
en  divers  tems  l’inimitié  des 
uns  , l'ignorance  ou  la  fraude 
pieufe  des  autres. 

MESSIÉNUS  [P.].  P.  Afc/- 

jienus  , (4)  en  faveur  duquel 
Cicéron  a écrit  une  lettre  de 
recommandation  à P.  Céfius. 


Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epifi.  5s, 

> 


II 
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» Je  vous  recommande , dlr-ll , 

B mais  avec  le  plus  de  foin  âc 
» d’eX3(fliiude  qu’ii  eil  po(C- 
» ble  , P.  MelGéous,  chevalier 
» Romain  , qui  ell  un  homme 
» d'honneur  , riche  & poli  en 
» toutes  chofes  , ÔC  mon  bon 
» ami.  La  grâce  que  je  vous 
» demande  en  conlidération  de 
» notre  amitid , & de  celle  qui 
» a toujours  été  entre  nos  pe- 
» res,  eA  de  vouloir  bien  l’ho* 

» norer  de  votre  prote^ion  ,& 

» mettre  à couvert  fous  votre 
» autorité  Ton  bien  Sc  fa  répu* 

B ration.  Vous  vous  acquerrez 
» par  là  un  vraiment  homme  de 
n bien,  & digne  de  votre  amitié, 

» ÔC  vous  me  ferez  en  même 
» rems  un  très-grand  plailîr.  » 

MESSIES,  Deeffes  des  moif- 
fons.  On  dit  qu’il  y en  avoir 
une  particulière  pour  chaque 
moHTon. 

MESSINIUS  [C.]  , C.  Afr/- 

finius , (e)  ami  de  Cicéron,  s'in- 
térefla  beaucoup  pour  cet  ora- 
teur , pendant  qu’il  étoit  en 
exil  , ÔC  fit  porter  une  loi  pour 
fon  retour. 

MESSIÜS  [ Vectius  ] , (é) 
VtQins  Mejfius  , officier  Volf- 
que  • plus  connu  par  fa  bra- 
voure & fes  belles  allions  , que 
par  fa  naiflance.  L’an  de  Rome 
324  âc  428  avant  Jefus-ChriA , 
les  Romains  étant  en  guerre 
avec  les  Éques  ôc  les  Volfques, 
nommèrent  pour  diélateur  A. 
PoAumius  Tubertus.  Ce  Géné- 
ral , après  a"oir  partagé  fes 

(4)  Citer.  Octi.  poil.  Bedit.  in  Sénat, 

c.  18. 

Tom.  XXniI. 
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troupes  en  deux  corps  , dont  il 
commanda  l’un  par  lui-même» 
ÔC  donna  le  commandement  de 
l’autre  au  confui  T.  Quintiut 
Pennus  Cincinixatus  , s’avança 
vers  les  ennemis.  Ils  campèrent 
tous  deux  féparément  , mais 
aAez  près  l’un  de  l’autre  , à 
mille  pas  de  l'ennemi , qui  avoic 
auAi  deux  camps.  Le  Ditflateur» 
en  dilTérentes  attaques,  fit  tout 
ce  qu’on  pouvoir  attendre  dis 
courage  de  de  la  prudence  du 
plus  habile  général.  Les  enne- 
mis enveloppés  de  toutes  parts  » 
après  avoir  perdu  un  de  leur! 
camps  , feroient  tout  péris  gé- 
néralement , de  auroient  foufTert 
la  juAe  peine  de  leur  rébellion, 
fi  VeéUus  MeAius  ne  les  eût  ti- 
rés d’un  danger  prefque  inévi- 
table. Voyant  que  les  troupes 
s’arrangeoient  en  rond  pour 
faire  face  de  tous  les  côtés,  mua- 
tion  la  plus  périlleufe  où  puif- 
fent  fe  trouver  des  combattant, 
il  leur  cria  à haute  voix;  » EA-ce 
» que  vous  avezréfolu  de  vous  li- 
n vrer  ainfi  à l’ennemi  fans  vous 
» défendre  1 Pourquoi  avez- 
» vous  donc  des.armes?  Et  pour- 
» quoi  avez-vous  les  premiers 
B déclaré  la  guerre  à l’ennemi, 
O pleins  de  courage  de  de  bra- 
» voure,  loin  du  danger,  timi- 
» des  de  lâches  dans  le  combat  C 
» Qu’efpérez-vous  en  demeu- 
» rant  ici?  Attendez  vous  qua 
» quelque  Dieu  vienne  à votre 
» fecours,  de  vous  tire  du  mau- 
» vais  pat  où  vous  êtes  è C’eft 

[ r»)  Tit.  Li».  L.  IV.  c.  s8  . tÿ.  RoU. 

jHitt.  Rom.  Tom,  I,  psg.  ;oo.  ÿ Jaé9, 
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» avec  le  fer  qu’il  faut  vous 
JS  ouvrir  un  chemin.  Vous , qui 
*»  difirez  de  revoir  vos  mai- 
» fons,  vos  peres,  vos  femmes, 
x>  vos  enfans , fuivez*moi  par  la 
» route  que  je  vais  vous  tracer. 
» Ce  ne  font  point  des  murs  , ni 
a»  des  retranchemens  , qui  s’op- 
m pofent  à notre  pacage  , mais 
m des  hommes  arm^s  comme 
» nous  le  fommes.  Egaux  aux 
*>  ennemis  en  courage  , vous 
•s  leur  4tes  fupdrieurs  par  la 
t>  «dceltîid  de  vaincre  ou  de 
A mourir , qui  eft  la  derniere  & 
«s  la  plus  forte  de  toutes  les 
7>  armes,  a 

Après  avoir  ainlî  parlé  , il  fe 
fette  tète  baiffèe  contre  les  en- 
nemis. Les  (iens  le  fuivent  en 
pouffant  de  grands  cris.  Ils 
commençoient  à enfoncer  le 
corps  de  troupes  que  PoAu^ 
mius  Albus,  l'un  des  lieutenant 
Romains  , leur  avoit  oppofé  , 
lorfque  le  Diélaieur  , voyant 
ce  dèfordre  , arrive  fort  à pro- 

I>os  au  fecours  des  liens.  'Tout 
e fort  du  combat  tourna  de 
ce  côté-là.  Le  fort  des  Volf- 
ques  rouloit  fur  le  feul  VeClius 
MeÆus.  Il  y eut  beaucoup  de 
bleflbres  5c  un  grand  carnage 
de  part  & d'autre.  Du  côté  des 
-Romains,  prefquetous  les  Offi- 
ciers Généraux  furent  blefles. 
Le  Diélateur  reçut  un  coup  à 
l'épaule,  Fabius  lieutenant,  fut 
percé  à la  cuiflê  d’un  trait,  qui 
lui  fit  une  profonde  bleffure  ; 
le  ConfuI  fut  dangereufement 
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blelTé  au  bras  ; aucun  cepen- 
dant ne  quitta  le  combat.  Le 
feul  Poftumius  Albus,  qui  eut 
la  tète  prefque  brifée  d’un  coup 
de  pierre  , fut  emporté  de  la 
mêlée.  VeC^ius  Meflius , après 
avoir  fait  des  prodiges  de  va- 
leur , s'ouvrit  avec  fa  brave 
troupe  de  jeunes  foldais  intré- 
pides, un  chemin  à travers  lei 
ennemis  dont  il  avoir  fait  un 
fanglant  carnage  , & perça  juf- 
ques  au  camp  des  Volfques  qui 
n'avoic  point  encore  été  pris. 
Toutes  les  troupes  Romaines 
l’y  fuivirent.  Le  ConfuI  , qui 
avoit  pourfuivi  fort  vivement 
les  ennemis  iufqu’au  camp  , en 
forme  aufïïcôt  l’attaque.  Le  Dic- 
tateur en  fait  autant  d’un  autre 
côté.  L’attaque  du  camp  ne  fut 
pat  moins  vive  que  l’avoit  été 
le  combat.  On  dit  que  le  ConfuI 
jetta  un  drapeau  dans  les  re- 
tranchement , pour  redoubler  fc 
courage  de  fes  foldais , & ce  fu- 
rent eux,  qui,  pour  regagner 
leur  drapeau  , s'y  ouvrirent  le* 
premiers  une  entrée.  Le  Difta- 
teur , de  fon  côté  , ayant  ren- 
verfé  les  paliflades,  avoit  auffi 
pénétré  dans  te  camp.  Alors,  le* 
ennemis  mirent  bat  les  armes  » 
5c  fe  rendirent  à diferétion. 
Tous  furent  vendus , excepté 
les  Sénateurs. 

MESSIUS , Mtjpus,  (d)  donc 
Cicéron , dans  une  de  fes  let- 
tres, dit  avoir  pris  la  défenfe. 

MESSIUS  [C.] , C.  Mejftus, 
Lieutenant  de  Jules  Céfar.  (è) 


fa)  Cicei.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  IV.  I (1)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afiie.  ptg. 
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Pendant  que  ce  Général  faifolt 
la  guerre  en  Afrique  , les  habi- 
tsns  d’Acille  lui  ayant  fait  de- 
mander du  fecours  pour  fe  dé- 
fendre , il  leur  envoya  C.  Mef- 
lïus  avec  des  troupes.  Peu  de 
tems  après  , la  ville  fut  atta- 
quée. Mais  , l'habileté  du  com- 
mandant & le  courage  de  fes 
troupes  rendirent  inutiles  tous 
les  efforts  des  affîégeans  , qui 
furent  enfin  obligés  de  fe  reti- 
rer. C.  MefEus  avoit  exercé  au- 
paravant l’édilité. 

MESSIUS  aClRRUS , (a) 

MeJJtus  Cicimis  , Ofque  d’ori- 
gine, eut  avec  le  bouffion  Sar- 
mentus  un  démfilé  qu’Horace 
rapporte.  » Tu  ne  relTemblei 
» pas  mal  à un  cheval  fauvage, 
v dit  Sarmentui.  Tu  asraifon, 
3>  répond  Meffius  Cicirrus  en 

fecouant  la  tête.  O que  tu 
V ferois  terrible  , reprend  Sar- 
» mentus , fi  on  ne  t'avoit  pas 
St  fcié  une  corne  au  front , puif- 
s>  que  tout  écorné  que  tu  es , tu 
» tais  encore  tant  de  bruit,  n 
^fTeélivement  MefEus  Cicirrus 
avoit  fur  le  fourcil  gauche  une 
vilaine  cicatrice  bordée  de  poil. 
Il  plaifanta  eofuite  fur  la  mala- 
die de  fon  pais  , fur  fa  figure , 
6c  le  prioit  de  danfer  la  Cyclo- 
pe  ; qu’il  n’auroit  befoin  pour 
cela  tri  de  roafque  ni  d’échaiïe. 
MefEus  Cicirrus  à fou  tour  lui 
demandoit  s’il  avoir  voué  fa 

(4)  Horat.  L.  1.  Sityr.  y.  v.  {i. 

(5)  Reg.  L.  IV.  e.  ta.  t.  j. 

(c)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  171. 

(d)  Myih.  par  M,  l'Abb,  Ban.  Tom. 
VU.  pag.  g. 
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chaîne  d’efclave  à fes  Dieux 
Lares  ; E pour  être  greffier  , il 
croyoit  que  fa  roaltreffc  en  eût 
moins  le  droit  de  le  veodre  t 
enfin,  pourquoi  il  avoit  pris  le 
parti  de  s’enfbir,  parce  qu’une 
livre  de  gros  pain  devoit  fuffire 
à un  avorton  tel  que  lui. 

MESSOA  , MeJToa,  Foytr 
Méfoa. 

MESSULAM , Mejfulam , (è) 

, fut  pere  d'Afalia, 
^eul  de  Saphan  , fecrétaire  de 
Temple,  du  tems  du  roijofiat. 
MESTHLÈS  , McJIhUs  , (c) 

, fils  de  Pylémene  , mar- 
cha , avec  Antiphus  fon  frere, 
au  fecours  desTroyens.  Us  com- 
mandoieni  les  Méonieni  qui  ha« 
bitoieni  au  pied  du  mont  Tmo- 
lus.  ! 

MESTOR  , Mfjlor,  {d)  fila 
de  Perfée  8c  d’ Andromède,  fut 
roi  de  Mycenes.  Il  époufa  Lyfi- 
dice  , fille  de  Pélops  , de  la- 
quelle il  eut  Hippothoé , qui 
fut  enlevée  par  Neptune. 

MESTOR,  Mtjlor  f (r)  ua 
des  defcendans  du  précédent  ^ 
fut  fils  de  Ptérélaüs. 

META  SUDANS.  (f)  0« 
appelloit  ainfi  une  fontaine  qui 
étoif  un  ouvrage  de  Tire  , com- 
me il  pareil  par  une  de  fes  mé- 
dailles, oü  elle  fe  voit  à côté  de 
l'amphithéatre. 

MÉTABE  , Metaius  , (g)  roi 
des  Volfques,  fut  pere  de  U 

(4)  Mytb.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tom; 
VII.  p.  4. 

(f)  Mém.  de  i'Acad.  des  Inrcripi.  Bt 
Bell»  Leu.  Tom.  XXL  |^c, 

(x)  Virx»  dSacid.  L*  XU  ? . ^ 

/■•!• 
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Princefle  Camille.  Vôytl,  Ca- 
mille. 

MÉTABÊEL,  Metabtd,  (a) 
M <7aë(ii'>  > fut  pere  de  Oalaias 
& ayeul  de  Sémaias. 

MÉTABOLE  , Mttabolus  , 
figure  de  rhétorique  , qui 
confifte  à répéter  une  même 
chofe  , une  même  idée , fous 
des  mots  dilférens  , iteratio 
unius  rei , Jub  varietéU  verbo- 
tum  , dit  Callîodore.  Il  en  donne 
poifr  exemple  , ce  paflage  d’un 
rfeaume.  Vtrba  mta  auribus  per- 
cipe  , Domine  ; Intellige  ctamorim 
ineum  ; intende  aurem  voci  ora- 
ïionts  mea.  » Seigneur,  daignez 
» m'entendre  ; écoutez -moi  ; 
s prêtez  une  oreille  attentive  à 
» mes  accent.  « Cette  figure  eil 
très-commune  dans  Ovide  , qui 
fe  plait  à redire  la  même  chofe 
de  plufieurs  manières  ; c’eftune 
efpece  de  pléonafme,  qui  «il  le 
langage  des  paiEons. 

M^AClSME,  Metacifmus , 
terme  de  Grammaire.  C'ell  un 
défiur  dans  la  prononciation  de 
la  lettre  M.  Ifidore  dît  que  c’eft 
une  m finale  , fuivie  d’une 
voyelle  , comme  bonum  aurum  , 
Beihlîem  était. 

METÆ  ou  Bornes,  (i)  On 
appelloic  ainfî  trois  pyramides 
rangées  en  ligne  droite  à Pun^ 
des  bouts  du  grand  Cirque  à Ro- 
me. Il  y en  avoir  tout  autant  à 
l'autre  bout.  Ces  lîx  Mette  n’en 
faifoienr  que  deux.  Cependant , 
le  roi  Théodoric  , qui  voyoit 
le  Cirque  Se  toutes  fes  parties  ’ 


(J)  Efd.  L.  II.  c.  8.  V.  10. 
IS)  Aniiq.  r.KpI.  par  Ü. 
Moiuf.  Tom.  lil.  p.  spp. 
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en  leur  entier , dit  qu’il  y avoir 
fept  Mette  , & qu’elles  repré- 
fentoient  les  fept  jours  de  I» 
femaine  qui  reviennent  perpé- 
tuellement. Peut-être  prend  il 
les  fept  Mette  ou  les  fept  Bornea 
pour  les  fept  tours  qu’on  faifoit 
autour  d’elles. 

MÉTAGENE  , Met  agents  ; 
MiT«7t»i{,  (c)  fameux  Archi- 
tedle,  du  bourg  de  Xypete  , fit 
une  partie  de  la  chapelle  des 
myfleres  & des  initiations  4 
Éleufis. 

MÉTAGITNIES  , Metagit- 
nia  , M'ravfiTFfTa  , ( ) terme 

qui  ne  fe  peut  traduire  que  par 
une  longue  périphrafe.  On  ap- 
pelloit  ainfi  des  fêtes  que  l’oa 
célébroit  le  jour  que  l’on  avoir 
quitté  fon  pais  , pour  aller  s’é- 
tablir dans  un  pais  voifin  ; de 
Hfui , ad , ydrut  , gen.  cr»;  , vi- 
cinus  , voifin.  Les  habitant  de 
Mélite  , bourg  de  l’Attique, 
avoient  infiitué  ces  fêtes , 8c 
voici  à quelle  occafion.  Ils  quit- 
tèrent le  bourg  qu’ils  habitoient, 
& fous  les  aufpices  d’Apollon  ^ 
ils  choifirent  pour  lieu  de  leur 
demeure  , un  bourg  voifin  > 
nommé  Diomée.  Cette  tranfmi- 
gration  leur  ayant  été  favora- 
ble, ils  donnèrent  à Apollon 
l’éphitete  de  Métagitnios, com- 
me qui  diroit  proteéleor  de 
ceux  qui  abandonnent  leur  paît, 
pour  te  tranfplanter  dans  une 
contrée  voifine.  L’épithete  du 
Dieu  donna  le  nom  à ces  fê- 
tes , & cet  fêtes  le  donnèrent 


I (O  I 

Oern.  del  (dj  i 
J Montf, 


riijc.  Ton).  1.  p.  IJ9. 

Amiq.  esf.liq.  par  O.  Bcm,  dq 
Tom.  11.  pag.  ato. 
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au  mois  durant  lequel  on  lei 
cél^broit. 

MÉTAGITNION,  Metagit- 

mon  , tAtn-jtitfiùt  , (a)  fécond 
mois  de  l’année  des  Athéniens, 
il  n’avoit  que  vingt-neuf  jours, 
& répondoic , fuivant  l’ancien 
calendrier  reçu  précédemment 
en  Angleterre , à la  derniere 
partie  de  Juillet  & au  commen- 
cement d’Août.  Les  Béotiens  le 
oommoient  Panémus  , âc  le  peu- 
ple de  Syracufe  Carnius.  Il 
reçut  Ton  nom  des  Métagitnies , 
qui  étoit  une  des  fêtes  d’Apol- 
lon. 

METAGITNIOS,  Mrtjgi/- 

nios  , furnom  d’Apollon. 
Métagitnies. 

METALEPSE,  Mttalepjîs  ^ 
MiTaAH'l'i; , mot  Grec , formé 
de  la  prépolîtion  ftna.  , qui  , 
dans  la  compofition  , marque 
changement  , & de  , 

capio  , ou  concipio.  La  Méta- 
Icpfe  eft  donc  un  trope  , par 
lequel  on  conçoit  la  chofe  au- 
trement que  le  fens  propre  ne 
l'annonce  ; c'eft  le  caraâére  de 
cous  les  tropes  , âc  les  noms 
propres  de  chacun  rendent 
prefque  cous  la  même  idée , 
parce  qu’en  effet  les  tropes  ne 
different  entr’eux  que  par  des 
nuances  délicates  âc  difficiles  à 
affigner.  Mais , la  Métalepfe  , 
en  particulier,  ell  reconnue  par 
M.  du  Marfaispour  une  efpece 
de  Métonymie  ; âc  peut  • être 
auroit-il  été  plus  à propos  de 
l’y  rapporter  , que  de  multi- 
plier fans  profit  les  déoomina- 

M Plut,  T.  1,  p.  104, 1)8 , J41. 
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tlons.De  quelque  manière  qu’il 
plaife  à chacun  d'en  décider  , 
ce  (^ui  concerne  la  Mcialepre  , 
ou  refpece  de  Métonymie,  que 
l’on  défigne  ici  fous  ce  nom  , 
mérite  d’être  connu  ; âc  per- 
fonne  ne  peut  mieux  le  faire 
connoitre  que  M.  du  Marfais  ; 
c’eft  lui  qui  va  parler  ici,  juf- 
qu’à  la  fin  de  cet  article. 

» La  Métalepfe  eft  une  efpe- 
» ce  de  Métonymie  , par  la- 
is quelle  on  explique  ce  qui 
» fuit,  pour  faire  entendre  ce 
s qui  précédé  , ou  ce  qui  pré- 
n cede  pour  faire  entendre  ce 
n qui  fuit  ; elle  ouvre , pour 
» ainfi  dire,  la  porte,  dit  Quin-- 
i>  tilien,  afin  que  vous  palliez 
B d’une  idée  à une  autre  ; 

» a//0  in  atiud  viam  prieflat , 
B Inft.'VllI.  C.6.  C’eftl’antécé- 
B dent  pour  te  conféquent,  ota' 
B le  conféquent  pour  l’antécé-' 
m dent  ; âc  c’eft  toujours  le  jeu' 
» des  idées  acceflbires dont  l’u>- 
s ne  éveille  l’autre. 

B Le  partage  des  biens  fe 
B faifoit  fouvent , âc  fe  fait  en-' 
B cote  aujourd’hui  , en  tirant 
O au  fort.  Jofuê  fe  fervit  de 
B cette  manière  de  partager 
B Cümqut  Jurrcxiffent  ^ viri , ut 
B ptrgerent  ad  dc/crihendam  tcr- 
B ram , pracepit  eis  Jofui  dicens  : 
B Circuiu  ttrram  , 'defcribitt' 
s tam  , ac  revertimini  ad  me  ; ut 
a hîc  coram  Domino  , in  Silo  , 
B mittam  vobis  fortem,  Jofué 
n XVIII.  8.  Le  fort  précédé  la 
B partage  ; delà  vient  que  fort , 
B CD  Latin , fe  prend  fouvent 

A a iij 
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» pour  I«  parcage  mSm<i  pour 
» la  portion  qui  eft  échue  en 
» partage  ; c’eil  le  nom  de  l’ao' 
s técédent  qui  eft  donné  au 
s conféquent. 

» Sors  lignifie  encore  juge- 
s ment,  arrêt;  c'étoic  le  fort 
n qui  dccidoic  chez  les  Ro- 
3*  mains , du  rang  dans  lequel 
ZD  chaque  caufe  devoir  être 
M plaidée.  En  voici  la  preuve 
s dans  la  remarque  de  Servius, 
n fur  ce  vers  de  Virgile , Æ- 
B neid.  V.  431. 

Ntc  verb  hec  fine  forte  data  , fine 
judice  fedes. 

3»  Surquoi  Servius  s'exprime 
m ainfi  ; Ex  more  Romano  non 
» audiebantur  caufa  , nis  per  for- 
ts letn  ord/nata.  Tempore  enim  quo 
zn  eauf*  attdiebantur,eonvenubant 

omnes  , unde  & coneilium  ; & 
M ex  forte  dierum  ordinem  atei- 
» pieoant , quo  pofi  dies  iriginia 

fuas  eaufas  exequtrttuur  ; unde 
y>  tft,  urnam  movet,  Ainfi , quand 
a»  on  a dit  fors  pour  jugement . 
H on  a pris  l'antécédent  pour  le 
■»  conféquent. 

» Sortes  I en  Latin , fe  prend 
» encore  pour  un  oracle;  foie 
» parce  qu'il  y avoir  des  ora- 
a>  des  qui  fe  rendoienc  par  le 
a»  fort,  parce  que  les  réponfes 
B des  oracles  éteient  comme 
B autant^  de  jugement  qui  ré- 
» gloient  la  deÀinée,  le  parta- 
» ge , l’état  de  ceux  qui  les 
B confultoient. 

» On  croit  avant  que  de  par- 
B 1er , je  crois  t dit  le  Prophète, 
» & c'eft  pour  cela  que  je  parle. 
» Lredidi  propter  quod  loculus 
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B fum.  Pf.  CXV.  1.  Il  n’y  a 
» point  là  de  Métalepfe  ; mais, 
» il  y a une  Métalepfe  , quand 
B on  fe  fert  de  parler  ou  de  di- 
o re  pour  lignifier  croire.  Di- 
» rt[-vous  après  cela  que  je  ne 
•a  fuis  pas  de  vos  amis  t C*eft-à- 
a>  dire  , croire[-vous  ? aurei~vous 
» fujet  de  dire  ï a 

[ On  prend  ici  le  conféquent 
pour  l'antécédent.  ] 

» Cedo  veut  dire  dans  le  fens 
B propre,  je  cede , je  me  rends  ; 
» cependant , par  une  Méta- 
» lepfe  de  l’antécédent  pour 
» le  conféquent  , cedo  lignifie 
» fouvent , dans  les  meilleurs 
B Auteurs  , dites  ou  donne{. 
» Cette  lignification  vient  de 
» ce  que  quand  quelqu’un  veut 
B nous  parler, 8c  que  nous  par- 
B Ions  toujours  nous-mêmes , 
B nous  ne  lui  donnons  pas  le 
B tems  de  s’expliquer.  Écoute^- 
B moi , nous  dit-il  , c’eft-à-di- 
» re , eh  bien  je  vous  cede  , je 
B vous  obéis  , parlei , cedo  , die, 
B Quand  on  veut  nous  donner 
B quelque  chofe  , nous  refufons 
» (ouvent  par  civilité  ; on  nous 
B prelTe  d'accepter  , 8c  enfin 
» nous  répondops  ,je  vous  cede^ 
B c’eA-à-dire,  je  vous  obéis  , 
» je  me  rends , donnez  , cedo  , 
n da.  Cedo  , qui  eft  le  plus  poli 
n de  ces  deux  mots,  eA  de- 
B meuré  tout  feul  dans  le  langa- 
» ge  ordinaire  , fans  être  fuivi 
n de  die  ou  de  da , qu’on  fup- 
B prime  par  ellipfe,  cedo  fi- 
» gnifie  alors  ou  l'un  ou  l’au- 
n tre  de  ces  deux  mots  , félon 
» le  fens  ; c'eA  ce  qui  précédé 
B pour  ce  qui  fuit  ; & voilà 
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» pourquoi  on  dit  dgaîenent 
» ctdo , Toit  qu’on  parle  à une 
» feuleperfonne  ouà  plufieuri; 

• car , tout  l’ufage  de  ce  mot , 
» dit  un  ancien  Oranunairien  , 
» c’eft  de  demander  pour  foi. 
m Ccdo  , fihi  pofcit  , & t/l  immo- 
B tilt.  Corn.  Fronto  , apud  au- 
» toret  L.  L.  p.  1335*  Vtrbo 
» ctdo. 

B On  rapporte  de  même  à 
B la  Métalepfe  ces  façons  de 
B parler,  il  oublit  Its  bienfaits  ; 
■ c’eft-à-^ire , il  n'eft  pas  re- 
» connoUfant.  Souvtnt^-vous  dt 
s notrt  convention  , c'eft*à-dire, 
»»  obfervez  notre  convention. 
B Seigneur  , ne  vous  re/fouvene^^ 
» point  de  nos  fautes  , c’eft-à-di* 
» re.ne  nous  en puniflez  point, 
» accordez-nous  en  le  pardon  î 
» Je  nt  vous  connois  pas  , c’eft- 
» à-dire,  je  ne  fais  aucun  cas 
B de  vous , je  vous  mdprife  , 

• vous  êtes  à mon  égard  comme 
B n’étant  point.Qarm  omn»)Bor> 
» taies  ignorant  6r  ludificant. 
» Plaut.  Amphi.  Adl.  IV.  Sc. 
» III.  13. 

■B  II  a èti , il  a vécu  , veut 
B dire  fou  vent  il  ejl  mort  ; c’eft 
B l'antécédent  pour  le  confé'* 
B qu  ent.  C'en  ejl  fait , Madame^ 
» vécu.  [Rac.  Mithrid.  ad. 
» V.  Sc.  dernière.  ] C’eft*à> 
B dire  , je  me  meurs. 

» Un  mort  eft  regretté  par 
» fesamis  ; ils  voudroient  qu’il 
» fût  encore  envie  , ils  fouhai» 
» tent  celui  qu’ils  ont  perdu  , 
» ils  le  délirent  ; ce  fentiment 
B fuppofâ  la  mort , ou  du  moins 
» rabfence  de  la  perfoone 
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B qu’on  regrette.  Ainfi  , la 
B mort  , la  perte  , ou  l’ab- 
D feoce,  font  l’antécédent,  St  le‘ 
B délie,  le  regret,  font  le  conlé- 
B quent.  Or  , en  Latin  , dtfide- 
B rari , être  fouhaité , fe  prend 
B pour  être  more , être  perdu  » 
B être  abfent;  c’eft  le  confé- 
B quent  pour  l’antécédent,  c’cft 
O une  Métalepfe.  Ex  partt 
» Altxandri  trigiata  omnino  fr 
» duo  , ou  , félon  d'autres  , rre- 
B etnti  ommno  , tx  peditibus  de- 
B fidtratifunt.  [Q.Curt.  III.  11. 
» in  lin.  ] C’eft-à-dire  du  côté 
B d’Alexandre  il  n'y  eut  en 
B tout  que  trois  cens  fantaifint 
B de  tués  , ou  Alexandre  ne 
M perdit  que  trois  cent  hommes 
» d'infanterie.  Nulla  tKtvis  def- 
B derabatur.  [ Cees.  ] C'eft-à-di- 
B (ire, aucun  vaiftêau  n’étoh  dé- 
» (iré, ou  aucuisvailTeau  ne  pé- 
B rit , il  n’y  eut  aucun  vailTeau 
B de  perdu.  Je  vous  avoir  pro- 
s mis  que  je  ne  feroisque  cinq- 
B ou  (ix  jours  à la  campagne  ^ 
B dit  Horace  à Mécénat  , St 
B cependant  j’y  ai  déjà  palR 
B tout  le  mois  d'Août.  £prft.' 
B 1.7. 

» Quiiqut  dits  tibi  pollicitus  mt 
B rure  futUTum , 

B Sextilem  totum  , tntndax  , dtf- 
deror. 

B Oû  vous  voyez  que  defideror 
» veut  dire  , par  Métalepfe  , 
B je  fuis  abfent  de  Rome  , je 
B me  tiens  à la  campagne. 

O Par  la  même  figure  , defide- 
B rari  (igniHe  encore  dtfictrt  , 
B manquer  , être  tel  que  les 

A a iv 
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» autres  aient  befoin  de  «oni. 
»•  Cornélius  Népos  , Epam.  7 , 
» dit  que  les  Thébains  , par 
» des  intrigues  particulières  , 
» n’ayant  point  mis  Epaminon- 
» das  à la  tête  de  leur  armée, 
» reconnurent  bientôt  le  bé- 
ai foin  qu'ils  avoient  de  fon 
a»  habileté  dans  l’art  militaire  ; 
a»  Defiderari  capta  tft  Epamiaon- 
ai  da  diligentia.  11  dit  encore. 
y>  [ Ibid.  5.  ] que  Ménéclide 
a>  jaloux  de  la  gloire  d’Epami- 
a>  nondas  , exbortoit  continuel- 
a»  lement  les  Thébains  à la  paix, 
ai  afin  qu’ils  ne  fentifiTent  point 
ai  le  befuin  qu’ils  avoient  de  ce 
ai  Général.  jfJortari  foUbat  Tht- 
» hanos  ut  pactm  bello  anteferrcat, 
» ne  illius  imperaiorit  opéra  défi- 
ât deraretur, 

» La  Métalepfe  fe  fait  donc 
ta  lorfqu’on  paÎTe  , comme  par 
ai  degrés  , d'une  fignification  à 
ai  une  autre  ? Par  exemple,  Vir- 
ai gile  a dit , Eclog.  1. 70. 

» Pojl  aitquot , mea  régna  vident 
U mirubor , Ar^las. 

» Après  quelques  épis  , c’eft-à- 
a>  dire,  après  quelques  années  ; 
» les  épis  fuppofeni  le  temt  de 
n la  moilTon,  le  tems  de  la  moif- 
ai  fon  fuppofe  l’été  , & l’été 
ai  fuppofe  la  révolution  de 
»>  l’année.  Les  Poctes  prennent 
» les  hivers , les  étés  , les  moif- 
a>  fons , les  automnes,  de  tout  ce 
»>  qui  n’arrive  qu’une  fois  en 
» une  année  pour  l’année  mê- 
a»  me.  Nous  difons  dans  le  dif- 
w coursordinsire , c’f/2  un  v/’n  </e 
n quatre  ftuilUi  , pour  dire  c'eft 
-»  un  vin  de  quatre  ans.  Et  da>';S 
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n les  Coutumes  [Cout.de  Lou- 
n dun.  Tit.  XIV.  art.  3.  ] on 
» trouve  bois  de  quatre  feuilles  , 
» c’elLà-dire,  bois  de  quatre 
» années. 

» Ainfi  , le  nom  des  différen- 
» tes  opérations  de  l’agricultu- 
» re  fe  prend  pour  le  tems  de 
» ces  opérations  ; c’eft  le  con- 
» féquent  pour  l’antécédent  ; la 
» moifldn  fe  prend  pour  le  tems 
» de  la  moilibn  , la  vendange 
>1  pour  le  tems  de  la  vendan- 
» ge.  Il  efl  mort  pendant  la  moif- 
n fon , c’ell-à-dire  , dans  le 
n tems  de  la  moiflbn.  La  moif- 
a>  fon  fe  fait  ordinairement  dans 
» le  moisd'Août , ainfi  par  Mé- 
ai  tonymie  ou  Métalepfe , on 
» appelle  la  moilTon  l'Août  , 
n qu’on  prononce  l’oûc;  alors  ^ 
» le  tems  dans  lequel  une  cho- 
» fe  fe  fait  fe  prend  pour  Ix 
» chofe  même  , & toujours  à 
» caufe  de  la  liaifon  que  les 
U idées  acceflfoires  ont  entre 
» elles. 

» On  rapporte  aufi!  à cette 
» figure  , ces  façons  de  parler 
ai  des  Poètes,  par  lefquelles  ils 
ai  prennent  l’antécédent  pour  le 
» conféquent  , lorfqu’au  lieu 
XI  d'une  defeription  , ils  nous 
» mettent  devant  les  yeux  le 
ai  fait  que  la  defeription  fup- 
» pofe.  O Ménalque  ! Si  nous 
31  vous  perdions  , dit  Virgile  , 
B Eclog.  IX.  tq.  qui  émailleroit 
» la  terre  de  fleurs?  Qui  feroit 
» couler  les  fontaines  fous  une 
B ombre  verdoyante? 

» . ...  Quis  humum  ftorentibus 
a htrbis 
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» Spargerti  ? Aut  viridi  fontes 
x>  ittducerel  ambra  ? 

n C'eû-à-dire,  qui  chanteroit  la 
y»  terre  émaillde  de  fleuri!  ? Qui 
» nous  en  feroit  des  defcrip- 
» lions  auill  vives  & aulE  rian- 
» tes  que  celles  que  vous  en 
» faites?  Qui  nous  peindroit  , 
» comme  vous  , ces  ruifleaux 
» qui  coulent  fl>us  une  ombre 
• verte  ? 

« Le  mdme  Poëte  a dit , 
n Eclog.  VI.  63.  que  Silene 
enveloppa  chacuire  des  fœurs 
» de  Phaëton  avec  une  ëcorce 
» amere , & fit  fortir  de  terre 
» de  grands  peupliers. 

B Tarn  Phaëtontiadas  mafco  cir- 
■ » cumdat  amarce 

m Corticis  , atque  folo  proceras 
trigit  alnos. 

» C’eft-à- dire  , que  Silene 
» chanta  d'une  manière  li  vive 
» la  métamorphofe  des  fœurs 
» de  Phaëton  en  peupliers  , 
» qu’on  croit  voir  ce  change- 
ai ment.  Ces  façons  de  parler 
ti  peuvent  au(E  être  rapportées 
M à l'bypothipofe.  Elles  ne  font 
pas  l'hypothipofe  ; mais , elles 
» lui  prêtent  leur  fecours.  » 

MÉTALLA  , Afrtw/a  , {a) 
Dame  Romaine  , qui  avoir  por- 
té une  perle,  de  la  valeur  d’en- 
viron trente  mille-écus  de  no- 
tre monnoie.  Le  fils  d’un  Comé- 
dien , ayant  fait  dilToudre  cette 
perle  dans  du  vinaigre  > l’avala 
d'un  feul  coup. 


ME  377 

MÉTAMORPHOSE  [ la  ]. 
FoyeT  Alcyon. 

MÉTAMORPHOSE  , (ê) 
Mttamorphofis,  , de 

/iiTa  , per,  fit  ftoffi  . forma  , ef- 
pece  de  fable , où  communé- 
ment les  hommes  feuls  font  ad- 
mis ; car  , il  s’agit  ici  d’un 
homme  transformé  en  bête  , en 
arbre  , en  fleuve  ,en  montagne, 
en  pierre  ou  tout  ce  qu’il  vous 
plaira.  Cependant  , cette  réglé 
reçoit  plus  d’une  exception. 
Dans  la  Métamorphofe  de  Py- 
rarae  8t  de  Thisbé  , le  fruit  d’un 
mûrier  eft  changé  de  blanc  en 
noir.  Dans  celle  de  Coronis  Sc 
d'Apollon , un  corbeau  babil- 
lard éprouve  le  même  change- 
ment. 

Les  Métamorphofes  font  fré- 
quentes dans  la  Mythologie  ; il 
y en  a de  deux  foties,  les  unes 
apparences,  les  autres  réelles. 
La  Métamorphofe  des  Dieux  , 
telle  que  celle  de  Jupiter  en 
taureau  , celle  de  Minerve  en 
vieille , n’eft  qu’apparente  , 
parce  que  ces  Dieux  ne  confer- 
voient  pas  la  nouvelle  forme 
qu’ils  prenoient  ; mais  , les 
Métamorphofes  de  Coronis  en 
corneille,  d’Arachné  en  arai- 
gnée , de  Lycaon  en  loup , 
étoient  réelles  ; c’eft-à-dire  , 
que  les  perfonnes  ainfi  changées 
reftoient  dans  la  nouvelle  forme 
de  leur  transformation  : c’efl 
ce  que  nous  apprend  Ovide,  lui 
qui  nous  a donné  le  recueil  le 
plus  complet  & le  plus  agréa- 


(j)  Hott.  L.  U<  Satyt.  j.  »,  }]8,  &]  Myih.  par  M,  l’Abb.  Ban.  Tom. 

fif.  11.  p.  i}0. 
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ble  des  Méunorphôret  Mjthth- 
logiques. 

Comme  la  Méramorphofé  eft 
plus  bornée  que  l’Apologue  dan* 
le  choix  de  lits  petroDnaget,elle 
l’eu  atiflî  beaucoup  plus  dans 
fon  utilité  ; mai*  , elle  a piu- 
fieurs  agrément  qui  lai  font  pro- 
pre»; elle  peut,  quand  elle 
▼eut , s’élever  à la  fublsniité  de 
l’Épopée, de  redefeendreà  la  lîm- 
plicité  de  l’Apologue.  Les  fi- 
gures hardies , les  defrriptions 
brillantes , ne  lui  font  point  du 
tout  étrangères';  elle  finit  même 
toujours  ellèntiellement  par  un 
tableau  fidele  des  circonftan- 
ces  d'un  changement  de  na- 
tute. 

Pour  donner  à*  la  Métareor- 
phofe  une  partie  de  l’utilité  des 
tables  , un  de  nos  Modernes 
peofe  qu’on  pourroit  mettre 
dans  tout  les  changement  qu’on 
feindroit,un  certain  rapport  d’é- 
quité , c’eft-à-dire,  que  la 
transformation  fût  toujours  ou 
la  récompenfe  de  la  vertu  ou  la 
punition  du  crime.  Il  croit  que 
l’obfervation  de  cette  réglé 
n’altéreroit  point  les  agrément 
de  la  Méramorphofé  , & qu’elle 
lui  procureroit  l’avantage  d'ê- 
tre une  fiélion  inltruélive. 

Les  Métamorphofes  des  Poè- 
tes ont  éré  imaginées  pour  dif- 
férentes rai  font.  La  vie  retirée» 

{>ar  exemple , que  menèrent  en 
llyrie  Cadmus  6c  Hermione , 
après  avoir  été  chaflTét  du  Trône 
de  Thebet , donna  fans  doute 
lieu  à les  faire  changer  en  fer- 
pent.  La  cruauté  de  Lycaon»qui 
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immoloit  des  viélimes  hnraalaei 
à Jupiter  Lycéus  , l’a  fait  mé- 
tamorphofer  en  loup.  Ceyx  & 
Alcyone  ont  été  changés  en  Al- 
cyons , pour  nous  donner  une 
idée  d’un  amour  parfait  entre 
deux  ^oux.  Quand  quelque 
Friocene  mouroit  de  douleur 
de  la  perte  de  fon  mari  ou  de 
fes  enfans , le  dénouement  de 
l'élégie  qui  étok  compofée  h ce 
fujet,  étoit  de  la  changer  en 
fontaine  ou  en  rocher.  L’adrefle 
de  l’agilité  de  Périclymeoe  » 
frere  de  Neûor,  qui  fut  tué  par 
Hercule,  ont  fais  dire  que  ce 
jeune  Prince  prenoic  toute  for- 
te de  figures  , ÔC  qu’il  fe  chan- 
gea en  aigle.  On  doit  penfer  de 
même  de  Prothée  , de  Thétis  , 
& de  Métra , fille  d’Eréfichthon. 
Si  quelqu’un  fe  rendoit  haïff'a- 
ble,  comme  Afcalapbe,  on  le 
cbangeoit  en  hibou.  La  ftupidi- 
lé  de  Midat , ou  peut-être  l'ex- 
cellencc  de  fon  ouie , lui  ont 
fait  donner  des  oreilles  d’âne. 
On  dit  qu’Amphion bâtit  les  mu- 
railles de  Thebes  au  fon  de  fa 
lyre , parce  qu’il  fut  alTez  élo- 
quent pour  perfuader  à un  peu- 
ple barbare  , de  bâtir  une  ville 
pour  y vivre  en  fociéié  ; qu’Or- 
phée  charma  les  tigres  8c  les 
lions , & rendit  les  arbres  8c 
les  rochers  fenfibles  à fes  ac- 
cords , parce  qu’il  étoit  fi  iuli- 
nuant  & fi  pcrfuafif,  que  riea 
ne  pouvoit  réfifler  à la  force  de 
fon  éloquence.  Au  lieu  de  dire 
que  quelqu’un  étoit  guéri  d'une 
maladie  défefpérée  , comme 
Hyppolite,  on  publioit  qu’il  étoit 
telTufcité  ;êcle  Médecin  qui  ea 
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avoir  pris  foin  , étoU  toujotift 
Efculape. 

Quelquefois  ia  reflemblisce 
des  noms  donnoit  lieu  à la  Md- 
tamorphofe  ; ainfi  furent  changés 
Picus  en  Pivert , Cygnus  en  cy» 
gne , Hiéraa  en  éperviar , Alo- 
pis  en  renard , les  Cercopes  en 
finges.  Enfin , on  trouve  des  fa* 
blés , dont  le  fondement  eA  1« 
fruit  de  l'imagination  des  Poë* 
tes  ; ainli , pour  nous  apprendre 
que  Céphale  fe  levoii  de  grand 
matin  pour  aller  à la  challe , on 
publia  que  l’Aurore  qui  en  étoit 
amoureufe  , venoit  l’enlever  ; 
qu’Hébé , Déefle  de  ta  jeunelTe, 
avoir  rajeuni  lolas  , compagnon 
d'Hercule  , parce  qu’il  vécut 
très-long  tems  , de  jqu’il  con* 
ferva  fa  vigueur  juiqu'à  une 
extrême  vieillefle;  que  Cérès 
avoir  aimé  Jafîon  , parce  qu’il 
avoitperfeélionné  l’agriculture, 
dont  cette  Déefle  avoit  apprit 
l’ufage  à la  Grece  ; que  Diane 
venoit  viliter  Endymion  dans 
les  montagnes  de  la  Carie,  parce 
que  ce  berger  s’y  appliquoit  à 
confidérer  le  court  de  la  lune  ; 
ainfi  des  autres. 

On  en  trouve  qui  ne  font  que 
des  defcriptions  Métaphoriques 
de  quelques  effets  naturels  ; 
ainfi , les  amours  d’Apollon  dc 
de  Daphné  marquent  la  verdu- 
re perpétuelle  du  laurier , ap- 
pellé  Daphné  par  l'es  Grecs. 
Enfin , on  doit  penfer  que  toutes 
les  Métamorphofes  quoo  attri- 
bue à Jupiter  dt  aux  autres 
Dieux  , n’étoient  que  des  fyra« 


(a;  Dtmoil,  Ont,  in  Not.  p.  8S}. 
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bolet  qa!  nous  marquoient  les 
moyens , donc  les  Princes  qui 
portoienc  ces  noms , s’éioienc 
fervis  pourféduire  leurs  maiiref* 
fes.  Ainfi , l’or  donc  fe  fervic 
Proetus  pour  féduire  Danaé,  fit 
dire  qu’il  t’étoic  changé  enpiuie 
d’or  ; ou  bien,  comme  le  remar- 
que EuAathe , ces  prétendues 
Métamorphofes  n’étoient  que 
des  médailles  d’or  , fur  lefquel- 
les  on  les  voyoic  gravées,dï  que 
les  amant  donnoient  à leurs 
maitreflet  ; préfent  plus  pro- 
pres par  la  rareté  du  métal  dt  la 
nnefle  de  la  gravure , à rendre 
fenfibles  les  femmes , que  de  vé- 
ritables Métamorphofes. 

MÉTANIRE  y Meunira  , 
MtrariiVa  , ( 4 ) femme  , dont 
DémoAhene  fait  mention  dans 
fa  harangue  contre  Nééra. 

MÉTANIRE  i Mttamra  , 
1I«t«h/»«.  Voyer  Méganire. 
MÉTAPHORE  , hUtapkorat 

, de  fini  , trant , 6e 
, firo , je  porte.  » C’eA  die 
n M.  du  Mariais , une  figure  , 
B par  laquelle  on  tranfporce  , 
» pour  ainfi  dire , la  fignifica- 
» tioo  propre  d'un  nom  [j’ai- 
•>  merois  mieux  dire  d’un  mot  ] 
s>  àuneautrefignificacionqui  ne 
B lui  convient  qu’en  vertu  d’u- 
» ne  coraparaiion  qui  eA  dans 
o l’efprit.  Un  mot , pris  dans 
9 un  fent  Métaphorique , perd 
m fa  lignification  propre , de  en 
» prend  une  nouvelle  qui  ne  fe 
n préfente  à l'efpric  que  par  la 
» comparaifon  que  l’on  fait  en- 
» tre  le  fens  propre  de  ce  mot , 
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» & ce  qu’on  lui  compare.  Par 
» exemple , quand  on  dit  que 
» le  menfonge  fe  pare  fouvent 
» dei  couleurs  de  la  vérité  ; 
» dans  cette  phrafe  , ctulcurs 
» n’a  plus  de  lignification  pro- 
» pre  & primitive  , ce  mot  ne 
» marque  plus  cette  lumière 
» modiâée  qui  nous  fait  voir  les 
» objets  ou  blancs , ou  rouges, 
» ou  jaunes  , &c.  Il  lignifie  les 
» dehors , les  apparences  ; & 
» cela , par  comparaifon  entre 
» le  fens  propre  de  couleurs,  & 
» les  dehors  que  prend  un  hom> 
» me  qui  nous  en  impofe  fous 
M le  mafque  de  la  lincérité.  Les 
» couleurs  font  connoitre  les 
» objets  feiifibles  ; elles  en 
» font  voir  les  dehors  & les  ap* 
» parences  ; un  homme  qui 
» ment , imite  quelquefois  It 
» bien  la  contenance  & le  dif* 
» court  de  celui  qui  ne  ment 
B pas  , que  lui  trouvant  les  mê- 
B mes  dehors  de  pour  ainfi  dire 
B les  mêmes  couleurs  , nous 
B croyons  ru’il  nous  dit  la  vé- 
B rité  i Ainfi , comme  nous  ja- 
B geons  qu'un  objet  qui  nouspa* 
B roit  blanc  ell  blanc,  de  mê> 
B me  nous  fommes  fouvent  la 
B dupe  d’une  lincérité  apparen* 
B te  ; de  dans  le  tems  qu’un 
B ionpolleur  ne  fait  que  pren* 
B dre  les  dehors  d'homme  lin- 
a cere  , nous  croyons  qu’il  nous 
B parle  lincéremeot. 

B Quand  on  dit  la  lumière  de 
B l'efprit  , ce  mot  lumitre  ell 
s>  pris  Métaphoriquement  ; car, 
B comme  la  lumière  dans  le  fens 
B propre  nous  fait  voir  les  ob- 
B jets  corporels,  de  mêpte  la 
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B faculté  de  connoître  & d’ap-' 
» percevoir , éclaire  refprii  de 
B le  met  en  état  de  porter  des 
B jugement  fains. 

s La  Métaphore  ell  donc 
B une  efpece  de  trope  ; le  mot, 
B dont  on  fe  fert  dans  la  Méta- 
B phore , ell  pris  dans  un  autre 
B fens  que  le  fens  propre  ; il 
B ell , pour  ainli  dire  , dans 
O une  demeure  empruntée,  dit 
» un  Ancien,  Ftflus , vcibo  Mc- 
B taphoram  ; ce  qui  ell  com- 
B mun  de  eflentiel  à tous  les. 
» tropes, 

» De  plus , il  y a une  forte 
B de  comparaifon  ou  quelque 
» rapport  équivalent , entre  le 
B mot  auquel  on  donne  un  fens 
B Métaphorique  , de  l’objet  à 
B quoi  on  veut  l'appliquer^  par 
B exemple  , quand  on  dit  d’un 
B homme  en  colere,  c'ejl  un  Uottf 
B lion  eil  pris  alors  dans  un  fens 
B Métaphorique  ; on  compare 
» l’homme  en  colere  au  lion  , 
B de  voilà  ce  qui  dillingue  la 
n Métaphore  des  autres  figu- 
o res.  •> 

Le  Pere  Lami  dit  dans  fa 
Rhétorique  , L.  IL  Ch.  III. 
que  tous  les  tropes  font  des  Mé* 
taphores;  car,  dit-il,  ce  mot 
qui  ellGrec, lignifie  tranllation; 
& il  ajoute  que  c’ell  par  anto* 
nomafe  qu’on  le  donne  exclull- 
vemeni  au  trope  dont  il  s'agit 
ici.  C’ell  que  fur  la  foi  de  tous 
les  Rhéteurs  , il  tire  le  nom 
dei  racines  fxera  dC 
PC»» , en  traduifant  furà  par 
Irans  , en  forte  que  le  mot  Grec 
ntjcanpà  ell  fynonyme  au  mot 
Latin  (ranjlatio , comme  Cicéroia 
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lui- même  & Quintilien  l’ont 
traduit.  Mais , cette  prdpofiiioo 
pouvoir  auiC  bien  fe  rendre  par 
cu/n,&  ie  mot  qui  en  eil  roropofé 
p^r eollatio , qui  auroit  fort  bien 
exprimé  le  caraâere  propre  du 
trope  dont  il  ell  queiUon  , puif- 
qu'il  fuppofe  toujours  une  corn- 
paraifon  mentale,  âc  qu’il  n’a 
de  jullelTe  qu’autant  que  ]a  ll- 
militude  paroît  exaâe.  » Four 
» rendre  le  difcours  plus  cou- 
» lant  ëc  plut  éiégiDt , dit  M. 
» WarbuthonirE^^i furies Hié* 
» roglyphes,  T.  I.  Part.  I.  § 
» 13.  ] la  lîmilitude  a produit 
N la  Métaphore,  qui  n’eA  au> 
z>  tre  chofe  qu’une  fimilitudeen 
» petit.  Car, les  hommes, étant 
D auflî  habitués  qu'ils  le  font 
» aux  objets  matériels  , ont 
• toujours  eu  befoin  d’images 
» fenfibles  pour  communiquer 
» leurs  idées  abftraites.  u 
» I-a  Métaphore  , dit-il  plus 
» loin,  [Part.  11.  g 33.]  ell 
» due  évidemment  à la  gro(Ge> 

>*  retc  de  la  conception Les 

» premiers  hommes  étant  fim- 
» pies,  grolGers  fitplongésdans 
P le  fens  , ne  pouvoient  expri- 
p mer  leurs  conceptions  impar- 
» faites  des  idées  abliraites  , 
P & les  opérations  réfléchies 
P de  l’entendement  qu’à  l’aide 
P des  images  fenfibles,  qui , au 
P moyen  de  cette  application  , 
» devenoient  Métaphores.Telle 
P eft  l’origine  véritable  de  l’cx- 
p prefüon  figurée  , & elle  ne 
P vient  point  , comme  on  le 
P fuppofe  ordinairement  , du 
P feu  d’une  imagination  poëti- 
9 que.  Le  fiyle  des  Sarbares 
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P de  l’Amérique  , quoiqu’ils 
P foient  d’une  complexion  très* 

P froide  & très-phlegmatique, 

P le  démontre  encore  aujout- 
p d’hui.  Voici  ce  qu’un  fçavant 
P Millionnaire  dit  des  Iroquois, 

P qui  habitent  la  partie  fep- 
P tentrionxle  du  continent. 

P Iroquois  , comme  les  Lacidèmo- 
p nienst  veulent  un  difcours  vif 
P 6>  concis.  Leur  fiyle  efl  ccpen- 
P dant  figuré  & tout  Métaphori.. 

P que.  [ Mœurs  de  Sauv.  Amé- 
p rie.  par  le  P.  Lafiteau.  T.  I. 
P p.  4eo.]Leur  phlegmea  bien 
P pu  rendre  leur  fiyle  concis , 
P mais  il  n’a  pas  pu  en  retran- 

p cher  les  figures Mais, 

P pourquoi  aller  chercher  G 
P loiodesexemplesPQuicooquc 
P voudra  feulement  faire  atten* 
P tion  à ce  qui  échappe  géné* 
P râlement  aux  réflexions  des 
P hommes  , parce  qu’il  ell  trop 
P ordinaire  , peut  obferver 
P que  le  peuple  efl  prefque 
P toujours  porté  à parler  en 
P figures,  a 

En  effet , difoit  M.  du  Mar- 
fais,[Trop.  Part.  I.  art.  1.] 
je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  fait  plus 
de  figures  un  jour  de  marche  à la 
halle, qu’il  ne  s'en  fait  ta  plttfitmt 
jours  académiques, 

P II  efl  vrai,  continue  M. 
R Warbunhon.quequand cette 
P difpofition  rencontre  une 
P imagination  ardente  , qui  « 
P été  cultivée  par  l’exercice 
M & la  méditation,  âc  qui  fe 
P plait  à peindre  des  images 
P vives  & fortes , la  Métaphore 
P ell  bientôt  ornée  de  toutes 
• les  fleurs . de  l’efprit.  Car, 
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» l’erprit  confiée  à employer 
• des  images  énergiques  de 
» Métaphoriques,  en  fefervant 
m d’aliufioDS  extraordinaires  , 
» quoique  juftes. 

V II  y a cette  dilTérence , 
M reprend  M.  du  Marfais,  en- 
» tre  la  Métaphore  de  la  com- 
» paraifon,  que  dans  la  compa* 
» raifon  on  le  fert  de  termes 
» qui  font  connottre  que  Ton 

- compare  une  chofe  à une  au» 
» tre  ; par  exemple  , 11  l’on 
» dit  d’un  homme  en  colere 
» qu’il  ell  comme  un  lion,  c'ell 
» une  comparaifon;  mais,  quand 
a>  on  dit  firaplement  e’eft  un  lion, 
» la  comparaifon  n’ell  alors  que 
O dans  l’efprit  , 8e  non  dans 
B les  termes , c’eft  une  Méta- 
n taphore.  Eà^iu  diflat , quàd 
B illu  [ la  limilitude  ] compara^ 
B tur  rù  quam  volumus  exprtme- 
O re  ; hxc  [ la  Métaphore  ] 
B pro  ipfa  rt  dicitur.  Quint.  InlU 
B VlII.  6.  de  Tropis. 

B Mtfurtr , dans  le  fens  pro- 
B pre,c’efi  juger  d’une  quantité 
B inconnue  par  une  quantité 
» connue , foit  par  le  fecours 
B du  compas , de  1a  réglé  , ou 
» de  quelque  autre  iollrument , 
B qu’on  appelle  raefure.  Ceux, 
B qui  prennent  bien  toutes  leurs 
B précautions  pour  arrirer  à 
B leurs  fins  , font  comparés  à 
m ceux  qui  mefurent  quelque 
B quantité  ; ainlî , on  dit  par 
B Métaphore  qu’ils  ont  bien 
B pris  leurs  mefures.  Par  la 
» même  raifon , on  dit  que  les 
B perfonnes  d’une  condition 
a médiocre  ne  doivent  pas  fe 
» mefutec  avec  lea  Grands  > 
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» c’eft -à-dire,  vivre  comme 
B les  Grands,  fe  comparer  i 
B eux , comme  on  compare  une 
B mefure  avec  ce  qu’on  veut 
B mefurer.  On  doit  mefurer  f* 
B diptnft  à fin  revtnu  ; c’eft- à- 
B dire  , qu’il  faut  régler  fa  dé« 
B penfe  fur  fon  revenu  ; La 
B quantité  du  revenu  doit  être 
B comme  la  mefure  de  la  quan» 
B tité  de  la  dépenfe. 

B Comme  une  clef  ouvre  la 
B pone  d’un  appartement , 8c 
B nous  en  donne  l'entrée  , de 
B même  il  y a des  connoiflan> 
B ces  préliminaires  qui  ou» 
» vrent,  pour  ainfi  dire  , l’en» 
B trée  aua  fciences  plus  pro» 
B fondes.  Ces  connoilTances  ou 
» principes  font  appellés  cLeft 
» par  Métaphore.  La  Grammai» 
B re  eft  la  clef  des  fciences  ; la 
B logique  eft  la  clef  de  la  phi- 
B lofophie.  On  dit  aulfi  d’une 
B ville  fortifiée  qui  eft  fur  une 
B frontière,  qu’elle  eft  la  clef 
B du  royaume  ; c’eft-à-dire,  que 
B l'ennemi  qui  fe  rendroit  mal» 
» tre  de  cette  ville,  feroit  à 
» portée  d’entrer  enftiiie  avec 
B moins  de  peine  dans  le  royau» 
B me  dont  on  parle.  Par  la  mê- 
B me  raifon  , l’on  donne  le  nom 
B de  clef,  en  termes  de  mufi- 
B que  , à certaines  marques  ou 
B caradLeres  que  l’on  met  aa 
B commencement  des  lignes  de 
B mufique  ; ces  marques  font 
n connottre  le  nom  que  l’on  doit 
B donner  aux  notes;  elles  don- 
B nent  pour  ainfi  dire  l’entrée 
B du  chant. 

B Quand  les  Métaphores  font 
» régulières , U n’eft  pas  di£B- 
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» cile  de  trouver  le  rapport  de 
» comparaifbn.  La  Métaphore 
” eft  donc  aulH  étendue  que  la 
»>  coinparaifon  ; & lorlque  la 
» conparaifon  ne  feroit  pas 

• jufte  ou  feroit  trop  recher-* 
*»  chée,  la  Métaphore  ne  feroit 
» pat  régulière. 

» Nous  avons  déjà  remarqué 
-•  » que  les  langues  n’ont  pas  au- 
*>  tant  de  mots  que  nous  avons 
» d’idées;  cette  difette  de  mots 
» donné  lien  à plulîeurs  Méia- 
» phores  ; par  exemple  , /t 
s»  eatir  ttnJrt , U caeur  dur , un 
a»  rayon  dt  mut , Us  rayons  d'u- 
» ne  roue  , dcc.  L’imagination 
•»  vient , pour  ainfi  dire , au 
*»  fecours  de  cette  difette  ; elle 
*•  fupplée  par  les  images  de  les 
•»  idées  acceflbires  aux  mots 
» que  la  languepeut  lui  fournir; 
» ot  il  arrive  même , comme 
» nous  l’avons  déjà  dit, que  ces 
» images  & ces  idées  acceflbi- 
*»  res  occupent  l’efprit  plus 
» ^réabiement  que  fi  l’on  fe 
■ lervoit  de  mots  propres,  de 
» qu’elles  rendent  le  difeourt 
•»  P lus  énergique.  Par  exemple, 
» quand  on  dit  d’un  homme  en* 
» dormi,  qu’il  efienfeveli  dans 
•s  le  fomiireil , cette  Métaphore 

• dit  plut  que  fi  l’on  difoit  Cm- 
» plement  qu'il  dort.  Les  Grecs 

• furprirent  Troie  enfevelie 
» dans  le  vin  & le  fomroeil , 
*>  invadunt  urbem  famno  vino» 
O ^efepuitam.  Æneid.  II.  26 J. 
*>  Remarquez  1®.  que  dans  cet 
» exemple  feputtam  a un  fens 
» tout  nouveau  & different  du 
B fens  propre,  a®.  Sepultam  n’a 
» ce  nouveau  fens  que  parce 
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» qu’il  eft  joint  à fimao  virm- 
» que  , avec  lefquels  il  ne  fçau- 
» roit  être  uni  dans  le  fens  pro* 

V pre;  car  ,ce  n'eft  que  par  une 
» nouvelle  union  des  termes 

» que  les  mots  fe  donnent  le  fens 

» Métaphorique.  Lumière  n’eft 
» uni  dans  le  fens  propre  qu’a- 
•I  vec  le  feu , le  foleil  & les 
» autres  objets  lumineux  ; celui 
» qui  le  premier  a uni  lumière 
» à efprit,  a donné  à la  lumière 
» un  fens  Métaphorique , de  en 
» a fait  un  root  nouveau  par  ce 

» nouveau  fens.Jevoudrois  que 

O l’on  pût  donner  cette  inter-  ' 

» prétation  à ces  paroles  d’Ho- 

*>  race.  Art.  poët.  47, 

» Dixtrïs  egregiè  , notum  fi  cal- 
tf  Vida  vtrhum 
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» La  Métaphore  eft  très- 
» ordinaire  ; en  voici  encore 

* q“elques  exemples.  On  dit 
» dans  le  fens  propre, 

» de  quelque  ligueur  ; de  l’on 

* Métaphore  s’enivrer 
» de  plaifirs.  U bonne  fortune 
nemvre  les  fou  s c’eft-à- 

d«re,  qu  elle  leur  fait  perdre 
la  ratfon , de  leur  fait  oublier 
leur  premier  état. 


» Que  vous  donne  un  amas  de 
» vains  admirateurs.  Boel. 
» Art.  poët.  c.  IV. 


U Le  peuple  quijamaû  n'a  eonn» 
» la  prudente , 

B S’entvroa  follement  de  fa  vaint 
» f/prf^«w.Henriade.  c.  VII, 
9 I^aner  un  frei*  d fa  ptf. 
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fions,  c’efl-à-dire  , n’en  pas  » dire , j’aidonné  l’agrément  de 
» fuivre  tous  les  mouvemens,  » la  poclîe  aux  fables  qu'Efope 
» les  modérer  , les  retenir  com*  » a inventées  avant  moi. 

» me  on  retient  un  cheval  avec  » Cetie  maifon  eft  bien  riante  i 

y>  le  frein  , qui  eil  un  morceau  » c’eft-à-dire,  elle  infpire  la 

» de  fer  qu’on  met  dans  la bou-  gaieté  comme  les  perfonnes 

» che  d’un  cheval.  » qui  rient.  La  fleur  de  la  jeu- 

» Mézerai  , parlant  de  l'hé-  » nefii , le  feu  de  l’amour  , l’a- 
» réCe  , dit  qu'il  étoit  nécef-  » veuglement  de  fe/prit  , le  fil 
» faire  d’arracher  cette  zizanie,  » d’un  difeourt , le  fil  des  affai- 
» [Abrégé  de  THiftoire  de  » res. 

■O  France.  François  H.]  c’eft-  » C’eft  par  Métaphore  que 

» à - dire  . cette  femence  de  » les  différentes  clalfes  ou  con- 

» divifion  ; zizanie  ell  là  dans  lîdéraiions,  auxquelles  fe  ré> 

*>  un  fens  Métaphorique,  c'eft  » duit  tout  ce  qu’on  peut  dire 
n un  mot  Grec  , , /o/fw/n,  » d’un  fujet  , font  appellées 

» qui  veut  dire  ivraie  , mauvai*  » lieux  communs  en  *rhétori« 
» le  herbe  qui  croît  parmi  'les  ” que  & en  logique  , loci  com- 
» bleds  ,&  qui  leur  en  nuifîble.  » munes.  Le  genre,  l’efpece  , 
n Zizanie  n’eft  point  en  ufage  » la  caufe , les  effets  , &c.  font 
» au  propre  , mais  il  fe  dit  par  » des  lieux  communs  ; c’efl-à* 
» Métaphore  pour  difeorde,  » dire,  que  ce  font  comme  au- 
X»  mélîntelligence , divifion  , fe>  n tant  de  cellules  où  tout  le 
» mer  la  zizanie  dans  une  fa*  » monde  peut  aller  prendre  , 
n mille.  > pour  ainfi  dire  , la  matière 

» Maieria , matière , fe  dit  » d’un  difeours  de  des  argu- 

» dans  le  fens  propre  de  la  fub*  » mens  fur  toutes  fortes  de  fu> 

» fiance  étendue  , confîdérée  ” jets.  L’attention  que  l’on  fait 
n comme  principe  de  tous  les  » fur  ces  différentes  claffes  , 
» corps;  enfuite  on  a appellé  » réveille  des  penfées  que  l’on 
» matière  par  imitation  & par  » n’auroit  peut-être  pas  fans  ce 
«t  Métaphore  ce  qui  efi  le  fu-  » fccours.  Quoique  ces  lieu* 
» jet  , l’argument  , le  thème  » communs  ne  foient  pas  d’un 
n d’un  difeours,  d’un  poëme,  ou  » grand  ufage  dans  la  pratique, 
» de  quelque  autre  ouvrage  » il  n’efi  pourtant  pas  inutile 
» d’efprit.  Le  prologue  du  1.  » de  les  connoître  ; on  en  peut 

Liv.  de  Phedre  commence  » faire  ufage  pour  réduire  un 
» ainfi:  » difeours  à certains  chefs; 

auam  mattriam  ” P'“‘ 

' n pour  « contre  fur  ce  point  , 

» n’efi  pas  de  mon  fujet.  On  ap- 
H Hanc  ego  poltvi  verfibusfena-  „ pelle  en  théologie  par 

” » Métaphore , loci  theologici  , 

9 J’ai poU  la  matière  » les  dififérentes  fources  où  les 

„ Théologiens 


s>  Æfopus  autor , 
» repperit  , 
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» Théologiens  pùifent  leurs  ar- 
» guroens.  Telles  font  l’Écritu- 
p re  Sainte  , la  tradition  conte- 
» nue  dans  les  écrits  des  Saints 
» Peres  , des  Conciles,  &c. 

P En  termes  de  chymie,  rtgnt 
» fe  dit  par  Métaphore  . de 
» chacune  des  trois  clalTes  fous 
P lefquelles  les  chymilies  ran* 
P gens  les  êtres  naturels,  i**. 
P Sous  le  régné  animal  , ils 
P comprennent  les  animaux. 
P 1®.  Sous  le  régné  végétal , 
P les  végétaux  , c*eft  à-dire  , 
P ce  qui  croit,  ce  qui  produit, 
P comme  les  arbres  fiches  plan- 
P tes.  3*.  Sous  le  régné  miné- 
p ral  , ils  comprennent  les  mi- 
p néraux  & tout  ce  qui  vient 
P dans  les  minet. 

P On  dit  auin  par  Métapho- 
» re , que  la  géographie  de  la 
P chronologie  font  les  deux 
P yeux  de  Thilioire.  On  per- 
P fonnifie  rhilioire , & on  dit 
w que  la  géographie  & la  chro- 
p nologie  font  à l'égard  de 
P rhiftoire,  ce  que  les  yeux 
P font  à l’égard  d'une  perfonne 
P vivante  ; par  l'une  elle  voit  , 
P pour  ainlî  dire , les  lieux  , & 
P par  l’autre  les  tems;  c’eft-à- 
p dire  , qu'un  Hiftorien  doit 
P s’appliquer  à faire  connoitre 
P les  lieux  de  les  tems  dans  lef- 
p quels  fe  font  palfés  les  faits 
P dont  il  décrit  l'hiftoire. 

P Les  mots  primitifs  d’où  les 
n autres  font  dérivés  , ou  dont 
P ils  font  compofes,  font  ap- 
P pellés  racines  par  Mérapho- 
p re.  Il  y a des  Diélionnaires 
P où  les  mots  font  rangés  par 
P racines.  On  dit  aufll  par  Mé- 

Ttm.  x;^vui» 
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P taphore  , parlant  des  vices 
P ou  des  vertui  , jtiter  de pra- 
p fondti  racines  , pour  dire  s’af- 
p fermir. 

n Calus  , dureté  , durillon  « 
P en  Latin  callum  , fe  prend 
P fouveni  dans  un  fens  Méta- 
» phorique.  Labor  quafi  callum 
P quoddam  obducit  dolori  , dit 
P Cicéron,  Tufe.  11.  n.  i^.fedt. 
P 36;  le  travail  faitcommetine 
P efpece  de  calus  à la  douleur; 
P c’eft  à-dire  , que  le  travail 
P nous  rend  moins  fenlibles  à 
P la  douleur  ; de  au  troilîèmft 
P livre  n.  1».  feél.  53.  il  s’ex- 
p prime  de  cette  forte  :Afi»g/inte 
P moverant  Cerinthi  fubitb  adjpec- 
p ta  parictina , quâm  ipfos  Corin- 
P thios  , quorum  animis  diuiurna 
» cogilatio  callum  veiujlatisobdu- 
P xcrur;je  fus  plus  touché  de  voir 
» tout  d’un  coup  les  murailles 
P ruinées  de  Corinthe, que  ne  i'é- 
P toient  tes  Corinthiens  mêmes, 
» auxquels  l'habitude  de  voir 
P tous  les  jours  depuis  long- 
p tems  leurs  murailles  abattues. 
P avoit  apporté  le  calus  de 
P l’ancienneté  ; c’eft  - à - dire  , 
P que  les  Corinthiens  , accuu- 
n tumés  à voir  leurs  murailles 
P ruinées  , n’étoienr  plus  tou- 
p chés  de  ce  malheur.  C’eft 
P ainlî  que  calUre  , qui  dans  le 
P fens  propre  veut  dire  avoir 
P des  durillons  , être  endurci  , 
» (ignihe  enfuite  par  extenlîon 
P de  par  Métaphore  , fçavoir 
P bien  , connoitre  parfaitement, 
P enforte  qu’il  fe  fuit  fait  com- 
p me  un  calus  dans  l’efprii  par 
P rapport  à quelque  connoif- 
p fance,  (^uo  paflo  id  fieri  foUat 

B b 
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» callto , Ter.  Heaur.  a£l.  j. 
.»  fc.  H.  V,  37.  La  maniéré  dont 
.»  cela  fe  fait,  a fait  un  calus 
T>  dans  mon  efprit  ; c’eft-à-dire, 
U j’ai  médité  fur  cela  , je  f^ais 
^ à merveille  comment  cela  fe 
.*>  fait , je  fuit  maître  paflTé  , dit 

Madame  Dacier. ////ua/ë/j/àni 
,»  ca//eo  , ij.  Adelph.  adl.  4.  fc. 
■n  I.  V.  17.  J’ai  éuidlé  fon  hu- 
.»  roeur,  je  fuis  accoutumé  à fes 
>1  manières  je  fi,ai$  le  prendre 
» comme  il  faut. 

, O l'ue  fe  dit  au  propre  de 
« la  faculté  de  voir  , 3c  par 
i>  e.’crenlion  de  la  maniéré  de 
n regarder  les  objets  ; enfuite 
» on  donne  par  Métaphore  le 
» nom  de  vue  aux  penfées , 
» aux  projets,  aux  delî'eins  ; 
» avoir  de  grandes  vues  , perdre 
.33  de  vue  une  entreprife , n‘y  plus 
» penfer. 

» Goût  fe  dit  au  propre  du 
■n  fens  par  lequel  nous  recevons 
• » les  imprellions  des  faveurs. 
» La  langue  ell  l'organe  du 
ja  goût.  Avoir  le  goût  dépravé  , 
» c’eft-à  dire  , trouver  bon  ce 
» que  communément  les  autres 
-J»  trouvent  mauvais , & trouver 
n mauvais  ce  que  les  autres 
. » trouvent  bon.  Enfuite  , on  fe 
.»  fert  du  terme  de  goût  par 
» Métaphore  , pour  marquer 
tt  le  fentiment  intérieur  dont 
l'efpiit  eft  alTcélé  à l’occa- 
. » lino  de  quelque  ouvrage  de 
■ » la  nature  ou  de  l'art.  L’ou- 
.n  vrage  pl.ait  ou  déplait , on 
» r.'pprouve  oti  on  le  dé- 
fi fapprouve  , c’eft  le  cerveau 
. „ qui  cil  i’org.arede  ce  goût- là. 
' w Le  goût  de  Paris  s’efl  trouvé 
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» Conforme  au  goût  d'Athènetl 
» dit  Racine  dans  fa  préface 
I»  d’Iphigénie;  c’ell  - à- dire  , 

><  comme  il  le  dit  lui 'même, 

» que  les  fpeélateurs  ont  été 
» émus  à Paris  des  nlêines  cho- 
» fes  qui  ont  mis  autrefois  en 
» larmes  le  plus  fçavant  peu» 

» pie  de  la  Grece.  Il  en  ell  du 
» goût  pris  dans  le  fens  figuré, 

» comme  du  goût  dans  le  fens 

propre. 

» Les  viandes  plaifent  ou  dé- 
» plaifent  au  goût  fans  qu’on 
» foit  obligé  de  dire  pourquoi; 

» un  «y  vrage  d’efprit  , une 
» penfée  , une  exprellion  plait 
n ou  déplaît  fans  que  nous 
n foyons  obligés  de  pénétrer  la 
» raifon  du  fentiment  dont  nous 
» fommes  affeélés. 

» Pour  fe  bien  connoltre  en 
» mets , Sx.  avoir  un  goût  fûr  , 
» il  faut  deuxehofes  , i®.  l'or- 
» gane  délicat  ; 2®.  de  l’expé- 
» rience,  s’être  trouvé  fouvent 
n dans  les  bonnes  tables  , £cc. 
» On  ell  alors  plus  en  état  de 
» dire  pourquoi  un  mets  efl 
» bon  ou  mauvais.  Pour  être 
» connoiiTeur  en  ouvrages  d’et- 
n prit,  il  faut  un  bon  jugement, 
n c’ell  un  préfent  de  la  nature  ; 
» cela  dépend  de  la  dirpolitioo 
» des  organes  ; il,  faut  cn- 
n cote  avoir  fait  des  obferva- 
» tions  fur  ce  qui  p'ait  ou  fur 
n ce  qui  déplait;  il  faut  avoir 
» fçu  allier  l’étude  & la  médi- 
» ration  avec  le  commerce  des 
• » petfonnes  éclairées  , alors 
» on  tll  en  état  de  rendre  rai- 
■o  fon  des  réglés  de  du  goûr. 

» Les  viandes  Sc  les  aiTaifos» 
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» nemens  qui  plailenc  aux  uns, 
O déplaifent  aux  autres  ; c'eft 
» un  effet  de  la  différence  conf- 
» titucioti  des  organes  du 
” goût.  Il  y a cependant  l*ur  ce 
» point  ungoûtgénéral, auquel 
» il  faut  avoir  égard;  c’eli*à- 
» dire  , qu’il  y a des  viandes 
» & des  mets  qui  font  plus  gé> 
» néralement  au  goût  des  per- 
« fonnes  délicates.  Il  en  eft  de 
*>  même  des  ouvrages  d’efprir. 
» Un  Auteur  ne  doit  pas  fe 
» flatter  d’attirer  à lui  tous  les 
» fuffrageSi  mais  il  doit  fe  con* 
» former  au  goût  général  des 
a>  perfonnes  éclairées  qui  font 
» au  fait.  I 

» Le  goût,  par  rapport  aux 
*»  viandes , dépend  beaucoup 
» de  l’habitude  & de  l’éduca- 
» tion  ; il  en  eft  de  même  du 
*>  goût  de  l’efprit.  Les  idées 
» exemplaires  que  nous  avonS 
reçues  dans  notre  jeuneffe  , 
» nous  fervent  de  réglé  dans  urt 
n âge  plus  avancé  ; telle  eft  la 
*>  force  de  l’éducation  , de  l’ha» 
» bitude  & du  préjugé.  Les 
s>  organes  , accoutumés  à une 
s»  telle  imprellîon  , en  fontflat- 
» tés  de  telle  force  , qu’une 
imprelfion  indifférente  ou 
*>  contraire  les  afflige  ; ainfi  , 
» malgré  l’examen  de  les  dif- 
3»  cufîtons  , nous  continuons 
»>  fouvent  à admirer  ce  qu’on 
> nous  a fait  admirer  dans  lés 
x>  premières  années  de  notée 
*>  vie;  8t  delà  peut-être  les 
» deux  partis  , l’un  des  An- 
»>  ciens , & l’autre  des  moder* 
a>  nes.« 
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\jn  a quelquetois  reproclaé  à 
M.  du  Marfais  d’être  un  peu  pro« 
lixe  t 6c  il  faut  avouer  qu'il 
étoit  polCble  , par  exemple  , de 
donner  moins  d’exemples  de  la 
Métaphore  , & de  les  dévelop- 
per ' avec  moins  d’étendue  î 
mais,  qui  eft-ce  qui  ne  porte 
point  envie  à une  fi  heureufe 
prolixité?  L’Auteur  d’un  Dic- 
tionnaire de  langues  r.e  peut 
pas  lire  cet  article  de  la  Méta- 
phore fans  être  frappé  de  l’e- 
Xaélitude  étonnante  de  notre 
Grammairien  , à diftinguer  le 
fens  propre  du  fens  figuré  , & 
à aflîgner  dans  l’un  le  fonde- 
ment de  l’autre.  S’il  le  prend 
pour  modèle , croit-on  que  le 
Diélionnaire  qui  forrira.de  fes 
mains,  ne  vaudra  pas  bien  la 
foule  de  ceux  dont  on  accable 
nos  jeunes  écudians  fans  les 
éclairer  ? D'autre  part , l’ex- 
cellente digreflîon  que  nous  ve- 
nons de  voir  fur  le  goût , n’eft- 
elle  pas  une  preuve  des  pré- 
cautions qu’il  faut  prendre  de 
bonne  heure,  pour  former  ce- 
lui de  la  jeuneffe?  N’indique-c- 
elle  pas  même  ces  précautions^ 
Et  un  inftituteur , un  pere  de 
famille , qui  met  beaucoup  au. 
deffus  du  goût  littéraire  dei 
chofes  qui  lui  font  en  effet  pré- 
férables, l’honneur,  la  probité* 
la  religion  , verra-t-il  froide- 
ment les  attentions  qu’exige 
la  culture  de  l’efprit  , fana 
conclure  que  la  formation  du 
cœur  en  exige  encore  de  plus 
grandes,  de  plus  fuivies,  de 
plus  fcrupuleufes  ? Reveoona 
à ce  que  notre  philofophc  « 
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encore  3k  nous  dire  fur  la  Mé- 
taphore. 

Remarqua  fur  le  mauvais  ufage 
des  Métaphores.  • 

» Les  Métaphores  font  dé> 
n reélueufes  , 1^.  quand  elles 
XI  font  cirées  des  fujets  bas.  Le 
XI  P.  de  Colonia  reproche  à 
» Tertullien  d'avoir  dit  que  le 
» Déluge  univerfel  fut  la  leflî- 
» ve  de  la  nature.  Ignobilitatis 
! XI  vitio  laborare  videtur  célébrés 
» ilia  Tcrtuliuni  Metaphora  , 
» qua  diluvium  appellat  naturtt 
» generale  lixivium.  De  Arce 
10  Khet. 

» a**.  Quand  elles  font  for* 
s>  cées , prifes  de  loin  , Sc  ^e 
B le  rapport  n’eil  point  allsz 
» naturel , ni  la  comparaifon 
i>  alTez  fenGbIe  ; comme  quand 
a>  Théophile  a dit  : Je  baignerai 
» mes  mains  dans  les  ondes  de 
*>  tes  cheveux  ; & dans  un  au- 
» tre  endroit  « il  dit  que  la 
» charrue  écorche  la  plaine.  Théo* 
x>  phile,  dit  M.  de  la  Bruyere, 
B-  caraél.  ch.  i.  des  ouvrages 
» de  l’efptit , la  charge  de  Tes 
B defcripcions  , s’appefantit  fur 
» les  détails  ; il  exagere  , il 
» palTe  le  vrai  dans  la  nature  , 
B il  en  fait  le  Roman.  On  peut 
a>  rapporter  à la  même  efpece 
» les  Métaphores  qui  font  tirées 
» de  fujets  peu  connus. 

» 3°.  Il  faut  auin  avoir  égard 
■»  aux  convenances  des  diffé- 
n rens  Byles.  Il  y a des  Méca- 
» phores  qui  conviennent  au 
» flyle  poétique  , qui  feroient 
B déplacées  dans  le  ftyle  ora- 
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n toîre.  Boileau  a dit , Ode  fur 
» la  prife  de  Namur: 

» Accoure[  , troupe  Jçavante  ; 

» Pes  fins  que  ma  lyre  enfante 
» Ces  arbres  font  réjouis. 

B On  ne  diroit  pas  en  profe 
B qu’une  lyre  enfance  des  focs. 
» Cette  obfervation  a lieu  aufli 
» à l’égard  des  autres  tropes  ; 
B par  exemple  , lumen  dans  le 
» fens  propre,  GgniGe  lumière. 
B Les  Poètes  Latins  ont  donné 
B ce  nom  à l’oeil  par  Méto- 
B nymie.  Les  yeux  font  l’orga- 
» ne  de  la  Uiroiere,&  font  pour 
B ainfi  dire , le  flambeau  de  no* 
» tre  corps.  Lucerna  corporis  tui 
B ejl  oculus  tuus.  Luc  Al.  34. 
B Un  jeune  garçon  fort  aima* 
B ble  étoit  borgne  ; il  avoir 
B une  fœur  fort  belle  qui  avoit 
B le  meme  défaut.  On  leur  ap* 
B pliqua  ce  diflique  , qui  fut 
B fait  à une  autre  occaGon  fous 
B le  régné  de  Philippe  11.  roi 
B d’Efpagne. 

s Parue  puer , lumen  quod  habtt 
B concédé  forori  ; 

B Sic  lu  cacus  Amor,fic  trit 
B ilia  Venus. 

B Où  vous  voyez  que  lumen 
B Ggnifie  l’œil.  U n’y  a rien  de 
B G ordinaire  dans  les  Poètes 
B Latins,  que  de  trouver  lumina 
B pour  les  yeux  ; mais  , ce  moc 
B ne  fe  prend  point  en  ce  fens 
B dans  la  proie. 

B 4°.  On  peut  quelquefois 
B adoucir  une  Métaphore  en  la 
B changeant  en  comparaifon  , 
B ou  bien  en  ajoutant  quelque 
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» correAif  ; par  exemple , en 
» difani  pour  ainfi  dire  , Jî  l'on 
» peut  parler  ainji , &c.  l'art  doit 
» être  , pourainfi  dire  , enté  fur  la 
» ntffiire,  c’eft-à-dire,  la  nature 
a>  foutienc  l’art  & lui  fert  de 
» bafe  , & l’art  embellit  & per- 
» fedlionne  la  nature. 

*>  5®.  Lorf^u’il  y a plufîeurs 
» Métaphores  de  fuite , il  n’eil 
» pas  toujours  néceflaire  qu’el- 
» les  foient  tirées  exaélement 
»,du  même  fujet , comme  on 
» vient  de  le  voir  dans  l’exero- 
« pie  précédent.  Enti  eli  prit 
» de  la  culture  des  arbres  ; 
» foutien  , bafe  , font  pris  de 
» l’architetflure.  Mais , il  ne 
» faut  pat  qu’on  les  prenne  de 
» fujeit  oppofés  f ni  que  les 
» termes  Métaphoriques,  dont 
» l'un  eft  dit  de  l’autre  , exci- 
B teni  des  idées  qui  ne  puilTent 
«>  point  être  liées,  comme  li  l'on 
*>  difoit  d’un  Orateur , c'efl  un 
B torrent  qui  s'allume , au  lieu  de 
» dire , e'efl  un  torrent  qui  entrai- 
si  ru.  On  a reproché  à Malherbe 
» d’avoir  dit,  liv.  11.  foytç  les 
B obferv.  de  Ménage  lut  les 
B poëfîes  de  Malherbe. 

B Prends  ta  foudre,  Louis,  &va 
■B  comme  un  lion. 

m 11  falloit  plutôt  dire  comme 
B Jupiter. 

B Dans  les  premières  éditions 
M du  Cid  , Climene  difoit,  aél. 
B 111.  fc.  4. 

s>  Malgré  des  feux  fi  beaux  qui 
B rompent  ma  colere. 

B Feux  Sc  rompent  ne  vont 
» point  eofemble  , c'eft  uns 
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B obfervatîon  de  l’Académie 
B fur  le  vers  du  Cid.  Dans  les 
» éditions  fuivantes , on  a mis 
B troublent  au  lieu  de  rompent.  J» 
w ne  fçais fi  cette  corredtion  ré- 
n pare  la  première  faute. 

B Ecorce, dtns\e  fens  propre, 
B eft  la  partie  extérieure  des 
B arbres  & des  fruits , c’efi  leur 
a couverture.  Ce  mot  fe  dit  fort 
B bien  dans  un  fens  métaphori- 
s que  pour  marquer  les  dehors, 
B l’apparence  des  chofes.  Ainfi, 
B on  dit  qne  les  ignorant  s’ar« 
B tètent  à l’écorce, qu’ils  s’atta- 
B chent,qu’ilss’aroufentàl’écor- 
B ce.  Remarquez  que  tous  cet 
B verbes , s'arrêtent , s'attachent , 
B s'amufent  , conviennent  fort 
B bien  avec  l'écorce  prile  au  pro» 
B pce;  mais.vous  ne  diriez  pas  au 
» propre  fondre  l’écorce  ; fondre 
B le  dit  de  la  glace  ou  du  métal. 
B Vous  ne  devez  donc  pas  dire 
B au  figuré /oitdrc  técorce.  Il  faut 
B avouer  que  cette  expreifion 
B paroit  trop  hardie  dans  uns 
B Ode  de  Roufifeau , 1.111.  Ods 
B 6.  pour  dire  que  l’hiver  eft 
B pafTé  , & que  les  glaces  font 
s fondues,  il  s’exprime  de  cette 
B forte  : 

B L'hiver  qui  fl  long-tems  a fait 
B blanchir  nos  plaines , 

B N'enchaîne  plus  le  cours  des  paU 
s fibles  ruiffeaux  ; 

B Et  les  jeunes  ^éphirt , de  leurs 
B chaudes  haleines , 

B Ont  fondu  l'écorce  des  taux. 

B 6®.  Chaque  langue  a des 
B métaphores  particulières,  qui 
B ne  font  point  en  ufage  dans 

Bbiij 
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» les  autres  langues  ; par  exem- 
SB  pie  , les  Latins  difoient  d’une 
» armée  , dtxtrum  & finiflrum 
SB  cornu  ; Sc  nous  difons  , l’uili 
V droite  & l'atle  gauche. 

n 11  eA  n vrai  que  chaque 
» langue  a Tes  méraphores  pro- 
» près  âc  confacrées  par  l’ufa» 
» ge  , que  fi  vous  en  changez 
» les  termes  par  les  équivalens 
SB  même  qui  en  approchent  le 
» plus  I vous  vous  rendez  ri- 
u dicule.  Un  étranger  qui,  de» 
SB  puis  devenu  un  de  nos  ci* 
s>  toyens  , s'eA  rendu  célébré 
SB  par  fes  ouvrages  , écrivant 
x>  dans  les  premiers  tems  de  fon 
SB  arrivée  en  France  à fon  pro- 
s>  leéleur  , lui  difoii  : Mo/i/êi* 
SB  gneur , vous  ave{  pour  moi  des 
SI  boyaux  de  pere , il  vouloir  dire 
s des  rntratUes. 

D On  dit  , mettre  la  lumière 
SB  fous  le  boijfeau  , pour  dire  ca- 
w cher  fes  talens  , les  rendre 
m inutiles.  L'auteur  du  poëme 
» fur  la  Madeleine  , liv.  Vil. 
sa  p.  117.  ne  devoir  donc  pas 
V dire  , mettre  le  fiamheau  fous 
s le  nid,  o 

Qu’il  nous  foit  permis  d’a- 
jouter (u)  à ces  (ix  remarques 
un  feptieme  principe  que  nous 
trouvons  dans  Quintilien  ; (6) 
c’eft  que  l’on  donne  à un  mot  un 
feot  métaphorique  , ou  par  né- 
celltté  , quand  on  manque  de 
termes  propres,  ou  par  une  rai- 
fon  de  préférence  , pour  pré- 
fenter  une  idée  avec  plus  d’é- 
nergie ou  avec  plut  de  décence. 


M E 

Toute  métaphore  qui  n’eil  pat 
fondée  fur  l’une  de  ces  conlîdé- 
rations , eft  déplacée.  Id  faci- 
mus , aui  quia  necejfe  eft  , asu 
quia  figitiftcantiiis  , aut  quia  de- 
tentius.  Ubi  nihil  horum  praftabit , 
quod  transferetur  , itnproprium 
erit. 

Mais,  la  métaphore aiïujettie 
aux  loix  que  la  raifon  & Tufage 
de  chaque  langue  lui  preferi- 
vent,  eft  non- feuleroenr  le  plut 
beau  & le  plus  ufité  des  tropes, 
mais  c'en  eft  le  plus  utile  ; il 
rend  le  difeours  plus  abondant 
par  la  facilité  des  changement 
& des  emprunts,  St  il  prévient 
la  plus  grande  des  difficultés, 
en  dcfîgnant  chaque  chofe  par 
une  dénomination  caraélérifti- 
que.  (c)  Copiam  quoque  fermonii 
auget  permutando  , aut  mutuanda 
quod  non  habet  ; quodque  difticil^r 
limum  eft , praftat  ne  ulU  rei  no- 
men  deeJFe  videatur.  Ajoutez  à 
cela  que  le  propre  des  méta- 
phores, pour  employer  les  ter- 
mes de  la  traduâion  de  M. 
l'abbé  Colin  , » eft  d’agiter 
BB  l’efprit.de  le  tranfporter  tout 
3B  d’un  coup  d’un  objet  à un 
n autre  ; de  le  prelTer,  de  com* 
» parer  foudainement  les  deux 
» idées  qu’elles  préfentent,  8c 
BB  de  lui  caufer  par  de  vives  Sc 
BB  promptes  émotions  un  plai- 
» fir  inexprimable.  » Eee prop- 
ter  ftmilitudinem  transférant  asti- 
BIOS  & referunt , ac  movent  hue  6* 
illuc  ; qui  motus  cogitations , ce- 
leriter  agitatus  , per  fe  ipfe  delec~ 


<«)  Quiniilian.  L.  VIII.  c.  6.  I (0  Quiniilian,  L,  VIll.c.  6. 

(Sj  QuimiUan.  L,  Vlll,  s.  6,  . 1 
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tat.  Cicer  orat.  n.  39.Se<ft.  134. 
Et  dans  la  tradudlion  de  M. 
l’abbc  Colin,  ch.  IX.  » La  Méta- 
» phore,  dit  de  P.  Bouhours, 
» man.  de  bien  penfer  , dialo- 
» gue  a,  eft  de  fa  nature  une 
» fource  d'agrémens  ; & rien 
» ne  flatte  peut-être  plus  l’ef- 
» prit  que  la  repréfentation 
» d’un  objet  fous  une  image 
» étrangère.  Nous  aimons  , fui- 

vantla  remarqued’Ariftote,  à 
» voir  une  chofe  dans  un  autre;, 
» & ce  qui  ne  frappe  pas  de 
» foi-même,  furprend  dans  un 
» habile  étranger  & fous  un 
» raafque.  » C’en  la  note  du 
traduéleur  fur  le  texte  que  l’on 
vient  de  voir. 

MÉTAPHYSICIEN  , Meta- 

phyficus  , celui  qui  s’attache  à la 
Métaphylîque  , qui  fçait  la  Mé- 
taphylique.  Le  Métaphylîrien 
conlîdere  les  premiers  princi- 
pes des  connoiflances , les  idées 
nniverfelles , êtc. 

MÉTAPHYSIQUE  , Meta- 
phyfica  y fcience  qui  confidere 
les  efprits  & les  êtres  immaté- 
riels. C'efl  la  derr.iere  partie  de 
la  Fhilofophie,  dans  laquelle 
l'efprit  s’éleva  au-deflus  des 
êtres  créés êc  corporels,  s’atta- 
che à la  contemplation  de  Dieu, 
des  Anges,  8c  des  chofes  fpirt- 
tuelles  , 8c  juge  des  principes 
des  fciences  par  abftraélion  8c 
en  les  détachant  des  chofes  ma- 
térielles. Arillote  a écrit  plu- 

(a)  Strab.  pag.  st4  i itt . *<4  ■ 

Tit.  Liy.  L.  1.  c.  i8.  L.  Vlll.  c.  14.  L. 
XXII.  c.  61.  L.  XXV.  c.  Il,  it.  L. 
XXVll.  c.  I , i4  Jutt.  L.  Xll.  c.  1.  L. 
XX,  C.  a.  Plia.  Tum.  1.  pag.  iSj  , 7C6, 
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fleurs  livres  de  Métaphyfique. 

Si  le  P.  Mallebranche  Ce  M.' 
Locke  ont  lailTé  encore  bien 
des  ténèbres  dans  une  matière 
auffl  abftraite  que  la  Métaphy- 
fique  , ils  l'ont  du  moins  traitée 
autrement  que  les  Anciens , 8c 
en  ont  parlé  avec  plus  de  clar- 
té 8c  avec  plus  d’intelligence. 

On  l’appelle  auflî  Théologie 
naturelle  ou  fcience  générale  ; 
8c  c’eft  comme  le  tronc  8c  la  ra- 
cine de  toutes  les  fciences.  Son 
objet  eft  l’Être  en  général , en- 
tant qu’il  eft  féparé  de  toute’ 
matière  , foit  réellement  , foie 
parlapenfée. 

M.  Duhamel  prétend  que  ce 
nom  a été  formé  par  les  fcéla- 
tenrs  d’Ariftote  , Ce  qu’il  lui  a 
été  tout  à fait  inconnu. 

Ce  mot  vient  de  Mtra  ri  ®»- 
«xft  , c’eft-à-dire  , ce  qui  eft 
après  les  livres  de  Phyfique.  Il 
y en  a qui  expliquent  la  pré- 
pofltion  uiri  dans  un  autre  iens, 
8c  qui  difent  qu’elle  lignine 
dans  ce  mot,  au  delà , au- JfJJusy 
parce  que  les  matières  que  trai- 
te la  Métaphyfique  , font  au- 
deflus  de  celles  que  traite  la 
Phvfique. 

MÉTAPONTE  , Metapon- 
tum  ou  Metapontium  , M r>«- 
rriirt'.’  . (a)  ville  d’Italie  dans  la 
grande  Grece , étoit  fiiuée  aa 
fond  du  golfe  de  Lucanie  , au- 
jourd’hui le  golfe  du  Tarente, 
entre  le  fleuve  Bradanus  & le 

Ptolem.  L.  III.  c.  ».  Pomp.  Mcl  pag. 
l»ÿ.  Diod.  Sicul.  pag.  787.  Thucyd.  p. 
ti».  Cker.  de  Finil).  Bun.  & Ma],  4,, 
V,  c.  4.  Plut.  Tom.  I.  p.  iSj,  ^ 
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neuve  Cafuentum , à eént  qua« 
tre-vingt-dix  fladesd'Héraclée. 

On  dit  que  cette  ville  fut  bâ- 
tie par  les  Pyliens  & par  Nef- 
tor  leur  chef,  au  retour  de  la 
guerre  de  Troie.  On  ajoute 
qu'ils  cultivèrent  la  terre  avec 
tant  de  fuccèt,  qu'ils  fe  trou- 
vèrent en  état  de  confacrer  dans 
le  temple  de  Delphes  une  ila- 
tue  d’or  en  l’honneur  de  l’Été. 
Ils  y avoient  auflî  confacré  un 
Jupiter  tourné  vers  le  Soleil  le- 
vant, qui  avoir  une  couronne 
de  lys  fur  la  tête  , & tenoit  une 
aigle  d’une  main  & une  foudre 
de  l’autre.  Ce  dernier  ouvra- 
ge étoit  de  la  façon  d’Arifto- 
noüs  de  Pille  d’Egine. 

Quelques-uns  prétendent  que 
Ménalippe  futconduireà  Méta- 
ponte  avec  fon  fils  Bceotus.  An- 
liochus  , cité  par  Strabon,  croit 
que  cette  ville  fe  nommoit  au- 
trefois Mérabe  ; qu'elle  prit  en- 
fuite  le  nom  de  Métaponte,  & 
que  Ménalippe  ne  fe  retira  pas 
h Métabe  • mais  à Dium.  Se- 
lon Ephore  , Métaponte  fut 
fondée  par  Daulius  , tyran  de 
rette  Criffa  qui  étoit  près  de 
Delphes.  Il  y a encore  une  au- 
tre traditihn  fur  l’origine  de 
cette  ville.  On  dit  que  Leucip- 

fus , étant  arrivé  dans  le  païs 
la  tête  d’une  colonie  , deman- 
da aux  Tareniins  ce  lieu  pour 
un  jour  âc  une  nuit,  & qu’il 
ne  voulut  pas  enfuiie  le  leur 
rendre.  Quand  ils  le  lui  rede- 
mandoient  pendant  le  jour,  il 
difoit  qu’ils  le  lui  avoient  aulE 
accordé  pour  la  nuit  fuivante  ; 
le  la  nuit,  il  répondoit  que  c’é- 
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toit  pour  le  jour  fuivant. 

L’an  303  avant  Jefus  Chrifl, 
les  Lucaniens  à la  vue  d’une 
armée  nombreufe  que  comraan- 
doit  le  Spartiate  Cléonyme  , 
ayant  jugé  à propos  de  fe  ré- 
concilier avec  les  Tarentins, 
ceux  de  Métaponte  furent  les 
feuls  qui  s’y  oppoferent  ; là- 
delTus  Cléonyme  confeilla  aux 
Lucaniens  de  fe  jetter  fur  leurs 
terres,  où  ayant  rencontré  les 
Métapontinseux-mêmesen  corps 
d'armée,  il  leur  parut  redou- 
table. En  effet,  étant  entré  h 
quelque  tems  de-là  dans  leur 
ville  comme  ami , il  trouva 
moyen  de  tirer  d’eux  plus  de 
fîx  cens  talens  d’argent,  & de 
fe  faire  donner  pour  otages 
deux  cens  jeunes  hiles  , qu'il 
deffinoit  fous  ce  titre  ou  fous  ce 
prétexte  à fes  plaifirs.  Car  , 
ayant  renoncé  jufqu’à  l'habit 
de  Lacédémone , il  fc  plon- 
geoit  dans  la  débauche,  & fe 
faifoit  des  Efclaves  de  ceux  qui 
fe  hoient  à fa  parole  ; ainh , avec 
toutes  les  troupes  dont  il  étoit 
accompagné,  il  n’exécuta  rien 
qui  fût  digne  de  la  réputaiioo 
de  fa  patrie. 

Les  Métapontins  furent  du 
nombre  des  peuples  qui  aban- 
donnèrent le  parti  des  Romains 
après  la  bataille  de  Cannes.  Un 
jour  qu’Annibal  étoit  chez  eux  , 
il  envoya  deux  députés  à Q. 
Fabius  Verrucofus  , qui  étoit 
à Tarente  avec  des  lettres  fup- 
pofées  des  premiers  de  la  ville  , 
qui  promettoient  .“i  ce  Géné- 
ral de  lui  livrer  Métaponte  , 
avecla garaifon  Catchaginoife, 
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•k  condition  qu’on  leuf  pardon* 
neroit  leur  révolte.  Q.  Fabiui 
Verrucofus  crut  bonnement  que 
les  propontions  qu’on  lui  faihjit 
étoient  (ÏDceres.C’cft  pourquoi, 
il  marqua  aux  députés  le  jour 
qu’il  devoir  s’approcher  de 
Mctaponte , & les  renvoya  avec 
des  lettres  pour  les  premiers  de 
cette  ville,  qui  furent  portées 
fur  le  champ  à Annibal.  Celui* 
ci,  ravi  de  voir  que  fa  fraude 
avoir  (i  bien  réufli , & que  Q. 
Fabius  Verrucofus  avoit  donné 
dans  le  panneau , plaça  une  em- 
bu fcade  près  de  Métaponte. 
Mais,  Q.  Fabius  Verrucofus 
ayant  confulté  les  Aufpices  , 
avant  que  de  fortir  de  Tarenre , 
les  trouva  contraires  deux  fois 
de  fuite.  Pour  s’éclaircirdavan* 
tage  de  ce  qu’il  avoit  à efpérer, 
il  immola  une  vifHme  ; & i’Aruf- 
pice,  après  en  avoir  confîdéré 
les  entrailles,  pour  découvrir 
la  volonté  des  Dieux,  l'aver- 
tit de  fe  tenir  fut  fes  gardes; 
que  les  ennemis  travailloient  à 
le  furprendre,  & à le  faire  tom- 
ber dans  leurs  piégés.  Il  fe  tint 
donc  en  repos.  Les  Métapon- 
tins , qui  ne  le  virent  point  ar- 
river au  jour  marqué  , renvoyè- 
rent vers  lui  les  mômes  députés, 
pour  le  prefler  de  venir.  Mais, 
il  les  fît  arrêter;  & la  crainte 
de  la  queftion  , dont  il  les  mena- 
ça , leur  fit  tout  avouer. 

Cette  ville  fut  la  demeure  de 
Pyihagore,  qui  s’y  retira  de 
Crotone  , & y finit  fes  jours. 

<a)  Til.  Li».  L XXIV.  c.  30. 

ià)  birab.  p.  337.  Pump.  Mel*  p.  117. 
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JufHn  dit  que  les  babitans  fai- 
foient  voir  dans  le  temple  de 
Minerve  les  inflrumens  de  fer, 
dont  Épéus  s’étoit  fervi  pour 
faire  le  cheval  de  Troie.  Hip- 
parque  l'aftronome  y drefifa  ùs 
tables. 

Métaponte  eut  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Samnites; 
on  alTure  même  qu’ils  en  vin- 
rent jufqu’è  la  détruire.  Comme 
ce  lieu  étoit  devenu  défert , 
on  y appella  une  colonie  des 
Achéens,  dans  la  crainte  que 
les  Tarentins  qui  en  étoient 
voifins,  ne  s’en  emparaflent. 

Du  lems  de  Pau fanias , cette 
ville  étoit  ruinée , & il  n’en 
reçoit  alors,  félon,  ce  qu'il 
rapporte , que  le  théitre  & le 
mur  d’enceinte.  On  prétend  ce- 
pendant qu’elle  fubfirte  encore. 
Quelques  Géographes  veulent 
que  ce  foit  Féïicioti,  dans  là 
Calabre  ultérieure  ; d’autres 
croyent  que  c’cft  Trebigazze. 
Il  y en  a enfin  qui  penfent  que 
cette  ville  s’appelle  à préfent 
Torre  di  Mare. 

MÉTAPONTINS , Metapon- 
tint  , les  habitans  de  Méta- 
ponte.  l'ove^  Métaponte. 

MÉTAPONTINUS  ACER , 
(/i)  le  territoire  de  Métaponte, 
félon  Tite-Live.  Voye^  Méia- 
ponte. 

MÉTAURUM  , Metaumm  , 
ville  d’Italie.  Voye^  Métaurus. 

MÉTAURUS  , Metaurui  , 
M ÿtavfii . ( i ) fleuve  d’Italie 
dans  rOmbrie.  Il  avoit,  fuivant 

I Plin.  T.  I.  p.  lyi.  Tit.  Lit.  L.  XZVll. 

I «•  A7-  & /*!• 
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les  cartes  de  M.  d'Anville,  fa 
fo'jrce  dans  les  montagnes  , & 
alloit  fe  rendre  dans  la  mer 
Adriatique  entre  Ancône  & 
Ariminum.  Il  eli  fait  mention 
de  ce  fleuve  dans  Strabon  , dans 
Pomponius  Mdla,  dans  Pline, 
& dans  Tite-Live.  l!  eft  deve- 
nu célébré  par  la  défaite  cruelle 
que  les  Carthaginois  y effuye- 
rent,  l'an  207  avant  Jefus-Chrift, 
& où  ils  perdirent  Afdrubal  leur 
General,  de  frere  d’Annibal. 

C’eft  aujourd'hui  le  Métaro 
ou  Métro  dans  le  duché  d’Ur- 
bain. 

MÉTAURUS  , Metaurus  , 
MfTKtfoc  , (<j)  autre  fleuve  d’I- 
talie , dans  le  pa'is  des  Brut- 
liens,  entre  le  pont  d’Hercule 
& la  ville  de  Tauroëntum  , fé- 
lon Pline.  Il  avoit  fon  embou- 
chure dans  la  mer  Tyrrhene, 
vis  à-vis  les  ides  Éoliennes, 
qui  en  étoient  éloignées  de 
près  de  vingt-cinq  mille  pas. 
Ce  fleuve  fe  nomme  aujour- 
d'hui Marro , félon  le  P.  Har- 
douin. 

MÉTAURUS  , Metaurus  , 
M'  rauoef  (i)  port  d’Italie  , au 
aïs  des  Bruttiens,  lïtué  à l’em- 
ouchure  du  fleuve  du  même 
nom.  C’ell  Str.rbon  qui  en  parle. 
Mais  , il  y a apparence  qu'il 
cfl  queflion  de  la  même  ville 
que  Pomponius  Mêla  nomme 
Métaurum.  Quelques  - uns 
croyent  que  ce  lieu  étoit  oià 
eft  à préfent  Droâ. 

(ai  Strab.  p.  Plin.  Tom.  I.  pig. 

ij8.  I6.J. 

(S)  Strab.  p.  156.  Pomp,  Mcl.  p.  IJO. 

(fi  Plut.  T,  !.  p.  491, 
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MÉTELLA  [ CÉciLiA  J ; 
Ceecilia  Metella  , K «ix  Mi~ 
Tfjaot  . (c)  fœur  de  Q.  Céciliu» 
M'tcllus,  furnommé  le  Numi- 
dique , fut  femme  de  L.  Lu- 
cullus,  & mere  du  célébré  Lu- 
cullus  , qui  vainquit  Mithri- 
date.  Si  l’on  en  croit  Plutarque, 
elle  eut  une  très-mauvaife  ré- 
putation , comme  n'ayant  pas 
vécu  avec  beaucoup  de  fagefle 
ôc  de  retenue. 

MÉTELLA  [CÉciLiA],  (d) 
Cteciiij,  Melelia  , .SI»  M?'— 
fille  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  , furnommé  le  Pieux  , fils 
du  Numidique,  époufa  en  pre- 
mières noces  M.Émilius  Scaurus, 
dont  elle  eut  un  fils  qui  porta  le 
nom  du  pere,  & une  fille  nom- 
mée Émilia,  mariée  d'abord  à. 
M.  Acilius  Glabrion,  Sc  enfui- 
te  au  grand  Pompée,  & qui 
mourut  en  couches.  Cécilia 
Metella  fe  remaria  à L.  Sylla. 
Elle  courut  un  très-grand  dan- 
ger , lorfque  L.  Corn.  Cinna  dc 
Cn.  Carbon  , qui  étoient  de  la 
faélion  oppofée  à L.  Sylla  , fe 
fure.'.t  emparés  de  Rome,  vers 
l’an  S7  , avant  l’ere  Chrétien- 
ne, de  elle  fut  obligée  de  fuir 
en  Alie  vers  fon  époux  qui  y 
faifüic  la  guerre.  . Les  difeours 
oiicrageans  , que  les  Athéniens  , 
afTtégés  par  L.  Sylla,  tinrent 
cotitteceiteDame,  furent  cruel- 
lement punis. 

C'étoi:  une  femme  fort  ref- 
peélable  &L  par  fa  naiflance  ÔC 

Ul  Plot  Tom.  I.  pjg.  455  • 47}-  ér 
ftt)  Ciif  Hitt-  Runt.  Tutn,  V.  pa£. 
618.  Tum.  VI.  pag.  79. 
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par  fa  ytrcu.  Son  nom  marqu* 
aflez  fa  noblelTe;  & elle  étoic 
tellement  ellimée,  que  L.  Sylla 
l’ayaot  époufée  lorlqu’il  venoit 
d'étre  nommé  Conful , le  peuple 
qui  l’avoit  jugé  digne  de  la 
remiere  charge  de  la  Répu- 
lique , le  croyoit  à peine  digne 
d’être  le  mari  de  Cécilia  Mé- 
tella.  Aolli  L.  Sylla  euc>il  tou- 
jours pour  elle  une  grande  cqn* 
lîdération;  & les  Athéniens  ne 
pouvoieot  l’ofienfer  par  un  en- 
droit plus  fenlîble,  qu’en  aRa- 
quant  fa  femme. 

Cette  Dame  mourut  .l’an  fq 
avant  Jefus-ChriR.  Elle  tomba 
malade  pendant  une  fête  que 
donnoit  L.  Sylla , à l’occauon 
d’une  offrande  qu’il  fit  à Her- 
cule de  la  dixième  partie  de 
fun  bien.  11  ne  falloir  pas  qu’une 
réjouilTance  de  religion  fQt  trou- 
blée par  l’appareil  lugubre  de 
la  mort  & du  deuil.  C’efl  pour- 
quoi , L.  Sylla , homme  fort 
pieux,  de  l'avis  des  Pontifes, 
répudia  Cécilia  Métella,  & la 
fit  iranfporter  encore  vivante 
dans  une  maifon  étrangère.  Il 
lui  fit  néanmoins  des  obfequei 
magnifiques  ; & cela , au  méprit 
des  loix  qu'il  avoit  portées  lui- 
même  pour  fixer  cet  fortes  de 
dépenles. 

Cécilia  Métella  avoit  eu  plu- 
fieurs  enfant  de  L.  Sylla.  Un 
jour  qu’elle  étoit  accouchée  de 
deux  jumeaux , d’un  fils  & d’une 
fille,  il  appella  le  fils  Fauftut  ,* 
& la  fille  Faulla , parce  que  les 

(a)  Roll.  Hili.  Rom.  Tom.  V.  p.  lyo.  { 

(i)  Tu.  Lis.  L.  XIX.  Fpitom.  Plin.  I 
Tuas,  1.  pag.  jyg , jyp , ta}.  RulL  Hitt,  j 
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Romains  appelloient  Fauflum  ce 
qui  étoit  heureux  & de  bon  au- 
gure. 

11  a été  parlé  de  cette  Dame, 
ainlî  que  de  la  précédente,  au 
mot  Cécilia. 

MÉTELLUS  , Mtullus  , (a) 
M/tsmic  , célébré  famille  Ro- 
maine. On  remarque  que  dans 
cette  famille  on  étoit  avide  de 
furnoms  ambitieux.  H y eut  un 
,Métellus  qui  fe  fit  furnommer 
Macédonicut , quoique  ce  qu’il 
avoit  fait  en  Macédoine  ne  fût 
pat  comparable  à la  conquête 
de  ce  Royaume  par  Paul  Émile  , 
qui  cependant  n’en  avoit  prit 
aucun  nouveau  furnom.  Le  fils 
& le  neveu  de  ce  Métellut 
Macédooicus  fe  décorèrent  des 
titres  de  Baléaricut  de  de  Dal- 
maticus.  On  trouve  dans  la  mê- 
me famille  ceux  de  Numidicut 
& de  Créticus  , Sic.  On  recon- 
noît  par-là  la  vérité  de  ce  qu’a 
obfervé  Tite-Live,  que  l’exem- 
ple du  premier  Scipion  l’Afri- 
cain, donna  lieu  à la  vanité  de 
ceux  qui  le  fuivirent  de  fe  pa- 
rer de  titres  femblables,  fans 
les  avoir  aufü  bien  mérités  que 
lui. 

MÉTELLUS  [L.CÉC1L1VS], 
X.  Ç«cilius  Metellus  , ( é ) fut 
élevé  auConfulat  avec  C.Furius 
Pacilus , l’an  de  Rome  501  , 
& 25 1 avant  Jefus  - Chrifl.  11 
ne  fe  fit  rien  de  confidérable 
cette  année.  Les  Confult,  qui 
étoient  pafiés  en  Sicile  , n’at- 
taquerent  point  l’ennemi , Sc 

Rom.  T.  U,  p,  jji.  /m'v,  TotSi  UL 
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n’en  furent  point  non  plus  atra* 
qués. 

L’année  fuivante,  on  conti- 
nua à L.  Cécilius  Métellus  en 
«jualité  de  ProconfuI  le  comman- 
dement de  l’armée  de  Sicile  , 
oii  il  étoit  refté , pendant  que 
fon  Collègue  étoit  retourné  à 
Rome  pour  l’éleélion  des  Con- 
fuls.  Il  fe  donna  cette  année  un 
grand  combat  prés  de  Panorme, 
dans  lequel  les  Carthaginois  fu- 
rent vaincus  avec  une  perte 
confîdérable-  Vingt  raille  des 
leurs  refterênt  fur  la  place  , & 
ont  leur  prit  cent  quarante-deux 
éicphans.  L-  Cécilius  Métellus 
les  envoya  tous  i Rome. 

Voici  comme  il  s’y  prit  pour 
ce  tranfport , qui  n’étoit  pas 
facile,  parce  qu’il  n'avoit  point 
de  vailTeaux  propres  pour  une 
telle  opération.  On  commença 
par  amalTer  un  grand  nombre  de 
tonneaux  vuides , qu’on  atta- 
choit  enfemble  deux  à deux 
par  le  moyen  d’une  poutre  qu’on 
inféroit  entre  ces  tonneaux,  la- 
quelle les  empêchoit  de  s’en- 
rreheurter  & de  fe  féparer.  On 
conllruifoit  deflus  une  efpece 
de  plancher  formé  d’ais,  qu’on 
couvroit  de  terre  6c  d’autres 
matériaux,  aux  deux  cfttés  du- 
quel on  élevoit  un  garde-fou  , 
c’eft-à-dire,  comme  une  petite 
muraille,  pour  empêcher  les 
éléphans  de  tomber  dans  l’eau. 
Ils  y entroient  de  deiïus  la  terre 
fans  peine,  avançoient  fur  la 
mer  fans  s’en  appercevoir , 8c 
arrivoient , à la  faveur  de  cet 
radeaux,  jufqu'au  bord  du  rivage 
comme  s'ils  eulTent  toujours  été 
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Dortés  fur  terre.  L.  Céciltuf 
Métellus  htainlîiranfportertous 
fes  éléphans  jufqu’à  Rhege  ; 3c 
de- là  on  les  conduifit  à Rome  , 
où  ils  furent  expofés  dans  le 
Cirque  ; fpeélacle  qui  fit  autant 
de  plaifir  au  peuple , qu'il  avoir 
jufques-là  caufé  de  terreur  aux 
troupes. 

L.  Cécilius  Métellus  retourna 
lus- même  à Rome  bientôt  après  ; 
& ayant  obtenu  les  honneurs  du 
Triomphe,  il  fît  marcher  de- 
vant fon  char  treize  OIHciert 
confidérables  de  l’armée  Cartha- 
ginoife , & cent  vingt  éléphant. 

Il  fut  élevé  de  nouveau  au 
Confulat  avec  Num.  Fabius  Bu- 
téon,  l'an  de  Rome  505  , & 147 
avant  Jefus-Chrifl.  Ces  deux 
Généraux, étant  pafTés  en  Sicile» 
etoient  occupés  , l’un  au  fîege 
de  Lilybée  , l’autre  à celui  d« 
Orépane.  Amilcar  , du  polie 
qu’il  avoir  occupé , les  harce- 
loit  continuellement  ; & cette 
manoeuvre  dura  plulieurs  an- 
nées. On  mit  des  deux  côtés 
tout  en  ufage.  C'éioieni  tous 
les  jours  de  nouvelles  rufes  de 
guerre , des  piégés  , des  fur- 
prifes  , des  approches,  des  at- 
taques. Rien  ne  fut  oublié  ; 
mais,  il  ne  fe  pafla  rien  de  dé- 
cilif. 

Quelques  années  après , un 
incendie  confuma  à Rome  pref- 
que  tous  les  édifices  qui  étoient 
autour  de  la  grande  place,  en- 
tr’autres  le  temple  de  Vefta.  Ici 
le  feu  éternel,  confié  à la  garda 
des  Veftales  , céda  au  feu  paf- 
fager.  Ces  PrêtrelTes,  ne  fon- 
geant  qu’à  fe  dérober  aux  âaoa> 
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mes  par  la  fuite,  laiiTerent  la 
D^eue  le  foin  de  fe  fauver  elle- 
même  Sc  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit.  Le  grand-prêtre  L.  Cd- 
cilius  Mêrellus , plus  courageux 
& plus  religieux  que  les  Ver- 
cales  , fe  jetta  tête  bailTée  au 
milieu  des  flammes,  & tira  de 
l’incendie  les  chofes  facrdes  , 
& fur  tout  le  Palladium,  gage 
certain  , félon  eux  de  l’éter- 
nité de  l’Empire.  Il  y perdit  la 
Vue , & eut  un  bras  à demi-brû- 
lé.  Le  peuple,  pour  récompen- 
fer  un  zele  fi  généreux  à fi 
louable  , lui  accorda  le  privilè- 
ge fingulier  & inoui  jufques* 
là  , de  fe  faire  conduire  au  Sé- 
nat dans  un  char  ; grande  & 
magnifique  diflinélion  , mais 
méritée  par  un  trille  événement. 

L.  Cécilius  Métellus  fut  aulE 
Diélateur,  Maître  de  la  cava- 
lerie, & Commiflaire  pour  faire 
des  diflributions  de  terres. 

MÉTELLUS  [L.Cécuius]  , 
L.  Cncilius  Melellus  , (4}  voulut 
après  la  bataille  de  Cannes  s’en- 
fuir de  l’Italie,  l’an  de  Rome 
536  & ai6  avant  J.  C. 

Ceux,  qui  s’étoient  fauvés  de 
cette  malheureufe  journée , dé- 
libérant un  jour  entr’eux,  fur 
'ce  qu’ils  avoienr  à faire  dans 
une  telle  conjonélure,  on  vint 
leur  dire  qu’ils  s’entretenoient 
de  vaines  efpérances  ; que  c’en 
étoit  fait  de  la  République  ; 
qu’un  nombre  confidérable  de 
jeunes  gens  des  plus  qualifiés  , 
qui  avoient  à leur  tête  L.  Cé- 
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cîlius  Métellus , cherchoient  des 
vaifleaux,  dans  le  deliein  de 
quitter  l’Italie,  & de  s’embar- 
quer pour  fe  retirer  chez  quel- 
que Roi , ami  des  Romains.  Par- 
mi tous  les  malheurs  qui  avoient 
affligé  la  République  , on  n'a- 
voit  point  encore  d’exemple 
d’une  réfolution  fi  défefpérée 
8c  ii  funelle.  Ainfi,  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  Confeil  , 
demeurererent  interdits  à cette 
nouvelle.  La  plupart  gardoient 
un  morne  lilence.  Quelques-uns 
propofoient  de  mettre  la  chofe 
en  délibération  , lorfque  le  jeu- 
ne P.  Scipion  , à qui  les  deflins 
réfervoient  la  gloire  de  condui- 
re cette  guerre  à une  heureufe 
fin,  foutint  qu’il  n’y  avoir  pas 
à balancer  dans  une  aflaire  de 
cette  nature  ; qu’il  étoit  quef- 
tion  d'agir,  8c  non  de  délibérer  ; 
que  ceux  qui  aimoient  la  Répu- 
blique , n’avoient  qu'à  le  fui- 
vre  ; que  les  ennemis  n’étoienc 
en  aucun  lieu  plus  véritable- 
ment , que  dans  celui  oû  l’on 
formoit  de  pareils  deffeins. 
Après  ces  paroles , il  marcha 
droit  à la  maifon  où  logeoit  L. 
Cécilius  Métellus , fuivi  d’un 
petit  nombre  des  plus  zélés.  Et 
7 ayant  trouvé  aflemblés  les 
jeunes  gens  dont  on  leur  avoic 
parlé  , il  tira  fon  épée,  8c  leur 
en  préfentant  la  pointe  : » Je 
» jure  le  premier,  dit-il,  que 
XI  je  n’abandonnerai  point  la 
» République , 8c  que  je  ne 
» foufifrirai  pas  qu’aucun  autre 
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» l’abandonne.  Grand  Jupiter  , 
» je  vous  prends  à témoin  de 
» mon  ferment;  6c  je  confens  , 
» fi  je  manque  à l’exécuter, 
» que  volis  me  faflîez  périr,  moi 
a>  &Ies  miens, de  lamortiaplus 
n cruelle.  Faites  le  même  fer- 
si  ment  que  moi , L.  Cécilius 
x>  Métellus,  6c  tous  ceux  qui 
» font  ici  avec  vous.  Quicon- 
» que  refufera  d’obéir  , perdra 
» fur  le  champ  la  vie.  » Ils  ju» 
rerent  tous,  aulfi  eSVayés  que 
«'ils  culfent  vu  5t  entendu  An- 
nibal  vainqueur,  6c  permirent 
à P.  Scipion  de  les  faire  garder 
à vue. 

Deux  ans  après , les  Cenfeurs 
firent  appeliez  devant  eux 
ceux  qui,  après  la  bataille  de 
Cannes  , étoient  aceufés  d’avoir 
voulu  abandonner  la  République 
& foriir  de  l’Italie.  L.  Cécilius 
Métellus,  alors  Quefteur,  étoit 
le  plus  confidérable  d’entr’eux. 
Il  eut  ordre  , 5c  fes  complices 
après  lui  , de  fe  défendre  ; 5c 
D'ayant  pu  fe  juftifier,  ils  de- 
meurèrent convaincus  d’avoir 
tenu  , contre  les  intérêts  de 
la  République , des  difeours 
qui  tend,  ient  à former  une  con- 
juration pour  abandonner  l’Ita- 
lie. Ceux-là  & quelques  autres 
furent  privés  de  tous  fufTrages 
dans  les  alTemblces  , chaifés  de 
leur  tribus,  exclus  de  la  focié- 
lé  des  ciroyers  Romains,  dans 
uelleüs  nereftoientquepour 
payer  les  impôts  , fans  être  ad- 
- mis  à aucune  charge  ; 6c  ceux 
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d’entr’eux  à qui  la  République 
entretenoit  un  cheval,  perdirent 
aulfi  cet  avantage. 

L.  Cééiliui  Métellus  fut  nom- 
mé peu  de  tems  après,  tribun 
du  peuple;  mais  , il  ne  fut  pas 
plutôt  en  charge,  qu’il  cita  au 
tribunal  du  peuple  les  Cenfeurs 
pour  fe  venger  de  l’alTroot  qu’ils 
lui  avoient  fait,  en  lui  ôtant 
tous  les  privilèges  de  citoyen 
Romain.  Mais , les  autres  tri- 
buns du  peuple  s'étant  oppofés 
à l'entreprife  de  L.  Cécilius 
Métellus,  & n’ayant  pas  vou- 
lu qu’ils  fulTent  mis  au  nombre 
des  aceufés  pendant  leur  Cenfu- 
re,  il  fut  obligé  de  les  lailTer 
en  repos. 

MÉTELLUS  [Q.  CÉciLiüsj, 
Q.  Cacilius  Mneltus  , ( <a  ) fut 
créé  Pontife,  l’an  de  Rome  536, 
6t  216  avant  Jefus-Chrift.  Sept 
ans  après,  il  étoit  Édile  Plébéien 
avec  C.  Servilius  , 6c  l’année 
fuivante  Édile  Curule  avec  le 
même  Servilius.  Ils  célébrèrent 
les  jeux  Romains  cette  année 
deux  jours  de  fuite. 

Q.  Cécilius  Métellus  fervit 
l’année  d’après  en  qualité  de 
Lieutenant  fous  les  confuls  (j. 
Claudius  Néron  & M.  Livius. 
Après  le  gain  d’une  grande  ba- 
taille fur  les  Carthaginois  qui 
lailTerent  fur  la  place  cinquan- 
te-fix  mille  des  leurs  avec  Af- 
drubal  leur  Général,  Q.  Cé- 
cilius Métellus  fut  un  de  ceux 
qu’on  choifit  pour  en  porter  la 
nouvelle  à Rome.  Les  députés 
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•rrWereot  dans  la  place  publî-  à L,  Wririus  Philon  & à Q# 

^ue  , entourés  d’une  multitude  Cécilius  Métellus  , & exporte- 
infinie  de  toute  fotte  de  gens  , rent  le  peuple  à les  nommer 
«]ui  s’adteflbient  à eux,  ou  à Confuls  pour  l’année  fuivante. 
■ceux  de  leur  fuite  , pour  fçavoir  Les  Confuls  eux-mêmes  confir- 
ce  qui  s’étoit  palTé;  & à me-  merent  ce  témoignage  avanta- 
fure  qu’ils  apprenoienc  que  le  geux  de  la  cavalerie,  en  fai-* 
Général  des  ennemis  avoit  été  fant  valoir  le  lendemain,  dans 
»ué,  Sc  toute  fon  armée  taillée  l’aflemblée  du  peuple,  les  fer- 
<n  pièces,  & que  les  Confuls  vices  de  ces  deux  Officiers,  dont 
& les  légions  étoient  en  bon  la  valeur  & la  fidélité  avoit  le 
état,  ils  alloient  au  plus  vite  plus  contribué  à la  viéloire. 
faire  part  aux  autres  de  la  joie  Comme  le  tems  des  afTemblées 
dont  ils  étoient  remplis.  Les  dé-  approchoit , & qu’on  avoit  été 
pûtes  arrivèrent  allêz  difficile-  d’avis  qu'elles  fuflent  tenues  pat 
ment  dans  le  Sénat;  8c  on  eut  un  Dictateur  , le  conful  C. 
encore  plus  de  peine  à empê-  Claudius  Néron  éleva  à cette 
cher  que  le  peuple  n’y  entrât  dignité  M.  Livius,  qui  fe  choi- 
avec  eux  , 8c  ne  fe  confondit  fit  pour  maître  de  la  cavalerie 
avec  les  Sénateurs.  Les  lettres  Q.  Cécilius  Métellus.  Ce  fou- 
ayant  été  lues  devant  eux  , fu-  verain  Magillrat  le  nomma  en- 
tent portées  dans  l’aflemblée  du  fuite  Conful  avec  L.  Véturius 
peuple,  à qui  on  en  fit  auffi  la  lec-  Fhilon.  On  leur  donna  à tous 
turc.  L.  Véturius  Philon  enfuire  deux  pour  département  le  pais 
expofa  plus  en  détail  ce  qui  des  Bruttiens  , avec  la  commif- 
l’étoit  pafTé  ; 8c  fon  récit  fut  fion  de  faire  la  guerre  à An- 
futvi  de  cris  de  joie  8c  d'ap-  nibal. 

plaudifTemens  de  tout  le  peuple,  Q.  Cécilius  Métellus  fut  créé 
qu’il  feroit  difficile  de  bien  re-  depuis  Diflateur  pour  tenir  les 
préfenter.  Les  citoyens  forti-  afTemblées  , 8c  il  nomma  L.  Vê- 
tent auflitôt  de  la  place  publi-  turius  Philon  pour  maître  de  la 
que,  les  uns  pour  al'er  dans  cavalerie.  Ce  fut  fur  la  fin  de  * 
les  temples  remercier  les  l’an  de  Rome  547,  8t  ioj  avant 
Dieux  d’une  fi  grande  faveur  ; J.  C. 

les  autres  dans  leurs  maifons.  L’année  fuivante,  Q.  Fabîu* 
pour  apprendre  à leurs  femmes  accufa  P.  Scipion;  8c  quoique 
à leurs  enfans  un  fuccès  fi  les  motifs  d’accufation , en  par- 
grand  8c  fi  inefpéré.  Le  Sénat  tie  vrais,  en  partie  faux,  fuf- 
ordonna  des  prières  publiques  fent  au  moins  appuyés  fur  beau* 
pour  trois  jours  en  reconnoif-  coup  de  vraifemblance , on  s’eo 
lance  de  cette  vidloire  fignaléc.  tint  cependant  à l’avis  de  Q, 
On  remarqua  que  le  jour  du  Cécilius  Mételius , qui,  conve- 
triomphe  des  Confuls,  les  cava-  nantavecQ.  Fabius  dans  tous  les 
liers  donnèrent  mille  louanges  autres  chefs,  lui  étoit  oppofé 
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en  ce  qui  regardoit  la  perron- 
ne  de  P.  Scipion,  » Que  pen- 
» feroii-on  , difoic-il , du  Sé- 
3>  oat  & du  peuple  Romain , fi , 
i>  après  avoir  choifl  P.  Scipion 
» encore  jeune  , pour  recou- 
9 vrer  les  Efpagnes  , ce  qu’il 
9 avoir  exécuté  avec  beaucoup 
9 de  prudence  iSc  de  valeur  ; 
» li  , après  l’avoir  créé  Con- 
» fui,  pour  terminer  la  guerre 
» de  Carthage  ; lî , dans  le  tems 
9 même  qu’il  faifoic  efpdrer  à 
9 la  République,  qu’il  arra- 
9 cheroit  Annibal  du  ffin  de 
9 l’Italie  , & dompteroit  l’ot- 
9 gueilleufe  Carthage  , ils  le 
» rappelloient  tout  d’un  coup 
9 de  fa  province  , âc  le  for- 
9 çoient  de  revenir  à Rome, 
9 en  le  condamnant  fans  l’en- 
9 tendre;  fur-tout  les  Locriens 
» déclarant  que  c'éroit  en  fon 
9 abfence  qu'on  les  avoir  acca- 
9 blés  de  tous  les  maux  qu’ils 
» avoieni  foufTetts , & ne  lui 
9 reprochant  tout  au  plus,  que 
9 d’avoir  eu  un  peu  trop  d’indul- 
9 gence  & de  ménagement  pour 
9 le  Commandant  qu’il  avoit 
9 mis  dans  leur  ville?  Que  fon 
9 feniiment  étoit  , qu’on  fît 
9 partir  dans  trois  jours,  pour 
9 la  Sicile,  M.  Pomponius,  à 
9 quicetteprovinceétoitéchue; 
9 que  les  Confuls  envoyalTent 
9 avec  lui  dix  députés  tirés  du 
9 Sénat , à leur  choix  , & deux 
'9  Tribuns  du  peuple  avec  un 
9 Édile  ; de  que  le  Préteur, 
9 avec  ce  Confeil  , prît  con- 
9 noilTance  de  toute  l’afTaire. 
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9 S’ils  reconnoilToient  que  c* 
9 fût  par  l’ordre  , ou  du  con- 
» fenteraent  de  P.  Scipion  qu’on 
9 eût  exercé  fur  les  Locrien» 
9 les  violences  dont  ils  fe  plai- 
» gnoient,  alors  ils  lui  ordon- 
9 naflent  de  fortir  de  fa  Provin- 
9 ce.  Qu’en  cas  qu'il  fût  déjà 
9 palTé  en  Afrique,  les  deux 
» Tribuns  du  peupleâc  l’Édile, 
» avec  les  deux  Sénateurs  que 
» le  Préteur  jugeroit  les  plus 
» propres  à cette  expédition, 
» partilfent  aulCtôt  pour  l’A- 
9 frique , les  Tribuns  & l'Édile 
» pour  ramener  P.  Scipion  à 
» Rome  , & les  deux  Séoa- 
» teurs  , pour  commander  l’ar- 
9 mée  en  qualité  de  Lieute- 
» naos  , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
» envoyé  un  autre  Générai  en 
9 fa  place.  Que  fi  au  contraire 
» M.  Pomponius  & les  dix  dé- 
» putés  du  Sénat  trouvoient 
» que  P.  Scipion  n’eût  eu  aucune 
9 part  au  malheur  des  Locriens, 
» il  reliât  en  ce  cas  à la'  tête 
» de  fes  troupes  , & continuât 
9 la  guerre  ainfî  qu’il  l'avoit 
» projetté.  9 L’arrêt  du  Sénat 
fut  drelTé  fur  ce  plan  , & P.  Sci- 
pion pleinement  jufiifîé. 

METELLUS[M.Cécilius], 
M.  Cgcilius  MtttUus , {a)  étoit 
Édile  Plébéien  avec  Q.  Mamî- 
lius  , l’an  de  Rome  544 , de  loS 
avant  Jefus-Chrill.  Ces  deux 
Magiûrats  célébrèrent  pendant 
trois  jours  les  jeux  populaires  , 
& placèrent  trois  itaïues  dans 
le  temple  de  Cérès.  Deux  ans 
après  , M.  Céciiius  Mctellut 


t U)  Tii,  Ur.  L.  XXVil.  c.  j6.  L.  XXVlll,  c,  10.  L,  XXIX.  c.  11. 
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fut  nommd  Préteur  , & en  cette 
qualité  chargé  de  rendre  la  jiif* 
tice  aux  citoyens.  L’année  fui- 
vante,  on  le  choifït  pour  être 
un  des  ambaiïadeurs  qu’on  en- 
voya à Pelfinonte  en  Phrygie  , 
pour  en  apporter  à Rome  la 
mere  des  Dieux. 

MÊTELLUS  [Q.Cécilius], 
Ç.  Caciüus  Mctdlas  , (<i)  l’un 
des  CommitTaires  que  l’on  choi- 
lït  l’an  de  Rome  551  , & aoi 
avant  Jefus-Chrift  , pour  dif- 
iribuer  par  forme  de  récompen- 
fe  aux  vieux  foldais  qui  avoient 
terminé  la  guerre  d’Afrique 
fous  la  conduite  & les  aurpiccs 
de  P.  Scipion  , la  partie  des 
territoires  du  Samniura  & de  l’A> 
pulie  qui  avoit  été  conüfquée 
au  profit  du  peuple  Romain. 

Q.  Cécilius  Mételius  fut  depuis 
le  chef  d'une  dépuration  que  l’on 
fit  partir  pour  la  Grece,  afin  d’en- 
tendre les  plaintes  des  peuples 
contre  leroi  Philippe. Dèsqueles 
députés  furent  arrivés,  ils  ordon- 
nèrent à tous  ceux  qui  s’etoient 
plaints  de  ce  Prince,  de  fe  rendre 
à Tempé  en  Theffalie,  ou  d’y 
envoyer  lebrs  députés.  Les  com- 
tnififaires  Romains  y prirent  pla- 
ce en  qualité  de  médiateurs  & 
d’arbitres;  les  Theflaliens  , les 
Perrhébiens  & les  Ath.amanes  y 
firent  hardiment  le  perfonnage 
d’acci'fateurs  , & Philippe  lut 
obligé  d'y  comparoître  comme 
aceufé.  Alors,  les  chefs  des  dé- 
putations y parlèrent  avec  ai- 
greur ou  avec  modé'ation  , cha- 
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cun  fuivanr  leur  caratflere  , ou 
les  mouvemens  de  haine  ou 
d’affeélion  qu’ils  avoient  pour 
Philippe.  Ce  Prince  prit  aufli  le 
ton  d’aceufateur , pour  éviter 
celui  d'aceufé.  Les  arbitres  , 
après  avoir  entendu  toutes  les 
parties,  décidèrent  que  Philip- 
pe retireroit  fes  garnil’ons  des 
villes  où  il  en  avoit  mis,  & fe 
renfermeroit  dans  les  anciennes 
bornes  de  la  Macédoine.  A l’é- 
gard des  autres  injures  qu’ils  fe 
piaignoient  réciproquement  d’a- 
voir reçues  , les  Commillaires 
déclarèrent  qu’ils  auroient  foin 
de  faire  un  réglement  qui  pût 
fatisfaire  le  Roi  fié  les  autres 
nations  intéreflees. 

L’an  de  Rome  Ç73  & 179 
avant  Jefus-Chrül , M.  Émilius 
Lépidus  de  M.  Fulvius  Nobi- 
lior,  qui  avoient  fait  éclater 
une  inimitié  réciproque  en  plu- 
Ceurs  occafions,  ayant  été  nom- 
més Ccnlêurs  , vinrent  fuivant 
la  coutume  fe  placer  fur  leurs 
Tribunaux  élevés  d.ins  le  champ 
de  Mars  , auprès  de  l’autel  de 
ce  Dieu.  Et  auilitôt  les  plus  con- 
fidérables  des  Sénateurs  y ac- 
coururent avec  une  grande  mul- 
titude de  citoyens.  Alors  Q. 
Cécilius  Mételius  , l’un  d’en- 
tr’eux  , leur  parla  en  ces  ter- 
mes. » Nous  fçavons  bien,  Cen- 
» feurs,  que  le  peuple  Romain 
» vient  de  vous  rendre  les  ar- 
» bitres  & les  juges  de  notre 
D bonne  ou  de  notre  mauvaif» 
I»  conduite  ; & quoique  ce  foit 


Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  4.  L.  I hauf.  par.  41* , 41].  Rull.  HiS.  Rom, 
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» à vous  de  nous  donner  des 
» avis,  & non  pas  d’en  recevoir 
» de  nous  , nous  ne  iaifTerons 
» pas  cependant  de  vous  mar> 

» quer  ce  qui  fait  de  la  peine 
O à tous  les  gens  de  bien  , 8c 
ce  qu’ils  fouhaiteroient  que 
» vous  voulullîez  bien  réfor* 

» mer.  Quand  nous  vous  con- 
» fidérons  féparémcnt, 

» liusLépidus.ôt  vous  M. Fui* 
n vius  Nobilior,  nous  ne  trou- 
» vont  perfonne  dans  la  Répu* 
» blique  que  nous  vouluflîons 
» vous  préférer , (î  on  nous  ren- 
ia voyoir  aux  fuffrages.  Mais  , 
n quand  nous  vous  envifagenns 
» tout  deux  enfemble  , nous  ne 
n pouvons  pas  nous  empêcher 
» de  craindre  que  vous  ne  foyez 
» mal  aflbrtis  , & que  votre 
» haine  mutuelle  ne  falTe  plus 
» de  tort  à la  République,  que 
j>  l’affeiflionâc  l'eftime  que  tout 
les  citoyens  ont  pour  vous  , 
» ne  lui  feront  avantageufes. 
>t  II  y a bien  des  années  que 
» vous  vous  êtes  déclarés  l’un 
» à l’autre  une  guerre  qui  vous 
» a été  préjudiciable  à tout 
n deux  ; de  il  eft  à craindre 
» qu’aujourd’hui  elle  ne  foie 
» plus  funefte  à nous  de  à toute 
» la  République  , qu’à  vous 
» mêmes.  Il  nous  feroit  aifé  de 
n vous  expliquer  les  raifons 
n que  nous  avons  de  l’appré* 
» hender,  fi  vous  éiiez  d’hu- 
n meur  à les  écouter  paifiblc- 
u ment.  Mais  , nous  aimons 
» mieux  tous  tant  que  nous  fom- 
» met  de  citoyens  nous  join* 
» dre  , pour  vous  conjurer 
>•  d’une  commune  voix  de  met* 
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n tre  lin  à vos  difeordes  dans 
» ce  temple  même  , 8t  de  fouf- 
» frir  que  nous  réunifiions  vos 
» cœurs  par  une  réconciliatioo 
n fincere  , comme  le  peuple 
n Romain  a uni  vos  perfonnes 
» par  fes  fufirages  , afin  que 
>*  vous  puifilez  d’un  confente- 
n ment  unanime  faire  la  revue 
» des  Sénateurs  & des  Cheva- 
» Tiers  , en  choifir  de  nou- 
w veaux  en  la  place  de  ceux 
» qui  y manqueront  , faire  le 
» dénombrement  des  citoyens , 
» de  fermer  le  lufire  ; que  vous 
» ayiez  dans  le  cœur,  aufil  bien 
» que  dans  ta  bouche,  ces  vœux 
n lolemnels  , que  cette  affaire 
» tourne  à futilité  & â la  gloire 
» de  mon  Collègue  & àla  mienne. 
j>  Et  que  vous  perfuadiez  au 
» public  que  vous  délirez  vous- 
» mêmes  TaccomplifTement  des 
» prières  que  vous  aurez  adref- 
» fées  aux  Dieux.  Titus  Tatius 
» de  Romulus,  après  avoir  com* 
n battu  comme  ennemis  au  mt- 
» lieu  de  Rome,  régneront  en- 
» fuite  dans  cette  même  ville 
n avec  une  union  de  une  con- 
» corde  merveilleufes.  L’ini- 
» mitié  entre  les  paniculiers 
» efi-elle  plus  difficile  à ter» 
» miner  que  la  guerre  entre 
» les  nations  ? Il  ell  arrivé  fou» 
» vent  que  deux  peuples  font 
O devenus  , d’ennemis  qu’il* 
n étoient  , des  alliés  fideles  , 
» de  quelquefois  les  conci- 
» toyens  de  la  même  patrie. 
» Les  Albains , après  la  ruine 
O de  leur  ville  , pafierent  à 
39  Rome , de  furent  incorpores 
» avec  fes  habitans.  Les  LmiIis 
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a & les  Sabins  partagèrent  le 
» droit  de  bourgeoille  avec  tes 
B Romains,  auxquels  ils  avoient 
» fait  la  guerre;  & cet  axiome 
B n’eft  devenu  commun  que 
» parce  qu’il  eft  véritable  : Les 
» amitiés  doivent  être  immortelles, 

» & les  inimitiés  mortelles,  n II 
en  étoit  là  lorfqu’il  fut  inter- 
rompu par  un  frémiflement  uni- 
forme qui  térooignoit  que  tout 
le  monde  étoit  de  Ton  fenii- 
ment  , & enfuiie  par  les  priè- 
res de  cous  les  aibllans  qui  ex- 
il or  toient  les  Cenfeurs  à la  récon- 
ciliation. Ces  deux  Magilirats, 
ne  pouvant  réfirter  à des  inftan- 
ces  fi  vives  , s'embrafierent , & 
romirent  fincéremenc  qu’ou- 
liant  tout  le  paiTé  ils  feroienc 
amis  dans  la  fuite. 

MÉTELLUS  (Q.  Cécilius], 
Q.  Caeilius  Metellus  , (a)  Lieu- 
tenant de  L.  Émilius  Papus,  fut 
un  des  députés  que  ce  Général 
fit  partir  pour  Rome,  afin  d'y 
annoncer  la  viâoire  qu’il  avoit 
remportée  fur  Perfée  , l'an  i68 
avant  J.  C.  C’eft  peut-être  le 
même  qui  fuit. 

MÉTELLUS  [L.].  (i)  £. 
Metellus  , un  des  trois  députés 
que  les  Romains  envoyèrent  en 
Afie  & en  Afrique  pour  vifiter 
les  provinces  des  alliés.  Ils  vin-  • 
rent  à Alexandrie  vers  le  milieu 
du  fécond  fiecle  avant  l’ere  Chré- 
tienne , dans  le  terosque  Ptolé- 
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mée  Évergete  ou  Ph^Tcon  étoit 
fur  le  trône  d'Égypte,  f^oye^ 
Mumroius[Sp.  ] 

MÉTELLUS  [Q.Cécilius], 
Q.  Caeilius  Metellus  , (c)  ayant 
été  nommé  Préteur, l'an  de  Rome  - 
605  , & 147  avant  Jefus-Chrift» 
marcha  contre  le  faux  Philippe 
Andrifeuk.  L’armée  decec  aven- 
turier fut  défaite,  lui-même 
contraint  de  prendre  la  fuite.  Il 
ne  manquoit  à la  gloire  de  Q. 
Céeilius  Métellus  , que  de  fe 
faifir  d'Andrifeus.  Il  s’étoit  ré- 
fugié chez  un  petit  roi  deThrace," 
à la  bonne  foi  duquel  il  fe  fioit. - 
Mais , les  Thraces  ne  fe  pi- 
quoient  pas  trop  de  bonne  foi  , 
de  la  faifoient  aifement  céder  à ' 
leur  intérêt.  Celui-ci  remit  fon  • 
tiôie  & fon  fuppliant  entre  let 
mains  de  Q.  Céeilius  Métellus  , 
pour  ne  point  s’attirer  la  co- 
lère & les  armes  des  Romains.,  ' 
Andrifeus  fut  envoyé  à Rome.  • 
Un  autre  aventurier,  qui  fa' 
difoic  aulE  fils  de  Perfee  , & qui 
fe  faifoit  nommer  Alexandre  , 
eut  le  même  fort  que  le  précé- 
dent , fi  ce  n’eft  que  Q.  Céeilius 
Métellus  ne  put  l’arrêter.  11  s’é- 
toit  retiré  dans  la  Dardante  , oik 
il  retint  caché.  Ce  fut  alors  que  la 
Macéduine  ,qui  avoir  fi  mal  ufé 
de  la  liberté  à elle  accordée  par 
les  Romains , fut  réduite  en  pro- 
vince , c’eft-à-dire  , traitée  ea 
pa't's  de  conquête. 

Q.  Céeilius  Métellus  étoic 
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encore  dans  cette  Province  » 
lorfqu'il  apftrit  les  troubles  dont 
le  Pdloponnife  étoit  agité.  Il  y 
d^uta  quatre  Romains  d’une 
nailTance  diftinguée  qui  arrivè- 
rent à Corinthe, dans  le  tems  que 
leConfeil  y étoit  aflembié.  lia  y 
parlèrent  avec  beaucoup  de  mo- 
dération, exhortant  les  Achéens 
à ne  pas  s'attirer  par  une  légè- 
reté imprudente  & téméraire  la 
colere  des  Romains.  Ils  furent 
moqués, âc  chalTés  ignominieu- 
feroenrde  l’aflemblée.  Il  s’aflem* 
bla  une  troupe  innombrable 
d’ouvriers  de  d’artifans  autour 
d^eux  pour  les  infulier.  Toutes 
les  villes  d’Achaïe  écoient  alors 
comme  en  délire  ; mais  , Co- 
rinthe l’empottoit  fur  toutes  les 
autres,  & étoit  livrée  à une  ef- 
pece  de  fureur.  On  leur  avoir . 
perluadé  que  Rome  vouloir  les 
aflervir  toutes  , de  détruire  ab- 
folument  la  ligue  Achéenne. 

Criftolaüs  , un  des  princi- 
paux chefs  de  cette  ligue  , pro- 
fitant de  la  circonilance  , vint 
à bout  par  fes  difeours  féditieux 
de  faire  déclarer  la  guerre  aux 
Lacédémoniens  , de  par  contre- 
coup aux  Romains.  Ceux-ci 
avoient  choifï  pour  l’un  des  Con- 
fuls  L.  Mummius  , de  l’avoient 
chargé  de  la  guerre  d’Achaïe.Q. 
Cécilius  Métellus,qui  défiroitde 
le  prévenir , de  lui  enlever  la 
gloire  d’avoir  terminé  cette 
guerre  , envoya  de  nouveaux 
AmbaflTadeurt  aux  Achéens  , de 
leur  promit  que  le  peuple  Ro- 
main oublieroit  tout  le  palTé  , 
de  leur  pardonneroit  leurs  fau- 
tes , s’ils  renitoicDt  dans  leur 
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devoir,  de  s’ils  confentoiénr 
que  certaines  villes  , qu'on 
avoir  défignées  auparavant  , 
fiiiïent  démembrées  de  la  ligue. 
Cette  propofiiioD  fut  rejetrée 
avec  hauteur.  Alors  , Q.  Céci- 
lius Métellus  fit  avancer  fes 
troupes  contre  les  Achéens.  Il 
les  atteignit  près  deScarphée» 
ville  de  la  Locride , de  rempor- 
ta fur  eux  une  viâoire  confi- 
dérable,  où  il  fit  plus  de  mille 
prifonniers.  Criliolaüs  difparut 
dans  la  bataille  , fans  qu’on  ait 
^u  depuis  ce  qu'il  étoit  devenu. 
On  croit  qu’en  fuyant  il  tomba 
dans  des  marais  où  il  fut  noyé. 
Diéus  prit  le  commandement  à 
fa  place. 

Q.  Cécilius  Métellus  rencon- 
tra enfuite  mille  Arcadiens  dans 
la  Béotie  , près  de  Chéronée, 
qui  cherchoientàretournerdaot 
leur  paîs  ; ils  furent  tout  pafiTéa 
au  fil  de  l’épée.  Delà  il  pafiTa 
avec  fon  armée  viéiorieufe  vert 
Thebes  qu’il  trouva  entièrement 
déferte.Touché  du  trille  état  de 
cette  ville  , il  défendit  qu’on 
touchât  aux  Temples  de  aux 
maifons , & qu’on  tuât  ou  qu'on 
fit  prifonnier  aucun  des  habitans 
qu’on  trouveroit  dans  la  ville 
ou  dans  la  campagne.  Il  excep- 
ta de  ce  nombre  Pythéas,  l’au- 
teur de  tous  leurs  maux  , qui 
lui  fut  amené  & mis  à mort. 

De  Thebes  , après  avoir  pris 
Mégare  , dont  la  garnifon  s’é- 
toit  retirée  à fon  approche  , il 
fit  màrcher  fes  troupes  vers  Co- 
rinthe , où  Diéus  s’étoit  enfer- 
mé. Il  y envoya  trois  des  princi- 
paux de  la  ligue  qui  s'étoient 
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réfugiés  vers  lui , poor  exhor- 
ter les  Achéens  à revenir  à 
eux,  & à accepter  les  condi- 
tions de  paix  qu’on  leur  olTroit. 
Q-  Cécilius  Métellus  fouhaitoit 
pafCoonément  de  terminer  l’af- 
faire avant  l'arrivée  de  L.  Mum- 
tnius.  Les  habitans  de  leur  côté 
délîroienc  avec  ardeur  de  voir 
finir  leurs  maux  ; mais  , ils  n’é- 
toient  pas  leurs  maîtres  , ôc  la 
faélion  de  Diéus  difpolbit  de 
tout.  Les  députés  furent  jettés 
en  prifon  , & ils  auroient  été 
mis  à mort , (î  Diéus  n’eût  vu  la 
multitude  extrêmement  irritée 
du  fupplice  qu’il  avoit  fait 
fouffrir  à Soficrate , qui  parloit 
de  fe  rendre  aux  Romains. 
Ainfi  , les  prifonniers  furent 
relâchés.  Les  chofes  étoient  en 
cet  état,  lorfque  L.  Mummius 
xrriva.  Il  avoit  hâté  fa  marche 
dans  la  crainte  de  trouver  tout  fi- 
ni à Ton  arrivée,  & de  fe  voir  en- 
lever par  un  autre  l’honneur  de 
la  viéloire.  Q.  Cécilius  Métel- 
lus lui  laifia  le  commandement, 
& retourna  en  Macédoine. 

Quand  il  fut  de  retour  à Ro- 
me , il  fut  honoré  du  triomphe, 
comme  vainoueur  de  la  Macé- 
doine & de  l’Achaîe , & il  prit 
le  furnom  de  Macédonicut. 
L’impofteur  Andrifcus  étoh 
trainé  devant  Ton  char.  Entre  les 
dépouilles  , parut  ce  qu’on  ap- 
pelloit  l'efcadron  d’Alexandre 
le  Grand.  Ce  Prince,  à la  ba- 
taille du  Granique , avoit  perdu 
vingt  - cinq  braves  cavaliers 
de  la  compagnie  d’élite  que 
l’on  appelloit  la  compa- 
gnie des  amis  du  Roi.  Il  leur 
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fit  faîl'e  à chacun,  par  Lylip- 
pe , le  plus  habile  ouvrier  ea 
ce  genre  , une  (iatue  Equellre  , 

ÔC  il  y joignit  la  fienne.  Ces 
fiatues  avoient  été  placées  à 
Diuffl  , ville  de  Macédoinet  Q. 
Cécilius  Métellus  les  fit  tranf- 
porter  à Rome,  6c  en  décora 
Ion  triomphe. 

Ce  Général  fut  élevé  au 
Confulat  avec  App.  Claudius  < 
Pulcher  , l’an  de  Rome  609,  Sc 
143  avant  Jefus-Chrift.  Ayant 
reçu  ordre  de  marcher  contre 
les  Celtibériens,  il  fit  pendant 
deux  ans  la  guerre  en'  Efpagne 
avec  de  grands  fuccès , mais 
dont  le  détail  n’eft  pas  venu 
jufqu’à  nous.  Au  défaut  du  ré- 
cit circonftancié  de  fes  ex- 
ploits, les  Auteurs -nous  Ddt 
confervé  , ce  qui  ne  vaut  pât 
-moins  , des  traits  qui  le  Carac-, 
térifent,  & nous  donnent  lieti 
dt  le  regarder  comme  up  bbmm’e 
fupérieur,  -•  - • ■' 

C’étoit  un  elprît  ferme  fie 
févere  dans  le  commandemear. 
Lorfqu’il  alfiégeoit  Contrébié, 
ville  importante  du  païs  des 
Celtibériens,  cinq  cohortes  Ro- 
maines lâchèrent  pied  dans  une 
occafion  , 6c  abandonnèrent  le 
pofte  où  il'les  avoit  placées. 
Q.  Cécilius  Métellus  leur  com-^ 
manda  d'y  retourner  fur  le 
champ , donnantordreen  même- 
tems  au  refte  de  l’armée  de  trai- 
ter en  ennemi  êc  de  tuer  qui- 
conque reviendroit  chercher 
par  la  -fuite  fa  fûreté  dans  le 
camp.  Un  ordre  fi  rigoureux 
allarma  extrêmement  les  fol- 
dats  de  ces  ' cohortes , ÿc  tout 
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faifoient  leur  teftament  comme 
allant  à une  mort  certaine.  Le 
Général  demeura  inflexible  ; Sc 
fa  fermeté  lui  réuflît.  Les  foldats 
^ui  étoient  allés  au  combat  pour 
y chercher  la  mort  , en  retour- 
nèrent vainqueurs.  Tant  un 
fentiment  de  gloire,  réveillé 
j>ar  la  crainte  , a de  pouvoir  ; 
tant  le  dcfefpoir  donne  quelque* 
, 'fois  de  courage. 

La  fermeté  de  Q.  Cécilius 
.Klétellus  ne  dégénéroit  pas 
.néanmoins  en  rigueur  Sc  en 
cruauté  ; 6c  il  étoit  fenfible  à 
l'humanité  jufqu’au  point  de  la 
préférer  à l’efpérance  de  la 
^viéloire.  Il  avoit  fait  breche  aux 
murailles  de  f)ergobrige , 6c  les 
aflié^és  fe  voyant  près  d’êrre 
forces  ,..s*aviferent  de  mettre 
.‘fur  la  breche  les  enfant  de  Rhé- 
togene , illuftre  Celtibérien  , 
,qui  ^voit  quitté  fes  compatrio- 
tes pour  s’attacher  aux  Ro- 
"maint.  Le  pere  n’étoit  point  ar- 
tété,par  la  vue  du  danger  Sc 
de  la  mort  de  fes. enfant  ; 6c 
il  prefloit  le  Général  de  .don- 
ner l’aflaut.  Q.  Cécilius  Mé- 
.tellus  le  refufa,  Sc  aima  mieux 
.xenoncer  i une  conquête  aflu- 
rée  , que  de  faire  périr  d’inno- 
cences viâimes  I il  abandonna 
donc  le  fiegc  de  Nergobrige. 
Alait , s'il  manqua  la  prife  d’une 
ville  , il  trouva  de  quoi  fe  dé- 
dommager dans  la  foumiflîon 
volontaire  de  plufieurs  autres  , 
qui  ouvrirent  avec  joie  leurs 
portes  à un  ennemi  li  plein  de 
clémence  6c  de  générofîté. 

Il  avoit  encore  une  autre 
qualité  bien  importante  pour  la 
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conduite  ; le  fecret.  Un  joBT 
qu’un  de  fes  amis  lui  deman- 
doit  ce  qu’il  alloit  entrepren- 
dre; Je  brûlenis  y lui  répondit- 
il  , ma  tunique  , fi  je  croyais 
qu'elle  fçût  mon  dejfein.  Avec  cea 
talens  6c  par  cet  conduite  Q. 
Cécilius  Méiellus  remporta  de 
rands  avantages  fur  les  Celti- 
ériens.  Mais , il  fe  porta  enfui- 
te  à des  excès  qui  déparent 
beaucoup  les  éloges  dont  l’hif- 
toire  jufqu'ici  l’a  comblé.  Q. 
Pompeius  , qui  étoit  fon  ennemi 
particulier , réuflît  à fe  faire 
donner  en  fa  place  le  comman- 
dement des  armées  dansl’Efpa- 
gne  citérieure.  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  en  fut  outré.  Pour  era- 
péiher  fon  ennemi  de  profiter 
de  fes  travaux  , il  ne  craignit 
point  de  nuire  au  bien  des  af- 
faires Sc  au  fervice  de  la  Ré- 
publique. Il  diminua  fon  ar- 
mée, en  donnant  des  congés  à 
tous  ceux  qui  lui  en  deman- 
dèrent. Il  diflipa  les  magaflot 
qn'il  avoit  faits  de  munitions 
de  bouche  , il  fît  brifer  6t  jetrer 
dan.s  la  riviere  les  arcs  6c  les 
fléchés  des  Crétois  , qui  fer- 
voient  comme  auxiliaires  dans 
fes  troupes  ; il  défendit  que  l’on 
donnât  de  la  nourriture  aux  été- 
phans.  Déplorable  exemple  de 
la  foiblelfe  des  vertus  humain 
nés  ! Elles  tiennent  bon  contre 
les  dangers  ordinaires  , 6c  par-là 
femblent  long-tems  pures  6c  ir- 
répréhenlibles.  Mats , dès  que  la 
paflton  favorite  ell  mife  en  jeu  , 
dès  que  l’endroit  foible  de  l’ame 
eit  attaqué  , elles  rendent  les  ar- 
mesÿtouc  fe  dérange, tout  fe  ren- 
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veffe;8cil  paroîc  bien  clairement 
alors  que  ce  n’étoitpas  à la  vertu 
que  l'oo  tenoir,mais  aux  éclats  & 
aux  agrément  qui  en  accompa- 
finoient  la  pratique.  Q.  Cécilius 
Métellus  , en  voulant  faire  tort 
à Ton  ennemi  , s‘en  fît  beaucoup 
à lui  même.  Il  ternit  la  gloire 
de  fe$  exploits  en  Efpagnei  qui 
étoient  grands , & fe  priva  du 
triomphe  qui  en  devoir  être  la 
récompenle. 

Il  parvint  cependant  plulîcuri 
années  après  à la  Cenfure , & 
pendant  qu'il  exerçoit  cette 
charge  , il  prononça  un  difcours 
devant  le  peuple  pour  exhorter 
les  citoyens  à le  marier.  Le 
célibat , (I  honorable  & fi  digne*' 
de  louange  dans  le  chrifHanifme, 
n’étoit  chez  les  Romains  qu’une 
orcafion  de  fe  livrer  à la  dé- 
bauche avec  une  licence  plus 
effrénée  , & de  fe  décharger  des 
foins  de  l’éducation  des  enfans  , 
objet  li  important  pour  la  Ré- 
publique. Cet  abus  commençoit 
déjà  à s’introduire  dans  Rome, 
tant  les  mauvaifes  mœurs  y 
avoient  fait  de  progrès  en  peu 
de  tems.  Aulu-Gellenous  a con- 
fervé  deux  morceaux  du  difcours 
que  fit  Q.  Cécilius  Métellus  à 
ce  fujet.  L’un  renferme  une  fort 
belle  réflexion  , que  voici. 

Il  paroit  que  dans  ce  qui  pré- 
cédé, & que  nous  n’ayons  point, 
Q.  Cécilius  Métellus  fe  plai- 
gnoit  de  la  corruption  des 
mœurs,  & vouloic  faire  appré- 
hender au  peuple  d'attirer  en 
conféquence  fur  foi  la  colere 
des  Dieux.  Et  pour  leur  faire 
fcotir  qu’inutilemeot  compte- 
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roSent-ils  fur  la  bonté  célefte. 

» Les  Dieux  immortels  , dit-il, 

» ne  font  pas  obligés  de  nous 
3s  vouloir  plus  de  bien  , que 
x>  nos  propres  peres.  Or , les 
» peres  déshéritent  leurs  en- 
» fans  incorrigibles.  Que  de- 
» vons-nous  donc  attendre  de  la 
» part  des  Dieux  immortels,  fi 
» nous  ne  mettons  fin  à nos  dé- 
n fordres?  Ceux- la  feuls  ont 
» droit  de  fe  promettre  la  fa- 
» veur  des  Dieux,  qui  ne  fe 
» nuifent  point  à eux-mêmes,  a 
Il  finit  par  ce  principe  (i  cher  à 
l’orgueil  humain  : Car  les  Dieux 
doivent  rècompenfer  , mais  non 
donner  la  vertu. 

L’autre  morceau  ell  peu  obli- 
geant pour  les  Dames.  » Si  la 
a fociété humaine,  dit  le  févere 
» Cenfeur , pouvoit  fubliffer 
n fans  les  femmes  , nous  nous 
O épargnerions  tous  tant  qutf 
w nous  fommes , les  défagré- 
0 mens  & l’embarras  qu’elles 
■O  nous  caufent.  Mais  , comme 
» la  natures  voulu  qu’on  nepûi 
» ni  vivre  avec  elles  fort  à fou 
y>  aife  , ni  auill  vivre  abfoiu- 
j>  ment  fans  elles , il  vaut  mieux 
» fe  déterminer  en  faveur  de 
» la  propagation  du  genre  hu- 
as main  , que  de  ne  fonger  qu’à 
» fe  rendre  plus  commode  une 
y>  vie  qui  dure  (i  peu.  te 

Qui  croiroit  qu’un  homme  du 
rang  de  Q.  Cécilius  Métellus  , 
& aâuellement  Cenfeur  , ne  fût 
pas  en  fdreté  de  fa  vie  dans 
Rome  , & eut  été  expofé  au 
danger  de  périr  en  plein  jour 
par  le  fupplice  des  plus  grands 
criminels  ^ Cet  odieux  excès 
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tut  le  fruit  des  fureurs  du  Tri- 
bunat.  Q.  Cécilius  Métellus 
avoir  exclus  du  Sénat  C.  Ari- 
nius  , Tribun  du  peuple.  Celui- 
ci,  rempli  d’un  déflr  forcené  de 
vengeance  , ayant  obfervé  le 
Cenfeiir , qui  revenoit  du  champ 
de  Mars  à midi , par  la  plut 
grande  chaleur  du  jour,  pendant 
«jue  la  place  publique  étoit  dé- 
ferre aiilfi-bien  que  le  Capitole, 
le  fît  faifir  pour  le  mener  au 
haut  du  rocTarpeien  ,&delà  le 
précipiter.  Les  fils  tfe  Q.  Cé- 
cilius  Métellus , [ il  en  avoir 
uatre  , tous  des  premiers  du 
énac]  ayant  appris  le  péril  oü 
étoit  leur  pere  , volent  à fon 
fecours.  Mais. que  pouvoient-ils 
contre  un  Magiftrat  dont  la  per- 
fonne  étoit  facréc  & inviolable! 
Il  fallut  que  le  Cenfeur  fe  fît 
traîner  pour  gagner  du  temt 
par  cette  réfittance.  Il  lui  en 
'coâta  de  mauvais  trai'emens  , 
qui  allèrent  jufqu’à  lui  faire  for- 
tir  le  fang  par  les  oreilles. 
Mais  enfin  , on  trouva  un  Tri- 
bun , qui  vint  le  prendre  fous  fa 
proteélion  , Sc  le  fauver  des 
fureurs  de  fon  Collègue.  » Eft- 
» ce  un  éloge  pour  les  moeurs 
m de  ces  tems , dit  Pline,  qui 
• nous  a confervé  le  détail  de 
s»  cet  événement,  ou  bienn’eft- 
i»  ce  pas  un  nouveau  fujet  d’in- 
3>  dignation  , qu’au  milieu  de 
» tant  de  Métellus  l'audace 
» criminelle  d’Atinius  foit  tou- 
» jours  demeurée  impunie  ? « 
Q.  Cécilius  Métellus  fut  auflî 
Prince  du  Sénat , fie  il  mourut 
pendant  l’exercice  de  cette 
charge.  Un  grand  nombre  d'é- 
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crivains  ont  célébré  à l’eovi  le 
bonheur  de  ce  Limeux  Romain. 
Que  l’on  parcoure,  dit  Vel- 
leius  Paterculus  , routes  les  na- 
tions , tous  les  âges  , toutes  les 
conditions  humaines  , à peine 
trouvera-t-on  un  feul  homme* 
que  l'on  puifTe  comparer  pour 
le  bonheur,  à Q. Cécilius  Mé- 
rellus.  Si  on  le  confidere  comme 
perfonne  publique,  on  le  ver- 
ra décoré  du  triomphe  & des 
plus  hautes  dignités  ; on  le  ver- 
ra jouir  pendant  une  longue  vie 
du  premier  rang  entre  les  ci- 
toyens, fie  foutenir  desquerellei 
vives  par  rapport  aux  affaires 
publiques  fans  que  fa  téputa- 
„tion  en  air  fouffert  d’atteinte. 
Comme  particulier  , jamais  pe- 
re de  f.'.mille  ne  fut  plus  heu- 
reu.x.  li  eut  quatre  fils  , qu’il  vit 
tous  parvenir  à un  âge  mfir,  fit 
qu’il  eut  la  confoiation  en  mou- 
rant de  laifler  tous  en  vie  fit 
comblés  d’honneurs.  Son  lit  fu- 
nèbre fut  poiré  par  fes  quatre 
fils , dont  l’un  étoit  Confulaire 
ôc  .léluellement  Cenfeur,  le  fé- 
cond aofiî  Confulaire  , le  troi- 
(îeme  Conful  , fie  le  quatrième 
avoir  été  Préteur  , fit  fut  élevé 
au  Confular  deux  ans  après. 
Ajoutez  fes  gendres  , [ car  il 
avoit  trois  filles  toutes  mariées 
honorablement  , fie  qui  toutes 
lui  donnèrent  des  petits -fils  3 
ajoutez  donc  fes  gendres  , dont 
deux  devinrent  Confulsdans  la 
fuite.  F.ft-ce-Ià  mourir  , s’écrie 
l’Hirtorien  , ou  fortir  heureufe- 
ment  de  la  vie  ? Penfée  peu  fo- 
lide.  diflinélion  frivole  chez  des 
hommes  qui  n'ayant  point  de 
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certitude  de  l’autre  vie,  ne  pou- 
voient  voir  dans  la  mort  que 
l’anéantilfement  de  toute  félici- 
té. C'eft  pour  ceux  qui  envifa- 
gent  une  gloire  éternelle  , que 
la  mort  eft  véritablement  un 
heureux  palTage  , félon  la  force 
du  mot  migrare  , qu’emploie 
Velleius  Parrerculus.  Hoctft  ni- 
mirum  magis  ftlicittr  de  vita  mi- 
grare  , quàm  mort. 

Ce  bonheur  même  dont  Q. 
Cécilius  Mérellut  jouit  pendant 
fa  vie , ne  fut  pas  li  complet  que 
le  repréfente  Velleius  Patercu- 
lus;&  Pline, dont  la  mifanthropie 
eft  quelquefoispoudTée  trop  loin, 
n’a  pas  tort  de  remarquer  fur 
le  fujet  dont  nous  parlons , que 
deux  chofes  font  une  breche 
cor.  fidérable  à cette  prétendue 
félicité.  L'une  eft  l’indigne  & 
cruelle  aventure  qui  penfa  le 
faire  périr  par  la  fureur  du 
Tribun  Atinius.  L’autre  c’eft 
d’avoir  été  ennemi  du  grand  P. 
Scipion  l'Africain.  Que  fera-ce, 
C nous  ajoutons  le  chagjin  cui- 
fani  qu’il  éprouva,  lorfqu’on  lui 
donn.t  pour  l'ucceflTeur  Q.  Pom- 
peius  fan  ennemi  , & la  petitefte 
& l’injuftice  du  reftentiment 
qu’il  témoigna  en  cette  occafion? 
Le  dernier  fait  prouve  égale- 
ment , & que  fa  félicité  n’a  point 
été  fans  nuage,  & que  fa  vertu 
n’a  point  été  fans  tache. 

On  peut  néanmoins  dire  nue 
le  bonlieur  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  a été  réellement  (îngulier; 
& il  femble  même  que  ce  bon- 


M E 409 

heur  fe  foit  répandu  fur  toute  fa 
famille.  Car  , dans  l’efpace  de 
douze  ans,  on  trouve  plus  de 
douze  confulats  , ou  cenfures  , 
ou  triomphes  des  Métellus  , & 
l’an  de  Rome  639  , deux  Mé- 
tellus freres  , & tous  deux  fils 
de  Q.  Cécilius  Métellus,  triom- 
phèrent en  un  même  jour  , l'un 
de  la  Macédoine,  l’autre  de  la 
Sardaigne.  Ce  nombre  étonnant 
de  Confulats  , accumulés  dans 
une  même  maifon , donna  lieu 
au  mot  du  Poète  Névius  : F^io 
Metel/i  Romafiunt  ConfuUi\c‘eii- 
à-dire,  c’eft  le  deftin  , c’eft  la 
fatalité  qui  fait  .les  Métellus 
Confuls  à Rome.  Mot  qui  piqua 
beaucoup  les  Métellus,  comme 
fi  relever  leur  bonne  fortune  , 
c’eût  été  diminuer  leur  mé- 
rite. 

MÉTELLUS  [ L.  ] CAL- 
VUS  , L.  Metellut  Cal  vus  , (u) 
fut  créé  Conful  avec  Q.  F.ibius 
.Maximus  Servilianus  , l’an  de 
Rome  610,  & 142  avant  Jefus- 
Chrift. 

MÉTELLUS  [Q.CÉcinus], 
Q.  Ceecilius  Metellus  , (A)  fils  de 
Q.  Cécilius  Métellus  Macédo- 
nicus , donna  l’exemple  de  cher- 
cher des  conquêtes  aifees  , par 
lefquelles  on  fe  fit  un  nom  tans 
beaucoup  de  péril  , & fans 
s’embarrafler  aufti  beaucoup  de 
la  juftice.  Il  avoit  attaqué  les 
Baléares  , peuples  jufqu'alors 
prefque  fauvages  , Ôc  qui  n’a- 
voient  paru  dans  les  guerres 
que  comme  auxiliaires  des  Car- 


(«)  Roll.  Hia.  Rota.  T.  V,  p.  110.  (»)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  pig.  s68. 
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thaginois.  Le*  Baléares  habi- 
toient  les  deux  illes  que  nous 
noinroons  maintenaut  Majorque 
& Minorque.  Quelque*  parti" 
colier*  s’étant  ligués  avec  le» 
Pirates  qui  couroient  les  mers, 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
donner  prétexte  à Q.  Cécilius 
Méielltis,  qui  fut  Confull’aa  de 
Rome  6*9,  d’aller  porter  la 
guerre  dans  leur  païs.  Ils  voulu- 
rent s’oppofer  à la  defcente  de 
l’armée  Romaine.  Mais,  le  Con- 
ful  leur  rendit  leurs  frondes 
inutiles  , en  étendant  fur  les  til- 
lac*  de  fes  vaifleaux,  de»  peaux 
<)ui  en  amortiU'uient  le  coup. 
Lorfque  les  troupes  Romaines 
furent  une  foi»  à terre  , ils  pri- 
rent la  fuite  , & fe  difperferent 
de  tous  côtés  dans  le  païs  , de 
forte  qu’il  en  coûta  plus  de  pei- 
ne pour  les  trouver  que  pour 
les  vaincre.  Afin  d’aUurer  fa 
conquête  , Q.  Cécilius  Métel- 
lu*  établit  dans  l’ille  de  Major- 
que deux  colonies , Palma  & 
Pollentia  , l’une  à l’orient,  l’au- 
tre à l’occident.  Il  triompha 
l’an  de  Rome  631  , & prit  le 
furnom  de  Balcaricus. 

MÉTELLUS[L.  CÉciuus], 

L.  Cécilius  Mttellus,  (a)  neveu 
de  Q.  Cécilius  Métellus  Macé- 
doniens, acquit  fans  beaucoup 
de  peine  l'honneur  du  triomphe, 
«'il  ell  vrai , comme  le  dit  Ap- 
pien,  que  les  exploits  de  ce  L. 
Cécilius  Métellus  fe  réduifent 
à être  entré  avec  une  armée  dan* 
le  païs  des  Dalmates,  auxquels 

(«'I  App  pag.  761.  Roll.  Hifi.  Rom. 
T.  V.  p.  »«S. 

Sftliiiit.  in  Jugorth.  c.  & fiq. 
VcU.  PA(cr.  L.  U.  Cl  9«  à'  /*f*  Aul. 
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il  avoir  fait  déclarer  fa  gneitt 
fans  aucune  caufe  iégirime  , St 
à avoir  palTé  tranquillement  l'hi* 
ver  à Salone  , oû  il  avoir  été 
reçu  comme  ami.  L’Épitoiae 
LXII  de  Tite-Live  porte  néan- 
moins qu’il  fubjugua  les  Dalnu- 
tes.  Quoi  qu’il  en  foie,  L.  Cé- 
cilius Métellus , ayant  étéCon- 
fui  l'an  de  Rome  633  > triom- 
pha des  Dalmates  l’année  fui- 
vante  , & prit  même  le  furnoia 
de  Dalmaticus. 

MÉTÉLLUS  [Q.CÉciLiusl, 
Q.  CacUius  Metcllui , ( i ) f^t 
créé  confui  avec  M.  JuniusSi- 
lanus  , l’an  de  Rome  643  . Sf. 
119  avant  Jefus-Chrift. Comme 
on  avoir  alors  fur  les  bras  U 
guerre  de  Jugurtha  , 00  com- 
mença à en  concevoir  de  gran- 
des efpérances  , quand  on  vit 
que  le  foin  en  éioit  confié  àQ* 
Cécilius  Métellus. 

Ce  Général  avoir  tout  ce  qui 
peut  rendre unhomme eftimablf, 
mais  particuliérement  un  défio- 
térefleraent  parfaitôc  abfolumeot 
incorruptible  ; qualité  la  plu* 
eflentieile  alors  contre  un  enne- 
mi tel  que  Jugurtha  , qui  juf- 
ques-Ià',  pour  vaincre , avoii 
moins  employé  l’épée  que  l’ar- 
gent. Le  choix  que  fit  Q.  Céci- 
lius Métellus  de  deux  excelleni 
Lieutenans  généraux  , C.  Mi- 
riui  fie  P.  Rutilius  , confira» 
l’idée  a vantageufe  que  l’on  avoir 
de  lui  1 fie  les  heureux  préfage» 
que  l’on  fe  formoit  de  fes  fuc* 
cès.  En  effet , fouvent  les  éef- 

Gcll.  L.  17.  c.  1.  Plut.  Tom.  1 
ir  In.  Valer.  Maxim  t.  Il',  c.  8.  Ro"- 
Hitt.  Rom.  T.  V.  p.  334.  dr  f»»». 
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feins  les  mieux  concertas 
échouent  par  le  mauvais  choix 
des  officiers  , quand  il  fe  fait 
par  brigue  & par  cabale. 

Lorfque  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  fut  arrivé  en  Afrique  , il 
trouva  l’armée  dans  un  état  dé- 
plorable , plongée  dans  la  pa- 
relTe,  mal  aguerrie,  craignant 
& le  péril  & le  travail  , plus 
brave  en  paroles  qu’en  effets  , 
redoutable  aux  alliés  , mépri- 
fable  aux  ennemis , enfin  fans 
difcipline,  fans  réglé  , fans  fou- 
miffion.  Cette  difpofition  de 
l’armée  donna  plus  d’inquiétu- 
de au  nouveau  Conful  , que  le 
nombre  des  troupes  ne  lui  inf- 
pira  de  confiance.  Quoiqu’il 
fçût  que  Rome  attendoit  avec 
impatience  des  nouvelles  de  ce 
qui  fe  paffbit  en  Afrique  , il  prit 
néanmoins  la  réfolution  de  ne 
point  commencer  les  opérations 
de  la  guerre , qu’il  n’eût  ré- 
formé fon  armée  fur  le  pied  de 
l’ancienne  difcipline.  il  s’y  prit 
en  homme  fupérieur , gardant 
vn  f.ge  milieu  entre  une  ri- 
gueur outrée  âc  une  indulgence 
xmbitieufe. 

Les  premiers  ordres  qu’il 
donna-,  eurent  pour  objet  de 
retrancher  ce  qui  entrerenoit 
l’intempérance  & la  molleffe. 
Il  fit  défenfe  aux  foldats  d’a- 
voir avec  eux  dans  la  marche  ni 
cfclaves  , ni  chevaux  de  baga- 
ge i aux  goujats  de  fuivre  l'ar- 
mée; & i qui  que  ce  fût , de 
vendre  du  pain,  ni  de  la  viande 
cuite  , dans  l’enceinte  du  camp. 
Pour  tout  le  refte,  il  réduifit 
chaque  ebofe,  autant  qu’il  put, 
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au  (Impie  néceffaire.  II  ne  te- 
noit  pas  lorg-tems  fes  troupes 
en  un  même  lieu.  Il  les  menoit 
par  des  chemins  de  traverfe, 
fit  les  faifoit  incelTamment  cam- 
per & décamper. Il  les  obligeoit 
de  fe  retrancher  avec  autant  de 
foin  , que  s’ils  euffent  toujours 
été  à la  vue  d’une  armée  enne- 
mie. On  relevoit  fouvent  la 
garde  , qu’il  alloit  vUlter  en 
perfonne  avec  les  piincipiux 
Officiers,  pour  tenir  tout  le 
monde  dans  le  devoir.  Dans  la 
marche  , on  le  voyoit  par  tour , 
à la  tête , âu  milieu,  à la  queue, 
prenant  foin  que^  le  foldai  ne 
fortît  jamais  de  fon  rang,  qu’il 
marchât  toujours  fous  le  dra- 
peau , & qu’il  portât  en  même 
tems  fur  lui  fes  armes  & fes  vi- 
vres. Par  te  moyen  , il  rétablit 
bientôt  la  difcipline,  mettant 
en  ufage  un  principe  admira- 
ble , qui  eff  de  prévenir  les 
fautes , plutôt  que  de  les  pu- 
nir. 

Quand  Jugurtha  fut  informé 
de  quelle  façon  fe  conduifoit 
Q.  Cécilius  Métellus  , il  entra 
dans  une  grande  inquiétude. 
D’ailleurs  , on  lui  avoit  mandé 
de  Rome  que  les  préfens  ne 
pouvoient  rien  fur  ce  Général. 
Au  défaut  de  cette  reflburce, 
qui  jufques-Ià  lui  avoit  fi  bien 
réuffi  , il  lui  fallut  tenter  d’au- 
tres voies.  Il  envoie  des  députés 
à Q.  Cécilius  Métellus  , qui 
pour  toutes ‘conditions  deman- 
dent qu’on  laiffe  la  vie  à ce 
Prince  de  à fes  enfans,  ajoutant 
qu’il  abandonne  tout  le  relie  au 
peuple  Romain.  Le  Conful  avoic 
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déjà  connu  par  expérience  qu’oa 
ne  pouvoir  pas  fe  fier  aux  Nu- 
mides , naturellement  légers, 
inconHans,&  fans  foi.  Il  crut, 
avec  un  Prince  trompeur  & per- 
fide , pouvoir  employer  la  rufe 
& l’artifice.  Il  fonda  fes  dépu- 
tés , en  les  entretenant  chacun 
en  particulier  ; & les  trouvant 
aiïez  difpofés  à ce  qu’il  fou- 
haitoit  d’eux , il  leur  propofa  & 
vint  à bout  de  leur  perfuader 
de  s’engager  à lui  livrer  Jugur- 
iha  vif  ou  mort.  Conduite  peu 
généreufe  , Ôc  qui  prouve  que 
même  les  plus  gens  de  bien  du 
tems  dont  il  s’agit  ici,  fe  ref- 
fentoient  du  dépériflement  des 
mœurs.  Q.  Cécilius  Métellus, 
pour  mieux  couvrir  fon  jeu,  fait 
en  public  à ces  députés  une  ré- 
ponfe  favorable  , ot  leur  don- 
ne lieu  d'entretenir  leur  maî- 
tre dans  de  bonnet  efpérancet. 

Peu  de  jours  après,  il  partit 
de  la  province  Romaine,  c’eft- 
à-dire , de  la  partie  de  l’Afri- 
que qui  étoit  foumife  aux  Ro- 
mains, & conduifit  fon  armée 
en  Numidie.  Ony  trouvetoutes 
chofes  dans  le  même  état  que  fi 
l'on  n’eût  pat  été  en  guerre  : 
point  de  maifons  défertes  , les 
troupeaux  avec  les  bergers  , 
les  laboureurs  au  milieu  des 
champs  , & les  Officiers  du 
Prince  fortant  des  villes  fit  des 
villages  pour  ofifrir  du  bled  & 
des  provifions,  St  faire  tout  ce 
qui  leur  feroit  commandé.  Q. 
Cécilius  Métellus,  pour  tout 
cela,  ne  diminue  rien  de  fon 
attention.  Il  marche  en  auflî  bon 
ordre  St  ne  fc  tient  pas  moins 
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fur  fes  gardes  , que  s’il  eût  été 
en  préience  de  l’ennemi.  En  ua 
mot , il  prend  toutes  les  pré- 
cautions pofiibles,fçachant  que 
ces  apparences  de  paix  peuvent 
couvrir  des  artifiaes  5c  des  em- 
bûches. Audi  Jugurtha  étoit  li 
habile , fi  rufé , qu’on  ne  pou- 
voir dire  s'il  falloit  plut  fe  défier 
de  lui  quand  il  étoit  loin , ou 

?uand  il  étoit  proche  ; lorfqull 
aifoit  ouvertement  la  guerre, 
ou  qu'il  paioiflbit  vouloir  la 
paix. 

Q.  Cécilius  Métellus  conti- 
nuant fa  marche  arriva  près  d’u- 
ne ville  appellée  Vacca.  C’étoic 
la  plus  marchande  de  toute* 
celles  de  Numidie.  Il  y mit  gar- 
nifon  , foit  pour  profiter  de  l’a- 
vantage du  lieu, foit  pour  connoi- 
tre  par  cette  démarche  en  quel- 
les difpofitions  étoit  Jugurtha. 

Cependant,  ce  Prince  lui  eo- 
voyoit  AmbalTadeurs  fur  Ara- 
b.ifiadeurs , pour  lui  faire  des 
inllanccs,  demander  la  paix,  5c 
lui  remettre  tous  fes  États , fe 
contentant  de  la  vie  pour  lui  5c 
fes  enfans.  Le  Conful  les  ren- 
voyoit  comme  les  premiers  , 
après  les  avoir  eng.-tgés  à une 
trahifon  fans  accorder , ni  refu- 
fer  au  Roi  la  paix  qu’il  deman- 
doit.  Cependant , il  atieodoic 
toujours  l’exécution  des  pro- 
meiles  des  AmbalTideurs.  Ju- 
gurtha , venant  à comparer  le* 
paroles  du  Conful  avec  fes  ac- 
tions, vit  bientôt  qu'il  le  jouoic 
par  fes  artifices;  car,  dans  le 
tems  même  qu’on  lui  parlosc 
de  la  paix  , la  guerre  étoit  ea 
effet  plus  échauiSFée  j il  vesoix 
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de  perdre  une  de  fes  plus  gran* 
des  villes  , l’ennemi  connoifToic 
fon  païs , & tâchoit  de  foulever 
refprit  de  Tes  peuples.  Forcé 
donc  par  la  nécelCté  de  Tes  af- 
faires, il  réfolut  de  fe  défendre 

fiar  les  armes.  Après  avoir  épié 
a route  que  tenoic  l’ennemi , 
les  avantages  dn  terrein  lui  don- 
nèrent des  efpérances  de  la  vic- 
toire , de  forte  qu’il  alTemblâ  le 
plut  de  troupes  qu’il  put  de 
toute  efpece , & devança  par 
des  chemins  dérobés  l’armée 
Romaine. 

Dans  le  païs  qu’Atherbal  pof- 
féduit  après  le  partage  de  la 
Numidie  , couloit  un  fleuve 
nommé  MuihuI  , qui  tiroit  fa 
fource  du  midi.  A vingt  millet 
de  ce  fleuve  ou  environ  s’éle* 
Voit  une  montagne  è *peu  près 
de  la  même  étendue.  Du  milieu 
de  cette  montagne  fortoit  une 
grande  colline  en  pointe.  Ju- 
gurtha , ayant  reflerré  fon  ar- 
mée , fe  loge  fur  cette  colline  , 
qui  commandoit  le  paflage  ; il 
donne  à Bomilcar  le  comman- 
dement des  éléphant  & d'une 
partie  de  l’infanterie , & l’inf- 
truit  de  ce  qu’il  avoit  à faire, 
tandis  que  lui  même  vint  cam- 
per au  pied  delà  montagne  avec 
tonte  la  cavalerie  & l’élite  des 
fantaflîns.  Enfuite  , courant  de 
rang  en  rang , il  exhorte , il 
prie  lesfoldars  de  fe  fouvenir  de 
leur  ancienne  valeur  de  de  leurs 
viétoires  palTées,  s’ils  vouloient 
mettre  leurs  perfonnes  & le 
royaume  à couvert  de  l'avarice 
des  Romains  ; qu'ils  alloient 
combattre  des  gens  qu’ils 


ME  4t} 

avoient  forcés  de  pafler  fous  le 
joug  après  les  avoir  vaincus  ; 
qu’ils  avoient  change  de  Géné- 
ral , mais  non  pas  de  courage  ; 
que  de  fon  côté  il  avoit  pourvu 
à tout  en  grand  Capitaine  ; qu'il 
s’étoit  emparé  de  la  hauteur  , 
afln  queconnoilTaot  le  terrein  ils 
le  difputaflent  avec  des  gens  à 
qui  il  étoit  inconnu  , & qu’étant 
moins  nombreux  & moins  ex- 
périmentés à la  guerre  , ils  ne 
*'cngageaflent  pas  au  combat 
avec  des  troupes  plus  nombreu- 
fes  de  plut  aguerries  ; qu’ainfil 
ils  fe  tinflent  toujours  prêts  dc 
attentifs  pour  attaquer  les  Ro- 
mains, dès  que  le  lignai  feroit 
donné  ; que  cette  journée  cou- 
ronneroit  leurs  travaux  de  leurs 
vidloires,  ou  feroit  pour  eux  le 
commencement  des  plus  grands 
malheurs.  Après  quoi  s’adref- 
fant  en  particulier  à tous  ceux 
qu’il  avoit  comblés  d’honneurs, 
ou  de  richefles  , en  conlîdéra- 
tion  de  leurs  exploits  militaires, 
il  leur  repréfente  fes  bienfaits, 
& il  les  propofeaux  autres  pour 
modèles;  ennn  , prenant  chacun 
par  fon  foible,  il  les  anime 
tous  différemment  , les  uns  par 
des  promelTes  , les  autres  par 
des  menaces  , ceux-là  par  des 
prières. 

Cependant, l'on  voyoit  Q.  Cé- 
cilius  Métellus  qui  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu’à  l'ennemi  , def- 
cendre  la  montagne  à la  tête  de 
fon  armée  ; d'abord  il  ne  fça- 
voit  que  juger  du  fpeélacle  ex- 
traordinaire qui  s’oflFroit  à fes 
feux , car  les  Numides  s’étoient 
mis  avec  leurs  chevaux  derrière 
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de*  buiflons  , door  les  arbres 
cependant  ne  s’élevoient  pas 
afl'cz  pour  les  dérober  abfolu- 
meot  à la  vue  : maiS(  la  (icuz- 
tioo  du  lieu,  Sc  le  foin  qu’ils 
avoient  pris  de  cacher  leurs 
étendards  , empéchoient  de  les 
bien  dilfinguer.  Ce  piege  ne 
tarda  pas  à être  découvert , Sc 
aufbtût  le  Conful  fait  une  cour- 
te alte,  pendant  laquelle  ayant 
changé  la  difpolîtion  de  fon  ar- 
mée, il  fortifia  de  trois  corps 
de  réferve  l’aîle  droite,  parce 
qu'elle  étoit  plut  prés  de  l’enne- 
mi ; il  plaça  toute  la  cavalerie 
fur  les  ailes  , & mit  destroupés 
d'archers  ôc  de  frondeurs  parmi 
fes  efcadrons.  Après  avoir  ex- 
horté fes  troupes  en  peu  de 
mots  , parce  que  le  rems  pref- 
foit , il  fait  faire  un  quart  de 
converfîon  à foo  armée  , Sc  la 
conduit  vers  la  plaine  dans  l’or- 
dre qu’il  l’avoit  rangée.  Quand 
il  vit  les  Numides  tranquilles , 
3c  fans  fortir  de  deflus  la  colli- 
ne, la  crainte  que  la  chaleur  de 
la  difette  d’eau  ne  hlTent  périr 
fon  armée , l’obligerent  d’en- 
voyer P.  Rutilius  avec  quel- 
ques cohortes  armées  i la  légè- 
re , & une  partie  de  la  cavalerie 
vers  le  fleuve  pour  y afleoir  un 
camp  avant  fon  arrivée  , ne  dou- 
tant pas  que  fes  ennemis  ne  le 
rerardalTent  en  chemin  par  de 
fréquentes  courfes  Sc  par  diver- 
fet  efearmouchet  , Sc  qu’ils  ne 
lâchaflént  de  poufler  fon  armée 
à bout  par  les  fatigues  Sc  par  la 
foif,  ne  pouvant  compter  fur 
leurs  armes.  Enfuite  , il  avance 
leaiement  du  même  pas  dont  il 
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était  defeendu  de  la  montagne  , 
parce  que  les  affaires  Sc  le  lieu 
le  demandoient  ainfi.  Q.  Céci- 
lius  Métellus  marchoit  à la  tête 
de  la  cavalerie  de  l’aile  gauche, 
qui  faifoient  la  pointe  de  l’ar- 
mée, tandis  que  C.  Marius  étoic 
à la  queue.  Mais  , quand  Jugur- 
tha  vit  que  l’arrière-garde  du 
Conful  avoir  déjà  paflTé  la  tête 
de  fon  armée  , il  occupa  , avec 
un  détachement  de  deux  mille 
fantaflins  ou  environ  ,1a  monta- 
gne , d’où  Q.  Cécilius  Métel- 
lus venoit  de  defeendre  , de 
crainte  qu’elle  ne  fervît  de  re- 
traite à l'ennemi  dans  fa  fuite, 
Sc  après  cela  de  défenfe. 

A quelque  rems  delà  le  lignai 
étant  donné  , Jugurtha  vint  fon- 
dre fur  fes  ennemis  , une  partie 
des  Numi^esdonne  fur  l'arrière- 
garde  , d’autres  chargent  l’aîle 
gauche  & la  droite  , ils  preflenc 
vivement,  ce  font  des  acharnés 
qui  portent  la  confulion  dans 
tous  les  rangs  des  Romains  ; 
ceux  qui  s’y  oppofent  avec  cou- 
rage , trompés  par  leur  combat 
incertain  , reçoivent  des  blef- 
fures,  fans  pouvoir  fe  venger, 
ni  même  fe  défendre.  Avant 
l’aélion,  le  Roi  avoit  averti  fs 
cavalerie  de  ne  point  fe  ferrer 
dans  la  fuite,  & de  ne  jamais  fe 
retirer  en  pelotons , mais  de  s'é- 
carter le  plus  qu’il  feroit  pollîble 
les  uns  des  autres  , Il  les  troupes 
Romaines  venoient  à les  prelTer; 
que  par-là  s’ils  n’arrêtoient  les 
pourfuitesde  l’ennemi  .ilspour- 
roient  au  moins , étant  en  plut 
grand  nombre  , le  charger  fépa- 
rément  eo  queue , ou  par  les 
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flancs , 8c  fe  fauver  fur  la  mon- 
sagne  , fi  elle  leur  paroifibit 
plus  avantageufe  que  le  plat 
pais.  Les  chevaux  Numides 
«îtoient  faits  à franchir  les  buif- 
fons.ceux  des  Romains  éioient 
retardés  par  les  difficultés  8c  les 
embarras  du  chemin.  Au  refte  , 
toute  l’afiaire  fut  un  lÿeélacle 
bizarre  , changeant,  affreux,  8c 
digne  de  larmes.  Écartés  les  uns 
des  autres,  une  partie  prend  la 
fuite  , d'autres  les  pourfuivent  ; 
on  ne  garde  ni  rang,  ni  éten- 
dards ; petfonne  ne  s’arrête  que 
là  où  il  trouve  du  danger,  mais 
c’elt  pour  le  détourner  ; tout 
étoit  pêle-mêle,  armes,  flé- 
chés, chevaux  , foldat , ennemi 
8c  citoyen  , la  prudence  , ni  le 
commandement  n’y  avoient  au- 
cune part , tout  dépendoit  du 
hazard  ; auffi  , le  jour  étoit  fort 
avancé  , que  la  viéioire  balan- 
çoit  encore  ; en  un  mot  , tous 
fuccomboieni  au  travail  & à la 
chaleur , lorfque  Q.  Cécilius 
Métellus  ayant  remarqué  que 
les  Numides  fe  ralentiflbient , 
rallie  peu  à peu  fes  troupes , les 
range , 8c  met  quatre  cohortes 
légionnaires  en  tête  à l’infan- 
serie  ennemie , dont  une  grande 
partie  fatiguée  fe  repofoit  fur 
les  hauteurs.  En  mâme  tems,il 
prie  fes  foldats , il  les  anime , il 
les  exhorte  à ne  point  fouffrir 
qu’un  ennemi  fugitif  leur  enleve 
la  vidoire  , eux  quin’avoient 
ni  camp , ni  retranchemens  pour 
fe  retirer  , 8c  qui  n’avoient  d’au- 
tre teiî'ource  que  les  armes. 

Cependant,  Jugurtha  ne  ref- 
foit  point  oifif,  il  court  de  rang 
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eii  rang  , il  exhorte  les  fiens, 
il  renouvelle  le  combat , lui- 
même  fe  trouve  à tout,  avec 
l’élite  de  fon  armée  il  foutitnt 
fes  troupes  , charge  l’ennemi 
ébranlé  , amufe  en  combattant 
de  loin  cttix  qu’il  connoiflbit 
les  plus  braves.  C’cfl  ^infi  que 
ces  deux  Généraux,  tous  deux 
grands  hommes  de  guerre  , fe 
difputoient  la  viâoire  ; leur 
mérite  perfonnel  croit  bien  égal; 
mais,  le  moyen  de  le  faire  écla- 
ter étoit  tour  différent.  Q.  Cé- 
cilius Métellus  avoit  pour  lui 
la  valeur  des  troupes,  mais  le 
pais  lui  étoit  contraire.  Tout 
favorifoit  Jugurtha,  excepté  U 
bravoure  du  foldat.  Enfin  , les 
Romains  fe  voyant  fans  retrai- 
te , que  l’ennemi  é vitoît  le  com- 
bat , 8c  que  le  jour  tenJoit  à fa 
fin  , montent  par  derrière  la 
montagne,  comme  on  leur  avoit 
ordonné.  Il  périt  peu  de  Nu- 
mides , quoique  mis  en  défor- 
dre  8c  chaffés  de  leur  terrein. 
Leur  l^ereté  , 8c  le  peu  de 
connoiflance  que  les  Romains 
avoient  du  pais  , leur  furent 
avanrageufes. 

Alors  Bomilcar , à qui  Jugur- 
tha avoir  laiffé  lé  commande- 
ment des  éléphans  & d’une  par- 
tie de  l’infanterie , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  fe  voyant 
devancé  par  P.  Rutilius  , fait 
lentement  marcher  fon  armée 
dans  la  plaine;  & tandis  que 
P.  Rutilius  fe  preffoit  d’arriver 
au  fleuve,  où  on  l’avoit  envoyé 
autre  fe  met  à loifir  en  bataiU 
Je,  félon  que  les  affaires  le  de- 
mandoient,  fans  ceper  Jam 
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continuer  d'obTerver  toutes  les 
démarches  de  fon  ennemi.  Ayant 
donc  fçu  que  P.  Rurüius  étoit 
tranquillement  campé  , éc  que 
les  cris  s’augmentoient  du  côté 
de  l’armée  de  Jiigurtha  , il  ap- 
préhenda que  le  Lieutenant  des 
Romains  en  étant  informé  , ne 
vînt  fecourir  les  fiens  dans  le 
befoin.  Afin  donc  de  boucher 
le  palTage  au.\  ennemis , il  don- 
ne plus  d’étendue  à fes  troupes 
déj.i  rangées  avec  art  , parce 
qu’il  comptait  peu  fur  leur  va- 
leur. Dans  cette  difpofition  , il 
marche  droit  au  camp  de  P.  Ru- 
lilius.  Les  Romains  voyant  un 
tourbillon  de  poufllere  s’élever 
tout  à coup  , car  la  vue  étoit 
bornée  par  les  arbrilFeaux  qui 
couvroientla  campagne, d’abord 
s’imaginèrent  que  ce  n’étoit 
qu’une  poulïïere  agitée  par  le 
vent  ; mais  , ayant  enfuite  re- 
marqué que  loin  de  difcontinuer 
elle  approchoit  toujours  , à me- 
fure  que  l’armée  avançoit , ils 
courent  aux  armes  , & atten- 
dent de  pied  ferme  devant  le 
camp  , comme  on  le  leur  avoir 
ordonné.  Dès  qu’on  fe  fut  ap- 
proché , le  choc  fe  donna  avec 
de  grands  cris  de  part  de  d’au- 
tre. Les  Numides  ne  tinrent  fer- 
me que  pour  attendre  le  fecours 
de  leurs  éléphans  ; mais,  quand 
ils  virent  que  les  branches  d’ar- 
bres les  empêchoient  de  palTer, 
& que  dans  le  défordre  on  les 
avoir  déjà  enveloppés  , ils  pri- 
rent tous  la  fuite.  Plufieurs  mê- 
me , après  avoir  jetté  bas  les 
armes,  fe  fauverent  à la  faveur 
d’une  montagne  , ou  de  la  nuit 
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qui  commençoit.  Il  y eut  qua- 
tre éléphans  de  pris,  & tout  le 
relie  fut  tué  au  nombre  de  qua- 
rante. 

Les  Romains,  qui  trouvoient 
que  Q.  Céciiius  Métellus  tar- 
doit,  trop  long-tems,  marchè- 
rent au-devant  de  lui  en  boa 
ordre  tk  fans  fe  débander  , quoi- 
que las  de  fatigués  du  chemin, 
de  la  conllruéiion  de  leur  camp 
de  du  combat  ; car  , avec  ua 
peuple  aufli  rufé  que  les  Nu- 
mides , il  ne  falloir  ni  négli- 
gence ni  lenteur.  Ces  deux 
corps  d’armée  , s'étant  rencon- 
trés pendant  la  nuit,  jetterent 
par  leurs  cris  l'éronnemeni  St 
le  trouble  les  uns  parmi  les  au- 
tres , femblables  à deux  enne- 
mis qui  s’emprefTent  au  com- 
bat ; de  forte  que  fi  les  cava- 
liers envoyés  de  part  & d’autre 
à la  découverte  ne  s’étoieut  re- 
connus , il  feroic  arrivé  par  leur 
imprudence  une  a(flion  très-fâ- 
cheufe.  Mais , la  crainte  fit  bien- 
tôt place  à la  joie.  Les  foldats 
charmés  de  fe  revoir  , s’appel- 
lent l’un  l’autre  , fe  racontent 
ce  qui  s’étoit  pafifé  , chacun 
vante  fes  exploits.  C’eft  ainfî 
qu’une  vi(Roire  enfle  les  lâches 
mêmes  , tandis  qu’une  défaite 
humilie  les  plus  grands  hom- 
mes. 

Q.  Céciiius  Métellus  demeu- 
ra quatre  jours  dans  le  même 
camp;  il  f.îit  penfer  les  blelFe's 
avec  braiicoup  de  foin  , récom- 
penfe  félon  l’ordre  de  la  guer- 
re , tous  ceux  qui  avoient  bien 
fait  , loue  & remercie  toutes 
fes  troupes  aRemblées , les  ex- 
horte 
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Iiorre  d'igir  avec  la  même  va- 
leur dans  !e  peu  qui  reiloit  à 
faire  ; qu’ils  avoient  alTez  com- 
battu pour  la  vidloire  , que 
leurs  travaux  ferviroient  dans 
la  fuite  à les  enrichir.  Le  Con- 
ful  ne  laidoit  pas  cependant 
d’envoyer  des  transfuges  & des 
gens  affidés  pour  fçavoir  où 
dtoit  Jugurtha  , ce  qu’il  faifoic, 
a’il  avoir  peu  ou  beaucoup  de 
inonde  , & s’il  fe  comoortoic 
comme  un  homme  vaincu.  Ce 
Prince  s’étoic  retiré  dans  des 
forêts  & dans  des  lieux  forti- 
fiés par  la  nature.  Là  il  ramaf- 
foit  une  armée  encore  plut 
nombreufe  , mais  mal  aguerrie, 
lâche  , plus  propre  à garder  les 
troupeaux  âc  à labourer  la 
terre , qu’à  porter  les  armes. 
Cela  venoit  de  ce  que  les  Nu- 
mides abandonnoient  leur  Roi 
dans  fa  défaite  ; excepté  la  ca- 
valerie de  fa  garde  , tout  le 
relie  fe  fauvoit  où  il  vouloit, 
ce  qui  n'étoit  pas  un  crime  chez 
eux  , mais  une  coutume  établie. 

Q.  Cécilius  Métellus,  ayant 
appris  que  le  Roi  étoit  encore 
tout  fier  , qu’il  recommençoit 
une  guerre  dans  laquelle  on  ne 
pouvoir  en  venir  aux  mains  , 
qu’autant  que  ce  Prince  le  vou- 
droit , de  plus  , que  les  batailles 
étoient  fort  préjudiciables  avec 
un  pareil  ennemi , qu’il  perdroit 
moins  étant  vaincu , que  les  Ro- 
mains en  gagnant  la  viéioire  , 
réfolut  de  pouffer  la  guerre  au- 
trement que  par  la  force  Ôc  par 
les  combats.  Il  avance  dans  le 
pais  le  plus  fertile  de  la  Numi- 
dicy  ravage  les  campagnes,  fe 
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rend  maître  de  quelques  châ- 
teaux âc  de  quelques  bourgs, 
mal  fortifiés  ât  fans  garnifon, 
y allume  le  feu  , fait  maffacrer 
la  jeunelTe  , & abandonne  le 
relie  au  pillage  des  troupes. 
Dans  cette  conliernaiion  , oa 
venoit  en  foule  fe  mettre  ea 
ôtage  entre  les  mains  de  l’ar- 
mée Romaine  , on  lui  fourniffoic 
des  bleds  en  abondance  , avec 
toutes  les  autres  chofes  dont 
elle  avoir  befoin.  Les  Romains 
mettent  garnifon  où  les  affaires 
en  demandent.  Cette  conduite 
donnoit  au  Roi  beaucoup  plus 
d’inquiétude  que  la  bataille  qu’il 
venoit  de  perdre  , car  il  ttoit 
forcé,  & de  fuivre  les  Romains, 
lui  qui  n’avoit  d’autre  efpéran- 
ce  que  la  fuite,  & de  faire  la 
guerre  fur  le  terrein  d’autrui , 
pour  n’avoir  pu  garder  le  lien. 
Cependant , il  ne  laiffa  pas  de 
prendre  dans  une  conjonéiure 
fi  embarraffante  , le  parti  qui 
dans  le  fond  étoit  le  plus  avan- 
tageux ; il  fit  tenir  une  grande 
partie  de  fon  armée  dans  les 
mêmes  poffes  , tandis  que  lui- 
même  avec  l’élite  de  fa  cavale- 
rie , pourfuivit  Q.  Cécilius  Mc- 
rellus  , & dérobant  fa  marche 
à la  faveur  de  la  nuit&  par  des 
défilés  , va  fondre  fur  les  Ro- 
mains débandés.  La  plunartpé- 
liffent  fans  armes,  il  fai'  quan- 
tité de  prifonnie.s,  de  il  n’en 
échappe  pas  un  fecl  fain  ot  fa.if. 
Avant  que  le  fecoi  rs  fû  atri/é 
du  camp  , les  Numides  vo  ent 
déjà  grimpé  fur  les  mo^'t  gnes 
voilines,  comme  on  le  Uur  aVoic 
ordonné. 
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Cependant , les  nouvelles  de 
Q.  Ce'cilius  Mccellus  avoient 
beaucoup  réjoui  la  ville  de  Ro- 
me , fur-tout  lorfqu’on  y apprit 
que  lui  de  fon  armée  vivoient 
félon  Taocienne  difcipline  ; que 
fa  valeur  triomphoit  dans  un 
païs  défavantageux  ; qu’il  étoit 
maître  des  terres  de  fon  ennemi; 
qu’il  avoir  forcé  Jugurtha  de 
mettre  l’efpérance  de  fon  falut 
dans  la  retraite  St  dans  la  fuite  ; 
de  forte  que  le  Sénat  ordona  de 
rendre  grâces  aux  Dieux  im- 
mortels de  la  réuiEte  de  fes  en- 
treprifes.  La  ville  , quelque 
tems  auparavant  tremblante  Sc 
inquiété  du  fuccès  de  cette  guer- 
re , fait  des  réjouiflances  ; St  le 
nom  de  Q.  Cécilius  Métellus 
devint  célébré , ce  qui  rendit 
ce  Général  encore  plus  attentif 
à maintenir  le  cours  de  fes  vic- 
toires. Il  mit  tout  en  oeuvre 
pour  terminer  cette  guerre  , 
veillant  fans  celTe  dans  la  crain- 
te de  donner  i l’ennemi  la  moin- 
dre occafion  de  le  furprendre, 
perfuadé  que  l’envie  fuit  de  près 
la  gloire  ; ainfi,  plus  il  avoit  de 
réputation  , plus  il  redoubloit 
fes  foins.  Depuis  que  Jugurtha 
l’avoit  furpris  • il  ne  laiflôit 
plus  aller  fes  troupes  piller  dans 
les  campagnes.  Si  l’on  manquoit 
de  bleds  ou  de  fourrages  , les 
cohortes  marchoient  avec  la 
cavalerie  pour  efeorter  le  con- 
voi, lui-même  conduifoit  une 
partie  de  l’armée  , & C.  Marius 
l'autre  ; le  feu  faifoit  bien  plus 
de  dégât  dans  le  païs  que  le 
pil'sge.  Les  généraux  Romains 
«voient  leur  camp  alTez  près 
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l’un  de  l’autre , afin  de  fe  réunîf 
dans  le  befoin.  Au  refte  , ils  ne 
fe  partageoient  ainh  que  pour 
augmenter  la  défertion  & la 
frayeur  des  ennemis. 

Jugurtha  ne  laiflbit  pas  ce- 
pendant de  les  fuivre  au  tra- 
vers des  montagnes  ; il  épioic 
le  tems  de  l’occalîon  de  les  fur- 
prendre,  empoifonnoit  par-touc 
où  il  fçavoit  que  l’ennemi  de- 
voit  paffer  , les  fontaines  dc  les 
fourrées  très  - rares  dans  ce 
païs.  Tantôt  il  fe  préfentoit  à Q. 
Cécilius  Métellus,  & tantôt  à 
C.  Marius;  ilinquiétoit  l'arrie- 
re-garde  , & auflîtôt  s’enfuioic 
fur  les  montagnes  ; il  faifoit 
mine  d’attaquer  l’un  , & eofuite 
l’autre.  Uniquement  occupé  à 
détourner  l’ennemi  de  fon  en- 
treprife,  il  ne  vouloir  ni  en  ve- 
nir à une  bataille  avec  les  Ro- 
mains, ni  les  lailTer  tranquilles. 
Le  Conful  rebuté  de  ces  piégés, 
voyant  que  Jugurtha  éviioit  le 
combat , réfoluc  d’alfiéger  Za- 
ma.  C’étoii  une  grande  ville 
qui  fervoit  de  clef  au  Royaume 
du  côté  où  elle  étoit  Ittuée.  Q. 
Cécilius  Métellus  ne  doutoic 
pas  que  Jugurtha  ne  vînt  fe- 
courir  les  liens  dans  le  befoin, 
comme  il  étoit  de  fon  devoir, 
& qu'alors  il  ne  lui  donnât  ba- 
taille. Mais,  le  Roi  averti  de 
ce  delTein  par  les  déferteurs  , 
prévient  Q.  Cécilius  Métellus 
par  une  marche  précipitée  , âc 
exhorte  les  habitant  à défendre- 
leur  ville. 

Cependant , Q.  Cécilius  Mé- 
tellus la  fait  inveftir  , dcayaoc 
diftiibué  les  poRes  à chacun 
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•fes  Lieutenans  Généraux  • il 
donne  l'alTaur  à la  place.  L'ar- 
mée Romaine  , félon  la  coutume, 
commença  par  poulTer  de  grands 
cria,  tout  d'un  coup  & de  toutes 
parti.  Les  Numides  n'en  font  pas 
épouvantés.Ils  paroilTent  en  bon- 
ne poflure.  L’att.tque  commence, 
les  Romains  lancent  un  grand 
nombre  de  traits  & de  pierres. 
Tantôt  ils  tâchent  de  fapper  le 
mur , tantôt  de  l'efcalader.  Ils 
fouhaitent  de  joindre  l’ennemi  , 
& d'en  venir  aux  mains.  Les 
alltégéa  , de  leur  côté  , jettent 
fur  eux  des  grais  , des  poutres, 
des  javelots,  de  la  poix  fondue 
mêlée  avec  du  foufre.  Ceux  des 
Romains  que  la  crainte  tenoit 
plus  éloignés  , ne  font  pas  à 
l’abri  des  coups.  Les  traits  , ou 
lancés  à la  main  , ou  poufTés 
par  les  machines  de  guerre,  les 
vont  chercher  au  loin.  Ainlî  , 
les  lâches  partagent  le  danger 
avec  les  plus  courageux  , mais 
fans  partager  leur  gloire. 

Pendant  que  l'on  combattoit 
ainli  autour  des  murs  deJa  vil- 
le , Jugurtha  bien  accompagné 
vient  attaquer  fubitement  le 
camp  des  Romains  , où  l'on  ne 
■’atrendoit  à rien  moins , 8c  ayant 
pouffé  la  garde,  il  en  força  les 
portes.  Le  défordre  fe  met  dans 
les  troupes.  Plufieurs  font  tués, 
ou  bleflés.  Le  plus  grand  nom- 
bre prend  la  fuite.  Q.  Cécilius 
Métellus,  qui  prefloit  l’alTaut 
avec  ardeur  , entendant  derriè- 
re lui  le  bruit  d’un  combat  , 
tourna  bride  auflîtôr,  Sc  apper- 

Î:ut  des  troupes  qui  fuyoient  de 
bn  côté.  Il  envoie  fur  l’heure 


M E 4,19 
même  toute  la  cavalerie  aia 
camp  , & y fait  marcher  C.  Ma- 
rius  avec  une  partie  de  l’infan- 
terie Latine.  Jugurtha,  à leur 
approche  , fe  retira.  Le  lende- 
main, Q.  Cécilius  Métellus  y 
avant  que  de  livrer  un  nouvel 
affaut  à la  place,  poRa  toute  fa 
cavalerie  autour  des  lignes  ; puis 
il  s’avança  ver»  Zama.  Jugurtha 
revient  à la  charge.  Mais , com- 
me on  s’étoit  préparé  à le  bien 
recevoir  , fon  atraque  n’inter- 
rompit point  l’affaut  que  l’on 
donnoit  à la  ville  ; & l’on  fe 
battit  en  même-tems  des  deux 
côtés  avec  vigueur.  Les  allîégé» 
du  haut  des  murs  voyoient  ce 
qui  fe  paffoit  autour  des  lignes  , 
& examinoient  avec  inquiétude 
les  avantages  ou  les  défavanta- 
ges  de  Jugurtha.  C.  Maiius  , 
qui  le  remarqua  du  côté  où  il 
coromandoit,  voulant  tourner 
entièrement  leur  attention  ver» 
l’obiet  fur  lequel  elle  fe  por- 
toit  déjà  en  partie , ralentit  pen- 
dant quelque  tems  les  efforts  dè 
fes  foldats,  comme  dcfefpcranc 
de  réuflir.  Puis  tout  d’un  coup 
il  fait  planter  les  échelles , 6e 
6c  attaquer  le  mur  avec  plus  de 
vivacité  que  jamais.  Les  Ro- 
mains avoienc  prefque  gagné  le 
parapet , lorfque  le>  habit.io» 
font  pleuvoir  fur  eux  un  orage 
de  pierres,  de  feux , & de  dards. 
Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Quel- 
ques échelles  s’étant  rompues  , 
ceux  qui  étoient  deffus  furent 
écrafés  de  leur  chûte , 6c  le» 
autres  fe  fauverent  comme  il» 
purent,  la  plupart  bleffés.  L» 
nuit  termina  cet  affaut  6c  obli- 
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gea  aufl)  Tugurtha  de  fe  retirer^ 
Q.  Cdcilius  Métellus,confîdé- 
rant  que  l’été  liroic  vers  fa  fin  , 
ue  la  ville  paroilToic  en  état 
efe  défendre  encore  long-tems, 
que  Jugurtha  ne  combattoic  que 
par  efcarmouches  & par  erobuf- 
cades  , réfolut  de  lever  le  lie- 
ge.  Il  mit  des  garnifons  dans  les 
villes  qui  avoient  quitté  le  parti 
du  Roi.  Après  quoi , il  prit  fes 
quartiers  d’hiver  dans  la  provin- 
ce Romaine,  à portée  de  la 
Numidie.  il  ne  donna  pas  ce 
lems-là  à l’oilîveté  & aux  dé- 
lices , comme  faifoienc  fouvent 
les  autres  Généraux  ; & ne  per- 
dant point  de  vue  Jugurtha  , 
il  drefla  de  nouvelles  batteries 

rour  parvenir  à finir  la  guerre. 

1 feroit  vraiment  louable , s’il 
n'eût  employé  que  des  voies 
d’honneur.  Mais,  nous  avons 
déjà  vu  qu’il  n’étoit  pas  fcru- 
puleux  fur  cet  article.  Tout 
snoyen  lui  étoit  bon  pour  réullîr. 
Il  fe  propofa  donc  de  furpren- 
dre  un  ennemi  qu’il  ne  pouvoir 
réduire  par  la  force,  & pour 
cela  de  gagner  ceux  en  qui  il 
avoir  plus  de  confiance,  & de 
les  engager  à le  trahir.  Bomil- 
car  , qui  étoit  le  confident  inti- 
ine  du  Roi,  parut  à Q.  Céci- 
lius  Métellus  plus  capable  qu’au- 
cun autre  de  le  fervir  dans  fon 
deffeio.  Legénéral  Romain  l’en- 
gagea donc  à venir  fecrétement 
lui  parler  ; enfuite  il  lui  promit 
fur  fa  foi  , que  s’il  lui  remet- 
toit  Jugurtha  vif  ou  mort,  le 
Sénat  lui  accorderoit  l’impunité 
de  fon  crime  , avec  la  jouifian- 
ce  de  tout  fes  biens.  11  y dé- 
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termina  aifément  ce  Numide» 
naturellement  perfide  , & qui 
craignoii  que  fi  la  paix  fe  fai- 
foii  avec  les  Romains,  fa  mort 
n'en  fût  une  des  conditions. 

Boroilcar  perfuade  donc  h 
Jugurtha  de  fe  rendre  ; auflitôt 
l’on  envoie  des  AmbafTadeurs 
vers  le  général  Romain,  pour 
lui  dire  que  Juguriha  étoit  prêt 
à obéir  ; qu'il  lui  remettoit  fx 
perfonne  6c  fon  royaume  fans 
aucune  condition.  Q.  Céciliut 
Métellus  fait  affembler  en  dili- 
gence tous  les  Sénateurs  qui 
étoient  en  quartiers  d'hiver  » 
prend  leurs  avis  , avec  celui 
de  plufieurs  perfonnes  judicieu- 
fes;  de  forte  qu’après  un  décret 
du  Confeil , conforme  à l’ufage 
des  Anciens  , il  fit  dire  à Jugur- 
tha par  fes  envoyés,  qu’il  eût  à 
lui  remettre  deux  cens  marcs 
d’argent  , tout  fes  éléphans  » 
avec  une  certaine  quantité  d’ar- 
mes de  de  chevaux.  Ces  chofes 
étant  exécutées  fans  aucun  dé- 
lai , on  lui  ordonne  de  renvoyer 
tous  les  déferteurs  liés  & gar- 
rottés. On  en  conduilît  une 
grande  partie  comme  on  l’avoic 
demandé  ; les  autres  s’étoienc 
fauvés  chez  Bocchus  , roi  de 
Mauritanie , dès  que  Jugurtha 
fit  mine  de  fe  rendre. 

Quand  ce  Prince  vit  qu’a- 
près l’avoir  dépouillé  de  fes  fi- 
nances , de  fes  armes  de  de  fes 
troupes , on  le  mandoit  pour  re- 
cevoir de  nouveaux  ordres , il 
changea  encore  une  fois  de  ré- 
folution  : il  craignit  les  jufies 
fupplices  qu’il  avoit  mérités. En- 
ouyé  de  fes  malheurs  » tantôt  U 
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regardoit  la  guerre  comme  le 
plut  grand  des  maux  , tantôt 
il  fe  repréfentoit  combien  il  fe- 
roit  dur  de  tomber  de  la  fou* 
veraineté  dans  la  dépendance. 
Après  avoir  pafle  plulleurs  jours 
dans  ces  réflexions  , il  fe  déter- 
mina enfin  à renouveller  la  guer- 
re , quoiqu’il  eût  inutilement 
perdu  la  plus  grande  partie  de 
fes  forces.  Cependant  à Rome, 
le  Sénat  ayant  mis  en  délibéra- 
tion le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces, continua  à Q.  Cécilius 
Métellus  celui  de  la  Numidie. 

Nous  avons  vu  que  ce  Gé- 
néral, au  commencement  de  la 
campagne  précédenie.mit  garni- 
fon  dans  Vacca.  Les  principaux 
liabitans,  prelTés  par  les  prières 
du  Roi , & d'ailleurs  ayant  tou- 
jours été  bien  difpofét  à fon 
égard  , forment  une  confpira- 
tion  contre  les  Romains.  Elle 
éclata  un  jour  de  fête  folemnel- 
le  • où  toute  la  ville  étoii  en 
réjouilTance,  & oii  les  bour- 
geois avoient  invité  à des  repas 
tous  les  Officiers  de  la  garni- 
fon.  Le  maflacre  fut  général. 
Les  Officiers  Ôc  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  foldats  Romains  dans 
la  ville  furent  égorgés.  Turpi- 
lius  feul , Gouverneur  de  la 
place  , trouva  le  moyen  de  fe 
fauver. 

La  nouvelle  de  ce  maflacre 
süRigea  extrêmement  Q.  Céci- 
lius Métellus.  Il  partit  au  foleil 
couchant  avec  la  légion  qui 
étoit  avec  lui  dans  les  quar- 
tiers d'hiver  , & ce  qu’il  avoit 
de  cavalerie  Numide.  Le  déflr 
de  veoger  une  û cruelle  perEt 
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die  St  Pefpérance  du  butin,  leur 
font  fupporter  généreufement  la 
fatigue  d’une  marche  forcée.  Ils 
arrivent  un  peu  avant  la  troi* 
lîeme  heure  du  jour  devant  la 
ville,  qui  ne  s'attendoit  à rien 
moins.  La  peine  fuivit  de  près 
le  crime.  On  mit  tout  à feu  fiC 
à fang.  La  ville,  qui  étoit  très- 
riche  , fut  abandonnée  au  pilla- 
ge. Turpilius  alors  fut  cité  de- 
vant le  Confeil  de  guerre , com- 
me füfpeél  de  trahifon  & d’in- 
telligence avec  les  habitant  de 
Vacca  qui  l’avoient  épargné. 

Le  cas  où  il  fe  trouvoit , n’é- 
toit  pas  favorable  ; & il  fe  dé- 
fendit mal.  Ainfl  , quoiqu'il  fût 
hôte  6t  ami  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus, qui  fit  tout  ce  qu’il  pue 
pour  le  fauver,  il  fut  condam- 
né à être  battu  de  verges  Sc  à 
perdre  la  tête.  Ce  fut  en  cette 
occafion  qu’éclata  la  méfînrel- 
ligence  entre  C.  Marius  & Q. 
Cécilius  Métellus.  C.  Marius 
s’acharna  à la  condamnation  de 
Turpilius  , précifément  parce 
que  le  Général  le  protégeoit.  Et 
quelque  tems  après  , l’innocen- 
ce de  ce  malheureux  officier 
ayant  été  reconnue , pendant 
que  tous  les  autres  témoignoient 
p^rendre  part  à la  douleur  du 
ProconfuI,  C.  Marius  fe  fit  un 
plaifîr  malin  de  lui  infulter  , de 
de  fe  vanter  d’avoir  attiré  fur  , 
la  tête  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  la  colere  des  Dieux  ven- 
geurs des  droits  de  l’hofpitalité 
violée. 

Il  efl  vrai  que  Q.  Cécilius 
Métellus  lui  donna  quelque  fu- 
jet  de  plainte.  Ce  Générai  avoû 
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d’excellentes  qualités  : maUt  SI 
étoit  fier  , hautain  , méprifant , 
défaut  a(Tez  ordinaire  à la  No* 
blefife.  Lors  donc  que  C.  Ma* 
rius  lui  demanda  Ton  congé  , & 
Ja  permiflîon  d’aller  à Rome 
demander  le  Conlulat , Q.  Cé- 
ciiius  Métellus  parut  étonné  de 
cette  propofition  , comme  d’une 
chofe  extraordinaire  , âc  l’a- 
vertit en  ami  » de  ne  pas  s'ero- 
a>  barquer  dans  une  entreprife  fi 
• étrange  & de  ne  pas  former 
x>  des  delTeins  au  defitis  de  fon 
» état.  Il  lui  dit  qu’il  ne  con- 
a>  vient  pat  à tous  d’afpirer  aux 
a»  premières  places  ; qu’il  de- 
» voit  être  afiez  content  de  fa 
J»  fortune  : enfin  qu’il  étoit  de 
a>  fa  fagefiê,  de  ne  pas  faire 
> au  peuple  une  demande  qui 
» lui  attireroit  la  honte  d’un 
m jufie  refus  ; qu’au  refie  il  lui 
» accorderoit  fon  congé , dès 
x>  que  les  afiTaires  publiques  le 
» permettroienr.  » Comme  il  fe 
vit  extrêmement  prelTé  par  la 
même  demande  que  C.  Marius 
réitéra  dans  la  fuite,  il  lui  ré- 
pondit avec  infulte,  qu’il  ne 
devoit  pas  tant  fe  hâter  de  par- 
tir pourRonte;  qu’il  feroitafiez 
tems  pour  lui  dedemanderleCon- 
fular  , lorfque  fon  fils  le  deman- 
deroir.  Ce  jeune  Métellus  , qui 
fervoit  alors  fous  fon  pere , n’a- 
voit  que  vingt  ans  ; & l’on  ne 
pouvoit  être  Cooful  qu’à  qua- 
rante-trois. 

Un  mépris  fi  marqué  ne  fervit 
qu’à  augmenter  encore  le  vif 
défir  qu’avoit  C.  Marius  de 
devenir  ConfuI , 6c  à l'aigrir 
contre  fon  Général.  Il  n’écouta 
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lus  que  fa  colere  & fon  ara- 
iiion  , mauvais  8c  dangereux 
Confeillers.  Il  fongea  unique- 
ment à gagner  les  foldats  dans 
les  quartiers  d’hiver  où  il  com- 
mandoit  , en  fe  relâchant  de  la 
févcrité  de  la  difciplioe , & le« 
traitant  avec  plus  d’indulgence. 
D’ailleurs  , comme  il  y avoir 
à Uiique  un  grand  nombre  de 
négodans  Romains , il  ne  cefibit 
de  décrier  dans  leur  efprit  Q. 
Cécilius  Métellus  , comme  un 
homme  qui  avoit  plus  de  fafie 
que  de  mérite,  qui  étoit  d'un 
orgueil  infupportable  , qui  traî- 
noit  exprès  la  guerre  en  lon- 
gueur, pour  avoir  le  plaifir  de 
commander  plus  long -tems; 
que  pour  lui , avec  la  moitié 
-des  troupes  qu’avoit  Q.  Céci- 
iius  Métellus  , il  (è  faifoit  fort 
de  prendre  Jugurtha  en  peu  de 
jours,  & de  le  mener  à Rome 
pieds  & poings  liés.  Ces  dif- 
cours  faifoient  d’autant  plus 
d’imprelïïon  fur  l’efprit  de  ces 
marchands  , qu'ils  s’ennuyoient 
fort  d’une  guerre  qui  ruinoit 
leur  commerce.  Ainfi  , tous  , 
foldats  de  négocians,  dans  l’ef- 
pérance  de  voir  finir  la  guerre 
fous  un  autre  Général,  écrivant 
à leurs  amis  de  Rome,  iis  leur 
f,iifoient  de  grandes  plaintes  de 
Q.  Cécilius  Métellus,  & rele- 
voient  fort  le  mérite  de  C.  Ma- 
rius. 

Cependant,  celui-ci  ne  ceC- 
foit  de  demander  fon  congé. 
Comme  Q.  Cécilius  Métellus 
n’efpéroit  pas  tirer  beaucoup 
de  fervice  d'un  homme  qui  (e 
croyoit  oficafé,  & qui  lui  étoit 
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défagréable , il  lui  permit  enfin 
de  partir  pour  l'halie.  C.  Ma* 
riu»  fut  reçu  à Rome  par  le 
peuple  avec  de  grande»  démonf- 
trations  d’eliime  âc  d’afiieiflioo. 
Tout  ce  qu’on  y avoit  écrit 
d’Afrique,  avoit  fait  beaucoup 
d’imprelEon  fur  le»  efprits.  La 
haute  nailfance  de  Q.  Céciliu» 
Métellui  , qui  auparavant  lui 
attiroit  le  relpetfl , ne  fervit  plus 
qu’à  eiciter  contre  lui  l’envie  ; 
éc  au  contraire , l’obfcurité  de 
l’extraélion  de  C.  Marius  lui 
étoit  favorable  auprès  du  peu* 
pie , qui  fe  croyoit  méprifé 
lui-même  par  le  mépris  que  l’on 
faifoit  de  cet  homme  nouveau  , 
comme  l’appelloient  les  Nobles. 
C.  Marius  fut  donc  nommé  Con* 
fui  • & chargé  du  commande* 
ment  de  l’armée  de  Numidie. 

Cependant,  Q.  Cécilius  Mé* 
tellus  ne  fçavoit  pas  ce  qui  s’é- 
toit  palTé  à Rome , & ne  dou- 
tant point  qu’on  ne  lui  proro- 
geât le  commandement  de  laNu* 
inidie , il  pouflbit  la  guerre  avec 
vigueur.  L’on  en  vint  aux  maint. 
Le  quartier  où  fe  trouva  le  Roi , 
tint  quelque  lems  ; mais,  tout  le 
refte  fut  enfermé,  ou  mis  en 
déroute  dès  le  premier  choc. 
Les  Romains  prirent  un  grand 
nombre  d’armes  & de  drapeaux , 
& firent  quelques  prifonniers  ; 
car,  la  légèreté  des  Numides 
à fuir  dans  prefque  tout  les 
combats,  étoit  pour  eux  une 
plus  grande  reflource  que  les 
armes. 

Jugurtha,  ayant  par  cette  dé- 
route perdu  toute  efpérance 
lie  rétablir  jamais  fes  a|latret, 
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fe  fauva  dans  des  déferrs  , avec 
les  transfuges  de  une  partie  de 
{*  cavalerie , & de-là  fe  rendit 
à Thala , ville  riche  & puiflan- 
te.  Là  éioient  renfermés  la  plu- 
part de  fes  tréfors,  & fes  fils 
y paflbient  prefque  tout  le  tems 
de  leur  enfance.  Quand  Q.  Cé- 
cilius Métellus  en  fut  informé, 
quoiqu’il  fçût  qu’entre  Thala  8c 
le  fleuve  il  y eût  une  plaine 
aride  8c  déferre  d’environ  cin- 
quante milles,  il  réfolut  cepen- 
dant de  pafler  par  delTus  les  dif- 
ficultés,8c  de  vaincre  même  la  na- 
ture, dans  la  vue  de  finir  la  guer- 
re par  la  conquête  de  cette  place; 
il  ordonne  donc  de  décharger 
les  bêtes  de  fomme  des  bagages  , 
8c  de  les  recharger  d’outres  , 
8c  d’autres  vafes  propres  à tranf* 
porter  de  l’eau  , 8c  de  fe  munir 
de  vivres  pour  dix  jours.  Après 
cela  il  ramafle  dans  la  campa- 
gne, le  plus  qu’il  put,  de  bêtes 
de  voiture , il  les  charge  de 
toutes  fortes  de  vafes , dont  la 
plupart  étoieot  de  boit , qu'il 
avoit  prit  dans  les  cabanes  des 
Numides.  De  plus,  il  ordonne 
à tout  le  voifinage , qui  après 
la  déroute  s’étoit  fournis  à fa 
puiflance  , de  voiturer  le  plus 
d’eau  qu’il  leur  feroit  poflible , 
8c  leur  marque  le  jour  8c  le  lieu 
du  rendez-vous  ; mais  , comme 
il  n’y  avoit  point  d’eau  plot 
proche  de  Thala  que  le  fleuve 
dont  nous  venons  de  parler, 
il  y fit  charger  toutes  les  bêtes 
de  voiture.  Dans  cet  équipage , 
il  marche  droit  à Thala.  Quand 
il  fut  arrivé  au  lieu  qu’il  avoii 
marqué  aux  Numide»,  on  rap- 
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porte  qu'il  tomba  du  Ciel  une 
pluie  (i  abondante,  qu’il  y en  eut 
plus  qu’il  n’en  falloir  pour  abreu- 
ver toute  l’armée.  Outre  cela, 
il  eut  des  vivres  au  delà  de  ce 
«jii’il  avoir  efpéré  , parce  que 
les  Numides  l’efforçoient  de 
montrer  leur  zele,  comme  font 
tous  les  peuples,  quand  ils  chan- 
gent de  maître.  Au  relie,  les 
troupes  préféroient , par  un  mo- 
tif de  religion , l’eau  de  pluie  à 
l’autre  , ce  qui  ne  fervoit  pas 
peu  à les  encourager,  perfua- 
dés  qu’ils  avoient  pour  eux  la 
proteélion  des  Dieux.  Le  len- 
demain, on  arriva  à Thala  con- 
tre l’attente  de  Jugurtha.  Les 
itabitansjufques- là  s’étoient  ima- 
ginés que  la  difficulté  des  lieux 
les  mettroit  aflez  à couvert  ; 
leur  étonnement  8t  leur  furprife 
.ae  les  empêchèrent  pas  de  faire 
toutes  leurs  diligences  pour 
foutenir  le  (icge.  Les  Romains 
en  £rent  de  même.  Mais,  le 
Roi  convaincu  que  rien  n’étoit 
àmpoflible  à Q.  Cécilius  Métel- 
Jus,  puifque  tout  cédoit  à f.i  pru- 
dence, les  armes  , les  fléchés  , 
le  lieu  , le  rems  , & la  nature 
même  qui  domine  fur  tout  le 
relie  , fe  fauva  de  la  ville  à 
.la  faveur  de  la  nuit  avec  fes  en- 
.fans  & la  plus  grande  partie  de 
fes  richeflês.  Depuis  ce  moment, 
il  ne  fut  jamais  plus  d’un  jour 
ou  d’une  nuit  en  une  même  pla- 
ce, il  feignoit  toujours  quelque 
courfe  importante  à faire  ; 
mais,  cela  venoit  de  la  crainte 
qu’il  avoit  d’être  trahi,  ce  qu’il 
efpéroit  éviter  par  fes  voyages, 
car,  il  n’ignotoit  pas  qu’une 
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vie  tranquille  & moins  agiflân- 
ce  , donne  occafion  à la  perfi- 
die. 

Quand  Q.  Cécilius  Métellus 
vit  que  les  affiégés  fe  mettoient 
en  défenfe  , & que  la  ville  étoic 
naturellement  forte  Sc  munie 
d’ouvrages , il  en  fit  la  circon- 
vallation , avec  un  fofle  & une 
paliflade  ; enfuite  , il  ordonna 
de  porter  des  fafeines  dans  les 
lieux  les  plus  importans  ; là  il 
éleve  des  plates-formes  fur  lef- 
quelles  il  plante  des  tours  pour 
couvrir  les  travailleurs  avec 
leurs  ouvrages.  De  leur  côté 
les  habitans  mettoient  tout  en 
ufage  , & fe  difpofoient  à fe 
bien  défendre  : en  un  mot , rien 
ne  fut  oublié  de  part  ôc  d’autre. 
Enfin,  les  Romains,  déjà  fati- 
gués par  les  grands  travaux  Sc 
par  les  combats , fe  rendent 
maîtres  de  la  ville  après  un 
(iege  de  quarante  jours  ; mais, 
les  déferteurs  anéantirent  tout 
le  pillage,  car  quand  ils  virent 
les  murs  ébranlés  par  les  béliers, 
& leurs  ' affaires  ruinées  fans 
reffource,  ils  portèrent  au  Pa- 
lais du  Roi  tout  l'or  & tout  l'ar- 
gent , avec  tous  les  meubles  les 
plus  précieux.  Là  , après  s’être 
chargés  de  vin  & de  bonne 
chere,  ils  fe  réduifirent  en  cen- 
dres avec  le  Palais  Se  tout  ce 
qui  y éroit  enfermé;  de  forte 
qu’ils  prévinrent  eux-mêmes  le 
fupplice  que  l’ennemi  leur  au- 
roit  fait  fouffrir  après  la  vièloi- 
re.  Dans  le  tems  que  Q.  Cé- 
cilius Métellus  fe  rendoit  maî. 
tre  de  Thala  , il  reçut  des  Am. 
balTadeurs  4es  habùans  de  Lep. 
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tii,  qui  le  prioient  de  leur  en* 
voyer  une  garnifon  avec  un 
Gouverneur;  & il  leur  accorda 
facilement  ce  qu’ils  deman- 
doienr. 

Juguriha,  depuis  la  piife  de 
Thala,  voyant  que  rien  ne  pou- 
voit  tenir  contre  Q.  Cécilius 
Métellus,  s’en  alla  , fuivi  de  peu 
de  gens  , par  de  grandes  folicu- 
des  , dans  le  païs  des  Gétuies, 
peuple  farouche  âc  barbare  , 
qui  ne  connoilToit  point  encore 
le  nom  Romain.  Il  les  aflemble, 
les  accoutume  peu  à peu  à gar- 
der leurs  rangs , à fuivre  les  en- 
feignes , à exécuter  les  ordres 
du  Commandant,  en  un  mot  à 
s’acquitter  de  toutes  les  fonc- 
tions de  la  guerre.  D'un  autre 
côté  , il  s'appuye  de  l'alliance 
de  Bocchus  Ton  beau-pere.  Les 
deux  Rois  alliés  marchent  en- 
fcmhle  vert  la  ville  de  Cirre , 
où  Q.  Cécilius  Méiellus  avoir 
mis  Ton  butin,  fcs  prilonniers, 
& le  bagage  de  fon  armée.  Ju- 
gurtha  coroptoit  que  s’il  prenoit 
la  ville,  c’étoit  un  grand  coup, 
ou  que,  n les  Romains  venoicnt 
au  lecours,  il  y auroit  bataille  , 
ce  qu’il  dédroit  fort.  Car,  il 
vouloit , par  une  aélion  d’éclat, 
engager  tellement  Bocchus  dans 
fon  parti , que  ce  nouvel  allié 
ne  pût  retourner  en  arriéré. 

Q.  Cécilius  Métellus,  ayant 
appris  l’alliance  la  jondîion 
des  deux  Rois,  alla  camper  près 
de  la  ville  de  Cirte  , & prit 
foin  de  s’y  bien  retrancher.  Son 
deflein  n’étoit  pas  de  préfenter 
d'abord  la  bataille  à Jugurtha, 
comme  il  avoit  coutume  aupara- 
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Tant  de  le  faire.  Il  crut  devoir 
changer  de  conduite  , & recon- 
noître  avant  toutes  chofes  quels 
étoient  ces  nouveaux  ennemis, 
qui  venoient  de  fe  joindre  aux 
autres;  après  quoi  il  feroit  plus 
en  état  de  prendre  fes  avanta- 
ges dans  un  combat. 

Ce  fut  là  qu’il  reçut  la  nou- 
velle que  C.  Marius  étoit  nom- 
mé pour  lui  fuccéder;  il  fçavoit 
déjà  qu'il  avoit  été  fait  Conful. 
Quelque  force  d'ame  qu'eût 
d’ailleurs  Q.  Cécilius  Métellus, 
il  fut  abattu  par  ce  coup  impré- 
vu , qui  lui  fit  verfer  des  larmes, 
& tenir  des  difeours  peu  dignes 
d'un  grand  homme  comme  lui. 
C’étoit  en  effet  une  chofe  trille, 
qu’on  lui  arrachât  des  mains 
,une  viéloire  prefque  fùre,  de 
qu’il  avoit  fi  fort  a>aancée.  Mais, 
ce  qui  le  piquoit  plus  vivement , 
c’en  qu’on  en  tranfportoit  l’hon- 
neur à fon  ennemi.  Car,  fi  on 
lui  eût  ôté  le  commandement 
pour  le  donner  à tout  autre  qu’à 
C.  Marius,  il  en  auroit  été  moins 
fenliblement  affligé. 

L'accablement  où  étoir  Q. 
Cécilius  Métellus  , l'empêchoit 
• de  fuivre  fon  premier  feu  , ou- 
tre qu’il  irouvoir  que  ce  feroit 
une  folie  à lui  de  pourfoivreà 
fes  rifques  de  périls  une  entre- 
prife  dont  un  autre  dévoie  avoir 
la  gloire,  & recueillir  le  fruit. 
Il  U contenta  de  repréfenter  à 
Bocchus  par  des  envoyés,  qu’il 
ne  devoir  pas  fe  rendre  fans 
fujet  ennemi  du  peuple  Romain  ; 
qu’il  avoit  une  belle  occalton  de 
faire  avec  Rome  une  alliance 
de  une  amitié  , préférables  pour 
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1“'  à la  guerre;  qae,  quelque 
confiance  qu’il  eût  en  fes  forces, 
il  n’y  avait  point  de  prudence 
à hazarder  le  certain  pour  l’in- 
cerrain  ; qu’il  étoit  aift  de  s’en- 
gager dans  une  guerre,  & fou- 
vent  très-difficile  de  s’en  tirer; 
que  l’entrée  en  étoir  ouverte 
même  aux  plus  lâches,  mais  que 
l’ilTue  n’étoit  qu'en  la  puilTance 
du  vainqueur  ; qu’aiofi  il  exa- 
minât bien  ce  qui  lui  convenoit 
1 lui  & à fon  Royaume  ; & qu’il 
ne  mêlât  point  fa  fortune  florif- 
fante  avec  la  malheureufe  defti- 
aée  de  Jugurtha.  Bocchus  ré- 
pondit que  la  paix  étoit  ce  qu'il 
défiroit,  mais  qu’il  avoit  pitié 
du  malheur  de  Jugurtha  ; & que, 
fi  les  offies  qu’on  lui  faifoit , 
étoient  auffi  faites  à fon  allié  , 
eout  le  mcmde  feroit  bientôt 
d’accord.  Le  général  Romain 
renvoie  encore  à Bocchus , qui , 
entre  les  propofitions  qu’on  lui 
faifoit , approuve  les  unes  & 
rejette  les  autres.  Ces  négocia- 
tions confumoient  le  tems , & 
empêchoient,  comme  le  défiroit 
Q.  Cécilius  Métellus  , qu’on 
n’entreprit  rien  de  part  ni  d'au- 
tre. 

Il  n’attendir  pat,  au  refte,  l’ar- 
rivée de  C.  Marius  ; il  prit  foin 
d’éviter  la  rencontre  d’un  fuc- 
celTeur , dont  la  vue  feule  auroit 
été  pour  lui  un  cruel  défitgré- 
ment.  Ce  Général , en  arrivant 
à Rome  , s’attendoit  à trouver 
les  efprits  fort  indifpofés  con- 
tre lui , fçaehant  combien  fon 
adverfaire,  par  fes  harangues 
emportées  ôtcalomnieufes,  avoit 
travaillé  à le  rendre  odieux  à la 
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multitude.  Il  fut  agréablemenf 
trompé.  Le  feu  de  l’envie  étant 
éteint,  il  y fut  reçu  très-hono- 
rablement, non-feulemcnt  par 
le  Sénat,  mais  par  le  peuple 
même.  Un  Tribun  néanmoins 
s’oppofa  à fon  triomphe  ; ÔC 
& Q.  Cécilius  Métellus  fit  à 
ce  fujet  un  difeours  au  peuple  , 
dont  Aulu-Gelle  nous  a confer- 
vé  un  trait  tout-à-fait  noble  , ÔC 
de  la  plus  grande  élévation  de 
fentiment.»  Romains,  leur  dit- 
» il , puifque  c’eft  une  maxime 
n confiante  qu’il  eA  plus  doux 
» aux  gens  de  bien  de  foulTrir 
» l’injufiice , que  de  la  faire  , 
» ce  Tribun  qui  veut  que  vous 
» me  réfutiez  le  triomphe  , 
» vous  fait  plus  de  tort  qu’à 
» moi.  Car  , je  fouffrirois  l’in- 
» juftice,  ÔC  ce  feroit  vous  qui 
» la  feriez;  en  forte  que  j'au- 
39  rois  véritablement  lieu  de  me 
n plaindre  , mais  vous  , vous 
» mériteriez  d’être  blâmés.  » 
Q.  Cécilius  Métellus  obtint  le 
triomphe,  Ôc  prit  même  le  lurnoin 
de  Numidicus,  qui  perpétuoic 
le  fouvenir  de  fes  exploits  dans 
la  guerre  de  Numidie.  Il  eft 
alTez  vraifemblable  que  ce  fut 
auffi  dans  ce  même-tems  qu’é- 
tant aceufé  de  coneuffion,  il 
reçut  de  la  part  de  f»s  Juges 
un  témoignage  plus  glorieuxque 
le  triomphe  même.  Car , comme 
il  produifoit  pour  fa  juAifica- 
tion  les  regiftres  de  fon  adminif- 
tration,  aucun  de  fes  Juges  ne 
voulut  jetter  les  yeux  deffus  , 
ni  paroitre  douter  un  inftinr  li 
ce  que  Q.  Cécilius  Métellus 
avançoit  étoit  vrai  ou  non , dé- 
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clarant  hautement  o’avoîr  be- 
foin  , pour  s’affûter  de  fon  in- 
nocence , d’aucun  autre  témoi- 
gnage que  celui  de  toute  fa  vie, 
& de  ion  intégrité  univeifelle- 
ment  reconnue. 

Orofe  raconte  que  Q.  Céci- 
lius  Métellus  Numidicus , ayant 
été  créé  Cenfeur,  l’an  de  Rome 
650,  & loa  avant  Jefus-Chrift, 
L.  Apulciui  Saturninus  eut 
l’audace  de  le  tirer  par  force  de 
fa  maifon , & le  pourfuivit  à 
main  armée  jufq^u’au  Capitole  , 
où  Q.  Cécilius  Métellus  Numi- 
dicus avoit  été  contraint  d’aller 
chercher  un  afyle.  L.  Apuleiua 
Saturninus  l’y  aiffégsa,  & il  fal- 
lut que  les  chevaliers  Romains 
priffent  les  armes  , de  livraffent 
our  fauver  le  Cenfeur  un  com- 
at, dans  lequel  il  y eut  beau- 
coup de  fang  de  répandu.  Pro- 
bablement ce  fait  eff  une  fuite 
& une  dépendance  des  autres 
conteffations  que  Q.  Cécilius 
Métellus  Numidicus  eut  dans  fa 
Cenfure  avec  L.  Apuleius  Sa- 
turninus, & qui  furent  très-vio- 
lentes. Le  Cenfeur  voulut  l'ex- 
clure du  Sénat,  auffi-bien  que 
Servilius  Glaucia  , qui  par  l’in- 
dignité de  fa  conduite  éroit 
l’opprobre  de  cette  compagnie. 
Mais,  de  plus,  une  autre  que- 
relle , fufeitée  encore  par  L. 
Apuleius  Saturninus  , occafîon- 
na  une  fédicion  furieufe.  Un 
certain  L.  Equitius  fe  donnoit 
pour  Sis  de  Ti.  Gracchus,  & 
fe  préfentoit  aux  Cenfeurs  pour 
être  inferit  en  cette  qualité  fur 
le  rôle  des  citoyens  Romains. 
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Q.  Cécilius  Métellus  Nuroidi- 
cus  réfiftoit , affûtant  que  Ti, 
Gracchus  n’avoif  eu  que  trois 
fils,  que  tous  trois  étoient  morts, 
l’un  en  Sardaigne  dans  le  fer- 
vice  , l’autre  à Prénefte , le  der- 
nier à Rome , de  qu’il  ne  fouf- 
friroit  pas  que  l’éclat  d’une  fi 
illuilre  famille  fût  terni  par  un 
roiférable  impofteur. Le  peuple, 
idolâtre  du  nom  des  Gracques  , 
& flatté  de  l’efpérance  de  le 
voir  renaître,  s’emporta  avec 
violence.  Les  pierres  volèrent; 
le  Cenfeur  fut  en  danger  ; mais, 
il  demeura  fermé  à rebuter  le 
faux  Gracchus.  On  ne  fçait  pas 
comment  cette  affaire  finit.  Il 
efl  affez  vraifemblable  que  le 
collègue  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Numidicus  , qui  étoit  en 
même-tems  fon  coufin-getmain  , 
mais  qui  ne  lui  reflemblct  pas 

Êour  la  confiance  , permit  a L. 

quitius  de  prendre  la  qualité 
qu'il  prétendoit  fur  les  rôles 
publics.  Il  eft  certain  au  moins 
qu’il  exempta  de  la  flétrilTure 
Servilius  Claucia  & L.  Apu- 
leius  Saturninus , & qu’il  les 
maintint  dans  le  rang  de  Séna- 
teurs. 

Quelque  tems  après , il  fut 
propofo  une  loi,  dans  laquelle 
on  avoit  ajouté  une  claufe  tout- 
à-fait  extraordinaire  , par  la- 
quelle il  étoit  ordonné  qu’a- 
près  que  le  peuple  auroit  accep- 
té la  loi , dans  les  cinq  jours 
fuivans  le  Sénat  en  jureroit  l’ob- 
fervation  , & que  quiconque  re- 
fuferoit  de  faire  ce  ferment  fc- 
roit  envoyé  en  exil.  Cette  claufe 
étoit  un  piege  tendu  à la  fran- 
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rhife  & à la  fermeté  de  Q.  Cf* 
ciliut  Métellus  Nutnidicus,&  C> 
Marius  employa  l’artiâce  & la 
fourberie  pour  l’y  faire  tomber. 
Il  déclara  dans  le  Sénat  qu’il  fe 
donneroit  bien  de  garde  de  prê- 
ter un  ferment  aulH  injufte , & 
qu’il  ne  penfoit  pas  qu’aucun 
homme  fage  pût  jamais  s’y  ré- 
foudre. » Car,  ajouta  t-il,  fi 
» la  loi  eft  bonne  & utile  en 
» elle-même  , c’eft  faire  injure 
» au  Sénat  de  le  forcer  à en 
» jurer  l’obfervation,  puifqu’il 
» doit  s’y  porter  par  raifon  Sc 
» de  plein  gré  ; & fi  elle  ell 
■>  mauvaife , c’ell  la  derniere 
•»  iojufiice  de  vouloir  extor- 
M quer  de  nous  un  ferment  pour 
» nous  contraindre  d'y  confen- 
» tir.  » Ce  raifonnement  étoit 
fans  répliqué , & le  ferment 
ajouté  à la  loi  devoit  faire  fen- 
tir  l’iniuftice  de  la  loi  même. 
Auflî  Q.  Cécilius  Métellus  Nu- 
nidicus  protefia-t-il  hautement 
quejamaisilneferoitle  ferment 
exigé.  C’écoit  là  où  C.  Marius 
l’attendoit,  ne  doutant  point 
qu’une  proteftation  de  lui  en 
plein  Sénat  dans  une  matière 
jufte  de  légitime  ne  fût  un  en- 
gagement que  rien  au  monde  ne 
feroit  capable  de  lui  faire  révo- 
quer. 

Le  cinquième  jour  de  la  loi 
reçue,  dernier  délai  marqué  pour 
la  prefiation  du  ferment , C. 
Marins  afiembla  le  Sénat,  affec- 
tant d’être  troublé  & inquiet. 
Il  dit  qu’il  craignoit  beaucoqp 
que  le  peuple  ne  fe  portât  à de 
violentes  extrémités  , fi  le  Sé- 
siat  refufoit  le  ferment;  mais 
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u*!l  s’étoit  avifé  d’un  expd- 
ient  qui  remédioit  à tout,  âC 
qui  confifloit  à jurer  qu’on  ac- 
ceptoit  la  loi,  en  cas  qu’elle  fûc 
loi  ; que  par  ce  ferment  on  ne 
s’engageoit  à rien  , puifqu’il 
étoit  de  notoriété  publique 
qu’elle  avoir  paffé  par  violence  , 
contre  les  aufpices , dt  après  un 
coup  de  tonnerre  entendu  Sc 
annoncé.  Il  n’y  avoir  perfonne 
qui  ne  fentît  la  foiblefie  & le 
ridicule  de  ce  fubterfuge.  Mais  , 
la  crainte  de  l’exil  T’emporte 
fur  tous  les  autres  motifs.  C. 
Marius  fortit  pour  aller  prêter 
le  ferment,  & tous  les  Sénateurs 
généralement  , à l’exception 
d’un  feul , le  fuivireot.  Cet  hom- 
me unique  étoit  Q.  Cécilius 
Métellus  Numidicus.  Quelques 
prières  & quelques  infiances 
que  lui  fiffent  fes  amis  , il  ne  fut 
point  ébranlé;  mais,  demeurant 
ferme  dans  fes  principes,  & prêt 
à tout  fouffrir  pour  ne  rien  faire 
de  honteux,  il  fe  retira  de  1» 
place  , s'entretenant  avec  ceux 
qui  l’accompagnoient , & leur 
difant  ces  paroles  remarqua- 
bles : » Faire  le  mal , c’eft  l’eflTet 
» d'un  coeur  corrompu.  Faire 
n le  bien,  lorfqu’il  n’y  a rien 
» à craindre  , c’eft  le  mérite 
» d’unhommeducommun.Mais, 
n faire  le  bien  en  s’expofant  aux 
» plus  grands  dangers,  c'eft  le 
» propre  d’un  homme  vérica- 
» blement  vertueux,  n 

Quelle  différence  entre  un 
homme  Sc  un  homme  , entre 
C.  Marius  & Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Numidicus  ! L’un  faifant 
cooMer  l'habileté  Sc  la  fagelTa 
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politiques  dans  1a  diiütnulanon 
& le  meofonge,  l’autre  mettant 
pour  fondement  de  tout  mérite  & 
de  toute  vertu  la  lincérité  & la 
droiture  ; l'un  fongeart  à devenir 
le  plus  grand  dant  fa  République, 
même  aux  dépens  de  la  probité 
6c  de  la  vertu,  l’autre  à en  être 
le  plus  homme  de  bien.  C’eft 
de  Plutarque  que  nous  emprun- 
tons ces  dilTérens  traits. 

L.  Apuleius  Saturninus  ne  fut 
pas  long'tems  fans  confommer 
Ion  crime.  Il  fit  rendre  un  dé- 
cret par  le  pei^le  , portant  in- 
jonélion  aux  Cx>nfuls  de  faire 
publier  qu'on  interdifoit  le  feu 
& l'eau  à Q.  Cécilius  Métellus 
Numidicus,  6c  qu’on  défendoit 
à tous  les  fujets  de  la  Répu- 
blique de  le  recevoir  chez  eux; 
c’étoit  la  formule  de  l’exil. 
Tous  les  gens  de  bien,  compa- 
tilTant  à fa  difgrace , fe  rendoient 
en  foule  auprès  de  lui , déter- 
minés à le  défendre  ; mais , il  ne 
voulut  pas  que  pour  fon  intérêt 
on  en  vînt  à une  fédition , & il 
fortit  de  la  ville  confolant  fes 
amis  , & leur  faifant  ce  raifon- 
nement  : » Ou  les  afiPaires  chan- 
s>  geront,  & alors , fi  le  peu- 
n pie  vient  à fe  reconnoître , je 
X)  ferai  rapellé  avec  honneur  ; 
n ou  elles  demeureront  au  mê- 
» me  état , dt  en  ce  cas  ne  vaut- 
a>  il  pas  mieux  être  éloigné  de 
» tant  de  maux?  » Les  marques 
extraordinaires  d’eftime  6c 
d’afifeéHon  qu’on  lui  donna 
dans  les  lieux  par  oit  il  pafibit, 
£rent  fentir  jufqu’à  quel  point 
on  admiroitun  homme  qui  avoit 
mieux  aimé  renoncer  A fa  pa- 
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trie  qu’à  fon  devoir.  Il  s’arrêta 
à Rhodes , oû  il  vécut  agréa- 
blement , rempliflant  fon  tems 
ou  par  la  leéiure , pour  laquelle 
il  avoit  toujours  eu  beaucoup 
de  goût , grande  relTource  pour 
un  exilé  ; ou  par  la  converfa- 
tion  avec  les  gens  de  bien  & les 
gens  de  lettres , qui  fe  trou- 
voient  en  afiiez  grand  nombre 
dans  cette  Ifle. 

L’exil  n'abattit  donc  en  au- 
cune maniéré  fon  courage,  c’eft 
ce  qui  paroît  bien  par  un  root 
d’une  de  fes  lettres  qu’Aulu- 
Gelle  nous  a confervé.  » Ce 
» font  mes  adverfaires , dit  Q. 
» Cécilius  Métellus  Numidicus, 
B qui  fe  font  interdit  à eux- 
» mêmes  la  jouilTance  de  la 
B vertu  & de  la  jufiice.  Quant 
B à moi , je  ne  fuis  point  privé 
B de  l’ufage  de  l’eau  6c  du  feu  , 
B de  je  jouis  d’une  très-grande 
B gloire.  B On  voit  qu’il  fait 
allufion  à l’interdiélion  de  l’eati 
& du  feu , qui  avoit  été  pronon- 
cée contre  lui. 

Aufiîiôc  après  la  mort  de  L. 
Apuleius  Saturninus  qui  avoit 
été  tué  dans  une  émeute  popu- 
laire , il  fut  quefiion  du  retour 
de  Q.  Cécilius  Métellus  Numi- 
dicus. Toute  la  maifon  de  ce 
grand  homme,  fi  nombreufe,  fi 
puiflante , tant  de  fois  honorée 
des  premières  dignités  de  la 
République  , tous  fes  alliés  , 
qui  -étoient  des  premières  fa- 
milles de  Rome,  employèrent 
leur  crédit  pour  faire  révoquer 
le  décret  par  lequel  il  avoit  été 
condamné  à l'exil.  Mais  , fon 
£1$  eut  U ptiacipale  gloire  d^ 
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fuccès.  Ce  jeune  homme , mé- 
morable à jamais  par  fa  ten- 
drefi'e  filiale,  alla  de  maifon  en 
maifon  , revêtu  d’un  habit  de 
deuil  , verfant  des  larmes  en 
abondance  , de  fe  profiernant 
aux  pieds  de  tous  les  citoyens, 
follicicer  une  grâce  qui  lui  étoic 
plus  chere  que  fa  propre  vie. 
C.  Marius  s’oppofa  le  plus  qu’il 
lui  fut  pollible  au  rétablilTement 
de  celui  qu'il  avoit  fi  indigne- 
ment chafle.  Ce  fut  en  vain.  Le 
peuple , fur  la  propofition  de 
l’un  des  Tribuns,  cappella  Q. 
Cécilius  Méiellus  Numidicus. 
Le  tendre  & vif  emprefiemenc 
que  marqua  fon  fils  en  cette  oc- 
cafion  , lui  valut  le  furnom  de 
Fius  , comme  qui  diroit  bon 
fils  , homme  d’un  bon  naturel , 
furnom  moins  éclatant  , mais 
plus  eftimable  que  les  titres  de 
vainqueurs  des  nations. 

Q.  Cécilius  Métellus  Numi- 
dicus ainfioit  à des  jeux,  Iorf> 
qu'on  lui  rendit  les  lettres  qui 
lui  apprenoient  fon  rappel.  Il 
attendit  la  fin  du  fpeélacle  pour 
les  lire.  On  ne  remarqua  aucune 
émotion  fur  fon  vifage.  Tou- 
jours égal  dans  l’une  de  l’autre 
fortune , toujours  maître  de  lui- 
même,  è(  fupérieur  à toutes  les 
paiCons  , comme  fon  exil  ne 
l’avoit  point  plongé  dans  la 
trillefle,  fon  rappel  ne  lui  cau- 
fa  point  une  joie  immodérée. 
Quand  on  fçut  qu’il  étoit  près 

«)  Roll.  Hiii.  Rom.  T.  V.  p.  44). 

S)  Roll.  Hitt.  Rom.  Tom.  V.  p.  4t6. 

(()  Appian.  par.  398.  ér  Plut. 
Tom.  I.  pag.  ^74.  » fif.  Vcll.  Paterc. 
L.  U.  c.  15  , a8.  dr  ftj,  Salluft.  in  Ju- 
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d'arriver  à Rome,  le  Sénat 9 
le  peuple , les  riches  de  les  pau- 
vres , en  un  mot  toute  la  villa 
s’emprefla  d’aller  à fa  rencon- 
tre , 6c  de  lui  faire  en  quelque 
forte  réparation  de  l'injuftice 
qu’on  avoit  commife  à fon 
égard.  On  peut  dire  qu’il  n’y  a 
eu  ni  charges,  ni  triomphes, 
qui  lui  aient  fait  plus  d’honneur 
que  fon  exil , foit  qu'on  en  con- 
fidere  la  caufe  , ou  la  fage  con- 
duite qu’il  y garda  , ou  enfin  la 
gloire  de  fon  retour. 

MÉTELLUS  CAPRARIUS, 

Mettllus  Caprarius  , (4)  coufin 
germain  du  précédent,  eierça 
la  Cenfuce  avec  lui  l'an  de 
Rome  650  , & loa  avant  Jefus- 
ChriR.  Mais  , il  ne  montra  pas 
la  même  confiance  que  fon  pa- 
rent , comme  on  peut  le  voir  ci- 
defius. 

MÉTEXLUS  [ Q.  Cécilius  3 
NÉPOS  , Q.  Cacilius  Meuilus 
Nepos . {b)  fut  élevé  au  Confulat 
avec  T.  Didius,  l’an  de  Rome 
654  , & 98  avant  J.  C. 

MÉTELLUS  [ Q.  Cécilius] 
Plus,  (c)  Q_.  Cacilius  MtuUus 
Plus  , fils  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Numidicus.  Nous  avons 
expofé  fur  la  fin  de  l’article  de 
ce  dernier  , ce  qui  fit  donner 
à celui  qui  va  faire  le  fujet  de 
l’article  préfent,  le  furnom  glo- 
rieux de  Pius.  Il  fervit  d’abord 
fous  fon  pere  en  Numidie,  St. 
il  étoit  alors  encore  jeune.  Il 

gurth.  e.  44.  Dio.  CalT.  pag.  46.  Roll. 
Hill.  Rom.  Tom.  V.  pag  ]it,4s), 
454,  /<f.  Tom.  VI.  pag.  14, 

*4 , 67 , 68  • loi.  d' /■>«. 
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pouvoîtavoir  environ  vingt  ani^ 
Durant  les  dilTenfîons  civiles 
de  C.  Mariui,  Q.  Ciicilius  Md* 
tellus  Pius  fut  entièrement  dé- 
voué au  Sénat.  L*an  de  Roms 
665  , & 87  avant  Jefus*Chrift  , 
comme  il  faifoit  la  guerre  con- 
tre les  Samnites , les  Confuls 
lui  envoyèrent  ordre  de  traiter 
avec  ces  peuples  , & de  leur 
offrir  le  droit  de  bourgeoifle 
Romaine.  Ils  efpéroient  par  là 
acquérir  un  double  renfort  , 
l'armée  de  Q.  Cécilius  Métel* 
lus  Pius , qui , dés  qu’il  feroit 
libre  , ne  manqueroit  pas  de 
venir  au  fecours  de  Rome  ; & 
celle  même  des  Samnites,  qui 
d’ennemis  deviendroient  ci- 
toyens. Mais, ceux-ci  pleins  de 
haine  pour  le  nom  Romain,  & 
fiers  de  fe  voir  recherchés  , de- 
mandèrent des  conditions  fi 
avantageufes  pour  eux,  fi  dures 
& fi  déshonorantes  pour  les  Ro- 
mains , que  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  Pius  ne  voulut  point  les  leur 
accorder.  C.  Marius  & L.  Corn. 
Cinna , qui  furent  avertis  de 
cette  négociation  , donnèrent 
carte  blanche  aux  Samnites , & 
par  là  les  attirèrent  à leur  par- 
ti. Q.  Cécilius  Métellus  rius 
ne  laifia  pas  de  s’approcher  de 
Rome,  & de  fe  joindre  à l'ar- 
mée de  Cn.  0(Ravius.  Mais , 
lorfqu’il  vit  la  fupériorité  que 
prenoit  C.  Marius  , il  fe  retira 
en  Ligurie,  d’oû  il  pafia  bientôt 
après  en  Afrique.  Il  ne  fit  pas 
non  plus  de  grands  exploits 
dans  cette  contrée.  11  en  fut 
chafTé  par  le  préteur  C.  Fabius 
& obligé  de  venir  regagner  fa 
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première  retraite  des  monta- 
gnes de  Ligurie  , où  il  demeura 
caché  jufqu’à  l’arrivée  de  L. 
Sylla.  Alors , il  alla  le  joindre  ; 
& comme  il  avoit  le  titre  do 
Proconful , L.  Sylla  le  traita 
d'égal  , Sc  lui  fit  rendre  les 
mêmes  honneurs  qu’on  lui  ren- 
doit  à lui-même. 

11  fe  le  donna  quelque  temt 
après  pour  Collègue  dans  le 
Confulat.  Ce  fut  l’an  de  Rome 
67a  , & 80  avant  Jefus-Chrill , 
que  Q.  Cécilius  Métellus  Pius, 
dont  la  probité  & le  bue  cccur 
ont  toujours  reçu  les  plus  grands 
éloges , en  fit  preuve  dans  une 
occafion  remarquable  pendant 
foo  Confulat.  Il  étoit  fils,  comme 
nous  l'avons  dit , de  Q.  Cécilius 
Mitellus  Nufflidicus,  qui  ayant 
été  envoyé  en  exil  par  L.  Apu- 
leius  Saturninus,  avoit  été  rétabli 
en  vertu  d’une  loi  propof-e  par 
Q.Calidius,tribun  du  peup  le.  Ce 
Q.Calidius  dem'andant  la  Prétu- 
re  , non-feulement  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  s’inrérefia  vive- 
ment pour  lui,&  fit  de  prelTantes 
fupplications  au  peuple  en  fa 
faveur  ; mais  quoiqu’aâucile- 
ment  Conful,  & de  la  plus  hau- 
te nobleffe,  il  ne  feignit  point 
d’appeller  Q.  Calidius  fon  Pa- 
tron d(  le  protecteur  de  fa  fa- 
mille, fe  déclarant  ainfi  par  re- 
connoiffance  le  client  d'un  hom- 
me beaucoup  au-defifons  de  lui. 

Il  fut  le  plus  illuRre  des  Ca- 
pitaines qui  furent  d’abord  op- 
pofés  à Sertorius.  Mais  , il  étoit 
lent  , Sc  d’ailleurs  ayant  tou- 
jours commandé  des  troupes  pe- 
fammenc  armées , Sc  qui  fe  batr 
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voit  quelle  conduite  tenir  à l’d- 
gard  d’un  ennemi  qui  évitoit 
une  a(flion  générale  , dc  qui  fe 
tournoit  en  toute  forte  de  for- 
mes . qui  venoit  l’attaquer  au 
moment  qu’il  s’y  attendoit  le 
moins,  puis  fe  retiroit  en  dili- 
gence , 8c  donc  les  foldats  ac- 
coutumés A vivre  de  peu  , à fup- 
porter  le  froid  ÔC  la  faim  , 8c  à 
gravir  contre  les  montagnes  , 
ne  lailToienc  aucun  repos  , 8c 
ne  donnoient  aucune  prife  aux 
troupes  qui  leur  étoient  oppo- 
fçes.  De-là  il  arrivoit  que  Q. 
Cécilius  MétellusPiusfans  com- 
battre fouffroit  tout  ce  que  fouf- 
frent  les  vaincus,  8c  que  Ser- 
torius  en  fuyant  avoit  cous  les 
avantages  de  ceux  qui  pourfui- 
vent  leurs  ennemis.  Il  les  em- 
pêchoit  de  fe  pourvoir  d’eau  , 
il  les  troubloit  dans  leurs  four- 
rages. S’ils  s’avançoient  , ils 
troovoient  Sertorius  fur  leur 
chemin  ; s’ils  s'arrêtoient  en 
quelque  endroit  , il  venoit  les 
aflaillir.  S’ils  alTîégeoienc  une 
ville,  ils  fe  voy oient  eux-mê- 
mes adîégés  par  la  difetce  de 
toutes  chofes  ; en  forte  qu’ils 
étoient  entièrement  rebutés  8t 
découragés  ; 8c  Sertorius  ayant 
défié  Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
à un  combat  fingulier  , les  fol- 
dats  de  celui-ci  le  preflbient  à 
cris  redoublés  d’accepter  le  dé- 
fi , 8c  de  combattre  Général 
contre  Général , Romain  contre 
Romain  ; & fur  le  refus  qu’il  en 
fit,  ils  le  tournoient  en  raille- 
rie. Mais,  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Pius  ne  tint  aucun  compte 


de  leurs  înfultes,  fçachanr  qu'ua 
Général  doit  mourir  en  Géné- 
ral , 8c  non  pas  en  aventurier. 

Il  voulut  néanmoins  rétablir 
fa  réputation  en  alficgeant  la 
ville  des  Laccobriges.  C’eût 
été  une  conquête  importante  f 
parce  que  Sertorius  en  tiroir 
beaucoup  de  fecours  ; 8c  en 
même  tems  elle  paroilToit  aifée, 
parce  qu’il  n’y  avoir  qu'un  feut 
puits  dans  la  ville  ; les  autres 
eaux  dont  fe  fervoient  les  habi- 
cans.étnientdans  les  fauxbourgs, 
8c  comboienc  tout  d’in  coup  au 
pouvoir  des  allîégeans.  Âinfl  , 
Q.  Cécilius  Métellus  Pius  comp- 
toir que  ce  feroit  une  affaire  de 
deux  jours,  & il  ne  fit  porter 
des  vivres  que  pour  cinq  à fes 
foldats.  Mais  , Sertorius  fçut 
bien  rompre  fes  mefures.  Il 
ordonna  de  remplir  d’eau  deux 
mille  outres  , promettant  pour 
chaqiue  outre  une  rccompenfe 
conndérable  ; ce  fut  à qui  bri- 
gueroit  cette  commiHîon.  Il 
choifit  les  plus  robulles  & les 
plus  agiles  d’entre  ceux  qui  fe 
préfentoient , Maures  & Efpa- 
gnols  , 6c  les  envoya  par  les  dé- 
filés des  montagnes  , avec  or- 
dre , lorfqu’ils  auroient  remis 
leurs  outres  aux  affiégés  , de 
faire  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles  , afin  que  la  provifion 
d’eau  pût  fuffire  à ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les 
armes.  Lorfque  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  fut  inliruit  de  ce 
rafraîchilTement  introduit  dans 
la  place,  il  fe  trouva  fort  en 
peine;  car  , il  commençoit  lui- 
même  à manquer  de  vivres.  11 
envoya 
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envoya  donc  un  Officier  Génd- 
ral  avec  fix  mille  hommes,  pour 
ramafler  & apporter  au  camp 
tout  ce  qu'il  pourroit  rencon- 
trer de  vivres  dans  les  environs. 
Sertorius,  toujours  alerte,  pla- 
ce une  embufcade  fur  le  chemin 
par  où  devoir  revenir  cet  Offi- 
cier avec  fa  troupe}  il  l’attaque 
lui-méme  de  front  , & l’enve- 
loppant ainlî  en  tfite  & en  queue, 
il  lui  tue  beaucoup  de  monde  , 
lui  enleve  fon  convoi , & le  for- 
ce lui-même  à prendre  la  fuite  , 
après  avoir^erdu  fes  armes  ÔC 
fon  cheval.  Q.  Cécilius  Mctel- 
lus  Pins  n’eut  pas  d'autre  parti 
à prendre  que  celui  de  lever 
honteufement  le  fiege. 

On  convient  que  ce  Général 
«voit  toute  la  fcience  militaire 
sue  l’on  pouvoir  délirer  ; mais, 
fi  lenteur  le  rendoit  vifiblement 
incapable  de  réduire  un  ennemi 
aulli  habile  & auffi  alerte  qu’c- 
toit  Sertorius.  Comme  néan- 
moins fa  nallTance.fa  réputation, 
fie  la  hatJte  eRime  que  l’on  fai- 
foit  de  fa  vertu , ne  permettoient 
pas  de  lui  faire  l’affront  de  le 
rappeller,  il  ne  s’agiffoit  que 
de  lui  donner  un  Collègue  , qui 
menant  de  nouvelles  forces , eût 
encore  dans  le  caraéière  de  quoi 
fuppléer  à ce  qui  manquoit  à 
Q.  Cécilius  Métellus  Plus  du 
côté  de  l’aéliviié.  Cn.  Pompée 
ambiiionnoit  cet  emploi  , fie  on 
le  lui  confia. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius  fit 
Cn.  Pompée  réunis  rëfolurent 
de  chercher  l’ennemi  pour  l'at- 
faquer  avec  toutes  leurs  forces. 

Tein.  XXV.IU, 


ivi  fe.  J 

Ces  deüit  Généraux  agiffoient 
avec  un  concert  parfait , fie  qui 
eû  digne  de  fervir  d’exemple  à 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  en 
pareil  cas.  Lorfque  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  joignit  Cn.  Pom- 
pée, celui-ci  voulut  faire  baif- 
fer  fes  faifeeaux  devant  lui  , 
pour  témoigner  qu’il  regardoit 
en  lui  un  fupérieur,  St  non  pas 
un  égal.  Q.  Cécilius  Métellus 
Pius  s’y  oppofa,  fit  ne  prenant 
aucun  avantage  ni  de  fon  âge  , 
ni  des  honneurs  par  lefquels  il 
avoir  paffé  , il  traita  toujours 
âvec  Cn.  Pompée  comme  avec 
un  Collègue,  fi  ce  n’efiqueiorf- 
qu’ils  campoient  enfemble  , Q. 
Cécilius  Métellus  Pius  feul  don- 
noit  le  mot.  Cn.  Pompée  de  fon 
côté  déferoit  volontiers  à fci 
avis  ; 8c  lorfqu’ils  furent  en  pré* 
fence  de  Sertorius , qu’ils  vou- 
loient  forcer  à combattre  , fie 
qui  l’évitoit  avec  foin  , un  joue 
que  Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
remarqua  une  ardeur  Incroya- 
ble dans  les  Efpagnols  , qui , fé- 
lon la  coutume  des  Barbares  , 
plus  démonftratifs  que  les  na- 
tions policées , parce  qu'ils  fui- 
voient  davantage  les  impreffions 
de  la  fimple  nature  , témoi- 
gnoient  leur  défir  d’en  venir  aux 
mains , en  remuant  leurs  lances , 
en  levant  le  bras , 3c  par  d’autres 
geftes  femblables  ; il  le  fît  ob- 
lerver  à Cn.  Pompée , 8c  lui  re- 
préfeota  que  ce  moment  n’étoîe 
pas  favorable  pour  attaquer  les 
ennemis.  Cn.  Pompée  le  crut  , 
fie  d’un  commun  accord  ils  fa 
retirèrent  dans  leur  camp. 

Enfin,  Sertorius  fut  contraint 

£ e 
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S’engager  une  aâion  générale  , 
qu'il  avoic  évitée  pendant  long* 
lem».  Il  i’étoit  contenté  d’en- 
voyer des  partis , qui  coupoient 
les  vivres  , qui  enlevaient  les 
convois  , & réduifoient  les  deux 
Généraux  à une  extrême  difec- 
re.  Ils  prirent  donc  la  réfolution 
de  fortir  avec  routes  leurs  trou- 
pes pour  s'étendre  dans  un  païs 
où  ils  pulTent  avoir  commodé- 
ment des  vivres  8t  des  fourra- 

f;es  ; & Sertorius  , qui  vouloit 
es  en  empêcher,  n’eût  d’autre 
moyen  que  de  les  combattre. 
Les  armées  fe  rencontrèrent  au- 
près de  Ségontie , & fe  choquè- 
rent avec  fureur,  L’adlion  dura 
depuis  midi  jufqu’après  le  fo- 
leil  couché.  Sertorius  eut  l’a- 
vantage fur  Cn.  Pompée  , qui 
perdit  dans  ce  combat  fon  Quef- 
teur  & le  plus  brave  Officier 
de  fon  armée.  Mais  Perjjefna  , 
qui  commandoit  l’autre  aile,  ne 
ouvant  réfiller  à Q.  Céciliut 
létellus  Pins , Sc  étant  prefque 
entièrement  défait,  il  fallut  que 
Sertorius  quittât  Cn,  Pompée 
pour  aller  au  fecoiirs  des  Tiens, 
il  vint  , & ayant  fait  un  grand 
carnage  des  ennemis  , il  perça 
jiifqu’à  Q.  Cécilius  Métclius 
Fius,  qui  combattit  en  cette  oc- 
cafion  avec  toute  la  vigueur 
qu’on  eût  pu  attendre  d'un  jeune 
homme.  11  fut  même  bleflé  ; mais, 
ce  fut  là  précifement  ce  qui  lui 
donna  la  vitfloire.  Car  , fes  fol- 
tlats  voyant  couler  le  fang  d’un 
(Général  qu’ils  refpcéloient  & 
qu’ils  aimoient,  s’animèrent  tel- 
lement de  douleur  & de  colere, 
qi.’il  ne  fui  pas  poflîble  aux  £f- 
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pagnnis  de  fouienir  leurs  ef- 
forts ; & la  viéloire  échappa  à 
Serrotius  , iorfqu'il  la  croyoit 
prefque  certaine. 

Q.  Cécilius  Méie'lus  Pius, 
qui  aft'eéloit  de  méprifer  Serto- 
rius,  de  qui  le  rraitoir  dans  fet 
difeours  de  fugitif  de  L.  Sylla  p 
Si  de  réch.appé  du  naufrage  de 
Carbon  , fut  pourtant  fi  fier  de 
l'avoir  vaincu,  qu'il  fe  fit  pro- 
clamer Imperutor  par  frs  foldati  • 
de  il  fe  laifTa  rendre  à ce  fujet 
les  honneurs  divinapar  les  vil- 
les où  il  palToit , «qui  le  rece- 
voient  en  lui  drelTant  des  autels, 
de  lui  offrant  des  facrifices.  Oa 
lui  faifoit  par-tout  des  entrées 
fuperbes  , avec  un  concours 
étonnant  de  perfonnes  de  tout 
fexe  de  de  tout  âge,  qui  rem- 
pliffoient  les  rues , 5e  jufqu'aux 
toits  des  maifons.  Lorfqu’on  vit 
que  ce  faite  lui  plaifoit , de  qu’oii 
lui  faifoit  par  là  fa  dour,  ce  fui 
à qui  lui  donneroit  des  fêiei 
plus  magnifiques.  On  ornoit 
comme  des  temples  les  falles  où 
il  devoit  être  reçu , on  y répan- 
dait des  eaux  de  fenieur  , oo  y 
brûloii  de  l’encens.  D’un  autre 
côté,  on  dreffoit  des  théâtres 
pour  repréfeoter  des  comédies, 
qui  faifoienc  comme  on  le  fçair, 
partie  de  la  célébrité  des.  fêtes 
chez  l’Antiquité  fuperllitieufe. 
Des  choeurs  de  jeunes  garçons 
de  de  jeunes  filles  chantoienc 
des  hymnes  à fa  louante  ; fie  U 
n’avoit  pas  la  délicateffe  d’Au- 
guite  , qui  félon  le  témoignage 
d’Horace  ne  pouvoir  fouffrir  les 
éloges  , s’ils  n'étoient  accom- 
pagnés d'un  tour  fin  &.  ingé- 
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liîeux.  Des  Poëtes  nés  à Cor- 
doue  , dont  les  vers  fencoient  le 
terroir  , & n'avoient  aucune 
grâce,  ne  laiiToient  pas  d'attirer 
l’attention  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Pius>  On  faifoit  aulli  def- 
cendre  par  des  machines  des 
fiatues  de  la  Viéloire,  qui  lui 
mettoient  au  milieu  des  tonner- 
res & des  éclairs  une  couronne 
fur  la  tête.  A tous  ces  honneurs 
fe  joignoient  des  repas  fôlem- 
Bels  , oû  il  paroilToit  revêtu 
d'une  robe|||bdée , Sc  avec  tou- 
te la  pompen’un  triomphateur. 
On  avoir  foin  que  dans  Tes  repas 
la  profufion  régnât  conjointe- 
ment avec  la  délicateife  ; St  non- 
feulement  on  ramalToir  de  toute 
l’Efpagne  ce  qu’elle  pouvoir 
fournir  déplus  exquis  pour  cou- 
vrir la  table  , mais  on  alloit 
cherch'eriufqu’au-delà  des  mers 
& dans  la  Mauritanie  des  gi- 
biers jufqu’aiors  inconnus. 

Sallufte,  de  qui  nous  tenons 
la  plus  grande  partie  de  ce  dé- 
tail, remarque  que  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  le  ht  un  grand 
tort  en  autorifant  ces  excès,  Sc 
qu’il  en  perdit  une  grande  par- 
tie de  fa  réputation  , fur-tout 
auprès  de  ceux  qui  confervoient 
la  probité  & le  goût  antiques , 
& qui  trouvoient  que  ce  luxe  & 
ces  honneurs  outrés  avoient 
quelque  chofe  de  fuperbe,  d'o- 
di  eux  , & d’indigne  de  la  gra- 
vité de  l’empire  Romain.  Cn. 
Pompée  foutenoit  bien  mieux 
Ja  gloire  de  la  République  par 
la  dignité  de  Tes  moeurs.  Natu- 
rellement fobre  & éloigné  des 
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plaîiîrs , il  avoit  encore  augmen- 
té la  févérité  de  fa  façon  de  vivre 
dans  uneguerre  fî  difficile  ; & le 
contraire  de  la  fagelTe  d'un  jeu- 
ne homme  condamnoit  plus  for- 
tement le  goût  que  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  dans  un  âge  mûr 
témoignoit  pour  les  délices  6C 
pour  le  farte.  Peut-être  palTe- 
roit-on  encore  plutôt  à Q.  Cé- 
cilius Métellus  Pius  cette  ivref- 
fe  de  joie  , que  l’inhumanité 
qu'il  eut  de  mettre  la  tête  de 
Sertorius  à prix  , promettant 
cent  talent  d’argent  & vingt 
mille  arpens  de  terre  à tout 
Romain  qui  le  tueroit , & la 
liberté  de  retourner  à Rome  , 
fi  c’étoit  un  exilé  ; procédé  lâ- 
che qui  marquoit  le  défefpoif 
de  vaincre  par  la  force  celui 
dont  on  achetoit  le  fang  à prjx 
d'argent. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius  • 
à fon  retour  à Roitie , obtint 
les  honneurs  du  triomphe.  11 
mourut  vers  l’an  de  Rome  690 
& 62  avant  Jefus-Chrirt,  6t  paf 
fa  mort  laifia  vacante  la  dignité 
de  fouverain  Pontife  , qui  fut 
conférée  à Jules  Céfar. 

MÉTELLUS  [ C.  1 , C.  Me* 
tellus , (<s)  jeune  Romain  , eut 
un  jour  l’audace  de  demander 
en  plein  Sénat  à L.  Sylla, quel- 
les bornes  il  mettoit  à leurs 
maux , & jufqu’oû  il  avoit  ré.- 
folu  de  les  pourtèr  , afin  qu’ils 
fçurtenc  au  moins  en  quel  terni 
ils  pourroient  efpérer  de  voir 
la  fin  de  leurs  miferes  ; car  « 
continua-t-il,  nous  ne  vous  de- 
mandons pas  de  fauver- ceux 


(jt)  riut.  T,  1.  p.  47t.  Rull,  HiA,  Rqsb.  T.  VI,  p,  ]} , 14, 

Eeij 


^ «XVL. 


Digitized  by  Google 


\ 

I 


! 


me 

que  vous  avez  dclibéré  de  faire 
suourir  , nous  vous  demandons 
feulement  de  tirer  d'inquiétude 
& de  crainte  ceux  que  vous 
avez  réfjlu  de  fauver.  L.  Sylla 
lui  ayant  répondu  qu'il  ne  fça- 
Voii  pas  encore  ceux  qu'il  fau- 
veroit,  C.  Métellus  lui  repartit  : 
Somme\-nout  donc  ceux  que  vous 
voult^  perdre.  AuJJi  le  ferai-jt, 
répliqua  brufquement  L.  Sylla- 
Mais  , quant  à la  derniere  re- 
partie , pUilieurs  la  donnent  à 
un  certain  Aubdius , un  des  flat- 
teurs St  des  complaifaos  de  L. 
Sylla. 

MÉTELLUS  [ L.  Cécilius], 
Caedius  Metellus  , (<t)  fuccé- 
da  à Verrès  dans  la  préture  de 
Sicile.  Il  fut  élevé  au  Confulat 
avec  Q.  Marcius  Rex , l’an  de 
Rome  684  , Se.  68  avant  Jefus- 
eftrifl.  Mais,  il  mourut  dans  les 
premiers  jours  de  Janvier  , St 
le  fuccelTeur  qu’on  lui  fubflitua, 
étant  mort  aulll  avant  même  que 
d’entrer  en  charge , on  ne  jugea 
pas  à propos  de  procéder  à une 
nouvelle  éleélion.  Q.  Marcius 
Rex  géra  feul  le  Confulat  cette 
année. 

MÉTELLUS  [M.  CiciLius], 
M.  Caciliui  Metellus,  (b)  frere 
du  précédent  fut  nommé  Préteur 
l’an  de  Rome  683  , Sc  69  avant 
Jefus-Chrifl.  Son  département 
éiuit  de  connoftre  du  crime  de 
conculTion  dont  on  aceufoit  Ver- 
rès. Mais,  il  foutenoit  l'accufé  , 
& s'intéreflbit  vivement  pour 

(«)  Dio.  CafT  p.  1.  Rail.  Hifl.  Rote. 

T.  Vl.  p.  *84 , 11^. 

(t)  Ruil.  HiR.  Kom.  T.  VI  p.  *84. 
tr}  Sali,  in  Catil,  c,  >y.  Vcll.  Pttcrc. 


M E 

lui.  Il  n’étoit  pas  le  feul  de  (k 
famille  qui  prît  ainfl  le  parti  de 
Verrès.  Son  frere  L.  Céciliut 
Métellus  le  faifoit  auflî  ; & en 
général  on  aflure  que  tous  les 
Métellus  fervolent  puiflamment 
ce  concuflîonnaire. 

MÉTELLUS  [Q.  Cécilids], 
Q.  Cxcilius  Metellus,  (c)  Frere 
des  deux  précédens,  fut  élevé 
au  Confulat  avec  Q.  Hortcnlîus^ 
l'an  de  Ro'me  683  , & 69  avant 
Jefus-Chrifl.  Comme  il  ne  s’in» 
téreOToit  pas  n>ol|^  vivement 
pour  Verrès  que  W freres , il 
ne  lit  pas  difflculié  , pendant 
qu’il  n’étoit  encore  que  Conful 
déflgné  , de  mander  chez  lui  les 
Siciliens  qui  éioient  à Rome 
pour  la  pourfuite  de  leur 
re  , & de  les  intimider  par  dif- 
férentes confîdérations,  les  aflu- 
rant  qu'ils  ne  réuflîroient  pat. 
Il  fe  montroit  reconnoiflant , s’il 
efl  vrai , comme  Cicéron  le  dit 
clairement, queVerrès  luiavoit 
acheté  des  fuifrages  pour  le  por- 
ter au  Confulat. 

Pendant  qu'il  exerçoit  cette 
charge,  il  obtint  la  commilÉon 
d’aller  faire  la  guerre  auxCré- 
toit.  On  peut  voir  fout  l’article 
de  Crete  , comment  il  vint  à 
bout  de  conquérir  cette  ifle-,  ce 
qui  lui  mérita  le  furnom  de  Cré- 
ticus  , avec  les  honneurs  da 
triomphe.  Mais , les  intrigues 
& les  chiéanes  de  Cn.  Pompée 
retardèrent  long-tems  fon  triom- 
phe i il  parvint  enfin  à l’obtenir, 

L.  II.  c.  j4, 40.  Plut.  Tom.  I.  p.  . 
6^4.  Uio.  Ciir  p.  51S9 , RuIl.  HiU, 
Rom.  Tom.  VI.  p.  184 . tpo.  ér  /»«. 
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'&  le  célébra  le  premier  de  Juin, 
J’an  de  Rome  690  , & 62  avanc 
JefuS'Chrift.  Il  y manqua  ce  qui 
devoir  en  faire  le  principal  or- 
nement, nous  vouions  dire  les 
chefs  des  Crétois  vaincus  , Laf- 
thénès  de  Panarès  , qu’un  Tri- 
bun du  peuple  revendiqua  com- 
me étant  les  prifonniers  de  Cn. 
Pompée. 

MÉTELLUS  [ Q.  Cécilius  ] 
NÉPOS , Q.  Cacilius  Mttellut 
Nepoi  , (d)  fut  nommé  Tribun 
du  peuple  ôir  la  fin  du  Cunfulat 
de  Cicéron.  11  ne  fut  pat  plutôt 
entré  en  charge  , qu’il  entreprit 
de  harceler  & de  fatiguer  ce 
grand  homme  , de  d’exciter  con- 
tre lui  les  premiers  mouvemens 
d’une  tempête  à laquelle  peu 
d’années  après  il  fut  obligé  de 
fuccomber.  Il  tint  des  difeours 
féditieux  à la  multitude  , de  dit  > 
qu'un  Conful  , qui  avoir  fait 
mourir  des  citoyens  fans  forme 
de  procès  , ne  méritoit  pas  d’ê- 
tre admis  à haranguer  le  peu- 
ple. Il  efFeéiua  fa  menace , de  le 
dernier  de  Décembre,  Cicéron 
étant  monté  k la  tribune  aux  ha- 
rangues, pour  rendre  compte, 
félon  l’ufage , de  fa  geftion , no- 
tre Tribun  lui  défendit  tout  dif- 
eours . lui  permettant  feulement 
de  faire  le  ferment  ufité  en  pa- 
reil cas  , qui  conliftoit  unique- 
ment à jurer  que  l’on  n’avoit 
rien  fait  contre  les  loix.  Cicé- 
ron ne  fe  déconcerta  point  ; & 
forcé  d’obéir  i l’injufle  défenfe 
du  Tribun , il  s’en  vengea  en 
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faifant , au  lieu  du  ferment  ac- 
coutumé , un  ferment  bien  glo- 
rieux pour  lui.  Il  jura  que  la 
République  8c  la  ville  de  Rome 
lui  étoient  redevables  de  leur 
falut.  Le  peuple  fut  charmé 
de  cette  préfence  d’efprit  du 
Conful  ; il  y applaudit,  de  d’un 
cri  unanime  jura  que  rien  n’é- 
toit  plus  vrai  que  ce  qu’il  ve- 
noit  d’affirmer  à fa  gloire.  ’ 
Cependant,  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Népos,  de  concert  avec 
Jules  Céfar,  ne  cefToit  de  dé- 
clamer contre  Cicéron  , de  il  fa 
difpofoit  à l’accufer  de  à le  ci- 
ter devant  le  peuple  , pour 
avoir  fait  exécuter  à mort  des 
citoyens  , fans  que  le  procès 
leur  eût  été  fait  dans  les  formes. 
La  caufe  de  Cicéron  étoit  celle 
du  Sénat.  Cette  compagnie  le 
fentoit  parfaitement  , de  elle 
confirma  de  ratifia  de  nouveau 
ce  qui  s’étoit  pafTé  fous  fon 
Confulat  , déclarant  que  qui- 
conque entreprendroit  d’y  don- 
ner atteinte , feroit  regardé  com- 
me ennemi  de  la  patrie.  Ce  dé- 
cret impofa  filence  à Q.  Céci- 
lius Métellus  Népos  fur  ce  qui 
regardoit  Cicéron.  Mais  , tou- 
jours foutenu  par  Jules  Céfar, 
il  fufeita  au  Sénat  une  autre 
affaire  , qui  tendoit  en  partie 
au  même  but , 6t  qui  excita  les 
troubles  les  plus  violens.  Il  pro- 
' pofoit  que  l’on  rappellét  Cn. 
Pompée  en  Italie  avec  fon  ar- 
mée , pour  réformer  Si  pacifier 
l'État.  Q.  Cécilius  Métellus  Né- 


(as  Plat.  Totn.  I.  pag.  fji,  ÿ fij. 
Jota,  VI,  f.  )«i.  dr  /»>«. 
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vos  étoît  frere  ou  coufîti  de 
Mucia,  femme  de  Co.  Pompde, 
6(  trouvoit  foD  élévation  dans 
celle  d’un  allié  fi  proche. 

Heureufement  pour  la  Ré- 
publique , Caton  étoic  alors  Tri- 


bun du  peuple  ; ou  plutôt  ce 
u’étoir  point  l'f  ffet  d’un  heureux 
hazard  ; c'éioient  la  fageflé  3c 
le  courage  de  cet  excellent  ci- 
toyen qui  l’avoient  déterminé  à 
prendre  cette  charge,  préci^’é- 
inent  pour  s’oppofer  aux  fu- 
reurs de  Q.  Cécilius  Méiellus 
l^épos  , qu'il  avoir  prévues. 
Car,  l’année  précédente  , dans 
un  tems  ou  tout  paroiiToit  aflez 
tranquille  , fes  amis  l'esthortanc 
à demander  le  Tribunat , il  ne 


voulur  pas  les  écouter  , parce 
qu’il  aimoit  mieux  fe  réferver 
pour  les  momens  où  la  Répu- 
blique pourroit  avoir  befoin  de 
fes  fervices.  Il  fortit  même  de 


ME 

» cHius  Métellus  Népos  eft  ota 
x>  forcené  , de  qui  l'on  a tout  à 
» craindre  ? Et  maintenant  qu'il 
» vient  ici  d'intelligence  avec 
» Cn.  Pompée  , c’eA  une  tem- 
» pête  qui  va  fondre  fur  la 
» République  , Sc  tout  renver- 
» fer.  Il  o'eA  donc  pas  queAion 
» maintenant  de  goûter  le  lob- 
» lir,  ni  de  voyager  dans  mes 
» terres  , mais  de  vaincre  ce 
» furieux , ou  de  mourir  avec 
» courage  pour  la  défenfe  de  la 
» liberté.  » Caton  fe  laiAa 
néanmoins  perfuader  d'achever 
fon voyage.  Mais,  il  y mit  fore 
peu  de  tems  , âc  revint  promp- 
tement à Rome. 

Il  fut  donc  nommé  Tribua 
avec  Q.  Cécilius  Métellus  Né- 
pos  & huir  autres  , & continua 
beaucoup  à rendre  inutiles  les 
entreprîtes  de  fon  Collègue.  U 
voulut  néanmoins  tenter  d’a- 


Rome  , Sc  ayant  pris  pour  com- 

fagnie  fes  livres  Sc  quelques 
hilofopbes,  il  fe  mit  en  che- 
min dans  le  deA'ein  d’aller  paAèr 
quelque  tems  en  Lucanie,  où  il 
avoir  des  terres.  Sur  la  route  il 
rencontra  un  grand  cortege, 
des  chevaux,  des  bagages  ; Sc 
s’étant  informé  de  ce  que  c’étoit, 
il  apprit  que  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Nepos,  arrivant  4^  l’ar- 
mée de  Cn.  Pompée,  alloic  à 
Rome  pour  demander  le  Tribu- 
oat.  Il  s’arrêta  un  moment  ; SC 
après  avoir  un  peu  réAécbi,  il 
donna  ordre  à fes  gens,  de  re- 
tourner vers  la  yijle.  Ses  amis 
furent  étonnés  d'un  changement 
fi  fubic.  » Eh  ! ne  fçavez-vous 
»3  pas , leur  dit-il , que  Q.  Cé- 


bord  les  voies  de  la  perfuaAon 
Sc  de  la  douceur.  Il  lui  fit 
des  repréfentations  pleines  d’a- 
mitié dans  le  Sénat  ; il  s’a- 
baîAa  même  jufqu’à  le  prier  , 
louant  beaucoup  en  même  tems 
la  confiance  avec  laquelle  la 
maifon  des  Métellus  avoit  tou- 
jours fuivi  les  maximes  AriAo- 
,cratiques  , & exhortant  Q.  Cé- 
.cilius  Métellus  Népos  à ne  pas 
dégénérer  de  la  gloire  de  fas 
ancêtres.  Il  paroît  que  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Népos  étoit  un 
petit  efprit , qui  fe  voyant  prié 
en  devint  plus  fiet Sc  s'imagi- 
na qu'on  le.^craignoit.  Il  s’opi- 
niâtra donc  , fit  des  menaces  Sc 
des  rodotnontades 4 prétendit 
qu’il  viéodroic  à malgré 
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]<  Sénat  de  ce  qu’il  avoic  entre» 
pris.  Alors  , Caron  changeattt 
de  ton  8c  de  vifage>  lui  déclara 
en  termes  exprès  que  jamais 
Cn.  Pompée  n’entreroit  dans  la 
ville  avec  une  armée.  La  difpute 
s’échauffa  tellement , qu’ils  pa- 
roifloient  tqus  deux  hors  d’eux- 
tnimes,  & ne  fe  plut  connoître. 
Mais  , on  diftinguoit  aifément , 
dit  Plutarque  , que  cet  empor- 
tement dans  l’un  éioit  une  vraie 
fureur,  dont  l’origine  étoit  vi- 
cieufe  , 8c  dont  la  Hn  auroit  été 
funefte  à la  République  , & que 
dans  l’autre  c’étoit  l’enthoufiaf- 
me  d’une  vertu  généreufe  qui 
corobattoit  pour  la  juRice  8c 
pour  les  loix. 

Cependant,  le  jour  appro- 
choic , oii  le  peuple , fuivanr  le 
clan  de  Q.  Cécilius  Métellus 
N^os,  devoit  être  envoyé  aux 
fufhages , & ce  Tribun  réfolu 
de  faire  palTer  fa  loi  par  la  vio- 
lence avoir  fait  des  amas  d’ar- 
mes , 8c  affeniblé  des  fuldats 
étrangers  , des  gladiateurs,  des 
efclaves,  dont  il  avoir  eu  foin 
de  diRribuer  une  partie  dès  la 
veille  en  différens  endroits  de 
la  place.  Il  avoic  pour  lui  une 
grande  partie  du  peuple  , tou- 
jours avide  de  nouveautés  ; 8c 
Jules  Céfar  l’appuyoit  de  tout 
fon  crédit, 8c  de  toute  l’autorité 
que  lui  donnoic  la  Préture.  Caton 
étoit  prefque  feul.  Les  premiers 
de  la  ville  penfoient  comme 
lui , 8(  le  favorifoient  intérieu- 
rement : mais,  ils  ne  l’aidoient 
guere  que  par  des  voeux.  En 
arrivant  fur  la  place  , Caton 
foiu  fes  yeux  de  tous  les  c&cés  ; 
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8c  ayant  vu  le  temple  de  CaRor 
occupé  par  des  foldats,  lesde- 

frés  par  où  l'on  montoit  à là 
ribune  gardés  par  des  gladia- 
teurs , 8c  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  adîi  en  haut  avec  Jules 
Céfar,  il  fe  retourna  vers  fei 
amis  : » O l’homme  audacieux  , 
» leur  dit-il  ,&  lâche  en  même 
n tems  , d’avoir  aflemblé  tant 
» de  gens  armés  contre  un  feul 
» homme  qui  eR  fans  armes  I u 
Il  s’avança  avec  Minucius  Ther- 
mos; 8c  ceux  qui  gardolent  les 
avenues  s’étant  ouverts . il  pafTa 
lui  8c  fon  Collègue.  Mais  , les 
gens  de  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  fe  refermèrent  aulïïtôt 
8c  ne  laifTerent  plus  pafTerper- 
fonne,  fi  ce  n'eRque  Caton  pre- 
nant par  la  main  un  de  fes  meil- 
leurs amis  , eut  alTez  de  peine 

f our  le  faire  monter  avec  lui. 
1 alla  enfuite  s'alfeoir  entre  Q, 
Cécilius  Métellus  Népos  8c  Jules 
Céfar  , 8c  coupa  aintî  leur  con- 
verfation.  On  .apperçut  un  sir 
d’embarras  fur  leur  vifage.  Au 
contraire,  la  férénité  & la  rouf- 
tance  de  Caton  infpirereot  du 
courage  aux  bons  Citoyens , 8c 
leur  donnèrent  la  confiance  de 
s’approcher  8c  de  s’exhorter  les 
uns  tes  autres  à fe  réunir , & à 
ne  point  abandonner  ni  la  caufe 
de  la  liberté,  ni  celui  qui  com- 
batioit  pout  elle. 

Alors,  le  Greffier  voulut  lire 
la  loi  , félon  l’ufage  ; mais  , 
Caron  le  lui  défendit.  Q.  Céci» 
lius  Métellus  Népos  prit  le  pa- 
pier pour  le  lire  lui-même;  Ca- 
toft  le  lui  arracha  , fit  en  même 
tems  Minucius  Thermus  lui  mit 
£ e iv 
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la  main  devant  la  bouche,  parce 
que  comme  il  fçavoit  fa  loi  par 
coeur,  il  fc  prcparoit  à la  pro- 
noncer de  mémoire.  Q.  Céciliua 
Alétellus  N'épos  poutTé  à bout 
donna  le  lignai  aux  gens  arméa 
qu’il  avoir  répandus  dans  la  pla- 
ce. Atflîtôt  tout  fe  difperfe  ; & 
Ca  rcn  relié  feul  , fe  trouvoit 
expofé  aux  coups  de  pierres  & 
de  bâtons.  Mais , on  vint  â fon 
fecours,  & on  lui  perfuada  de 
fe  retirer  dans  le  temple  de 
Caftor. 

Q.  Cécilius  Métellus  Népos, 
voyant  fes  adverfaires  en  fuite  , 
crut  avoir  remporté  la  viéloire; 
& ayant  fait  retirer  fes  Satelli- 
tes , il  voulut  tenir  l’alTemblée, 
comptant  que  tout  s’y  palFeroit 
tranquillement  , & que  fa  loi 
alloii  être  reçue.  Mais,  ceux 

Î|ui  s’y  oppofcient  t’étant  raf- 
emblés  , accoururent  jettant  de 

S;rands  cris.  Q.  Cécilius  Métel- 
ut  Népos  & fes  gens  furent 
tout-à'fait  déconcertés  ; ils  crai- 
gnirent que  leurs  adverfaires 
n’eulTcnt  trouvé  fous  leurs  mains 
des  armes.  Ils  prirent  la  fuite  à 
leur  tour,&  lailTerent  le  champ 
libre  à Caton,  qui  monta  tout 
de  fuite  à la  Tribune,  & par  un 
difcours  convenable  à la  cir- 
conllance  fortifia  Sx.  encouragea 
les  efprits. 

La  réfillance  de  Caton  rendit 
la  vigueur  au  Sénat.  Par  un  dé- 
cret de  cette  compagnie  , les 
Confult  furent  chargés  de  veil- 
ler à la  fûrctc  de  la  ville  , dc 
de  s’oppofer  avec  Caton  à ;ine 
loi  qui  y mettoit  le  trouble.  Le 
Sénat  alla  même  juf^u'à  iater- 
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dire  Q.  Cécilius  Métellus  Né- 
pos & Jules  Cefar  des  fondliont 
de  leurs  charges.  Ceux-ci  vou- 
lurent d'abord  réliller.  Mais  , 
leur  faélion  étoit  lî  conllernée, 
que  tout  ce  que  put  faire  Q. 
Cécilius  Métellus  Népos  , ce 
fut  d’inveéliver  contre  la  tyran- 
nie prétendue  de  Caton  , fit  de 
menacer  les  Sénateurs  qu’ils  fe 
repentiroient  d’avoir  confpiré 
contre  Cn.  Pompée,  Si  d’avoir 
outragé  un  (î  grand  homme. 
Après  quoi , il  fortit  de  Rome , 
fit  fe  mit  en  marche  pour  aller 
en  Afîe  , lui  à qui  il  n’etoie  pat 
permis  en  fa  qualité  de  Tribun 
de  quitter  la  ville  , ni  de  dé- 
coucher une  feule  nuit. 

Pour  ce  qui  eil  de  Jules  Céfar, 
il  fe  conduifit  plus  figement; 
& à caufe  de  fa  modération,  le 
Sénat  le  rétablit.  Si  on  raya  de 
dedus  les  regillres  "le  décret 
d’interdiélion  prononcé  contre 
lui.  L’indulgence  donc  on  avoit 
ufé  envers  Jules  Céfar  s’étendit 
jufqu'à  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  ; & Caton  y contribua 
beaucoup  par  fes  repréfenta- 
tions.  Cette  conduite  lui  Ht 
honneur,  ün  jugea  qu’il  y avoir, 
fit  de  la  générofté  a ne  pas  in- 
fulter  un  ennemi  vaincu  , Si  de 
la  prudence  à ne  pas  irriter  Co. 
Pompée.  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  , qui  n’étoit  pas  encore 
fort  loin  , revint  h Rome  , fie 
rentra  d^ns  fes  fondlions.  Dans 
toute  cette  affaire  , Cicéron 
paroît  peu  comme  aéleur  , quoi- 
qu’il y fût  fort  intéreflTé.  Il  op- 
pofa  beaucoup  de  modération 
aux  emporteeneos  de  Q.  Cécl- 
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lius  Mécellus  Népos  , en  con> 
fervant  néanmoins  fon  rang  dc 
fa  dignité.  Car , il  rélîfta  avec 
vigueur  , lorfqu’il  fe  fentit  at- 
taqué , âc  il  prononça  même 
contre  lui  un  difcours , qui  s*efl 
perdu.  Mais  , quand  il  fallut 
opiner  dans  le  Sénat,  il  fuivit 
toujours  les  avis  les  plus  doux. 
C’elt  ce  qu’il  nous  apprend  lui- 
même  dans  une  très-belle  lettre 
à Q.  Cécilius  Mécellus  Céler, 
proche  parent  de  Q.  Cécilius 
Métellus  Népos.  Q.  Cécilius 
Métellus  Céler  lui  avoir  fait  des 
reproches  avec  alfez  de  hauteur. 
Cicéron  lui  répond  fur  le  meil- 
leur ton  , fe  julUfîant  fans  baf- 
•fefle  , & le  réfutant  fans  dure- 
té. Les  ménagemens  de  Cicéron 
à l'égard  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Népos  avoient  fans  doute 
• pour  objet  Q.  Cécilius  Métel- 
lus Céler  , qui  étoit  un  homme 
de  mérite , Sc.  fur-tout  Cn.  Pom- 
pée allié  de  l’un  Sc  de  l’autre. 
Cela  n’empêcha  pas  qu'il  ne 
vécût  pendant  un  tems  avecQ. 
Cécilius  Métellus  Népos  fur  le 
pied  d’ennemi.  Mais,  il  recueil- 
lit dans  la  fuite  le  fruit  de  fa 
modération  , comme  on  va  le 
voir  tout  à l’heure. 

Il  parvint  au  Confulat  quel- 
ques années  après  ; ce  fut  l’an 
de  Rome  69Ç  , & 57  avant  Je- 
fus-Chrift.  On  lui  donna  pour 
Collègue  P.  Cornélius  Lentulus 
Spinrher.  Cicéron  étoit  alers 
en  exil.  Quoique  proche  parent 
de  P.  Clodius  , & malgré  fes 
' démêlés  très-vifs  avec  Cicéron, 
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Q.  Cécilius  Métellus  Népos  fe 
montra  favorable  à la  caufe  de 
cet  illuftre  exilé.  Il  acheva  de 
fe  féconcilier  avec  lui  dans  une 
nombreafe  aflemblée  du  Sénat. 
Là  OB  lut  adrefla  une  exhorta- 
tion touchante  & pathétique. 
On  lui  rappelle  l’attachement 
qu’avoient  toujours  eu  les  Mé- 
tellus aux  maximes  de  l’Ariilo- 
cratie  & à l'autorité  du  Sénat; 
on  lui  cita  fon  propre  frere , Q. 
Cécilius  Métellus  Céler  , qui 
étoit  mort  deux  ans  auparavant^ 
& qui  s’étoit  fait  une  loi  de 
s’oppofer  en  tout  à P.  Clodius  ; 
on  le  fit  refibuveoir  de  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Numidicus  » 
l'honneur  de  leur  m.'iifon,  exilé 
comme  Cicéron  , & comme  lui 
regretté  de  toute  la  ville.  Enfiq, 
on  lui  parla  avec  tant  de  force» 
que  le  ConfuI  ne  put  retenir  fes 
larmes  , preuve  non  équivoque 
d’une  réconciliation  fincere  ; Sc 
de  fait  il  ne  fe  contenta  plus  de 
ne  point  réfiiler  à fon  Collègue  ; 
.il  l’appuya  Sc  le  féconda  dans 
toutes  fes  démarches. 

MÉTELLUS  [Q. Cécilius] 
CÉLER  » Q.  Cacilius  MeitUns 
Ctler  , (o)  frere  ou  coufin  du 
précédent , étoit  un  homme  qui 
foutenoit  la  noblefle  de  fa  naif- 
fance  par  celle  de  fes  fentimens. 
Étant  Préteur  l’an  de  Rome 
689 , & 63  avant  Jefus-Chrift, 
il  fiuva  C.  Rabirius  qu’on  ao- 
cufoit  d’avoir  tué  L.  Apuleius 
Saturninus.  La  Conjuration  de 
L.  Catilina  ayant  été  décou- 
verte , Q.  Cécilius  Métellus 


(m')  Dio.  CalT.  p.  17 , 4t , e».  Ftin.  I Satluff.  in  Citilin.  c.  17,  17.  RoU; 
'Xum.  I,  p.  >07.  Tomp,  Met,  pag.  188,)  Uiâ.  Rum.  T,  VI.  p,  dr  /*i«i  , 
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Celer  e«it  ordre  de  former  one 
armée,  8c  de  la  conduire  dans 
le  Picénum.  Il  avoir  déjà  net* 
toyé  cette  Province  de  ce  que 
fa  conjuration  y avoit  de  par- 
tifans,  lorfqu’tl  apprit  un  mou» 
Tement  que  venoii  de  faire  L. 
Catilina , fit  il  alla  aulfitôt  fe 
porter  au  pied  des  montagnes 
par  oû  il  devoir  defcendre  pour 
palTer  de  Tofcane  en  Ligurie. 
tn  même  tems , C.  Antoine  le 
fuivit  à la  pifie.  Ainlî , L.  Cati- 
lina fe  trouva  enfermé  entre  des 
montagnesdc  deux  armées , l’une 
en  tête,  l’autre  en  queue.  Il  ne 
lui  reftoit  plus  d’autre  relTource 
qu’une  bataille , & il  réfolut  de 
la  tenter.  Mais  , il  la  perdit 
avec  la  vie  ; car , quand  il  vit 
toute  Ton  armée  en  déroute  , il 
prit  fon  parti  en  défefpéré , & 
fe  jettant  au  milieu  des  plus 
épais  bataillons  des  ennemis , il 
J trouva  une  mort  qui  eût  été 
glorieufe  , s’il  eût  combattu 
pour  une  meilleure  caufe. 

Q.  Cécilius  Métellus  Céler, 
après  fa  Préture  , fut  envoyé 
dans  la  Gaule  Cifalpine,  qu’il 
gouverna  en  qualité  de  Pro- 
coniil.  C’ell  au  tems  de  cette 
adminillrationque  l'on  rapporte 
le  fait  que  Pline  & Pon^onius 
.Mêla  racontent  d’après  Corné- 
lius Népos.  Us  difent  que  le 
Roi  des  Sueves  donna  à Q.  Cé» 
ciiius  Métellus  Céler,  Procon- 
>ful  de  la  Gaule  Cifalpine , des 
Indiens  , qui  s’étant  embarqués 
■dans  leur  païs  pour  aller  faire 
tie  commerce  chez  l’étranger, 
avoient  été  (î  furieufement  écar- 
kés-de  leur  route  & entraînés  li 
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loin  par  la  tempête  , qu’ifâ 
étoient  venus  échouer  fur  les 
côtes  de  Germanie.  Un  tel  évé- 
nement étoit  précieux  pour  les 
anciens  Géographes,  qui  avoient 
befoin  de  fe  convaincre  que 
notre  continent  étoit  tout  envi- 
ronné de  mers.  Pour  nous,  lî  ce 
fait  ell  vrai , ce  ne  pourroit  être 
qu’un  nouvel  exemple  à ajouter 
à ceux  par  lefqiiels  on  veut 
rouver  que  le  Cap  de  bonne 
fpérance  avoit  été  doublé  bien 
des  (iecles  avant  que  les  Portu- 
gais en  ülTent  la  découverte. 
Mais,  on  foupçonneroit  volon- 
tiers que  ces  prétendus  Indiens 
pourroient  être  des  habitant  de 
la  côte  occidentale  de  l'Afr.que. 
Alors  , l'écart  n’ell  plus  à beau- 
coup pris  li  violent , âc  le  fait 
devient  plus  vraifemblable.  M. 
Huet,  dans  fon  hilloire  du  com- 
merce , les  fait  venir  d’un  païs 
bien  different.  Il  lui  paroît  aiïez 
probable  que  c’éioit  des  Lapons. 
On  peut  voir  dans  fon  ouvrage 
les  raifons  de  convenance  qui 
lui  ont  fait  naître  cette  penfée. 
Revenons  à notre  fujet. 

Q.  Cécilius  Métellus  Céler 
fut  créé  Conful  avec  L.  Afra- 
nius,  l’an  de  Rome  692  , 8c  60 
avant  Jefns-Cbrill.  Il  fit  psroi- 
tre  pendant  fon  Confulat  beau- 
coup de  magnanimité  Sc  de  cou- 
rage , & défendit  avec  zele  la 
liberté  publique.  Il  ell  vrai  que 
'Dion  Calïïus  prétend  que  ce 
zele  étoit  aidé  8c  animé  en  lui 
par  le  reffentiroent  qu’il  avoir 
conçu  du  divorce  de  Cn.  Pom- 
pée avec  Mucia  fa  fœur.  Cicé- 
ron, qui  parie  fouveoc  de  Q. 
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•Cécilius  Métellus  Céler  dans  fès 
lettres  à T.  Pomponius  Atticus, 
ne  dit  rien  de  femblable  ; & 
l'autorité  de  Dion  Caflîus  ne 
fuffit  pas,  félon  nous  , pour  dé* 
gradei  par  de  mauvais  motifs 
une  conduite  & des  aâions 
louables  en  elles-mêmes.  Lorf- 
^ue  Q.  Cécilius  Métellus  Céler 
prit  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique , il  la  trouva  dans  une 
lltuation  bien  diâ'érente  de  celle 
où  Cicéron  l’avoit  établie.  L’au- 
torité du  Sénat  avoit  fouffert  un 
déchet  confidérable  par  rabfa- 
lution  de  P.  Clodius  & par 
l’élcâion  de  L.  Afranius  , à 
l’occafion  de  laquelle  cette  com- 
pagnie avoit  voulu  lutter  par 
-fes  décrets  contre  la  brigue,  & 
avoit  fuccombé.  Oe  plus,  l’or- 
dre des  Chevaliers  s’étoit  alié* 

• né  du  Sénat , à tort  fans  doute  i 
mais , le  dommage  que  la  Répu- 
blique en  foufiroit,  n’en  étoit 
pas  moins  réel. 

11  fut  propofé  cette  année 
une  loi  par  le  tribun  L.  Flavius, 
dont  l’objet  étoit  d’alEgner  des 
terres  aux  foldats  de  Cn.  Pom- 
pée- Q.  Cécilius  Me'rellus  Cé- 
ler s'oppofa  à cette  loi  ; de  en 
cette  occalion  , il  oe  réGlla  pas 
feulement  à la  crainte  qui  a 
moins  de  pouvoir  fur  les  amés 
- fortes , mais  encore  à del  efpé- 
1 tances  bien  capables  de  flatter 
fon  ambition.  Les  chofea  furent 
pouflées  fi  loin , & le  Tribun  fi 
( forcené  , qu’il  ofa  faire  mettre 
',1e  Conful  en  prifoo.  Les  Che- 
valiers, mécontent  du  Sénat, 
branlèrent  point.  Mais , les 

* Scnatcucr,  . j>aifaitejnent 
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leur  devoir  , de  ils  voulurent 
s’afliembler  dans  la  prifon  même 
auprès  du  Conful.  L.  Flavius  ne 
fouffrit  pas  que  le  Sénat  entrât 
dans  la  prifon , & pour  l’en  em- 
pêcher , il  plaça  fon  fiege  de- 
vant la  porte.  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Céler  foutint  cette  indi- 
gnité avec  une  merveilleufe 
confiance.  Les  autres  Tribuns 
voulurent  le  tirer  de  prifon  ; il 
refufa  d’en  fortir  , jufqu’à  ce 
que  L. Flavius  lui-même  fedéfif- 
tât.  Celui-ci  n’y  paroiffoit  poiat 
du  tout  diipofé  , de  il  fe  prépa- 
roit  à palier  la  nuit  fur  le  lien. 
Mais , Cn.  Pompée  eut  enfin 
honte  d'un  tel  excès  , dont  il 
étoit  le  véritable  auteur  ; il 
craignit  même  le  foulevement 
du  peuple  ; de  façon  qu’il  or- 
donna à L.  Flavius  de  fe  reti- 
rer , difant  que  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Céler  lui  avoit  fait  de- 
mander cette  grâce. 

Q.  Cécilius  Métellus  Céler 
eut  bientôt  une  attaque  d'une 
autre  efpece  à foutenir.  P.Cln- 
dius , pour  parvenir  à la  charge 
de  Tribun  du  peuple,  entr^ric 
de  fe  foire  Plébéien.  Notre  Cos- 
ful  fe  prêta  d’abord  â cenrojer, 
peut-être  par  furprife.  Mais, il 
revint  bientôt  fur  fes  pat,  te 
juftem'ent  irrité  contre  P.  Clo- 
dius  , il  le  menaça  en  plein  Sé- 
■ nat , quoiqu'il  fait  fon  coufin 
'germain  de  fon  beau-frere , de 
le  tuer  de  fa  propre  main,'  Ce- 
pendant , P.  Clodius  fe  portoic 
nous  Flébeien , de  afpiroit  an 
Tribunal.  Mais  , il  manqua  fon 
coup  pour  cette  année.  Ce-  fut 
dans  .ces  coateAotions  tutbuleh- 
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le»  que  fe  pa(T»  le  confùt»  de 
Q.  Céciiiui  Mételiut  Céler  , 
qui  arrêta  au  moiai  le  mal , & 
fiai  toute»  chofes  en  fufpen», 
jufqu’au  tems  où  Jules  Céfar  ar- 
rivant d’Efpagne  vint  mettre  la 
deroiere  main  à ce  que  l’ambi- 
tion la  plu»  vive  & la  cabale  la 
plus  forte  n’avoient  pu  achever 
£u»  lai. 

Q-  Cécilius  Mêtellus  Céler  , 
au  fortir  de  fon  Coofulat,  eut  le 
département  de  la  Gaule Tran. 
falpine  , où  il  mourut,  non  fans 
foup^on  d’avoir  été  empoifonné 
par  Clodia  fa  femme. 

MÉTELLUS  [Q. Cécilius] 
Plus  SCIPION  , Q.  Ctecilius 
MtitUuj  Plus  Scipio  , (a)  brigua 
le  Confulat  avec  Milon  & Hyp* 
féot,  l’an  de  Rome  700 , & 
avant  Jefut-Chrift.  Ou  remar- 
que que  ces  afpirans  à cette 
grande  place  , la  difputoient  , 
non  pat  avec  paillon , mais  avec 
fureur  ; êc  que  tout  ce  qu’on 
avoit  vu  jufquet-là  de  défordrcs 
de  d’excê»  en  ce  genre  n’appro- 
choit  pas  de  ceux  auxquels  fe 
portèrent  ces  trois  Compéti- 
teur*. Chacun  avoit  f»  petite 
armée , & tous  les  jour»  il  fe 
livroitentr’eoxdet  combats  fan- 
glan».  Les  vœux  des  meilleurs 
citoyens  étoieot  pour  Milon  , 
nais  les  deux  autres  avoient 
•Cn,  Pompée  & P.  Clodius. 
-Cependant , aucun  des  trois  ne 
fut  nommé.  Ce  fut  Cn.  Pompée 
lui-même  qu’on  créa  feul  Conful. 

- Quelque  tems  après  » Cn. 

Cef.  de  Bell.  Civil.  pa't(.'4t(S. 

Hici,  Panf  de  BsU.  Af(ic..pa|..75t. 
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Pompée  fit  porter  une  nouvelle 
loi  contre  la  brigue , & même 
plus  févere  que  toutes  les  pré- 
cédentes. En  vertu  de  cette  loi, 
Q.  Cécilius  Métellus  Pius  Sci- 
pion  , dont  Ca.  Pompée  venoic 
d’époufer  la  fille , fut  aceufé  ; de 
il  écoit  manifeilement  coupable. 
Cn.  Pompée  folliciia  pour  lui 
avec  tant  de  chaleur,  qu’il  prie 
même  le  deuil,  ce  qui  détermi- 
na quelques-uns  des  Juges  à en 
faire  autant  par  une  démarche 
fans  pudeur  comme  fans  exem- 
ple. L’aceufateur  fe  défifta , mai» 
ce  ne  fut  pas  fans  invectiver 
contre  la  partialité  des  Juges  de 
du  Conful.  Ce  n'eft  pas  tour, 
peu  ^rès  , Cn.  Pompée  prit 
pour  Collègue  dans  le  Confulat 
Q.  Cécilius  Métellus  Piua  Scs- 
pion. 

Notre  nouveau  Conful  vois- 
lut  partager  avec  fon  gendre  la 
gloire.de  réformer  l’Etat  , en 
rétablilTant  la  Cenfure  dans  tons 
fe»  droits.  Cette  Magillrature 
avoit  été  aiFoiblie,  ou  plutôt 
anéantie  , par  une  loi  de  P. 
Clodius,  qui  avoit  ôté  aux  Cen- 
feurs  le  pouvoir  de  noter  aucun 

• citoyen  , à moins  qu'il  n'eût  été 
aceufé  en  forme  , & convaincu 

• devant  eux  de  quelque  aélioa 
bonteufe.  Q.  Cécilius  Métellas 
Pius  Scipion  leur  rendit  le  U- 
bre  exercice  d’une  jurirdiClion 

^.volontaire,  telle  qu’ils  l'avoient 

' eue  de  toute  antiquité.  Mais , 
ce  rétabliflemenc  fervit  moins  à 

- l’eictirpntioa  de»  défordtet,qn’U 

térfii.  Plût.  T.  I.  p.  8S8.  Roll.  HiB. 

|Rom.  I,  VU,  p.  »)7,  & 
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m tourna  à la  honte  des  Cen> 
feurs.  Car,  la  loi  de  P.  Clodius 
fubfîftanc , ils  auroient  eu  les 
nains  lides  , & par  conféquenc 
iis  n'auroienc  pas  dté  rerponfa» 
blés  de  l'impunité  des  vices  ; 
au  lieu  que  rentrés  dans  tous 
leurs  droits,  leur  mollelTe  n’a- 
voit  plus  d'excufe  ; St  néan- 
moins la  févérité  paroiffbit  im- 
praticable , à caufe  du  nombre 
de  de  la  puifTance  des  vicieux. 
Au(E  les  plus  Tages  ne  penfe- 
rent-ils  plus  à demander  la  Cen- 
fiire  : & on  la  vit  depuis  tomber 
entre  les  mains  de  gens  plus 
dignes  d’en  être  l’objet,  que  les 
A^niilres. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pius 
Scipion  lui-même  , qui  en  écoit 
le  rellaurateur , y donnoit  étran- 

f;emeot  prife  par  fa  conduite. 

1 fe  trouva  étant  Conful  à un 
repas  infâme.  Ce  repas  fut  don- 
né à ce  Magiftrat  & à quelques 
Tribuns  par  un  miférable  Huif- 
üer,  qui  y amena  deux  femmes 
d’une  naiUance  & d’un  nom  il- 
luftres , êc  un  jeune  homme  de 
condition  , pour  fatisfaire  la 
brutale  débauche  de  Tes  convi- 
ves. Une  telle  extinélion  de  tout 
fentiment  de  pudeur , & de  tout 
refpeél  pour  les  loix  mêmes  de 
la  nature,  fait  horreur  au  /im- 
pie récit,  mais  le  vice  ne  con- 
noît  point  de  bornes  ; & Tuni- 
que moyen  de  ne  pas  fe  lai/Tèr 
entraîner  aux  derniers  excès  , 
c’eft  de  réfl/ler  aux  premiers 
commencemens. 

Dans  la  fuite  , Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  , plus  il- 
luflre  par  fa  naiQânce  & par  foa 
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rang,  que  par  fa  capacité  de  fa 
bonne  conduite , fut  envoyé  en 
Syrie  avec  la  qualité  de  Pro- 
conful , dès  le  commencement 
de  la  guerre  entre  Jules  Céfar 
St  Cn.  Pompée.  Sa  principale 
commiflion  étoit  de  tirer  de  cet- 
te Province  les  troupes  qui  j 
étoient , & de  les  amener  au  fe- 
cours  de  fon  gendre.  Il  s’acquit- 
ta de  fa  charge  d'une  maniéré 
qui  ne  fit  point  d’honneur  à 1a 
caufe  qu’il  foutenoit.  ExaéHons^ 
avanies  , vexations  de  toute  ef- 
pece  dans  la  %rie  St  dans  TAfie 
mineurq  , c’e/t  de  quoi  Taccu- 
fent  les  commentaires  de  Jules  . 
Céfar.  Il  e/l  vrai  que  ce  der- 
nier paroît  avoir  eu  une  haine 
perfonnelle  contre  lui  , St  fe 
plaît  vifiblement  à en  dire  du 
mal.  Mais , tout  ce  que  nous 
f^avons  d’ailleurs  touchant  la 
vie  St  les  procédés  de  Q.  Céci- 
lius Métellus  Pius  Scipion , ne 
nous  met  point  en  droit  de  fuf- 
peâer  le  témoignage  de  Jutes 
Céfar  , quoique  fon  ennemi. 
Jofephe  rapporte  que  pendant 
qu’il  étoit  en  Syrie,  il  fit  tran- 
cher la  tête  à Alexandre  , Prin- 
ce des  Juifs , for  le  frivole  pré- 
texte d’anciens  troubles  excités 
par  lui  dans  la  Judée,  mais  fans 
doute  parce  qu’il  favorifoit  le 
parti  de  Jules  Céfar,  comme  fon 
infortuné  pere  Ari/lobule,  qui 
peu  de  tems  auparavant  avoit 
été  eropoifonné  pour  ce  fujet . 
par  les  partifans  de  Cn.  Pom- 
pée. 

Q.  Cécilius  Métellus  Pins . 
Scipion  croyoit  même  par  une 
raiion  particulière  devoir  lâ;. 
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cher  la  bride  à la  licence  de  Tes- 
foldats,  qui  deilinds  à Faire  U 
guerre  aux  Parthes  , ne  mar- 
choient  pas  volontiers  contre 
un  Romain  & contre  un  Conful. 
Ainlî , pour  fe  les  attacher,  il 
leur  permit  d'exercer  toutes 
fortes  de  brigandages  , & il 
cherchoit  lui-même  toutes  les 
occalionsde  piller,  afin  d'avoir 
de  quoi  leur  faire  de  grandes 
largelTes.  Il  fe  préparoit  à en- 
lever les  tréfors  de  la  Diane 
d’Éphefe  , lorfqu'il  reçut  des 
lettres  de  Cn.  Pompée  qui  le 
prelToit  de  hâter  fa  marche  , 
parce  que  Jules  Céfar  venoit  de 
pafler  en  Grece.  C’cft  ce  qui 
fauva  du  pillage  ce  Temple  (î 
fameux  Sc  (i  refpeélé.  Q.  Céci- 
lius  Métellus  Pius  Scipion  , ar- 
rivant en  Macédoine , fc  trouva 
entête  Domitius  Calvinus,  lieu- 
tenant de  Jules  Céfar  avec  deux 
légions.  Mais , ils  ne  firent  que 
fe  tenir  mutuellement  en  ref- 
peél.  Il  ns  parolt  pat  du  moins 
qu’il  fe  foit  rien  paifé  entr’eux 
qui  foit  digne  de  remarque. 

Pendant  que  la  guerre  fe  fai- 
foit  avec  fureur,  Jules  Céfar  qui 
feignoit  toujours  de  l’inclina- 
tion pour  la  paix,  ayant  été  re- 
buté plufîeurs  fois  par  Cn.  Pom- 
Bée  , t’adrefla  à Q.  Céciliut 
Métellus  Pius  Scipion , 3c  vou- 
lut entamer  une  négociation 
avec  lui  par  le  miniUère  d’un 
ami  commua.  Set  ennemis  le  fer- 
voient  toujours  parfaitement,  & 
prenoient  fur  eux  l’odieux  des 
refus.  Q.Cécilius  Métellus  Pius 
Scipion  écouta  d’abord  le  dé- 
puté de  Jules  CéfÂtiraaiSfbie*'' 
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tôt  il  ne  voulut  ni  le  voir- ni* 
l’entendre.  Clodius,  c’étuit  le 
nom  de  ce  négociateur,  retourna 
fans  fruit  vers  celui  qui  l’avoiC' 
envoyé. 

Après  la  bataille  de  Pharfale» 
dont  la  perte  entraîna  celle  dn 
parti  de  Cn.  Pompéc,Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  pafla  en 
Afrique.  Son  intention  étoit  de 
travailler  à rétablir  le  parti  vain- 
cu par  lefecoursde  Juba , roi  de 
Mauritanie.  Il  trouva  bien  de» 
forces  dans  le  pais  où  il  pré- 
tendoit  renouveller  la  guerre  , 
mais  il  n'y  porta  pas  les  talent 
d’un  grand  Général.  Une  haute 
nailTance  , un  nom  ilIuRre , uit 
courage  plutôt  de  foldat  que  de 
capitaine  , & une  haine  impla- 
cable contre  Jutes  Céfar , voilà 
à peu  près  ce  qui  faifoit  tout 
fon  mérite.  Du  reRe  , il  n’avoit 
nulle  expérience  dans  le  com- 
mandement des  armes  ; toute  fa 
vie  n’ofifre  aucun  exploit  qui 
puilTe  lui  mériter  le  titre  de 
guerrier  ; & pour  ce  qui  eft 
des  qualités  qui  conRituent  le 
grand  homme,  il  en  étoit  enco- 
re plus  dépourvu.  On  ne  remar- 
que en  lui  ni  vue  du  bien  pu- 
blic , ni  élévation  dans  la  fa- 
çon de  penfer  , ni  douceur , ni 
modération.  On  y trouve  au  con- 
traire le  vice  des  petits  efpriis  , 
nous  voulons  dire  une  préfomp- 
tion  qui  le  rendoit  incapable 
de  fe  prêter  aux  bons  confeila. 
Car,  il  fut  à portée  d’en  rece- 
voir , au  moins  de  la  part  de 
Caron  , qui  vint  le  joindre  avec 
plus  de  dix  mille  hommes. 
Mais  I nous  allons  voir  qu’il 
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ée  fçut  pas  ea  profiter. 

Atticus  Va^ut , gouverneur 
de  l’Afrique  , ne  vouloit  pas 
céder  le  conunandement  à Q. 
Cécilius  Métellus  Pius  Scipion, 
fous  le  frivole  prétexte  qu’il 
étoit  depuis  un  tems  confîdéra- 
ble  à la  tête  de  la  Province;  & 
le  roi  Juba  , par  foo  orgueil  8c 
fon  fade  barbare,  les  écrafoii 
rous  les  deux.  La  préfence  de 
Caton  remédia  , au  moins  en 
partie , à ces  défordres.  Il  apprit 
à Juba  à refpeéler  la  gloire  & 
la  prééminence  du  nom  Romain; 
& dans  leur  première,  entrevue 
le  Prince  Numide  ayant  pris  la 

[ilace  d’honneur  entre  Q.  Cécl- 
ius  Métellus  Pius  Scipion  6c 
Caton,  ce  fier  Romain  tranfpor* 
ta  lui-mêmefon  lîege  pour  mettre 
Q.  Cécilius  Métellus  Pius  Sci- 

fiion  au  milieu  , entre  le  Roi  & 
ui.  Cette  leçon  ne  fuffit  pas 
néanmoins  ni  pour  corriger  Ju-> 
ba , ni  pour  iofpirer  à Q.  Céci* 
lius  Métellus  Pius  Scipion  des 
fentimens  dignes  de  fon  rang. 
Pour  ce  qui  eil  de  la  difpute 
encre  nos  deux  généraux  Ro- 
mains , Caton  la  nt  entièrement 
cefTer  , en  fe  fou  mettant  lui- 
tnême  aux  ordres  de  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  , & fe 
contentant  de  garder  la  ville 
d’Utique , qu’il  eut  foin  de  bien 
fortifier. 

C’eft  ainfî  que  l’Afrique  de- 
vint comme  le  polie  de  rallie- 
ment pour  tous  ceux  qui , après 
la  bataille  de  Pharfale,  confer- 
voient  encore  l’efpérance  & la 
réfoliition  de  fe  relever  de  leur 
difgrace.  Bientôt,  les  vaincus 


Te  trouvèrent  avoir  des  fonces 
de  terre  & de  mer  capables  do 
faire  trembler  leurs  vainqueurs-' 
Une  cavalerie  innombrable  , 
quatre  légions  du  roi  Juba  , un 
très-grand  nombre  d’drmés  à U 
légère,  dix  légions  recueillies 
ou  formées  par  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus Pius  Scipion  , cent  vingt 
éléphans  , Sc  plufieurs  flottes 
diflribuées  le  long  de  la  côte- 
Q.  Cécilius  Métellus  Pius  Sci- 
pion, pour  alTembler  de  fi  nom- 
breufes  troupes  , avoit  épuifé 
la  Province  par  des  levées  ri- 
goureufes , enrôlant  même  les 
laboureurs , enforte  qu’il  n’y  eut 
point  de  moiffbns  l’été  qui  pré- 
céda l’arrivée  de  Jules  Céfar  ets 
Afrique  , faute  d’hommes  qui 
cuItivalTent  les  terres.  Néan- 
moins , comme  le  pais  eil  extrê- 
mement fertile  , les  récoltes 
pafTées  avoient  fourni  à Q.  Cé- 
cilius Métellus  Pius  Scipion  de 
quoi  faire  d’amples  magafîns.  U 
étoit  donc  dans  l’abondance  ; 
& il  prit  toutes  les  mefures 
poflibles  pour  préparer  à foa 
ennemi  , quand  il  viendroit  , 
une  difette  univerfelle.  Il  dé- 
vafla  les  campagnes  ; il  choifît 
un  petit  nombre  de  places  for- 
tes , où  il  mil  de  bonnes  gar- 
nirons , & détruifît  toutes  les  au- 
tres , forçant  les  habitant  de  fe 
renfermerdanscellesqui  étoient 
de  défenfe.  Sa  flotte  lui  étoie 
aulS  d’un  grand  ufage.  Il  en  dé- 
tachoit  des  efcadres , qui  cou- 
rant les  mers  donnoiem  lachaflTe 
aux  vaifTeaux  du  parti  contrai- 
re , qui  faifoient  des  defcentes 
en  Sicile  & en  Sardaigne  , Ac 
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en  enlevoient  fur- tout  ]et  armes 
de  toute  efpece  , & les  fers  , 
dontrarmée  d’Afrique  manquoit 
abfolument.  Déjà  on  craignoit  en 
Italie  , comme  il  paroit  par  piu> 
iîeurs  lettres  de  Cicéron  à T. 
Pomp.  Atiicus,que  des  adver* 
faires  fi  puiflans  n’y  tranfpor* 
tafient  leurs  troupes  , pendant 
que  Jules  Céfar  étoit  occupé  en 
Égypte  & en  Afie.  En  même 
teros , il  s’élevoit  des  mouve- 
snens  & des  troubles  en  Efpa* 
gne,  dont  le  jeune  Pompée,  en- 
couragé par  Caton  , fe  hâta 
d'aller  profiter.  Ainfi  , le  dan- 
ger devenoit  grand  pour  le 
parti  viélorieux;  & Jules  Céfar, 
après  avoir  pourvu  à ce  qui 
prefibit  le  plus  dans  Rome  de 
dans  l’Italie,  n’avoit  pat  un  mo- 
ment à perdre  pour  aller  con- 
jurer une  tempête  qui  devenoit 
aofli  forte  que  celle  qu’il  avoit 
difiîpée  par  la  viéloire  de  Phar- 
fale.  Il  y courut  avec  une  aâi- 
viié  inconcevable. 

Dès  qu’il  fe  crut  en  état  d’ap- 
procher l’ennemi , il  fit  un  mou- 
vement qui  donna  lieu  à un 
combat  de  cavalerie  , dans  le- 
quel Q.  Cécilius  Métellus  Plus 
Sripion  fit  une  perte  confidé- 
rable.  Ce  Général  avoit  là  de 
quoi  fe  convaincre  de  la  fagefie 
des  confeils  de  Caton  , qui , en 
lui  envoyant  d’Utique  des  ren- 
forts de  des  convois  , l’avertif- 
foit  fans  cefle  de  ne  point  enga- 
ger d’aélion  contre  un  guerrier 
tel  que  Jules  Céfar,  & de  traîner 
les  chofes  en  longueur  pour  le 
miner  par  le  tems.  Mais , l’igno- 
rance eft  indocile  ÿt  préfomp- 
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tueufe.  Q.  Cécilius  Mérellus 
Pius  Scipioo  rejetta  avec  hau- 
teur les  avis  de  Caton  ; & même 
le  taxant  de  lâcheté  , il  lui  écri- 
vit un  jour  qu’il  devoit  fe  con- 
tenter de  trouver  fa  fûreté  dans 
une  bonne  ville  & derrière  de 
fortes  murailles  ; que  ç’en  étoit 
trop  de  vouloir  encore  empê- 
cher les  autres  de  fuivre  les 
mouveraens  de  leur  courage. 
Caton  fut  piqué  de  ce  reproche, 
& pour  faire  connoitre  que  ce 
n’étoit  point  la  crainte  qui  le 
gouvernoit,  il  répondit  à Q. 
Cécilius  Métellus  Pius  Scipion 
que  fi  on  vouloit  lui  rendre  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées  en 
Afrique  , il  étoit  prêt  à paficr 
à leur  tête  en  Italie  pour  y faire 
une  diverfion  qui  feroit  très- 
avantageufe  à la  caufe  commu- 
ne , de  qui  pourroit  forcer  Jules 
Céfar  de  lâcher  prife  & de  re- 
tourner fur  fes  pas.  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  , s’étant 
moqué  de  cette  offre  , ce  fut 
alors  que  Caton  fe  repentit  d’a- 
voir cédé  le  commandement  à 
un  homme  qui  ne  pouvoir  man- 
quer de  mal  réulTîr  dans  la  guer- 
re , de  qui  d’ailleurs  , quand 
même  contre  toutes  les  appa- 
rences il  auroit  un  fuccès  qu’il 
ne  méritoit  nullement  , feroit 
incapable  de  modération  dans 
la  viâoire  , & traiteroit  les 
vaincus  avec  infolence  de  avec 
cruauté.  Dès-lors,  il  reprit  la 
penfée  qu’il  avoit  déjà  eue  de 
ne  revoir  jamais  Rome  ;dc , dans 
la  fuppofition  même  que  l’éve- 
nement  de  la  guerre  fût  confor- 
me à fes  vœux , il  réfolut  d’aller 

■ fe 


M E 

fe  Confiner  dans  quelque  coin 
de  la  terre,  où  il  ne  fût  pas  té- 
nJoin  des  violences  qui  feroient 
exercées  fur  les  vaincus. 

Sa  crainte  , fur  la  maniéré  dont 
Q.Cécilius  MétellusPiusScipion 
uferoit  delà  vkîoire,  n'étoit  pas 
mal  fondée,  (ï  nous  en  jugeons 
par  quelques  traits  de  la  conduite 
que  tint  ce  Général  en  un  tems 
où  l’incertitude  du  fuccès  auroit 
dû  le  rendre  plus  modéré.  En 
voici  un  exemple.  Deux  vaif- 
feaux  de  la  flotte  qui  avoit  tranf- 
porté  en  dernier  lieu  des  trou- 
pes de  Jules  Céfar  en  Afrique, 
ayant  été  écartés  par  la  tempê- 
te , tombèrent  au  pouvoir  des 
lieutenans  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Pius  Scipion  qui  gardoient 
les  côtes  ; & tous  ceux  qui  mon- 
toient  ces  deux  vaifleaux  lui 
furent  envoyés.  Parmi  ces  pri- 
fonniers  il  y avoit  un  Centurion; 
les  foldats  étoient  partie  vété- 
rans, partie  nouveaux.  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Pius  Scipion  fe 
les  fit  tous  amener  devant  fon 
tribunal , & leur  parla  en  ces 
termes  : » Je  fçais  que  ce  n’ell 
» point  de  votre  propre  mou- 
■B  vemenr,  maisà  l'inlfigation  de 
» votre  fcélérat  de  Général,  que 
s»  vous  faites  une  guerre  impie  à 
» vos  concitoyens  & aux  plus 
x>  honnêtes  gens  de  la  Répu- 
» blique.  Maintenant  donc  que 
» la  fortune  vous  a réduits  fous 
» notre  puiflance  , fi  rentrant 
X)  en  vous-mêmes  vous  voulez 
» vous  réunir  aux  bons  ci- 
» toyens  pour  la  défenfe  de  la 
7>  République , je  VOUS  promets 
» oon-feulement  la  vie  , mais 

Tvn.  XXrill. 
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■B  une  récompenfe.  Expliquez* 
n VOUS  & dites  ce  que  vous 
» penfea.  » 

Le  Centurion  prit  la  parole, 

& lui  fit  une  réponfe  bien  con- 
traire ù fon  attente.  Q.  Céci- 
» lius  Métellus  Pius  Scipion  , 

» lui  dit-il  , [ car  je  ne  puis 
» vous  donner  le  titre  de  Gé- 
» néral  ] je  vous  rends  de  très* 

» humbles  allions  de  grâces 
» pour  la  bonté  dont  vous  vou- 
» lez  bien  ufer  envers  des  pri- 
n fonniers  de  guerre  ; & peut- 
» être  profiterois  - je  de  votre 
» bienfait  , s’il  ne  falloit  pas 
» l’acheter  par  un  horrible  cri- 
» me.  Quoi  ? je  porterois  les 
» armes  & je  combattrois  Con- 
» tre  Jules  Céfar  mon  Général, 

IJ  fous  qui  j’ai  fervi  comme  Ceti- 
» turion,  & contre  fon  armée 
n viâorieufe  , à la  gloire  de 
» laquelle  je  tâche  depuis  tant 
» d’années  de  contribuer  par 
» ma  valeur?  C’ell  ce  que  je  ne 
» ferai  jamais;  & je  vous  ex- 
» horte  même  à renoncer  à àa 
» guerre  que  vous  avc-e  entre- 
» prife.  Vous  fçavez  pas 
» quelles  fon'  tes  troupes  avec 
» lefquelle.i  vous  prétendez  m«- 
» furer  les  vôtres  ; & tout  à 
» l’heure,  fi  vous  le  voulez, 
» je  vais,  par  une  expérience^ 
» indubitable  , vous  en  faire 

» connoître  la  différence.  Chol* 

» fiffez  une  de  vos  cohortes, 
» celle  en  qui  vous  avez  le  plus 
» de  confiance.  Je  ne  vous  dc- 
n mande  pour  la  combattre  que 

» dix  de  mes  camarades  qui  fot  t 
P aéfuellement  entre  vos  mains. 
» Vous  verrez  par  le  fuccès  , 

Ff 
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» ce  que  vous  devez  attendre 
» de  vos  (oldats.  » Q-  Cécilius 
Métellus  Plus  Scipion  Te  crut 
bravd  , de  il  avoit  quelque  rai- 
fon.  Cependant,  le  courage  de 
ce  Centurion  de  fa  fidélité  pour 
fon  Général , méritoient  de  l'cf- 
tiine  , même  de  la  part  d’un 
•nneoii.  C’eli  à quoi  Q.  Cécilius 
Métellus  Plus  Scipion  ne  fut 
nullement  fenfible.  Au  contrai- 
re , fe  livrant  à la  colere  de  à 
l’indignation , il  fit  figne  à quel- 
ques Centurions  de  fon  armée 
de  tuer  fur  la  place  celui  dont 
la  liberté  l'avoit  choqué  ; ce  qui 
fut  exécuté  dans  le  moment.  Il 
ordonna  pareillement  que  l’on 
nafiTacrât  les  foldats  vétérans  , 
qu’il  traita  de  fcélérais  , en- 
grailTés  du  fang  de  leurs  con- 
citoyens. Les  nouveaux  foldats 
furent  difiribués  dans  fes  lé- 
gions. 

Cependant, lorfque  Jules  Cé- 
far  crut  fes  troupes  alTez  exer- 
cées, il  chercha  l’occafion  d’en 
^'enir  à une  décifion  par  une 
bataille  générale.  Q.  Cécilius 
Métellus  PiV»  Scipion  dans  les 
commencemens  .’>«  »’y  <eroit  pas 
refufé.  Mais , il  pa.-oîf  que  les 
petits  combats  dans  It'fquels  p 
malgré  la  fupériorité  de  1^  ca- 
valerie de  de  fon  infanterie  îé- 
gerc  , il  avoit  eu  le  plus  foi\- 
vent  du  deflbus,  Pavoient  rendu 
plus  circonfpeél.  Il  fe  tenoit 
dans  des  lieux  forts  par  leur 
aflîette  , de  bien  retranchés,  où 
il  n’étoit  pas  poflible  de  l’atta- 
quer. Pour  tirer  les  ennemis  de 
leur  pofte,  Jules  Céfar  fe  déter- 
pina  à faire  le  fîege  de  Thapr 
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fus  • perfuadé  qu’ils  ne  fe  laîT- 
feroient  point  enlever  une  pla- 
ce de  cette  importance, de  qu’ils 
feroient  les  derniers  efforts  pour 
la  fauver.  Il  n’en  étoit  qu’à  feize 
milles,  de  le  quatre  avril  ayant 
levé  fon  camp,  il  aVriva  le  mê- 
me jour  devant  Thapfus  , de  fe 
difpofa  à l’aflîéger.  Q.  Cécilius 
Métellus  Pius  Scipion  de  Juba  , 
comme  il  l’avoit  prévu  , le  fui- 
virent  , de  vinrent  d’abord  fe 
pofier  en  deux  c..mps  dififérens 
à huit  mille  pas  de  la  ville. 

Elle  étoit  fituce  fur  la  mer , 8c 
couverte  en  partie  du  côté  des 
terres  par  un  marais  falant, entre- 
lequel  de  U mer  reftoit  un  efpa- 
ce  de  quinze  cens  pas.  C’étoit 
par-là  que  Q.  Cécilius  Mérel- 
ius  Pius  Scipion  préiendoit  in- 
troduire du  fecours  dans  Thap— 
fus.  Mais , Jules  Céfar , qui  s’en 
étoit  douté , avoit  muni  cet  en- 
droit d’un  fort  de  d’un  bon  corps 
de  troupes  ; de  forte  que  Q. 
Cécilius  Métellus  Pius  Scipion 
trouvant  le  palTage  fermé  , fut 
obligé  de  s’étendre  du  côté  de 
la  mer  , & commença  à fe  for- 
tifier un  camp.  Jules  Céfar  choi- 
fit  ce  moment  pour  engager 
l’aélion  ; de  ayant  laifTé  deux 
légions  dans  fon  camp  devant 
Thapfus  , il  s’avança  en  bon 
ordre  avec  tout  le  reile  de  fes 
forces,  ordonnant  en  même  rems 
à une  partie  des  vaifTeaux  qu’il 
avoit  fur  cette  côte  de  tourner 
les  ennemis  , de  façon  qu’ils 
pulTent,  au  lignai  donné  , leur 
cauferde  l’inquiétude  par  der- 
rière , & partager  leur  atten- 
tion dclcuis  eâbns.  Q.  Cécilius 
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Mëtellus  Fins  Scipion  n’avoit 
point  mal  pris  fes  mefures  , il 
couvroit  fes  travailleurs,  ayant 
toute  fan  armée  rangée  à la  tête 
du  retranchement , ÜL  les  élé- 
phans  diüribués  à droite  Ht  à 
gauche  fur  les  ailes.  Cependant, 
J’approche  de  l'ennemi  commen* 
ça  à troubler  cet  ordre , & Jules 
Céfar  s’en  apperçut  , pendant 
qu’il  parcouroit  les  rangs , ex- 
hortant les  vieux  foldats  à le 
fouvenir  de  leur  antique  valeur, 
& les  nouveaux  à afpirer  à la^ 
gloire  des  vétérans.  Son  armée- 
combattit  avec  une  ardeur  con- 
tre laquelle  ne  purent  tenir  un 
inllar.r  les  adverfaires.  La  dé- 
route commença  par  les  élé- 
phans , qui  accablés  de  fléchés  , 
& de  pierres  lancées  avec  la 
fronde  , piirent  la  fuite  ; Sc 
effarouchés  jufqu’à  la  fureur  , 
iis  écraferent  les  rangs  qui 
avoient  été  formés  derrière  eux- 
pour  les  foutenir  , de  fe  jette- 
rent  tout  à travers  les  portes 
du  camp  , qui  n’étoient  encore 
c^’à  demi -faites.  La  cavalerie 
Maure, deftituée du  fecours  des 
éléphans,  ne  fit  aucune  réfillanr 
ce  , fit  les  légions  de  Jules  Cé-* 
far  , pourfuivant  leur  avantage, 
entrèrent  avec  les  fuyards  dans 
le  camp  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  Pius  Scipion  , & s’en  empa- 
rerent.  Les  plus  braves  des  en- 
nemis fe  firent  tuer  , en  défen- 
dant leurs  retranchemens  ; les 
autres  allèrent  regagner  le  camp 
d’où  ils  étoient  partit  la  veillei 
L’on  raconte  ici  un  trait  mé- 
morable de  la  valeur  d’un  foldat 
vétéran.  Un  éléphant , biclié  dç. 
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furieux  , s’étoit  jetté  fur  on  mal- 
heureux valet  d’armée  , & le  te- 
nant fous  un  pied  , de  lui  ap'- 
puyant  le  genou  fur  le  ventre 
St  l’écrafant  de  tout  le  poids 
de  fon  corps  , il  le  maltraitoic 
& acheroit  de  le  tuer  à coups 
redoublés  de  fa  trompe.  Le  foU 
dat , dont  nous  parlons  , ne  pue 
fouffrir  ce  fpeâacle  , & il  cou- 
rut en  armes  à l'éléphant.  AulH- 
tôt  l’animal  guerrier  lailfe  le 
cadavre  , faifit  le  foldat  avec  fa 
trompe  , dont  il  l’enveloppe,  fic 
l’cleve  en  l’air  tout  armé.  Dans- 
un  11  preflanr  danger  , le  foldac 
rapelle  tout  fon  courage  , Ôt  fs 
met  à frapper  fur  la  trompe  de 
l’éléphant  avec  l’épéequ’il  avoic 
à la  mjin.  L.1  douleur  força  l’a« 
nimal  de  lâcher  prife.  Il  jette 
fon  ennemi  par  terre  , & coure 
avec  de  grands  cris  rejoindre 
la  troupe  des  autres  éiéphansa 
Depuis  ce  tems , la  cinquième 
légion,  dont  étoit  ce  foldat, 
porta  un  éléphant  dans  fes  en-^ 
feignes. 

L’armée  de  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus  Pius  Scipion  étoit  battue  , 
mais  non  pas  détruite  ; de  fi  ce 
Général  eût  eu  de  la  tête  & de 
la  préfence  d’efprit , il  eu  eût 
peut-être  fauvé  une  partie  con.t 
lidérable.  Car  , ceux. qui  s’é-s 
toient  retirés  en  grand  nombre 
dans  le  camp  qu'ils  avoient  oc-^ 
cupé  la  veille  , fe  préparoienc 
à s’y  défendre  avec  courage  ; 
feulement  ils  cherchoiert  un 
chef  pour  les  commander.  Ils 
n’en  apperçurent  aucun.  Q.  Cé- 
cilius Métellus  Pius  Scipion  de 
(«US  les  autres  Officiers. Géni- 

T?  /•  ♦.  ' ■ 
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Taux  avoient  pris  la  fuite.  Ain(i, 
oes  malheureufes  troupes  , fe 
voyant  fùivies  & attaquées  par 
les  vainqueurs  , quittèrent  en- 
core ce  fécond  camp,  & allè- 
rent chercher  un  afyle  dans  ce- 
lui de  Juba.  Elles  y trouvèrent 
les  ennemis  , qui  venoient  de 
t'en  rendre  maîtres.  Alors  , 
ayant  épuifé  toutes  les^reflbur- 
ces , les  vaincus  baiflerent  les 
snmes  , & demandèrent  quar- 
tier. Ce  fut  inutilement,  les  fol- 
dats  de  Jules  Céfar,  & fur-tout 
les  vétérans,  acharnés  au  car- 
nage , & fe  croyant  tout  permis 
après  une  fi  grande  victoire, 
les  malfacrerent  tous  fans  qu’il 
en  échappât  un  feul. 

La  fortune  rapide  du  vain- 
queur entraîna  tout , & eut  bien- 
tôt réduit  tous  les  relies  du  par- 
ti  vaincu.  Plufieuts  furent  arrê- 
tés dans  leur  fuite;  Sc  Q.  Cé- 
cilius  Métellus  Pius  Scipion  fut 
de  ce  nombre.  Il  avoir  raflem- 
blé  douze  vaifleaux  avec  lef- 
quels  il  fe  propofoit  de  gagner 
l’Efpagne.  Le  mauvais  tems 
l’ayant  obligé  de  relâcher  à 
Hippone  , il  y trouva  une  flotte 
ennemie  , qui  l'enveloppa  tout 
d’un  coup.  Voyant  qne  fon  vaif- 
feau  alloit  être  pris,  plutôt  que 
de  tomber  fous  la  puiflance  de 
Jules  Céfar , il  s’enfonça  fon 
dpée  dans  le  fein.  La  fierté 
l’accompagna  jufqu’au  dernier 
foupir.  Car,  comme  quelques^ 
foldats  ennemis  , ayant  fauté 
fur  fon  bord,  crioJent:  Où  eft 

Dio.  Clin  p.  161.  Plot.  Tom.  1. 
|ag.  «fa.  CcC.  de  SelU  Civil.  L.  1.  pag. 
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h Général  ? il  éleva  fa  voîx 
mourante  pour  leur  répondre  : 
Le  Général  eft  en  fureté.  C'étoit 
alors  l’an  46  avant  J.  C. 

MÉTELLUS  [L,],  L.  Me- 
tellus , (a)  Tribun  du  peuple, 
avec  lequel  Jules  Céfar  eut  un 
jour  une  très-violente  contefla- 
tion.  Jules  Céfar  avoir  befoin 
d’argent  , & il  réfolut  de  pren- 
dre tout  ce  qu’il  y avoir  dans 
le  tréfor  public.  L.  Métellus 
prétendant  s’y  oppofer,  Jules 
Céfar  lui  parla  avec  une  hau- 
teur qui  ne  lui  étoit  pas  ordi- 
naire. Il  neft  pas  quejftion  { lui 
dit-il  , de  me  citer  les  loix  au 
milieu  des  armes.  Je  fuis  le  maître 
non-feulement  de  l'argent,  mais  de 
la  vie  de  tous  ceux  que  j'ai  vain- 
cus. De  fi  terribles  paroles  n’ef- 
frayerent  point  le  Tribun  ; & 
comme  il  falloir  enfoncer  les 
portes  du  tréfor  , parce  que  les 
Confuls  en  avoient  emporté  les 
clefs  , il  y accourut  pour  em- 
pêcher une  telle  violence  par 
l’autorité  de  fa  charge.  Jules 
Céfar  , pouflé  à bout  , le  me- 
naça de  la  mort  en  termes  ex- 
près , & il  ajouta  ‘.Jeune  homme, 
penfe  bien  qu’il  m'ejl  plus  difficile 
de  dire  pareille  choje  que  de  U 
faire.  Le  Tribun  intimidé  fe  re- 
tira. Jules  Céfar  prit  alors  tout 
ce  qu’il  voulut , fit  il  s’eft  bien 
gardé  de  compter  comment  la 
chofe  s’étoit  paflee  ; il  la  déguife 
de  telle  forte  dans  fon  hinoire 
de  la  guerre  civile  , qu’on  n’y 
trouve  rien  d’injufle  ni  de  vio- 

I474.  Roll.  Hift,  Rom.  Tool.  VU,  pag; 

1 1»7‘  à'  Juiv. 
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lent.  C'eil  ainA  qu'en  ufenteeux 
^ui  coropofent  eux-mémet  leur 
vie.  Ils  font  évanouir  les  cir> 
confiances  qui  ne  leur  font  pas 
glorieuTes. 

MÉTELLUS  [Portique  de], 
JAtulli  Porticus.  (a)  C’étoit 
un  jportique  de  Rome  , orné 
de  ngures  & de  flatues  les  plus 
rares  & les  plus  curieufes. 

MÉTEMPSYCHOSE , (i) 

Mettmpfychojis  , • 

de  nttà  , tr , & , 

ame  , pafTage  ou  tranfmigration 
de  l’ame  d’un  homme  dans  le 
corps  d’un  autre  homme  , ou 
d’une  bête  , lorfqu’il  vient  à 
mourir. 

Pythagore  enfeigna  la  Mé- 
tempfychofe  dans  la  Grece  & 
l’Italie  vers  la  6a*.  Olympiade 
de  les  fui  vantes.  Mais  , ibit  qu’il 
la  débitât  dans  le  fens  naturel, 
ou , comme  l'a  ingénieufemenc 
penfé  M.  Dacier , dans  un  fens 
moral  8c  allégorique  , il  efl  fûr 

?u'il  n’en  êtoit  pat  l’inventeqr. 

1 l'avoit  lui-même  apprife  des 
prêtres  Égyptiens,  parmi  lef- 
quels  , fi  nous  en  croyons  Oio- 
geoe  Laérce,  il  demeura  long- 
tems  pour  s'inflruire  de  leurs 
dogmes  8c  de  leurs  myflèret. 
Hérodote  ne  laifie  aucun  lieu 
de  douter  de  ce  que  nous  difons. 
» Les  Égyptiens , dit  cet  Hillo- 
» rien  , font  les  premiers  qui 
» ont  enfeigné  que  i’ame  de 
30  l’homme  efl  immortelle  ; qu’a* 

(a)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.  lit.  { 
(S)  Herod.  L.  H.  c.  laj.  Myth.  par, 
M.  PAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  iai.,Toin. 
II.  pag.  J9|.  & fmiv,  Tool.  V.  p.  jyt  .1 
400,  & Jmiv,  Aniiq.  expliq.  par  U.j 
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» près  la  mort  elle  pafie  fuc- 
» ceflivemenc  dans  les  corps 
» des  animaux  terrefites , aqua- 
» tiques  , & aeriens  , d’où  elle 
» revient  animer  le  corps  de 
» l’homme  ; & qu’elle  achevé 
s ce  circuit  en  trois  mille  ans. 
n II  y a , ajoute-t-il , des  Grecs 
» qui  ont  débité  ce  dogme  « 
» comme  s’il  eût  été  à eux  en 
» propre.  J’en  fçais  les  noms  • 
» de  je  ne  veux  pas  les  nom- 
» mer.  » Il  efl  donc  certain  que 
cette  dodlrine  étoit  originaire 
d’Égypte  , 8c  elle  avoir  deux 
grands  avantages.  Le  premier 
étoit  de  fervir  de  fondement  au 
dogme  de  l’immortalité  de  l’a- 
me.  Le  fécond  efl , qu’en  enfei- 
gnaneque  l’ame  palToit  en  d’an- 
tres corps  nobles  ou  méprifa- 
bles , fuivant  le  mérite  des  ac- 
tions , on  rendoit  le  vice  odieux 
& la  vertu  aimable.  Mais  aufii 
elle  conduifoit  naturellement  au 
refpeél  & au  culte  qu’on  ren- 
doit  enfuite  aux  animaux,  puif- 
qu’elleapprenoii  à les  regarder 
comme  les  domiciles  de  ceux 
pour  qui  on  avoit  eu  le  plus  de 
confidération  pendant  leur  vie, 
8c  dont  l'État  avoit  reçu  fou- 
vent  les  plut  grands  biens. 

Lucain  appelle  la  Métempfy- 
chofe  un  officieux  menfonge  , 
qui  épargne  les  frayeurs  de  la 
mort , 8c  qui  entretient  dans  la 
douce  peniée  que  l’ame  ne  fait 
que  changer  de  demeure  , 8c 

Bem.  de  Montf.  Tom.  V.  pig. 

Roll.  Hlii.  Ane.  Tom.  I.  pag.  40.  Tom. 
Vl.  pag.  460,  461.  Mém.  de  i’Acad. 
des  InIcfipt.  & Bell.  Lett.  Tom.  lU.  p« 
7.MiSS.»ïo*  . 

F f iJ| 


Digitized  by  Coogle 


454  W E 

^u’on  ne  celle  de  vîvfe  que 
pour  recommencer  une  autre 
vie.  Bréboeuf , dans  fa  traduc- 
tion de  la  Pharfale  de  Lucain  , 
a expliqué  le  fenciment  des  Py- 
thagoriciens par  les  vers  qui 
Suivent. 

Ils  penfent  que  des  corps  les  ombres 
divifées  , 

Ait  vont  pas  s'enfermer  dans  les 
champs  ÈlyfètSy 

Et  ne  connoiffent  point  ces  lieux 
infortunés 

Çtt’à  d'éternelles  nuits  le  Ciel  a 
condamnés  ; 

De  fon  corps  languijfant  une  ante 
Jéparée , 

En  reprend  un  nouveau  dans  une 
autre  contrée  ; 

Elle  change  de  vie  , au  lieu  de  la 

Et  ne  fiait  fies  jours  que  pour  les 
commenter. 

Les  Perfes  & en  général  tous 
les  Orientaux  admettoient  bien 
la  Métempfychofe  comme  un 
dogme  particulier,  & qu’ils  af- 
fetflionnoient  beaucoup  ; mais, 
pour  rendre  raifon  de  l’origine 
du  mal  moral  & du  mal  phylî- 
que,  ils  avoient  recours  à celui 
des  deux  principes  qui  étoit 
leur  dogme  favori  & de  diftinc- 
tion.  Origene  , qui  affedloit  un 
Chriftianifme  tout  .métaphyfi- 
que  , onfeigne  que  ce  n’étoit  ni 
pour  manifefter  fa  puilTance  , ni 
pour  donner  des  preuves  de  fa 
bonté  infinie  , que  Dieu  avoir 
créé  le  monde  , mais  feulement 
pour  punir  les  âmes  qui  avoient 
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failli  dans  le  Ciel , qui  s’étoient 
écartées  de  l’ordre  ; & c’eft  pour 
cela  qu’il  a entremêlé  fon  ou» 
vrage  de  tant  d’imperfeéiions  , 
de  tant  de  défauts  confidéta» 
bles  , afin  que  ces  intelligences 
dégradées  , qui  dévoient  être 
enfevelies  dans  les  corps  , fouf- 
frili'ent  davantage. 

L’erreur  d’Origene  n’eut  point 
de  fuite  ; elle  étoit  trop  grof- 
liere  pour  qu’on  pOt  s’y  mépren- 
dre. A l'égard  de  la  Métempfy- 
chofe , on  abufa  étrangement  de 
ce  dogme,  qui  fouffrit  trois  efpe*' 
ces  de  révolutions. i“.Les  Orien- 
taux & la  plupart  des  Grecs 
croyoient  que  les  âmes  féjour- 
noient  tour  i tour  dans  les  corps 
des  différer.s  animaux  , pafToienc 
des  plus  nobles  aux  plus  vils, 
des  plus  raifunnables  aux  plus 
liupides  ; & cela,  fuivant  les 
Vertus  qu’elles  avoient  prati- 
quées , ou  les  vices  dont  elles 
s'étoient  fouillées  pendant  le 
cours  de  chaque  vie.  2®,  Plu- 
fieurs  difciples  de  Pythagore  Si 
de  Platon  ajoutèrent  que  la  même 
ame  , pour  furcroît  de  peine  , 
alloit  encore  s’enfevelir  dans 
une  plante  ou  dans  un  arbre  , 
perfuadés  que  tout  ce  qui  vé- 
gété a du  fentiment,  & partici- 
pe à l’intelligence  univerfelle. 
3®.  Enfin  , quand  le  Chriliia- 
nifine  parut  , 5c  qu’il  changea 
la  face  du  monde  , en  décou- 
vrant les  folles  impiétés  qui  yr 
rtgnoient , les  Celfes , les  Cref- 
cens , les  Porphyres  eurent  bon- 
te  de  la  maniéré  dont  la  Mé- 
tempfychofe avoir  été  propofée 
jufqu’à  eux  ; & ils  convinrent 
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que  les  âmes  ne  forroient  du 
corps  d'un  homme  que  pour  en* 
trer  dans  celui  d'un  autre  hom- 
me. Par-là  , difoient-ils , on  fuie 
exatflement  le  fil  de  la  nature  , 
où  tout  fe  fait  par  des  palTages 
doux  , liés  , homogènes , & non 
par  des  palTages  brufques  àc  vio- 
lens  ; mais,  on  a beau  vouloir 
adoucir  un  dogme  monftrueux 
au  fond  , tout  ce  qu’on  gagne 
par  ces  fortes  d'adoucifiemens  , 
c’eft  de  le  rendre  plus  monf- 
trueux  encore. 

Jules  Céfar  attribue  le  dogme 
de  la  Métempfychofe  aux  Gau- 
lois ; mais  , ceux  - ci  reftrei- 
gnoient  la  tranfmigration  des 
amesdes  hommes  aux  feuls  corps 
des  autres  hommes.  Les  Getes 
& les  Germains  étoient  aullî 
dans  la  même  perfuailon. 

MÉTÉOROSCOPE  , Afe- 
Uorofeopium  , nom  que  les  Ma- 
thématiciens & les  Agronomes 
donooient  aux  inûrumens  qui 
leur  fervoient  à obferver  , & à 
prendre  les  dillances  , les  gran- 
deurs & les  lieux  des  étoiles  & 
des  allres,  comme  l’aftrolabe. 

Le  mot  Métiorofeope  vient  de 
/ttrtûiptf  , fublimis  , haut  , 6c 
»x(Vto«iti  , Jptculor , j’obferve. 

MÉTHANE,  Mtthana , (<») 
Mi6a>jc  ; c’eft  le  nom  que  Stra- 
bon  donne  à Méthone  , ville  de 
l’Argolide  , entre  Épidaure  Sc 
Troezene  , Si  il  prétend  que  ce 
lieu  avoir  été  autrefois  fortifié. 
Paufanias  lui  donne  aufti  le  nom 
de  Méthane.  » Une  bonne  par- 
ai tie  du  pa'is  de  Troezene  eft, 
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» dit-il , à proprement  parler 
» un  ifthme  qui  avance  confi- 
» dérablement  dans  la  mer.  Mé- 
» thane, petite  ville,  eft  bâtie 
» fur  cette  langue  de  terre.  » 

On  trouvoit  en  ce  lieu  un 
temple  d'Ifis , Si  dans  le  marché 
deux  ftatues,  l’une  de  Mercu- 
re , l’autre  d’Hercule.  A quel- 
ques trente  ftades  de-là  , il  y 
avoir  des  bains  d’eaux  chaudes. 
Les  gens  du  lieu  difoient  que 
cette  fontaine  fe  forma  du  temt 
qu’Antigoous  , fils  de  Démé- 
trius  , regnoit  en  Macédoine. 
Des  feux  fouterreins  s'étoient 
fait  fentir  auparavant  & avoient 
eotr’ouvert  la  terre  ; puis  , 
quand  ils  fe  furent  éteints  , pa- 
rut une  fource  d’eaux  chaudes. 
Mais,  ces  eaux  étoient  extrê- 
mement falées , 8c  ceux  qui  s’y 
baignoient  ne  pouvoient  ni  les 
tempérer  d’eau  froide  , parce 
qu’il  n'y  en  avoir  pas  dans  le 
voifinage  , ni  même  fe  baigner 
enfuite  dans  la  mer,  parce  que 
de  ce  côté-là  la  mer  étoit  plei- 
ne de  monftres  & fur- tout  de 
chiens  marins  qui  étoient  très- 
dangereux.  Je  rapporterai  ici, 
dit  Paufanias  , une  fîngularité 
que  j’ai  vue  à Méthane,  de  qui 
m’a  fort  furpris.  n Quand  la  vi- 
» gne  commence  à pouftisr  , ft 
» le  vent  d’Afrique  qui  vient 
» du  golfe  Saronique , fe  fait 
B fentir  , il  brûle  tous  les  bour- 
» geons  .&  détruit  l’efpérance 
B de  l’année.  Lors  donc  que  ce 
» vent  fouffle , deux  hommes 
» prennent  un  coq  de  plumage 
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b blanr,  ic  le  tirant  chacun  par 
» une  aile  le  ddrhirent  endeux; 

«>  euruice  , ila  courent  tout  au- 
» tour  des  vignes  avec  cette 
3>  moi  lé  de  coq  à la  main  ; 
3>  puis,  fe  rendant  enfemble  au 
i>  même  lieu  d’où  ils  font  par- 
» tis  , ils  enterrent  ce  coq  , & 
7>  croyent  par-là  garantir  leurs 
» vignes.  ï> 

Les  Payent  croyoient  que  la 
grêle  & les  tempêtes  étoient 
i'eSet  de  la  coler:  de  quelque 
génie  malfaifant , Sc  ils  tâchoieot 
de  l’appaifer  par  des  facrifices 
ou  par  des  enchantemens.  Nous 
voyons  , dans  Pline  , que  Caton 
le  cenfeur,  ce  Romain  lî  fage 
& fl  judicieux  , ne  lailToit  pas 
d’être  infatué  de  certains  termes 
magiques,  par  la  vertu  defquelt 
il  croyoit  que  l’on  gouvoit  re- 
mettre des  membres  dilloqués. 
Pline  n’a  pas  daigné  rapporter 
ces  mots  royftérieux.  Mais  • on 
les  trouvera  au  ch.  léo  du  livre 
de  Varron  de  rt  rufiica  , & le  P. 
Hardouin  ne  les  a pas  oubliés 
dans  (on  commentaire  fur  Pline. 

M E T H C A , Methca  , { a ) 
M campement  des  Ifraë- 

lites  dans  le  defert,  entre  Tha- 
ré  & Hefmona  , félon  le  livre 
des  Nombres.  Methca  , dit  O. 
Calmet,  ell  apparemment  Met- 
heg,  dont  il  elt  parlé  au  fécond 
livre  des  Rois.  Comparez  , 
ajoute-t  il , le  premier  livre  des 
Paralipomenes,  où  il  eR  dit  que 
David  prit  Gcth  de  Tes  filles, 
& le  livre  des  Rois  où  l’on  lit 
qu’il  prit  Meteg  , la  mere,  ou 
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Meteg  & fa  mere,  c'eft-à-dîre, 
Meteg  & Geth.  Meteg  dt  Geth 
étoient  voifines  d’Hefmona  , 
bien  avant  au  midi  de  la  terre 
promifr.  Au  lieu  de  Meteg,  la 
mere,  l’Hébreu  lit  Meteg  amma, 
que  Saint  Jérôme  a traduit  par 
jrenum  trihuti.  Mais  , je  crois , 
continue  D.  Calmet,  qu’il  avoit 
écrit  frenum  euhiti , & que  les 
Copiftes  y ont  fubftitué  frenum 
iributi ; cependant,  il  vaut  mieux 
prendre  Meteg  pour  un  nom  de 
lieu  qui  eR  apparemment  le 
même  que  Methca. 

MÉTHÉE  , nom  que  l’on  a 
donné  à l'un  des  chevaux  de 
Pliiton. 

MÉTHION  , Methio  , (0 
dont  parle  Ovide.  Il  lui  donne 
pour  fils  Phorbas. 

MÉTHODE,  Methodus , 
M«6e/ n . c’eR  - à - dire  , ordre , 
réglé  , arrangement.  » La  Mé- 
n thode  dans  un  ouvrage  , dans 
» un  difeours,  dit  un  Auteur 
» moderne,  eR  l’art  de  difpo- 
» fer  fes  penfées  dans  un  ordre 
n propre  à les  prouver  aux  au- 
» très  , ou  à les  leur  faire  com- 
» prendre  avec  facilité.  La  Mé- 
» thode  efl  comme  l’architec- 
» ture  des  fciences.  Elle  fixe 
» l’étendue  & les  limites  de 
» chacune,  afin  qu’elles  n’eni- 
» pietent  pas  fur  leur  terreia 
» refpeâif  ; car,  ce  font  corn- 
» me  des  fleuves  qui  ont  leur 
» rivage , leur  foutee  & leur 
» embouchure. 

» Il  y a des  Méthodes  pro- 
n fondes  & abrégées  pour  les 


(a)  Numet.  c.  23.  v,  s8 , ay. 


I (b)  Otid,  Metam,  L,  V,  c.  3. 
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» enfans  de  génie,  qui  îei  in- 
» troduifent  tout  d’un  coup 
n dans  le  Sanéluaire,  & lèvent  à 
» leurs  yeux  les  voiles  qui  dé« 
w robent  les  myf^ères  au  peu- 
» pie.  Les  Méthodes  clainques 
» font  pour  les  efprics  communs 
B qui  ne  fçavent  pas  aller  feuls. 
B On  diroit,  à voir  la  marche 
B que  l’on  fuit  dans  la  plupart 
B des  écoles , que  les  maîtres 
» flt  les'difciples  ont  confpiré 
» contre  les  fciences  ; l’un  rend 
w des  oracles  avant  qu’on  le 
» confulte;  ceux-ci  demandent 
B qu'on  les  expédie.  Lemaître, 
» par  une  faufle  vanité  , cache 
» fon  art  ; & le  difciple  par  in- 
B dolence  n’ofe  pas  le  fonder  ; 
SI  s'il  cherchoit  le  fil , il  le  trou- 
» veroit  par  lui-même  , mar- 
B cheroit  à pas  de  géant , & 
B fortiroii  du  labyrinthe  dont 
B on  lui  cache  les  détours;  tant 
B il  importe  de  découvrir  une 
» bonne  Méthode  pour  réuilîr 
x>  dans  les  fciences. 

» Elle  eft  un  ornement  non- 
» feulement  elTentiel  , mais  ab- 
B folument  néceffaire  aux  dif- 
V cours  les  plus  fleuris  5c  aux 
» plus  beaux  ouvrages.  Lorfque 
B je  lis,  dit  Adiflbn,  un  auteur 
» plein  de  génie  , qui  écrit  fans 
B Méthode  , il  me  femble  que 
x>  je  fuis  dans  un  bois  rempli  de 
B quantité  de  magnifiques  ob- 
B jets  qui  s’élèvent  l’un  parmi 
» l’autre  dans  la  plus  grande 
B confufion  du  monde.  Lorfque 
r>  je  lis  un  difeours  Méthodi- 
33  que  , je  me  trouve  , pour 
» ainfi  dire,  dans  un  lieu  plan- 
•B  té  d’arbres  en  échiquier,  oû, 
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i>  placé  dans  Tes  dilTérent  cen- 
» très  , je  puis  voir  les  lignea 
» & les  allées  qui  en  partent. 
33  Dans  l’un  on  peut  roder  une 
33  journée  entière  , & décou- 
13  vrir  à tout  moment,  quelque 
33  chofe  de  nouveau  ; mais  , 
33  après  avoir  bien  couru  , il  ne 
33  vous  refte  que  l’idée  confufe 
» du  total.  Dans  l'autre  l’oeil 
33  embrafle  toute  la  perfpetîli- 
13  ve  , 3c  vous  en  donne  une 
33  idée  fi  exatfle,  qu’il  n’eft  pas 
33  facile  d’en  perdre  le  fouve- 
33  nir. 

n Le  manque  de  Méthode 
» n’ell  pardonnable  que  dans 
33  les  hommes  d’un  grand  fça- 
33  voir  ou  d’un  beau  génie,  qui 
33  d’ordinaire  abondent  trop  en 
33  penfées  pour  être  exaêis , 2c 
33  qui,  à caufe  de  cela  même, 
13  aiment  mieux  jetter  leurs  per- 
33  les  à pleines  mains  devant  un 
33  leêleur  que  de  les  enfiler. 

33  La  Méthode  eil  avantagea- 
33  fe  dans  un  ouvrage,  & pour 
33  l’Écrivain  , 2c  pour  fon  lec- 
33  teur.  A l’égard  du  premier  , 
33  elle  efl  d’un  grand  fecours  à 
33  fon  invention.  Lorfqu’unhom- 
13  me  a formé  le  plan  de  fois 
33  difeours  , il  trouve  quantité 
33  de  penfées  qui  nailTent  de 
33  chacun  de  fes  points  capi- 
33  taux  , & qui  ne  s’étoient  pas 
33  offertes  à fon  cfprit  , lorf- 
33  qu’il  n’avoit  jamais  examiné 
33  Ton  fujet  qu’en  gros.  D’ail- 
33  leurs , fes  penfées , mifes  à Ix 
13  fuite  des  autres , en  devien- 
33  nent  plus  intelligibles  , 2c  dé- 
» couvrent  mieux  le  but  oA 
» elles  tendent , que  jettées  fur 
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» le  papier  fans  ordre  & Tant 
» liairon.  Il  y a toujours  de 
» l'obrcurité  dam  la  confufion  ; 
» de  la  même  période,  qui, 
*1  placée  daos  un  endroit,  au- 
» roit  fervi  à éclairer  l’efprit 
» du  leéleur,  l’embarraflie  lorf- 
» qu'elle  ell  mife  dans  un  au- 
» tre. 

» Il  en  eil  à peu  près  des 
» penfées  dans  un  difeours  Mé> 
» thodique,  comme  des  figures 
» d’un  tableau  , qui  reçoivent 
» de  nouvelles  grâces  par  la 
» fituation  od  elles  Te  trouvent. 
» En  un  mot , les  avantages  qui 
» reviennent  d’un  tel  difeours 
» au  leéieur,  répondent  à ceux 
*>  que  l’Écrivain  en  retire.  U 
» conçoit  aifément  chaque  cho- 
» fe  ; il  y obferve  tout  avec 
a plaifir  , de  l’imprelEon  en  ell 
» de  longue  durée. 

a Mais,  quelque  louange  que 
» nous  donnions  à la  Méthode, 
a nous  n’approuvons  pas  cet 
» Auteurs,  de  fur-tout  ces  ora- 
a teurs  Méthodiques  à l’excès, 
a qui  dès  l’entrée  d'un  difeours, 
a n’oublient  jamais  d’en  expo- 
a fer  l’ordre,  la  fymmetrie,  les 
a di vidons  de  les  fous-divilîons. 
a On  doit  éviter  , dit  Quinti- 
a lien , un  partage  trop  détaillé, 
a II  en  réfulte  un  compofé  de 
a pièces  de  de  morceaux,  plu- 
a tôt  que  de  membres  de  de 
a parties.  Pour  faire  parade 
a d’un  efprit  fécond , on  fe  jette 
a dans  la  fuperfiuité,  on  multi- 
a plie  ce  qui  ell  unique  par  la 
a nature , on  donne  dans  un 
a appareil  inutile  , plus  propre 
a à brouiller  les  idées  qu’à  y 
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a répandre  de  la  lumière.  L*ar> 
a rangement  doit  fe  faire  fentir 
a à mefure  que  le  difeours 
a avance.  Si  l’ordre  y eft  régu- 
a liérement  obfervé , il  n’échap- 
a pera  point  aux  perfonnes  ia- 
a telligentes. 

a Les  fçavans  de  Rome  de 
a d'Athenes,ces  grands  modèles 
a dans  tous  les  genres , ne  man- 
n quoient  pas  certainement  de 
a méthode,  comme  il  paroit 
B par  une  ledlure  réfléchie  de 
a ceuxdeleursouvragesquifunc 
a venus  jufqu’à  nous  ; cepen- 
a dant,  ils  n'entroient  point  en 
O matière  par  une  analyfe  dé- 
B taillée,  du  fujet  qu’ils  alloient 
» traiter.  Ils  auroient  cru  ache- 
a ter  trop  cher  quelques  degrés 
a de  clarté  de  plus,  s’ils  avoient 
a été  obligés  de  facrifier  à cec 
a avantage  les  finefles  de  l'art , 
a toujours  d’autant  plus  eflima- 
a ble,  qu’il  ell  plus  caché.  Sui- 
a vant  ce  principe,  loin  d’éta- 
a 1er  avec  emphafe  l'économie 
a de  leurs  difeours,  ils  s’étu- 
a dioient  plutôt  à en  rendre  le 
a fil  comme  imperceptible  « 
a tant  la  matière  de  leurs  écrits 
a étoic  ingénieufement  dillri- 
a buée,  les  diflerentes  parties 
B bien  aflbrties  enfemble,  Sc 
a les  liaifons  habilement  ména- 
» gées  ; ils  déguifoient  encore 
a leur  méthode  par  la  forme 
a qu’ils  donnoient  à leurs  ou- 
a vrages  ; c’étoit  tantôt  le  llyle 
a épillolaire  , plus  fouvent  l'u- 
a fage  du  dialogue  , quelque- 
a fois  la  fable  & l’allégorie, 
a II  faut  convenir  à la  gloire 
a de  quelques  Modernes,  qu’ils 
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» ont  imité  avec  beaucoup  de 
» fuccès  , ces  toufs  ingénieux 
9 des  Anciens  , & cette  habile- 
9 té  délicate  à conduire  un 
n leéleur  où  l’on  veut , fans 
» qu’il  s'apperçoive  prefque 
9 de  la  route  qu’on  lui  fait  te- 
9 nir.  » 

MÉTHONE  , Methone  , (j) 
M iràitK,  ville  du  Pcloponnèfe 
dans  la  Mellénie,  étoit  une  des 
fept  qu’Agamemnon  avoit  pro- 
mifes  à Achille.  Paufanias  lit 
Methone  dans  un  endroit , & 
Mothone  ailleurs. 

'Mothone  avant  la  guerre  de 
Troie,  de  même  durant  cette 
guerre,  fe  nommoit  Pédafos.  Elfe 
prit  enfuite  le  nom  d’une  fille 
d’CSnéus  , car  Œnéus  , fils  de 
de  Porthaon,  ayant  parte  au  Pé- 
loponnife  avec  Diomede  après 
la  prife  de  Troie  , eut  d’une 
concubine  une  fille  , nommée 
Mothone.  Pour  moi,  dit  Paufa- 
nias  , je  crois  que  cette  ville 
a tiré  fon  nom  d’une  groflè  ro- 
che que  les  gens  du  pais  ap- 
pellent Moihon,  & qui  forme 
là  une  efpece  de  rade  fort  étroi- 
te ; car  , cette  roche  avançant 
dans  la  mer,  rompt  4 furie  des 
vagues,  & f^f  rt  comme  d’abri  aux 
vairteaux.  Les  Naupliens,  fous 
Démocratidas , roi  d’Argos  , 
ayant  été  chartes  de  leur  ville, 
à caufe  de  leur  attachement 
pour  Sparte , les  Lacédémo- 
niens leur  donnèrent  Mothone  , 
une  des  villesque  les  Merténiens 
avoient  été  obligés  d’abandon- 
ner. Dans  la  fuite,  les  Melféniens 
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étant  rentrés  dans  le  Pélopon- 
nèfe,  & ayant  trouvé  les  Nau- 
ptiens  dans  cette  ville,  ne  leur 
firent  aucun  mauvais  traitement- 
Ces  Naupliens  étoient  origi- 
nairement Égyptiens , de  ceux 
qui  vinrent  avec  Danaüs  à Ar- 
eos.  Trois  générations  après, 
Nauplius  , fils  d’Amymone  fe 
mit  à la  tête  d’une  colonie  de 
ces  Égyptiens  ; il  s’établit  fur 
le  bord  de  la  mer,  & y bâtit 
une  ville  qu’il  nomma  de  fon 
nom  Nauplie.  L’Empereur  Tra- 
jan  affranchit  les  habitant  de 
Mothone  de  la  domination  de 
Meffene  , & leur  permit  de  fe 
gouverner  par  leurs  propres 
loix.  Mais,  long-tems  aupara- 
vant, il  leur  étoit  arrivé  un 
malheur  qui  mérite  d'être  ra- 
conté , & qui  leur  fut  particu- 
lier : car,  les  autres  MertTcniens 
de  la  côte  n'ont  jamais  rien 
éprouvé  de  femblable. 

Les  Illyriens,  ayant  fait  pro- 
vifion  de  bâtimens  propres  à 
courir  les  mers , & ayant  écu- 
mé  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à 
leur  portée,  allèrent  mouiller 
an  port  de  Mothone.  D’abord  , 
fous  ombre  d'amitié  , ils  en- 
voyèrent dire  aux  habitans  qu’ils 
venoient  pour  acheter  leurs 
vins.  Quelques  gens  de  la  ville 
fe  preflerent  de  leur  en  porter, 
en  reçurent  le  prix  qu’ils  de- 
mandoient , & achetèrent  à leur 
tour  quelques  marchandifes  des 
Illyriens.  Le  lendemain  , les  ha- 
bitans vinrent  en  plus  grand 
nombre  pour  faire  le  même  tra* 
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ne,  & ils  trouvèrent  tonteTa  faeî- 
Itté  poffible  de  la  part  de  leura 
hôtes.  Les  Mothonéens  prirent 
tellement  goût  à ce  commerce  , 
qu'ils  accoururent  en  foule  , 
hommes  Sc  femmes,  les  uns 
pour  vendre  , les  autres  pour 
acheter.  Alors  , les  lllyriens 
voyant  la  proie  dans  leurs  filets, 
enlevèrent  toute  cette  multitu- 
de , particuliérement  les  fem- 
mes; ôc  faifant  voile  en  Illyrie , 
ils  changèrent  la  ville  en  un 
défert. 

A Mothone,  il  y avoit  un 
temple  de  Minerve  Anémotis  , 
avec  une  ftatue  de  la  DéelTe. 
On  difoit  que  la  llatue  avoit 
été  pofée  fous  ce  nom  par 
Diomede , & que  c’étoit  un 
vœu  qu’il  accomplilToit  ; car , 
le  païs  éioit  expofé  à de  fort 
grands  vents , & depuis  le  vœu 
de  Diomede , ces  vents  ne  s’é- 
toient  pat  fait  fentir.On  y voyoit 
aufli  un  temple  de  Diane,  Sc 
dans  ce  temple  un  puits , dont 
l’eau  natusellement  mêlée  d'une 
cfpece  de  refîne  reirembloitalTez 
pour  la  couleur  Sc  pour  l’odeur 
au  baume  de  Cyzique.  De  Mo- 
thone  au  promontoire  Cory- 
phafium  on  comptoit  environ 
cent  ftadet. 

Après  la  bataille  d’Aûinm  , 
Agrippa  s’étant  emparé  de  Mo- 
thone , y fit  mourir  Bocchus  , 
roi  des  Maures  qui  avoit  fuivi 
le  parti  de  Marc-Antoine. 

Les  uns  foutiennent  que  c’eft 
aujourd’hui  la  ville  de  Modon , 
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& d'autres  , que  c’eft  celle  d0 
Mutune. 

Méthone  a été  une  ville  Epîf- 
copale;  foo  évêque  Tychius  fouf- 
crivit  au  concile  de  Sardique  • 
tenu  l’an  de  Jefus-Chrift  347. 

MÉTHONE  , Mtthone  , (u) 
Mt'urk  , autre  ville  du  Félo- 
ponnèfe , dans  la  Laconie.  Il 
eft  fait  mention  de  cette  ville 
dans  Thucydide  Sc  dans  Plu- 
tarque. Ce  dernier  la  met  ais 
deflus  du  promontoire  de  Ma- 
lée. 

MÉTHONE  , MetAoae  , (i) 
Mt^urx,  autre  ville  du  Pélopon- 
nèfe,  dans  l’Argolide.  Il  en  eft 
aulE  fait  mention  dans  Thucy- 
dide ; & cet  Hiftorien  nous 
apprend  qu’elle  étoit  fituée  en- 
tre Epidaure  Sc  Trœzene  dans 
l’ifthme  d’une  prefqu’ifle.  Selon 
Strabon  , Méthone  donnoit  Ton 
nom  à cette  prefqu'iHe  ; mais  , 
ce  Géographe  l’appelle  Métha- 
ne au  lieu  de  Méthone.  Il  con- 
vient cependant  qu’on  touve  ce 
derniernom  dans  quelques  exem* 
plaires  de  Thucydide,  yoye^ 
Méthane. 

MÉTHONE  , Mtthone  , (c) 
Mi5»rx,  ville  de  Thrace.  Plu- 
tarque nous  apprend  que  les 
habitans  de  cette  ville  le  nom- 
moient  Apofphendontt* , A’to#- 
fir/  3*xr«t , c’eft  - à - dire  , mis 
en  fuite  à coups  de  fronde. 
C’étoit  fans  doute  quelque 
fobriquet.  Elle  étoit  aux  con- 
fins de  la  Macédoine  , félon 
Démofthène. 


C<»)  Thucyd,  par.  u6.  Plut.  Tom.  1. 1 (*)  Thocyd.  p.  *8}.  Sttab.  p,  374, 

p*f.  lojs.  I («1  Sttsb,  p.  4}6, 
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MÊTHONE,  Mtthont,  («) 
MiWx  , ville  de  Grece , ou , 
lielon  d'autres , de  Macédoine , 
dans  la  Magoéfie.  Héfychius  la 
inet  dans  la  ThelTalie , & Sé- 
neque  au  pied  des  monts  (Etes. 
Selon  Suidas , c’étoit  une  des 
Halciones;  & Pline  eflfedtive* 
ment  place  une  ville  nommée 
Halcione  dans  ces  quartiers. 
Homere  ; félon  la  remarque  de 
Strabon  , compte  Méthone  au 
nombre  des  villes,  dont  les  ha- 
bitans  partirent  pour  le  fiege  de 
Troie  fous  la  conduite  de  Phi- 
loélete. 

Philippe,  roi  de  Macédoine, 
adCégea  & prit  cette  ville.  Les 
fuccès  enflerent  à un  tel  point, 
dit  Juliin , l’ambition  de  ce  Prin- 
ce , que  ne  la  bornant  déjà  plus 
à la  gloire  de  repoufler  l’enne- 
sni  qui  venoit  le  chercher,  il 
alla  de  fon  mouvement  attaquer 
des  peuples  qui  ne  fongeoient 
point  à l’inquiéter.  Il  recon- 
noHToit  les  dehors  de  Méthone 
qu’il  aflîégeoit , lorfqu’une  flé- 
ché tirée  du  haut  des  remparts 
lui  creva  l’oeil  droit.  Sa  bleflii- 
re  ne  l’empêcha  point  de  hâter 
les  travaux  & les  attaques , 
mais  elle  ne  l’anima  pas  d’un 
Bouveau  courroux  contre  les 
affiégés;  il  le  témoigna  bien  par 
la  paix  qu’il  accorda  quelques 
îours  après  à leurs  prières.  Il 
fie  leur  donna  pas  feulement  des 
preuves  de  fa  modération,  mais 
il  leur  fit  même  fentir  des  eflets 
de  fa  clémence. 
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Ce  récit  de  Juflin  ne  s’accor- 
de pas  avec  celui  de  Diodore 
de  Sicile.  Philippe,  dit  ce  der- 
nier , voyant  oue  les  citoyens 
de  Méthone  prétoient  leur  villa 
pour  retraite  & pour  citadelle 
à tous  fes  ennemis  , en  forma 
le  fiege.  Les  citoyens  fe  défen- 
dirent quelque  tems;roais  enfin, 
ils  furent  réduits  à accepter  pour 
capitulation,  de  fortir  tous  de 
la  ville , n'ayant  chacun  que 
leur  habit  fur  le  corps.  Philippe 
la  fit  rafer  de  fond  en  comble  , 
& en  diflribua  le  territoire  aux 
Macédoniens. 

Étienne  de  Byzance  met  une 
ville  du  nom  de  Méthone  dans 
l’Eubée , & une  autre  dans  la 
Perfide.  . 

MÉTHONÉENS , Mtthonai, 
Mt'!airalii  , nom  donné  aux 
habitans  des  villes  du  nom 
de  Méthone.  Fcytr  Méthone. 
MÉTHYDRIENS  , Mttiy- 

drienjts  , , les  ha- 

bitans de  Méthydrium.  Voyez 
Méthydrium. 

METHYDRIUM  , Methy 
drium , , (é)  ville  du 

Péloponnèfe  dans  l’Arcadie  , 
fituée,  à cent  trente-fept  fla^^ 
des  de  Tticolons. 

Son  nom  venoit  de  ce  qu’elle 
étoit  fur  une  hauteur  entre 
deux  fleuves,  le  Malœtas  & lé 
Mylaon  ; c’étoit  Orchomene  qui 
l’avoit  bâtie.  Les  habitans,  avant 
qu’ils  fe  tranfplantafifent  à Mé- 
galopolis,  avoient  remporté  des 
vidioires  aux  jeux  Olympiques. 


(«)  Stub.  psg.  , 4}S.  Joli.  L.  (i)  Pauf. 
TII.  c.  6.  Diod.  Sicul,  p,  j«8.  Homer.  Plot.  Tom. 

fliad.  L.  U.  r.  ts}. 
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On  voyoit  en  cette  ville  un 
temple  de  Neptune  Hippius  , 
bâti  fur  le  rivage  du  fleuve  Mi- 
locras.  Le  mont  Thaumafîus  do- 
minoit  le  long  de  ce  fleuve  ; 
les  Mcthydriens  difoient  que 
Rhea  grolTe  de  Jupiter  fe  re- 
tira fur  cette  montagne,  & que 
Hoplodamas  avec  les  autres 
gcans  accoururent  à Ton  fecours 
pour  la  défendre  contre  les  vio- 
lences de  Saturne.  Ils  avouoient 
pourtant  qu'elle  accoucha  dans 
un  canton  du  mont  Lycée  ; mais, 
félon  eux,  ce  fut  fur  le  mont 
Thaumaflus  , qu’elle  trompa  Sa- 
turne , en  lui  préfenrant  une 
pierre  au  lieu  du  petit  Jupiter  , 
comme  les  Grecs  le  racontoient. 
ce  qui  eli  certain  , c'efl  que 
Ton  voyoit  fur  la  cime  de  la 
montagne  une  grotte  nommée  la 
grotte  de  Rhea  , où  il  n’étoit 
permis  à perfonne  d'entrer , 
Qu’aux  feules  femmes  deftinées 
à y célébrer  les  myfteres  de 
la  DéefTe.  A trente  ftades  de 
bléihydrium  on  voyoit  la  fon- 
taine Nymphafîa. 

Paufanias  dit  que  Méthy- 
drium  n’étoit  plus  de  fon  tems 
qu’un  village,  appartenant  aux 
Mégalopolirains. 

MÊTHYMNE,  Methymna, 
’fjrct.  (a)  vi'le  de  l’ifle  de 
Lefbos  , fltuée  dans  la  partie 
feptentrionale  de  cette  ifle  , à 
l'occident  de  Mitylene.  Elle 
droit  ancienne  & célébré  par 
fes  bons  vins,&  par  la  naiflTance 

C<)  Strab.  p.  5fO , 6ii.  6-  ft(j.  Diod. 
Sicul.  pig.  )IS>}7<-  Psuf.  pag.  64t. 
Tfiacyn.  pa^.  171.  /ry.  Plin.  Tom.  1. 
pâ£.  a8Si  Q*  CuiCi  L,  IV,  c.  { « 8, 
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d’Arion , fameux  joueur  de  har- 
pe , qui,  ayant  été  jette  dans 
la  mer  , fut  lauvé  par  un  Dau- 
phin, qui  le  porta  fur  fon  dos 
jufqu’au  promontoire  de  Té- 
nare  , près  de  Lacédémone. 

On  prétend  que  Mcthymne 
fut  ainli  appellée  du  nom  de 
Méthymne  , fille  de  Macarée 
ou  Macarisdc  femme  de  Lépyd- 
nus.  C'étoir  la  première  ville  de 
l’ifle  après  Mitylene.  Elle  étoir, 
félon  Strabon,  à foi.xante-dix  Ra- 
des du  continent  entre  Polymé- 
dium  & All'us.  Le  même  Strabon 
ajoute  qu’elle  ctoit  éloignée  de 
trois  cens  quarante  Rades  du 
promontoire  de  Malée  , & de 
deux  cens  dix  feulement  de 
celui  de  Sigrium. 

On  raconte  que  des  pêcheurs 
de  Méthymne  ayant  jetté  leurs 
filets  dans  la  mer  , en  retirè- 
rent une  tête  faite  de  bois  d’o- 
livier. Cette  tête  reflembloit 
alTez  à celle  d’un  Dieu,  mais 
d’un  Dieu  étranger,  & incon- 
nu aux  Grecs.  Les  Méthym- 
néens  , voulant  fçavoir  fi  c’é- 
toit  la  tête  de  quelque  Héros, 
ou  d’üne  Divinité  , envoyèrent 
confuirer  la  Pythie  , qui  leur 
ordonna  de  révérer  Bacchus  Ce- 
phallen.  Gardant  donc  cette  tê- 
te , ils  en  firent  l’objet  de  leur 
cuire,  mais  en  même  tems  ils 
en  envoyèrent  une  copie  à Del- 
phes. 

L’an  407  avant  Jefus-Chrift, 
CallicratiJas  , général  des  La- 

Pu>lem.  L.,V.  c.  «.  Til.  Liv.  L.  XLV, 
c.  ]i.  Virg.  Geotg.  L.  11.  v.  ya  Xenoph, 
P- «■}.  5-J>- 
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tédcRioniens,  étant  venu  à Lef' 
bos,  alla  camper  devant  Mé- 
thymne  , défendue  pat  une  gar- 
nifon  Athénienne.  Il  en  battit 
quelque  tems  les  murailles  fans 
aucun  fuccès  ; mais  bientôt , les 
mécontens  lui  en  livrèrent  l’en- 
trée. Il  en  pilla  toutes  les  richef- 
fes , mais  il  épargna  les  habitant, 
6c  les  lailTa  maîtres  de  leur 
ville. 

Du  tems  d’Alexandre  le 
Grand  » il  Y avoir  à Méthym- 
ne  deux  Tyrans  , Atillonic 
& Chryfolaüs , que  ce  Prince 
livra  à la  fureur  des  peuples 
qu’ils  avoient opprimés,  & qui, 
pour  fe  venger  des  outrages 
qu’ils  en  avoient  reçus,  les  fi- 
rent mourir  après  leur  avoir 
fait  fouârir  toutes  fortes  de 
tourment. 

Cette  ville  a été  Epifcopale, 
comme  il  paroit  par  le  concile 
de  Conflantinople  , tenu  l’an 
870 , 6c  oû  l’on  trouve  la  fouf- 
cription  de  Jacobus  lAtthymntt, 

MÉTHYMNE,  Mtthymna^ 
M.Cu/trae  , Princefle , fille  de 
Macarée.  Voye[  l’article  pré- 
cédent. 

MÉTHYMNÉENS,  Mcthym- 
n»i  • M Æv/Atalti , les  habitans  de 
Méthymne.  P'ojrrç  Méthymoe. 

METI A,  Matin,  ydyt^  Mé- 
cia. 

MÉTIA  FAUSTIN  A,  Metia 
FauJUna , (<»)  mere  de  l’empe- 
reur Gordien  III.  Foye^  Gor- 
dien. 
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MÉTILIA .[  la  loi  ],  Itx  Mt- 
tilia , (é)  Loi  qui  fut  portée 
afin  t^ue  le  Maître  de  la  cava- 
lerie jouît  de  la  même  autorité 
que  le  Diéiateur. 

MÉTILIÜS  [Sp.],5p.  Afr- 
tilius , (c)  fut  élevé  pour  la 
troifieme  fois  à la  charge  de 
Tribun  du  peuple  , l’an  de  Ro- 
me 3S9,  de  413  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  étoit  cette  année  ab- 
fent,  lorfqu’on  lui  conféra  cette 
charge.  Foye^  Méciliut  [Sp.]. 

MÈTILIUS  [M.],  M.  Meti- 
lius , (tf)  Tribun  du  peuple , 
l’an  de  Rome  334  6c  398  avant 
Jefus  Chrifi.  Ce  MagiRrat  2c 
deux  de  fes  Collègues , crai- 
gnant pour  leur  fortune,  p-ar- 
ce  qu’ils  s'étoient  rendu  odieux 
au  public,  détournèrent  l’orage 
qui  les  menaçoit , en  citant 
deux  anciens  Tribuns  militaires 
devant  le  Tribunal  du  peuple 
qui  condamna  les  aceufés  à cinq 
cens  livres  d’amende  chacun. 

MÉTlLIUS  fP.],  P.  Mtù. 
lius , (e)  étoit  Tribun  du  peu- 
ple, l’an  de  Rome  533  , Sc  2ty 
avant  Jefus-ChriR.  Il  fe  mit  un 

t'our  à déclamer  contre  Q.  Fa- 
lius  fans  aucun  ménagement  , 
qu’il  n’étoit  plus  poRIble  de  fup- 
porter  fa  mauvaife  humeur  j 
que  non  content  d’avoir  empê- 
ché en  perfonne  ôc  fur  les  lieux, 
les  avantages  qu’on  auroit  pis 
remporter  fur  les  ennemis,  il 
détruifoit , autant  qu’il  étoit  en 
lui,  ceux  qu'on  avoit  efifeéU- 


(a)  Crér.  Hiii.  des  Emp.  Tom.  V.  (J)  Tit.  Liv.  L.  V.  ç.  ii. 
fg-  J7i-  («)  Tit.  Liv.  L,  XXU,  c,  S{.  Plut.  T; 

(S)  Rofin,  de  Antiq.  Rom.  p.  Sjq.  1.  p.  178,  17p. 

(t}  Tiu  l4T.  L.  IV,  c.  48. 
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▼einent  remportés  en  fon  ab- 
feoce;  qu’il  ne  ciroit  la  guerre 
CD  longueur,  qu’afin  de  relier 
plus  long  tems  en  charge,  & 
d’être  feul  le  maître  à Rome 
& dans  l’armée.  Il  ajouta  plu* 
fieurs  autres  inveélives  , ^ue 
sous  ne  rapporterons  pas  ici. 
Q.  Fabius  y répondit  par  des 
réflexions  pleines  de  fens  Sc  de 
raifon.  Mais  à peine  daignoit- 
on  les  écouter. 

MÉT1LIUS[M.],M.  Mrrf. 

lias,  {a)  vivoit  pendant  la  fé- 
condé guerre  Punique.  Il  h’eft 
connu  que  pour  avoir  été  dé- 
puté par  le  Sénat  avec  C.  Lé- 
torius,  vers  les  Confuls,  l'an  de 
Rome  540,  & avant  Je- 
fus-Chrift. 

MÉTILIUS  [T.]  CROTON, 
T.  Meiilius  Croto  , { b ) étoit 
Lieutenant  du  préteur  App. 
Claudius  Pulcher,  l’an  de  Ro- 
me 537  Sc  ai 5 avant  Jefus- 
Chritl.  Il  fut  chargé  de  condui- 
re les  vieilles  troupes  en  Sicile. 

MÉTINA  , iAetina  , étoit  la 
DéefTe  du  vin  doux , dans  l'idée 
des  Payens. 

• MÉTIOCHUS,  Mtiiochus , 
t/l-ijUyc,  (e)  bis  de  Miltiade  , 
mais  d’une  autre  femme  que  la 
fille  d’Olore , roi  de  Thrace. 
Un  jour,  comme  il  comman- 
doit  un  vailTeau  , ce  vailfeau 
tomba  au  pouvoir  des  Phéni- 
ciens. Ceux-ci,  ayant  appris 
que  le  Capitaine  du  vailTeau 
étoit  le  fils  de  Miltiade,  l’ame- 

(4)  Tit.  Li».  L.  XXV.  c.  St. 

‘ (S)  Tit.  Liv.  L.  XXIlI.c.  SI. 

Hersd.  L.  VI.  c.  41. 

\d)  Hcltod.  Deor.  Générât,  v.  68<. 
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oerent  au  Roi , & crurent  loi 
faire  une  chofe  agréable , 6c 
obtenir  de  grandes  marques  de 
reconnoifiance  , parce  que  Mil- 
tiade avoit  été  d'avis  dans  le 
confeil  des  Ioniens  qu'ils  écou- 
talTcnt  les  Scythes  , lorfqu'ila 
les  prièrent  de  rompre  le  pont, 
& de  fe  retirer  en  leur  paît. 
Néanmoins  , quand  on  eut  pré- 
fenté  Métiochus  à Darius  , bien 
loin  de  lui  faire  de  mauvais 
traitement , il  le  combla  de  tou- 
tes fortes  de  biens,  il  lui  don- 
na une  maifon  & des  terres  ; 
il  lui  fit  même  époufer  une 
fijle  de  Perfe , dont  il  eut  d CS 
enfant  qui  furent  réputés  Pei- 

MÉTIOSÉDUM  , Mftio/e- 
dum.  Voye\  Melodunura. 

MÉTIS,  Metis,  (d) 

c'ell  - à - dire  , la  Prudence  , 
donc  les  connoilTances  & les 
lumières  écoient  fupérieures  à 
celles  de  cous  les  Dieux  Sc  de 
tous  les  hommes. 

Jupiter  , étant  devenu  grand  , 
époufa  Métis,  ce  qui  lignifie 
qu'il  marqua  beaucoup  de  pru- 
dence dans  le  relie  des  allions 
de  fa  vie.  Ce  fut  par  le  confeil 
de  Métis  qu'il  fit  prendre  à fon 
pere  Saturne  un  breuvage  qui 
lui  fit  vomir  premièrement  la 
pierre  qu’il  avoir  avalée , de 
enfuite  tous  fes  enfansqu’il  avoit 
dévorés. 

On  dit  que  dans  le  tems  que 
Métis  étoit  près  d’accoucher 

ér  fij.  Myth.  par  M.  l’Ahh.  Ban.  Toin. 
I.  pag.  loo  > toi.  Tom.  III.  pag.  ,^4. 
Tom-  IV.  pag.  3.  Aniii).  cxpli.{.  par 
D,  Betn,  de  Mooif,  T.  i.  p.  31. 
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de  Minerve  , Jupiter  inftruit 
qu'elle  étoit  deftinée  à être 
inere  d’un  fils  qui  deviendroit 
le  fouver^in  de  i’Univers,  ava- 
la ia  mere  & l’enfant  , ann 
qu’il  pût  apprendre  d’elle  le 
bien  8c  le  mal. 

MÉTIS,  Métis,  (ij)  l’une  des 
nymphes  Occanides , filles  de 
l'Océan  & de  Téthys. 

MÉTISQUE  , Metifius , (4) 
conduéleur  du  char  de  Turnus. 
t'oyez  Juturne. 

.MÉTIUS  POMPOSIANUS, 
Mettus  Pompofianus  , (c)  à l'é- 

fard  duquel  VeTpafien  montra 
eaucoup  de  modération  & d'é- 
quité. Comme  Tes  amis  l’exhor. 
roient  à fe  donner  de  garde  de  ce 
Sénateur,  né,  difoient-iU,  fout 
une  pofition  des  ailres  qui  lui 
promettoient  l'Empire,  bien- 
loin  de  chercher  à s'en  défaire, 
il  l'éleva  en  dignité  , & le  fît 
Conful , difant  : S'il  devient  Em- 
pereur , il  fe  fouviendra  que  je  lui 
aurai  fait  du  bien. 

Celte  vaine  opinion,  qui  n’a- 
voir pas  empêché  Vefpafien  de 
verfer  fes  bienfaits  fur  Mériut 
Pompofianus  , devint  fout  Do- 
initien  un  crime  digne  de  mort. 
Les  foupçont  de  cette  ame  baf- 
Jement  timide  furent  encore  ai- 
F.ris  par  d’autres  circonflances 
frivoles,  & qui  méritent  à peine 
d’êrre  alléguées.  Métius  Pom- 
pofiaout  avoit  des  cartes  Géo- 
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graphiques  qui  repréfentoient 
toute  la  terre  ; il  lifoit  volon- 
tiers un  extrait  qu'il  avoit  fait 
de  Tite-Live , contenant  des 
difeours  de  Rois  & de  Généraust 
d’armée  ; il  avoit  donné  à deux 
de  fes  Efclaves  les  noms  de  Ma- 
gon  & d'Annibal.  De  pareilles 
futilités  cauferent  la  perte  d’uA 
homme  confulaire.  Domitien 
relégua  d’abord  Métius  Fora- 
pofianus  dans  l’ifle  de  Corfe  § 
êc  enfuite  il  le  fit  tuer. 

MÉTIUS  MODESTUS,(d) 

Métius  Modeftus  , très  - homme 
de  bien , fut  exilé  fous  Domi- 
tien. 

MÉTIUS  [ Carus  ^ , Carut 
Métius  , v'r)  infigne  délateur  du 
teros  de  Vefpafien,  fut  l’accu- 
fareur  d'Hctcnnius  Sénécicn, 
Tout  méchant  qu’étoit  Carus 
Métius,  il  ne  laifToit  pas  de 
trembler , à ce  que  dit  Juvénal , 
devant  un  autre  délateur  plus 
méchant  encore,  que  le  Pocte 
ne  nomme  pas,  & de  lui  faire 
bafTeraetit  la  cour. 

Pline  le  jeune  rapporte  de 
Carus  Métius  un  trait  Gngulier 
propre  à caraiflérifer  Ton  impu- 
dence, 6c  à faire  croire  qu'il 
s'arrogeoit  le  privilège  excluflf 
de  dire  du  mal  de  ceux  dont  il 
avoit  été  le  bourreau.  Régulus 
homme  de  la  même  efpece,  8c 
l’un  des  fléaux  de  ce  régné  mal- 
heureux , attaqua  la  mémoire 


Aniiq.  «spliq.  pat  D,  Bem.  de 
Jdonif.  Tom.  I.  pa|(.  yt. 

(SJ  Virg.  jCncid.  L.  XII.  t,  q68.  <4* 


(c)  Cedv.  Hifl.  dts  Emp.  Tom.  lit. 
p.  151.  T.  IV.  p.  11. 

Tm.  XXrill. 


(d)  Pila.  L.  1.  Epifl.  t. 

(t)  Tacit.  in  Jul.  Agric.  c.  q^.fiiven. 
Saiyr.  i.  v.  Plin.  L.  1.  Epilt. 

t.  L.  VII.  Epift.  ly.  Crdv.  Hift  d«f 
Smp.  Tum.  IV.  pag  8i.  & fait, 
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d’AriiIdnus  Rufticui  par  une 
fatyre  Onglante.  » Je  vous  trou- 
» ve  plaifant,  lui  dit  Carus  Mé- 
» tius.de  remuer  les  cendres  de 
» mes  morts.  Qu’avez-vous  à 
»»  démêler  avec  eux?  Elftce  que 
» je  vais  troubler  moi  * les  Ma- 
» nés  de  Camérinus  , ou  de 
*>  CralTus  ? »Ceux-ci  étoientdei 
morts  de  la  fat;oh  de  Rcgulus. 

MÉTIUS  MARÜLLUS,  (a) 

hUtius  Marullus  , pere  de  Gor- 
dien , étoit  , fuivant  le  témoi- 
gnage de  Capitolin,  de  la  fa- 
mille des  Gracques. 

M É ï CE  C l E , Mitacium  , 
M ■Tciiti'r,  tribut  que  les  étran- 
gers payoienr  pour  la  liberté 
dé  demeurer  à Athènes.  11  étoit 
de  dix  ou  douze  drachmes.  On 
l'appelloit  anflî  Énorchion  ; 
mais,  ce  dernier  mot  eft  \'ha- 
Htjt'to  des  Latins , défignant  plu- 
tôt un  loyer  qu’un  tribut.  Le 
Métoecie  entrort  dans  la  caifle 
ublique,  l’énorchion  étoit  payé 

on  particulier  propiriétairé 
d’une  maifon. 

MÉTCECIEN,  Mtiactts , 

Mît:/*:;  nom  que  l’on  donnoir 
aux  étrangers  établis  à Athènes. 
Ils  payoiept  un  rribut  à la  Ré- 
publique. Ce  tribut , nommé 
Métœcie,  étoit  par  année  de 
douze  drachmes  pour  chaque 
homme  & de  fix  drachmes  pour 
chaque  ftmme.  La  loi  les  obli- 
peoir  encore  de  prendre  un 
patron  particulier,  qui  les  pro- 
tégeât, & qui  répondît  de  leur 
tondiiite.Onnoromoit  ce  Patron 
Le  Polémarque  , 


l’un  des  neuf  Archontes , prt>.î 
nonçoit  fur  les  prévarications 
que  les  Métœciens  pouvoient 
commettre. 

Rein  n’eft  plus  fenfé  que  les 
réflexions  de  Xénophon  fur  les 
moyens  qu’on  avoir  d’accroître 
les  revenus  de  la  réptiblique 
d’Aihenes,  en  faifant  des  loix 
favorables  aux  étrangers  qui 
viendroient  s’y  établir.  « Sans 
» parler  , dit  il , des  avantages 
n communs  que  toutes  les  villes 
» retirent  du  nombre  de  leurs 
n habitans  , ces  étrangers,  loir» 
» d’être  à charge  au  public,  6c 
» de  recevoir  des  penfions  de 
n l’État,  nous  donneroient  lieu 
» d'augmenter  nos  revenus  , par 
» le  paiement  des  droits  attachés 
» à leur  qualité.  On  les  engage- 
» Toit  efficacement  à s'établir 
» parmi  nous,  en  leur  btanrees 
n marques  publiques  d’infamicy 
» qui  ne  fervent  <î>^xitn  à ua 
» Etat  ; en  ne  les  obligeant 
» point,  par  exemple,  aux 
» dangers  de  la  guerre  , & à 
n porter  dans  les  troupes  une 

armure  particulière  ; en  un 
» mot , enne  les  arrachant  point 
n à leur  famiile  d(  à leur  coro- 
» merce.  » Ce  n’étoit  donc  pat 
alFez  fâire  en  faveur  des  étran- 
gers , que  d'inUituer  une  fSte , 
appellée  de  leur  nom  Méteecies, 
comme  fitThéfée.  Pour  les  ac- 
coutumer au-  joug  des  Athé- 
niens , il  falloii  fur  tout  profi- 
ter des  confeils  de  Xénophon  , 
& leur  accorder  le  terrein  vui- 
de  qui  étoit  renfermé  dans  rca- 


(«)  Crév.  Hift.  des  Entip.  Tom.  V.  p.  {14. 
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ceinte  des  murs  d'Achenes  ,|Mur  enfuite  d’un  de  huit.' Mcton  > 
y établir  des  edibces  facrés  de  vers  ce  même-tems,  publia 
profanes-  celui  de  dix-neuf , appellé  En^ 

Il  n’y  avoit  point  dans  les  néadécaëtéride.  Il  y avoit  alort 
commencemens  de  diilindlion  un  allez  grand  nombre  d'AlIro* 
chez  les  Athéniens  entre  lea  nomes  qui  propofoieiw  en  pu« 
étrangers  & les  naturels  du  païs  r l?lic  des  efpeces  d' Almanachs 
tous  les  étrangers  étaient  promp.  fuivant  le  cycle  de  Méton  , c« 
tement  naturalifés  , & Thu>  qui  eA  marqué, par  l’ioterprets 
cydide  remarque  que  tous  lea  d’Atatus  âc  par  Géminus.  On 
Flaiéens  le  furent  en  même-tems.  y.,  trou  voit  non'feqjement  les 
Cet  ufage  fut  le  fondement  de  quatre  faifons  marquées , mais 
la  grandeur  des  Athéniens  ; quelques  prédiéUons  tauchanC 
mais,  à raefure  que  leur  ville  Les  vents.  -t 

devint  peuplée,  ils  devinrent  Méton , avec  fpn  cjrclç , pré^ 
inoins  prodigues  de  cette  faveur,  tendoit.ajufter  le  couys^du  So* 

& ce  privilège  s’accorda  feu-  leil  à celui  de  la  faire 

lement  dans  la  fuite  à ceux  qui  que  les  années, Solairef^dc  Lut 
l’avoient  mérité  par  quelque  paires  çommcnç^AIpM  au  même 
fervice  important.  • poipt.  Métpn  avoit  ppttf  .com» 

MÉTCSCIES  , Meiacia , (a)  pagnon  de  Ces  qbfefyat.ions  fo< 
Moe/tim.  forte  de  facrilîce  , laites  Eudiémoq,  r-n‘|  ; 

établi  par  Théféc,  8c  qui  fe  Qn  raconte  de  IV^éfqp , dit 
célébroit  le  feizieme  d’Août.  ^lutarque,  ,que  ioû  qu’il  fût 
Thucydide  l’appelle  Synœcies,  q^^yé;par  .quelques  prodigcf 
mais  le  Cens  eÂ  toujours  le  «£>.  jdqnc  on  tiroiç  ufi  mauvais  au- 
me.  Ce  facrilîce  ,,^dit  un  Aur  gure  pour  une^  pxpétMrien  que 
teuc  moderne , n’étoit  point  fait  jes  Athéniens  fe-ptopefoient  de 
pour  les  étrangers  qui  iroieot  faire  en  Sicile(foit  par  les  re* 
habiter  à Athènes  , mais,  ppur  .gles  de  fon  arc,  eu  par  quelque 
les  habitans  qai,  avoient  quitté  yaifunnemsnc  humain,  il  crai- 
leurs  bourgs  pour  tenir  leurs  gpit  l’ilTue  de  cette,  guerre  , 
sdemblées  dans  la  ville  ; c’étoit  fon  fils  avoit  quelque  comman-» 

Îiour  copferyer  la  m^n^oire  de  demeot.  Il  contrefit  donc  le  fou 
eur  déménagement.^  . ^mit  le  feu  à fa  maifon.  D’au- 

MÉTON  Afcfon,  , M/rti»,  ^esdifent  qu’il  ne  fuppofa  point 
(é) , Athénien-,  fils  de  Pau/a-  (je  folie,  mais  qu’ayant  mis  le 
pias  , fut  un  célébré  Maché>  feu  U nuit  à fa  maifon,il  alla 
anaticiequ  Les  Grecs,  jufqu’i  la  le -lendemain  à l'alTemblée  du 
S7'.  Olympiade,  s’étoienc  fer^  peuple  dans  un  état  très-pitoya- 
jsâs  d’un -çy;clç  d.é  quatre  ans  , blei.&que  là  , comme  li  cet 

* W Plut.  T.  I.*p.  i . i j •-  I aj  l'Acad.  de»  (nfeript.  & Bell, 

(S)  Plue.  Tom.  I.  p.  199,  soo,  ;)t.  Ilcii,  Tom,  I.  p.  1». 

Roll.  Uitt.  Aoc.  Xoot.  VI.  pa^  âla.l  i 
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wicendie  fût  arrivé  par  accideat, 
il  fuppHa  les  citoyens  d’avoir 
égard  à fon  infortune,  & de 
difpenfer  de  ce  voyage  de  Si- 
cile fon  fils  , qui  devoir  com- 
mander êc  défrayer  une  galere  , 
& qui  étoit  fur  le  point  de  s’em- 
barquer. 

Méton  pouvoir  gagner  beau- 
coup en  facri fiant  fa  maifon  pour 
éloigner  fon  fils  de  ce  danger , 
& pour  épargner  la  grande  dé- 
benfe  qu’il  auroit  été  obligé  de 
faire  pour  l’cquipement  d’une 
galére'.!La  peür  de  perdre  foo 
fils,  &■  cetre  vue  d’épargne  J 
pouvoir  •avoir  autant  de  part  i 
cette  aâion  , "qoe  la  vue  des 
malheurs  que  fon  art  lui  décou- 
vroit.  Une  aütre  remarque.'  Plu- 
tarque rapporte  1er  deux  juge- 
ment que  l’on  fit  de  l’aéiion  de 
Métofl'.'Les  unis  veuloient  qu’il 
eût  prévu  par  fes  réglés  de  foft 
art,  l'échêc  qué  les  Athéniens 
reçurent  eh 'SliJllé  , & les  autres 
h’attflbtiolent  Cepronoftic  qii’à 
fa  feule  raifoti  & à fon  bon  fefisl 
Plutarque  s’en' tenoit  fins  doute 
b celle-ci  ; car  , quoique  crédu- 
le St  rupréfiitieux  , il  n’étoit  pal 
porté  à cfcfr'é  les  impertinen- 
ces de  l’Aflrologie. 

‘ MÊTON  * Mtton  , Mrrwi 
(d)  Tarentin  , fUrt  honnête  honii- 
BBC  , d’un  efprît  doux  Sc~ S’oit 
grand  fens.  Le  jour  que  l’on 
devoir 'faire  paner  un  décret 
pour  appeller  Pyrrhus,  le  peuple 
étant  déjà  afleiiiblé,  Méton  cei- 
gnant fa  (ôte  d’une  couronne  de 
fleurs  fanées,  prenant  un  flam- 
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beau  à la  main,  comme  céusé 
qui  ont  fait  la  débauche  & qui 
font  ivres,  & faifant  pafTer  de- 
vant lui  une  ménêtrière,  s’en 
alla  ainfï  en  mafque  jufqu’au 
milieu  de  l’alTemblée.  Là , com- 
me cela  arrive  dans  une  popu- 
lace qui  ell  la  maîtrefTe  & où  la 
démocratie  ell  mal  réglée,  les 
ons  fe  mettent  à battre  des  mains, 
les  autres  à rire  de  toutes  leurs 
forces;  perfoone  ne  s’oppofe  à 
lui  ; au  contraire  on  ordonne 
à la  ménêtriere  de  jouer  de  fa 
flûte  , de  à lui  de  chanter  , en 
s’avançant  au  milieu  de  l'aflèm- 
blée.  Comme  on  croyott  qu’il 
fe  difpofoit  à obéir , il  fe  fir 
un  grand  filence.  Alors,  Méton, 
au  lieu  de  chanter,  éleva  la 
Voix,  de  dit  : » Hommes  de  Ta- 
n rente,  vous  faites  fort  bien 
» de  ne  pas  empêcher  ceux  qui 
•>  veulent  fe  réjouir  dt  aller  en 
» mafque, pendant  qu’ils  le  peu- 
B-  vent  encore  , de  fi  vous  êtiea 
B fages  vous-mêmes , vous  vous 
h réjouiriez  auflî , & vous  vous 
hâteriez  de  jouir  d’une  liber- 
'»  té,  qui  fera  de  peu  de  du- 
» rée  ; car , je  vous  avertis  que 
» dés  que  Pyrrhus  fera  ici , 
g»  vous  aurez  bien  d’autres  af- 
faites  ; il  faudra  changer  de 
» maniérés  & de  moeurs,  de  me- 
w ner  une  autre  vie.» 

Ces  paroles  touchèrent  là 
plupart  des  TarêntiOs  , de  ri 
. s'élcTa  un  bruit  qui  courut  toute 
l'afTemblée  , qu’il  difoit  la  vé- 
rité. Mais  ,'ceux  craignoient 
, d’être  livrés  aux  Komains  , C.  U 

t 


(«J  Plut.  T.  I.  p.  |ÿo.  Rell.  Hift.  Rom.  Jom,  il.  pag.  jpo.. 
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paix  venoic  à fe  faire',  gron* 
dotent  le  peuple  , '&  l’acca- 
bloient  d’in}ures  de  ce  qu’il  fouf- 
froic  (î  doucement  qu'on  fe  mo- 
quât de  lui  avec  tant  de  licence 
oc  d’indignité  , de  fe  jettant  tous 
fur  Méton  , ils  le  chalTerent  de 
l’alTemblée.  Alors , le  décret 
pafla. 

MÉTOPOSCOPE  , Mtto^ 

pofeopus  , McTfcToCKt  rc;  , nom 
d’une  efpece  de  devins;  c’é- 
toient  ceux  qui  faifuient  profef- 
fion  de  connoitre  les  inclina- 
tions & les  mœurs  des  hommes 
par  la  Métopofeopie  ou  infpec- 
tion  du  vifage. 

MÊTOPOSCOPIE  , Afrro- 
pofeopia  , MiTtfxarxoTi'x  , l’arc 
de  découvrir  le  tempérament , 
les  inclinations , les  mœurs  , en 
un  mot , le  caraélere  d’une  per- 
fonne  par  l’infpedlion  de  fon 
front  ou  des  traies  de  fon  vifa- 
«e- 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec 
fUTeiftr , frons  , front , de  de 
confidero  , je  confîdere. 

La  Métopofeopie  n’eft  qu’une 
partie  de  la  phylionomie,  car 
celle-ci  fonde  fes  conjeélures 
fur  l’infpeéUon  de  toutes  les 
parties  du  corps.  L’une  & l’au- 
tre font  fort  incertaines  pour 
ne  pas  dire  entièrement  vaines, 
rien  n’étant  plus  vrai  que  ce 
qu’a  dit  un  Poète,  fronti  nulU 
pd*s. 

Ciro  Spontoni , qui  a traité 
de  la  Métopofeopie , dit  que 
l’on  peut  diftinguer  fept  lignes 
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au  front , & qu’à  chaque  ligne 
préitde  une  planete,  Saturne  à 
la  première , Jupiter  à la  fécon- 
dé , de  ainfi  des  autres.  On  doit 
juger  de-là  combien  de  rêve- 
ries on  a à débiter  fur  les  per- 
fonnes  dont  on  peut  juger  par 
la  Métopofeopie. 

MÉTRA,  Mitra,  (a)  6lle 
d’Erillchthon,  s’abandonna  à uns 
honteufe  prollitution  , pour  ga- 
gner de  quoi  foulager  la  faim 
prodigieufe  de  fon  pere.  Com- 
me il  n’y  avoit  pas  encore  de 
monnoie  d’or  ni  d’argent , elle 
prenoit  de  fes  amans  un  mou- 
ton, un  bœuf,  un  cheval,  ou 
quelque  autre  animal  ; ce  qui 
donna  lieu  aux  Portes  de  fein- 
dre qu’elle  fe  transformoit  en 
plulieurs  figures.  Ils  ont  dit  aulli 
que  Métra  fut  aimée  de  Nep- 
tune , qui  lui  donna  le  pou- 
voir de  fe  changer  en  ce  qu’elle 
voudroit.  Ainn  , félon  eu.x  , 
pour  foulager  fon  pere , elle  fe 
vendoit  à un  maître  comme 
fille,  puis  elle  ptenoit  la  figure 
d’un  pêcheur.  Enfuite , elle  fe 
transformoit  tantôt  en  mouton, 
tantôt  en  vache,  tantôt  en  che- 
val ; & fon  pere  Erifichthon  la 
vendoit  fous  toutes  ces  figures , 
qu’elle  quittoit  peu  après  pour 
fe  mettre  en  liberté. 

MÉTR  AGTRTES,  Muragyf^ 
tte  , (i)  nom  que  l’on  donnoit 
aux  prêtres  de  Cybele.  On  les 
appelloit  ainfi  , parce  qu’ils  ra* 
mafibienedes  aumônes  pour  leur 


(a)  Orid.  Metam.  t.  VIII.  e.  i8. 
Myih.  pat  M.  l’Abb.Ban.  Tom,  VIII. 
I«l  Ti- 


(t)  Antiq.  ezpl.  par  D.  Aetn.  de 
Moiuf.  Tom.  I.  p.  10.  T.  11.  p.  14  , i j. 
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*ée(Tei  ou  la  grand’fflere  des 
Dieux.  ”” 

METRE  , Metrum  , Mi'r^r , 
terme  de  Poëfie.  C’eRtout  pied 
ou  mefure  qui  entre  dans  la 
compoficicn  des  vers.  Ar^flide 
définit  le  Mette,  un  fyftême 
de  pieds  compofés  de  fyllabes 
dificrentès  & d’une  étendue  dé- 
terminée. Dans  ce  fens,  Mette 
veut  dire  à peu  près  la  même 
chofe  qu’une  forte  de  vers  en 
général , gcnus  carminis  , Sc  on 
le  trouve  employé  de  la  forte 
dans  les  auteurs  Latins , pour 
défigner  une  cadence  dififérente 
de  celle  de  la  profe  qu’on  nom* 
me  rythme. 

Mctre  n’efl  pas  à propre- 
ment parler  un  mot  François,  il  a 
pourtant' lieu  dans  le  Ryle  Maro- 
tique  pour  lignifier  des  vers. 

f'ous  montrei  bien  par  votre  Ut-, 
trc, 

,Qiie  vous  m‘av*i  écrit  en  Métré» 
Voit. 

Ce  nefl  pat  tout , nos  pauvres 
mots 

Ont  bien  enduré  tT autres  maux. 
Mille  ont  été  bannit  des  Métrés , 
Les  uns  accourcis  de  trois  let- 
tres , 

Les  autres  d'autant  allongés.  Mé- 
nagé, Req.  des  Dicl. 

Chapelle  dans  fcs  Poëlics  a 
dit  : 

Mais  , écrivons  fans  compliment  ^ 
Puifque  nous  écrivons  en  Métré. 

(«)  Reg.  L.  1.  c.  lu.  t.  SI, 
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Et  un  autre  : 

Il  faut  ébrétiennement  terminer  ma 
~ carrière  , 

En  confjcrant  J Dieu  ces  derniers 
Metres-ci 

Maître  Vincent , ce  grand  fai- 
feur  de  lettres  , 

Si  tien  que  -vous  n'eût  fqu  pro- 
fdtfer  ; 

Maître  Clément  ce  grand  faifeur 
de  Métrés  , 

Si  doucement  n'eût  fçu  po'étifer. 

Roulieau. 

MÊTRI  , Metri  , MjtTTa^l  , 
(a)  de  la  tribu  de  Benjamin  , fut 
chef  de  la  famille  de  Cis,  pere 
de  Saiil. 

MÉTRIQUE  [l’art],  ars 
Metrica , de  /xirfct . mefure.  C’efl 
la  partie  de  l'ancienne  pociique 

?|ui  a pour  objet  la  quantité  des 
yllabes  , le  nombre  & la  diffé- 
rence des  pieds  qui  doivent  en- 
trer dans  les  vers.  C’eft  ce 
qu’on  appelle  autrement  profo- 
die. 

METRIQUE  [ vers  ].  Od 
appelle  ainfi  certains  vers  alTu- 
jettis  à un  certain  nombre  de 
voyelles,  longues  ou  brèves, 
tels  que  les  vers  Grecs  de  La- 
tins. 

Capellus  obferve  que  le  gé- 
nie de  la  langue  Hébraïque  ne 
peut  s’accommoder  de  cette 
diitinclion  de  longues  & de 
brèves  ; elle  n'a  pas  lieu  non 
plut  dans  les  langues  Moder- 
nes , du  moios  jufqu’à  faite  une 


__  ■ ;od  b'.-  Cno'  I 
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réglé  fondamentale  de  Poëfie. 

MÉTROBIUS  , Metrobius  , 
MuT.ot.et  , (<j)  greffier  du  lemi 
de  Cimon.  On  lifoit  dans  une 
pièce  d’un  Poète  comique  : 
•»  Pour  moi,  Mètrobius,  gref» 
» fier,  je  me  flattoit  de  la  dou* 
» ce  efpérance  de  paffier  heu» 
» reufemeni  ma  vieillefTe  au* 
» près  de  Cimon  le  plus  divin, 
» le  plus  hofpiralier,  le  plus 
» charitable  de  tous  les  hom» 
» mes , & le  premier  des  Aihé» 
n niens  en  toute  vertu  ; mais 
» malheureufement  il  eft  mort 
O le  premier.  » 

MÉTROBIUS,  Metrobius, 
MuTfiZiti  , (b)  Comédien  qui 
fut  aimé  de  L.  Sylla  ; & ce  fa- 
meux Romain  perfévéra  dans 
ceAe  indigne  paffion  , tant  que 
vécut  Métrobius. 

MÉTRODORE  , Metrodo^ 
rus  , M<  fidufti  , (c)  né  à Chio, 
Médecin  , difciple  du  philofo- 
phe  Démocrite,  & maître  d’Hip- 
pocrate & d’Anaxarque  , vivoit 
fous  la  LXXXIV*.  Olympiade  , 
vers  l’an  444  avant  Jefus-Chrift. 
Il  écrivit  divers  ouvrages  de 
Médecine , ÔC  une  hiiloire  du 
royaume  de  Troie,  cités  par 
Athénée  de  par  d’autres. 

MÉTROÜORE  , Metrodo- 
rus  , Mkti.o/ a fti, , (</)  né  à Lamp* 
faque  , fut  un  Philofophe  de  la 
feéle  d’Epicure. 

MÉTRODORE,  Metrodo- 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  484. 

(h)  Plut.  T.  l.  p.  45*  ,474. 

(c)  Diog.  Laeit.  p.  667.  Athcn.  pag. 
184. 

iÀ)  Strab.  p.  sSg. 

(jr)  Oiug.  Lacit.  p.  741,71$. 
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rus  , M-.'rf’Suf'.e  , Athénien  , 
(e)  Philofophe.  ami  particulier 
& difciple  d’Epicure  , vivoit 
fout  la  CXXVl'.  Olympiade  , 
versl’an  174  avant  Jefus-Chrill. 
GalTendi , qui  a publié  la  vie 
de  ce  dernier  Philofophe  , croit 
que  Métrodore  étoit  de  Lamp- 
faque.  D’autres  ne  font  pas  de 
ce  fenttment.  Quoi  qu’il  eu 
foit,  Métrodore  écrivit  divers 
ouvrages , dont  Diogene  Laër» 
ce  fait  le  dénombrement. 

MÉTRODORE,  Metrodonu, 
MvTfSSvfH,  (f)  né  à Stratuni- 
cée  , Philofophe  , le  fsul  qui 
quitta  la  feéle  d’Epicure  , pour 
s’attacher  à Carnéade,  Acadé- 
micien, florilToit  fous  la  CLXl*. 
Olympiade  , vers  l’an  139  avant 
Jelus-Chrift. 

MÉTRODORE  , Metrodo. 
rus,  , (g)  bon  Pein- 

tre & bon  Philofophe,  fut  choi- 
fi  par  les  Athéniens  pour  être 
envoyé  à Paul  Émile , qui,  après 
avoir  pris  Perfée,  roi  de  Ma- 
cédoine , leur  avoir  demandé 
deux  hommes,  l'un  afin  de  lui 
donner  à inftruire  fes  enfans  , 
l’autre  afin  de  lui  faire  peindre 
fon  triomphe.  11  témoigna  fou- 
haiter  que  le  Précepteur  fût 
un  excellent  Philofophe.  Les 
Athéniens  lui  envoyèrent  Mc- 
trodore  , qui  excellait  tout 
enfcroble  & dans  la  Philofo- 
' phie  6c  dans  la  Peinture.  Paul 

(f)  Diog.  Laért.  pag,  711.  Cicer.  <Iï 
Orator.  L.  1.  c.  14. 

(g)  Plin.  Tom.  11.  pag.  t«o , 70t. 
Roll.  Hitt.  Ane.  Tooi.  V.  p.  84.  HiU, 
Rum.  T,  IV,  pag.  614. 
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mile  fut  content  de  leur  choix. 

On  voit  par-là  quelle  atten- 
tion les  grands  hommes  de  l’an- 
tiquité Qonnoient  à l’éducation 
de  leurs  enfans.  Les  fils  de  ce 
général  Romain  avoient  déjà 
de  l’âge,  puifque  le  cadet  des 
deux  qui  firent  la  campagne  de 
Macédoine  avec  le  Conful  leur 
pere  , étoit  pour  lors  âgé  de 
dix-fept  ans.  Cependant , il  fon- 
ge  encore  à mettre  auprès  d’eux 
un  Philofophe , capable  de  leur 
formerai  l’efprit  par  l’étude  des 
fcitnces,  ac  le  coeur  pat  celle 
de  la  morale,  qui  eR  de  tou- 
tes les  études  la  plus  importante 
& la  plus  négligée.  Si  l'on  veut 
fçavoir  quel  eft  le  fruit  d’une 
pareille  éducation,  on  n’a  qu’à 
rappeller  dans  fa  mémoire  ce 
ue  devint  le  cadet  des  deux 
Is  du  Conful  dont  nous  parlons, 
qui  hérita  du  nom  Bc  du  mérite 
de  Scipion  l’Africain  Ton  grand- 
pere  par  adoption,  & de  Paul 
Émile  fon  pere  naturel  , qui 
ruina  Carthage  & Numance, 
qui  fe  diilingua  autant  par  la 
connoilTance  des  beaux  arts  & 
des  fciences,  que  par  la  bra- 
voure militaire,  qui  tenoit  à 
honneur  d’avoir  auprès  de  lui 
J’hiRurien  Polybe,  le  philofo- 
phe Panétius,  le  poète  Téren- 
ce  , qui  enfin,  pour  nous  fer  vit 
des  termes  mêmes  d’un  Écrivain 
fort  fenfé  , n’a  jamais  rien  dit, 
ni  rien  fait,  ni  rien  penfé  , qui 
ne  fût  digne  d’un  Romain. 
MÉTRODORE,  iietrodorui, 

Strab.  pag.  tce  , <o« , 6ia  Plut. 

I.  Achen.  5^». 

fün,  Tüm.  l.  pag-  174,  387.  ïom.  11. 
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(<*)  né  à Scepfîs 
dans  l’Afie  mineure  , fut  Au- 
teur de  plufieurs  traités  qui  fi- 
rent l’admiration  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Strabon 
dit  que  Métrodore  s’acquit  une 
telle  réputation,  que  quoique 
très-pauvre  , il  époufa  à Car- 
thage une  femme  très-riche,  ôt 
fut  appellé  Carthaginois. 

Il  accompagna,  avec  fa  fem- 
me, Miihridate  Eupator  dans  le 
Pont , où  il  fut  comblé  d’hon- 
neurs par  ce  Prince,  qui  le  char- 
gea du  foin  de  rendre  la  juilice, 
& fesjugemens  étoient  fans  appel. 
Il  fut  admis  E avant  dans  l’amitié 
Sc  laconfiancedeMithridate,que 
ce  Prince  l’appelloit  fon  pere. 
Métrodore  oublia  dans  une  oc- 
cafion  importante  de  délicate 
ce  qu’il  devoit  à fon  maître. 
Car,  ayant  été  envoyé  par  Mi- 
thridate  vers  Tigrane  pour  lui 
demander  du  fecours,  & le  roi 
d’Arménie  lui  ayant  dit  ; A/uis 
vous  , Métrodore  , t/ue  me  confeil- 
/«{-vous  Il  lui  répondit:  Comme 
Ambajjfadcur  je  vous  y exhorte  ; 
comme  voireami,  je  ne  vous  le  con- 
feille  pds. Tigrane  peu  après  ren- 
dit ce  mot  à Miihridate , qui , 
étant  déjà  depuis  quelque  tems 
indifpofé  contre  Métrodore  , 
le  fit  mourir  fur  le  champ.  Ti- 
graoe  n’avoit  pas  cru  que  la 
chofe  dût  aller  fi  loin,  & il  fut 
fâché  de  la  mort  de  celui  dont 
il  avoit  trahi  le  fecrer.  Il  lui 
fit  des  obfeques  magnifiques  : 
réparation  tardive  & frivole 

pag.  4tS  , 64s  . 774.  Roll  Hift.  Ane.' 
Tom.  V.  pag.  jyo.  Hift.  Rom.  T.  VI, 

p.  S16,  sip. 
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pour  la  vie  qu'il  lui  avoir  fait 
perdre  par  indifcréiioo. 

MÉTRODORE,  Mttrodorus, 
baladin  Afiati- 
, fervit  aux  amufemena  de 
M.  Antoine. 

MÉTRODORE,  Metrodorus, 
Mi«T^»Vû>^ot . (i)  Médecin  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fei 
lettres. 

MÉTROMANIE,  fureur  de 
faire  des  vers.  Nous  avons  une 
excellenie  Comédie  de  M.  Py- 
ron  fous  ce  titre;  elle  a intro- 
duit le  terme  de  Métromanie 
dans  la  langue,  comme  le  Tartuf- 
lo  y introduifit  autrefois  celui 
de  Tartuffe,  qui  devint  depuis 
le  chef-d'œuvre  de  Moliere , 8c 
fynomrme  à Hypocrite. 

MeTRON  , Mitron,  (c)  jeu- 
ne homme  d'une  famille  diftin- 
guée,  étoit  maître  de  la  garde- 
robe  d'Alexandre  le  Grand.  Un 
jour,  ayant  été  informé  d'une 
conjuration  contre  les  jours  du 
Roi  Ton  maître,  courut  aulEtôt 
lui  endonneravis.  Alexandre  fit 
arrêter  fur  le  champ  les  conjurés. 

MÉTRONOMES.  Metrono- 
mi,  UrTfitiftci  i c'étoient  chez 
les  Athéniens  des  Officiers  qui 
avoient  infpcélion  fur  toutes 
les  mefures,  excepté  fur  celles 
de  bled,  il  y avoir  cinq  Métro- 
nomes pour  la  ville , & dix  pour 
le  Pirée  qui  étoit  le  plut  grand 
marché  de  toute  l'Attique. 

MÉTROPOLIS , Mttropolis , 
(d)  ville  de  Grèce, 

fs)  riut,  T.  I.  p.  9»^, 

(^i  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XVI.  Epift 

«O 

<0  Q-  Cuit.  L.  VI,.  c.  7i  9.  i 
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dans  la  Theffalie.  Elle  eff  attri- 
buée parPtolémée  aux  Efliotes. 
Strabon  dit  qu’elle  fut  d’abord 
formée  de  trois  petites  villes  peu 
connues , mais  qu’on  y en  ajouta 
dans  la  fuite  plulîeurs  autres  , 
du  nombre  defquelles  étoit  Itho- 
me. 

Le  roi  Antiochus  fe  rendit 
maître  de  Métropolis  , ainlî  que 
de  quelques  châteaux  des  envi- 
rons,l'an  191  avant  Jefus-Chriff. 
Mais , cette  ville  ne  relia  pas 
long  - tems  au  pouvoir  de  ce 
Prince.  Elle  envoya  la  même 
année  des  députés  au  conful 
Man.  Acilius , pour  fe  mettre 
fous  la  pniffance  des  Romains» 

Il  ell  fait  mention  de  Métro- 
polis  dans  une  médaille  de  Ga- 
lien, où  l’on  lit  ces  mots:  COL. 
AÜR.  METRO.  Cette  ville 
étoit  epifcopale.  Maroüs  Me- 
tropolüanus  fouferivit  au  concile 
deNicée,  tenu  l’an  de  J.C.  335. 

MÉTROPOLIS  , Metro^ 
Tu  , Mar^V.aïc  , autre  ville 
de  Grece  , dans  la  haute  Thef- 
faiie.  Étienne  de  Byzance  la  di£« 
tingue  de  celle  qui  précédé. 

MÉTROPOLIS , Mttropolis, 
autre  ville  de  Grece 
dans  r.4carnanie,  félon  Étien- 
ne de  Byzance  & Polybe.  Cel- 
larius  dit  qu’elle  étoit  à vingt 
Rades  du  neuve  Achéloüs , de 
peu  éloignée  de  Stratum , ea 
tirant  un  peu  vert  le  midi , fur 
le  chemin  qui  conduifoit  de  Stra- 
tum à Canope  dans  l'Étolie.  Il 

U)  Sirab.  pi{.  .37 , 438.  TU.  Liv.  L. 
XXXI).  c.  13  • If.  L.  XXXVl.  c.  10, 14. 
rtolem,  L.  111.  c.  i}. 
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tire  cette  confcquence  de  ce 
qu’en  dit  Polybe  au  livre  qua- 
trième , c.  64. 

MÉTROPOLIS , Mttropolisf 
Mnt^oVom;  . (d)  ville  de  l’ Afie 
mineure,  dans  l’Ionie.  Pline  en 
nom.-ne  les  habitant  Mdtr(»o- 
lites.  Dans  une  médaille  de  Gor- 
dien , rapportée  par  Triftan  , 
on  lit  cette  infeription  : MH- 
TPOnOAEITON  EN  lûNIA. 

M.  Spon  a publié  dans  Tes  mé- 
langes d’antiquités,  une  médail- 
le ^r  laquelle  étoit  repréfentée 
la  tête  de  Solon , chevelue  & 
non  chauve  , & au  revers  de 
laquelle  on  voyoit  Jupiter  6c 
diane  d’Ephefe,  avec  cette  inf- 
eription : KOINON  MHTPO- 
nOAElTAN  TfîN  EN  lONIA. 
Notre  fçavant  Antiquaire  , gui- 
dé par  cette  légende, a cru  que 
Métropolis  d’Ionie  avoit  fait 
frapper  cette  médaille,  qui  eil 
de  i’efpece  de  celles  qu'on 
nomme  Contorniates.  Mais  , 
pourquoi  y a-t-on  fait  graver 
le  portrait  de  Solon?  M,  Spon 
prétend  que  c’eft  parce  que  , 
félon  Diogeae  Laërce,  il  mo- 
déra les  fommes  qu’on  donnoit 
aux  athlètes  dans  les  jeux  de 
la  Grece.  Il  réduifit  à cinq  cens 
drachmes  la  récompenfe  des  vic- 
torieux à Olympie , à cent  pour 
ceux  des  jeux  llihmiques , &c. 
Hors  cela  , ajoute  M.  Spon  , 
qu'avoit  de  commun  avec  Solon 
le  corps  des  Métropolitains  d’Io- 
nie? C’étoit  donc  pour  marquer 
leur  vénération  pour  ce  grand 
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homme , qui  avoit  mis  un  fréta 
auxdépenfesexccÆves  des  jeux. 

M.  Baudelot,  qui  trouve  cet- 
te raifoo  plut  ingénieufe  que  fo- 
lide  , & qui  ne  voit  rien  dans  la 
médaille  qui  caraélérife  des 
jeux  , croit  que  les  habitant  de 
cette  ville  d’Ionie  , qui  étoit 
une  colonie  d’ Athènes  , voulu- 
rent par  cette  médaille  célé- 
brer la  mémoire  d’un  homme 
dont  ils  ayoient  adopté  les  loix. 

M.  Baudelot  cite  encore  une 
médaille  Contorniaie,  frappée 
par  les  mêmes  Métropolitains  , 
fur  laquelle  on  voyoit  une  tête 
chauve  à la  vérité,  mais  d’une 
phylionomie  dilFérente  , éc  plus 
jeune  que  celle  des  pierres  gra- 
vées.Comme  il  ell  perfuadé  que 
Solon  n’a  été  ni  gravé  ni  fculp- 
té  dans  fa  jeunelle,  il  foupçon- 
ne  que  ces  Ioniens  n’ayant  plut 
de  véritable  modelé  de  ce  Lé- 
giflateur  , ont  cru  le  retrouver 
fur  quelqu’une  de  ces  pierres 
gravées  qui  nous  ont  trompés 
par  l’infcription  qu’elles  por-  * 
tent  ; ou  plutôt  que  le  graveur 
Solon , qui  étoit  peut-être  de 
Métropolis , s’étant  mis  à gra- 
ver des  coins  pour  la  monnoie  , 
avoit  repréfenté  fur  quelques- 
uns  la  tête  d’un  Romain  pa- 
tron de  cette  ville , fans  oublier 
d’y  joindre  fon  nom , comme  fur 
les  autres  gravés  de  fa  façon. 

M.  Spon  , dans  fon  voyage  da 
Levant,  rapporte  qu'en  allant  de 
Smyrne  à Ephefe,  il  s’arrêta  près 
d’un  cimetiere , où  il  vit  quan- 


(jJ  Plia.  Tom.  I.  pag.  aSo.  Méffl.  dcé’Acad,  des  Infctipt.  & Bell.  Lett,  Tom> 
Ul.  pag,  , a J a. 
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fîté  de  pièces  de  colomncf  de 
marbres  anciques,&  une  encr’au* 
très  où  il  y avoir  encore  quel- 
ques relies  d'infcription  qui  ne 
lui  apprit  que  le  nom  de  celui 
pour  qui  elle  avoir  éié  faite, 
mais  qui  le  confirma  dans  l’opi- 
nion que  ce  lieu  étoit  la  vérita- 
blé  fituaiion  de  Métropolis,  à 
caufe  du  grand  nombre  de  ma- 
fures  <k  de  débris  que  l’on  voyoit 
tout  à l’entour.  Il  demanda  à un 
Arménien,  qui  le  conduifoit, 
b autrefois  il  n’y  avoir  point 
eu  là  une  ville  ; & il  apprit  que 
ceux  du  village  Cabagea , à un 
mille  de  l’endroit  où  il  fe  trou- 
voit,  alTuroient  qu'il  y en  avoir 
eu  une , & que  même  le  mot 
Caiagta  (îgnifioit , en  langue 
Turque,  une  grande  ville.  Quoi- 
que ce  village  n’ait  que  quinze 
ou  vingt  raaifons  , il  a pu  garder 
le  nom  de  ville,  étant  voilin  des 
ruines  de  celle-ci.  Il  n’y  a peut- 
être  pas  long-tems  qu’elle  eit 
détruite  , puil'qu’il  y a encore 
aux  environs  quatre  ou  cinq 
grands  cimetières  Turcs,  qui 
témoignent  que  ces  quartiers 
n’ont  pas  été  li  dépeuplés  dans 
les  fiecles  précédons,  qu’ils  le 
fiant  préfentement.  M.  Sjaon  ne 
donne  pourtant  cette  opinion 
qae  comme  une  conjeélure;  il 
foupçonne  même  que  Métropo- 
lis  pourroit  avoir  été  dans  un 
lieu  plus  près  de  Smyrne.  Il  vit, 
à droite  & à gauche  , les  ruines 
d'un  ancien  aquéduc,  qui  tra- 
verfoit  le  chemin , & qui  con- 
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duifoit  & un  village  , appelle 
Tourbalé,qui  paroit  avoir  été 
anciennement  une  place  plus  cot»- 
lidérable  qu’elle  n'eft  préfente- 
ment, 6i  qui  étoit  peut-être, 
dit  - il  , appellée  Métro^lis, 
dont  il  iemble  que  le  nom  Tour- 
balé  foit  venu. 

MÉTROPOLITES, 
poliia  , MtT()ox:si'Tfl[i , les  habi- 
lans  des  villes  du  nom  de  Mé- 
tropolis.  Foyei  Métropolis. 

MÉTROUM  , Metroum , ter- 
me qui  lignifie  en  général  un 
Temple  confacré  à Cybele , 
mais  en  particulier  celui  que 
les  Athéniens  éleverent  à l’oc- 
cafion  d’une  pelle,  dont  ils  fu- 
rent affligés  pour  avoir  jetté 
dans  une  folTe  un  des  Prêtres  de 
la  mere  des  Dieux. 

MÉTROUS  , Metrous  , (tf)  le 
troifieme  mois  de  l’année  Bithy- 
nienne.  Il  avoir  trente  un  jours. 

METTIA , Metiia  , famille 
Romaine. 

METTIUS  CURTIUS,  (i) 
Mettius  Curtius , général  des  Sa- 
bins.  Ce  fut  de  fon  tems  & 
fous  fa  conduite  que  les  Sabins 
marchèrent  contre  Rome,  irrités 
de  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé 
leurs  filles.  Un  jour , Mettius 
Curtius  s’étant  jetté  du  haut 
de  la  citadelle  fur  les  Romains  , 
les  pouffa,  en  traverfant  tout  le 
terrein  qu’occupa  depuis  la  pla- 
ce publique  , jufqu’à  la  porte 
du  mont  Palatin , en  criant  à 
haute  voix  : » Les  voilà  vaincus, 
» ces  ennemis  fans  courage  üc 


(a)  Recueil  d’Antiq.  pat  M.  le  Comt.  f (i)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  ii , i).  RoU, 
de  Cayl,  T,  11.  p,  iy6,  ]Hilt.  Rom.  T.  1,  pag.  ^j.  dr /*<>•  ‘ 
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w ces  hôtes  fans  foi.  Nous  ve- 
» nons  de  leur  apprendre  la 
J*  dilTérence  qu’il  y a entre  en- 
» lever  des  hiles  timides,  & 
» combattre  des  gens  de  cœur.» 

Tandis  qu’il  tenoit  ce  difcours 
fier  & menaçant , Romulus  vint 
fondre  fur  lui  avec  les  plus  bra- 
vesde  la  jeunelTe Romaine.  Met* 
tius  Curtius  combaitoit  alors  à 
cheval  ; ce  qui  donna  plus  de 
facilité  à Romulus  de  le  repouf- 
fer  ôc  de  le  pourfuivre , tandis 
que  les  Romains , à l’exemple 
de  leur  Roi,  mirent  aulEtôt  les 
Sabins  en  fuite.  Le  cheval  de 
Mettius  Curtius , effrayé  par  le 
bruit  de  ceux  qui  le  fuivoient , 
fe  jetta  dans  un  marais  avec  fon 
maître.  Ses  gens  accoururent  à 
lui,  pour  le  dégager,  & bien- 
tôt, par  leur  fecours  & fon  pro- 
pre courage  , il  fe  tira  du  dan- 
ger. Il  iê  remit  à la  tête  de  fes 
troupes  , de  façon  qu'en  un  mo- 
ment le  combat  fe  ralluma  tout 
de  nouveau,  mais  les  Romains 
avoient  l’avantage. 

Alors , les  femmes , dont  l’en- 
levement  avoit  donné  lieu  à la 
guerre  , faifant  céder  leur  timi- 
dité naturelle  à la  tendreffe 
qu’elles  avoient  pour  les  com- 
battam,  vinrent  fe  jetter  entre 
les  deux  armées , ayant  leurs 
cheveux  épars  & leurs  habits 
siéchirés  ; & pour  empêcher  la 
fureur  qui  les  ponoit  à fe  dé- 
truire les  uns  les  autres , elles 
a'adreffoient  tantôt  à leurs  ma- 
ris, tantôt  à leurs  peres,  les 
conjurant  de  ne  fe  point  fouil- 
ler du  fang  de  leurs  beaux-peres. 
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00  de  leurs  gendres , & de  09 
point  imprimer  à leurs  fils  ÔC 
à leurs  petits-fils  la  honte  d’être 
nés  de  parens  parricides.  « Si 
» vous  condamnez  l'alliance  qui 
» par  nos  mariages  a été  con- 
» traélée entre  vous,  ajoutoient- 
» elles  , faites  tomber  fur  nous 
» toutle poidsde votre  colereôc 
n de  votre  vengeance. C’eft  nous 
» qui  avons  mis  aux  mains  nos 
» peres  & nos  époux  ; c’eff  noua 
» qui  les  couvrons  de  bleffures, 
» & qui  leur  donnons  la  mort. 
» Il  nous  fera  plus  doux  de 
» mourir  , que  de  vivre  dans  le 
» dueilôc dans l’aiHiélion, après 
» avoir  perdu  les perfonnes  qui 
» rsous  étoient  les  plus  cheres.  » 
Une  adlion  (i  généreufe , foute- 
nue  d’un  difcours  fi  pathétique, 
fit  imprelGon  fur  la  multitude 
& fur  les  chefs.  Il  fe  fait  d’abord 
un  grand  filence.  Les  deux  Corn- 
mandans  s’avancent  entre  les 
deux  armées, âtconcluent,  non- 
feulement  la  paix  , mais  encore 
une  alliance  fi  étroite  , que  des 
deux  Etats  ils  n’en  font  qu’un 
Empire,  dont  ib  établiffent  le 
fîege  à Rome,  qui  vit  par -là 
augmenter  du  double  le  nombre 
defes  habitant.  Cependant,pouv 
confoler  lesSabins  qui  perdoient 
leur  nom,  les  Romains  ajoutè- 
rent au  leur  celui  de  Quirites  , 
tiré  de  la  ville  de  Cures  , capi- 
tale des  premiers  ; & pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  ce  com- 
bat, ils  appellerent  Curtius  le 
lac  oü  le  général  des  Sabins 
étoit  tombé  à cheval,  & dont 
il  s’étoit  retiré  fain  Ôc  fauf. 

METTIUS  SUFFÉTIUS  , 


IM  jfi. 
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%imlas  fujfitius , (a)  Tut  créé 
Diélateur  par  les  Albains  pour 
les  commander,  après  la  mort 
de  Cluilius  leur  Roi , arrivée 
l’an  de  Rome  8^  , fie  667  avant 
JefuS'Chrift.  Il  n’y  avoit  pas 
long-tems  que  les  Albains 
avoient  déclaré  la  guerre  aux 
Romains , fie  même  Cluilius  éioit 
mort  dans  le  camp. 

' Tullus  HoUilius , ayant  ap- 
pris la  nouvelle  de  cet  accident, 
fe  mit  à publier  que  les  Dieux 
avoient  commencé  à faire  fentir 
au  chef  même  la  punition  d’une 
guerre  impie,  fit  qu’ils  alloient 
bientôt  l’éieixlre  fur  toute  la 
nation.  Cependant,  ayant  pafP 
à côté  du  camp  des  ennemis,  1 
alla  ravager  les  terres  d’Alb- 
Ces  hoAilités  firent  fortir  M<* 
tius  SufiTétius  de  fon  camp.  11 
s’approcha  le  plus  qu’il  putîes 
ennemis , fie  envoya  un  httaut 
à Tullus  Hoililius , pou’  lui 
demander  une  entrevue, avant 
que  les  deux  armées  envinflent 
aux  mains  ; qu’il  vo'loit  lui 
faire  part  d’un  delTeinjui  feroit 
également  avantageuxiux  deux 
peuples.  Tullus  HoAHus  ac- 
cepta la  propofition, quoiqu’il 
ne  comptât  pat  beaicoup  fur 
le  fuccès  de  cette  conférence  ; 
fie  cependant  il  ran|ea  fes  trou- 
pes en  bataille.  Le  Albains  en 
firent  de  même.  Tandis  que  les 
deux  armées  écrient  en  préfen- 
ce  vis-è-vit  l’uie  de  l'autre,  les 
deux  Chefs  s^ivancerent  dans 
Tefpace  qui  étoic  reâé  vuide, 
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avec  un  petit  rombre  de  leurs 
principaux  Odiciers.  Alors  , 
Mettiut  Safif'é.'ius  prenant  la  pa- 
role ; » J'ai  ouï  dire  à notre 
» roi Câiilius,  dit-il,  que  cects 
» guerie  n’a  point  d’autre  cau- 
» fe  qie  le  pillage  fait  récipro- 
n quement  fur  nos  terres  , 3c 

V le  .'efus  de  reAituer  les  biens 
X qii  ont  été  enlevés  ; & voua 
3 nen  apportez  point  vous- 
O même  d’autre  raifon.  Mais,  fi 
» au  lieu  d’alléguer  des  pré- 
o textes  fpécieux,  nous  vou- 

V Ions  dire  fiocérement  la  véri* 
» té  , c’eA  i'arabirion  de  do- 
is miner  qui  a armé  l’une  con- 
» tre  l’autre  deux  nattons  fi 
» voifines , malgré  le  fang  qui 
» les  unit.  Je  n’aceufe,  ni  ne 
B juAifie  celui  qui  a déclaré  la 
» guerre  ; c’étoit  fon  afifairsu 
» Mais , comme  les  Albaiai 
» m’ont  choifi  pour  les  com- 
B mander , je  croit  qu’il  eA  de 
B mon  devoir, Tullus  HoAilius, 
B de  vous  faire  faire  attention 
B à la  puifiisoce  formidable  des 
B Tofeant  , quoiqu’étant  leur 
B voifin  encore  plut  que  nous» 
B vous  la  connoiffiez  déjà  pas 
B vous-même.  Sçadiez  que  nont 
B n’en  ferons  pas  plutôt  venus 
B aux  mains  , qu’ils  attendront 
B avec  joie  le  fuccès  de  la  ha- 
B taille,  fie  fe  tiendront  prêts 
B à fondre  en  roêrae-temt  fic 
» fur  les  vaincus  fie  fur  les 
s vainqueurs  las  fic  fatigués  dn 
n combat.  Ainll , puifque,noà 
B concens  de  la  liberté  dont 
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» nous  jouifiou , nous  cher» 
0 chons  à doroiter  fur  les  au- 
> très  au  riCque  dttomber  nous* 
B mêmes  dans  la  lervnude,  li 
» les  Dieux  nous  airoett,  trou- 
» voos  un  moyen  qui  , fans  rê- 
X)  pandre  le  fang  des  dent  peu* 
» pies  f donne  l'Empire  à l'un 
» fans  accabler  l'autre.  >.  Tul» 
lus  Hoflilius  accepta  le  {arti, 
malgré  fa  Ecrié  naturelle,  & 
l’efpérance  qu’il  avoir  de  vtin* 
cre.  Après  avoir  examiné  ce 
qui  pouvoir  fe  faire»  iis  a’ea 
tinrent  à un  expédient  que  la 
fortune  leur  préfenta  elle-mê- 
me. 

Il  y avoit  par  bazard , dans 
chacune  des  deux  armées  , trois 
freres,  à peu  pris  de  même  âge  & 
de  même  force.  On  fçaii  qu’ils 
s’appelloieni  les  Horaces  6t  les 
Curiaces.  Rien  o’eû  plus  célé- 
bré dans  l’antiquité  que  leur 
billoire  & leur  combat , dont 
pous  ne  ferons  pas  cependant 
ici  le  récit , parce  que  nous 
l’avons  déjà  fait  ailleurs.  Il  avoit 
été  arrêté  entre  les  Albains  & 
les  Romains  par  un  traité  folem* 
»el,  que  celui  des  deux  peu- 
ples dont  les  citoyens  auroient 
remporté  la  viéloire»  comman- 
deroit  à l’autre , de  le  gouver- 
Beroit  fous  des  loix  équitables, 
t Les  Romains  , comme  per- 
fonne  ne  l’ignore  , furent  vain- 
queurs; & avant  que  les  deux 
armées  fe  féparafTenr , Metrius 
Suffetius  demanda  à Tuilus  Hof* 
tilius  ce.  qu’il  ordonnait,  fuivant 
les  conventions  du  traité,  n Te- 
0 nez  votre  jeunefle  fou|;)Ies 
B armes , lui  répondit  ce  Prin- 
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» ce  ? Je  l'emploierai  contîé 
» les  Veiens  , li  je  fuis  obligé 
M de  leur  faire  la  guerre.»  Les 
deux'armées  fe  retirèrent  en- 
fuiie,  chacune  dans  leur  ville. 

Mais,  les  Albains  ne  demeurè- 
rent pas  long-tems  paifibles  dC 
fournis.  Mettius  SufTétiiis , dont 
les  réfoluiions  étoient  peu  Aa- 
bles  , voyant  que  le  peuple 
murmuroit  contre  lui,.dt  lut 
reprochoit  d'avoir  confié  la 
fortune  de  l’État  aux  bras.de 
trois  combattans , tâcha  de  re- 
couvrer, par  de  mauvaifes  voies, 
la  bienveillance  de  fes  fujets  , 
^u’il  n’avoir  pu  conferver  pie 
tne  meilleure  conduite.  Ainii, 
Omme  il /avoir  premièrement 
difirc  la  paix  au  milieu  de  la 
gitrre,  il  commença  alors  a 
chreher  la  guerre  dans  le  fein 
de  a paix.  Mais,  trouvant  dans 
les  iens  plus  de  courage  que  de 
forcer  , il  fe  ligua  avec  leà 
petipht  voifins,  dt  les  eMagea 
à déclater  la  guerre  â 'Toiltis 
Holliliu^  de  à la  lui  faire  ou- 
vertemeit,  tandis  qu’il  feindroit 
de  lui  ère  fournis,  afin  de  la 
trahir  plut  facilement  dans  L’oc<t 
cafion.  Aitft  , les  Fidénates,'ce* 
Ionie  Roimine,  conjointement 
avec  les  Vâens , entrèrent  danè 
ceice  cDnfpration  , comptant 
fur  la  ptom^fTe  que  leur  avoif 
faite  Mettius Suffetius  de'fairé 
révolterier  Albains.  Les  Eidéna- 
tes  a’étant  foulc'és  ouvertement 
contre  les  Romaiis , Tulles  Hof- 
lilius .oedaiana.  à Mettius  SufTé* 
lius  de  le  venir  joindre  avec 
fon  armée.,  d&  irarcha  coqtre 
rennejBt.^Ayaat  piflé  le  Terev 
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roA(  il  campa  fur  le  confluent 
de  cette  riviere.  Les  Veieo» 
avoieni  paffié  le  Tibre  entre  cet 
endroit  & Fidenes;  & sVtant 
rangés  en  bataille  , ils  occu> 
poient  la  droite  auprès  du  fleu- 
ve , au  lieu  que  les  Fidénates 
étoient  à la  gauche,  plus  près 
des  mont^nes.  Dans  cette  fi- 
tuation,  Tullus  Hollilius  s’a- 
vança , avec  les  Romains , con- 
are  les  Veiens,  après  avoir  char- 
gé Mettius  Sufietius  de  com- 
battre avec  les  Albains,  contre 
la  légion  dei  Fidénates.  M-ttiua 
Sufférius  n'avoit  pat  plus  de 
courage  çue  de  fidélité.  C’rfl 
pourquoi,  n’ofant,  ni  garder  le 
pofte  que  Tullus  Hollilius  lui 
avoic  confié  , ni  palTer  ouverte- 
ment du  côté  de  Tes  ennemis , 
il  prit  le  parti  de  marcher  au 
pet/t  pas  vers  les  montagnes. 
Lorfqu’il  crut  être  aflez  éloi- 
gné des  Romains  , il  fit  faire 
alte  à toute  fa  troupe;  & in- 
certain de  ce  qu'il  devoir  faire, 
il  femità  étendre fes bataillons, 
pour  gagner  du  tems.  Son  def- 
lein  étoit  de  pafler  do  côté  des 
vainqueurs , quand  la  fortune 
fe  feroit  déclarée.  Dans  le  tems 
que  les  Romains  s'étonnoient 
de  ce  mouvement  de  leurs  alliés, 
qui  lailToit  leurs  flancs  à décou* 
vert , un  cavalier  vint  à toute 
bride  avertir  Tullus. Hollilius, 
que  les  Albains  fe  retiruieet  tout 
de  bon.  Ce  Prince , effrayé  de 
cette  nouvelle  , fit  voeu  d’iolli- 
Cuer  douze  Saliens  , dc  de  bâtir 
un  temple  à la  Pâleur  de  à la 
Crainte.  Puis , s'étanc  nn  peu 
ralTuré , il  ordonna  à ce  cava* 
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lier , d’un  ton  de  voix  afi'ea 
élevé  pour  être  entendu  des 
ennemis,  de  retourner  au  com- 
bat, & de  ne  point  s’allarmer  , 
que  c’étoit  par  fon  ordre  que 
les  Albains  faifoient  un  long 
circuit , pour  aller  prendre  les 
Fidénates  en  queue.  11  fit  or- 
donner en  même-tems  à fes  ca- 
valiers de  tenir  leurs  lances  hau- 
tes ; ce  qui  déroba  à la  plusgran- 
de  partie  des  fiens  la  vue  des 
Albains  qui  fe  retiroient.  Cette 
rufe  fauva  l’armée  Romaine. 
Les  Fidénates  , qui  fe  crurent 
trahis  par  Mettius  Suffétius,  lâ- 
chèrent bientôt  le  pied  , & s’en- 
fuirent endéfordre.  Tullus  Hof- 
tilius  les  pourfuivit  quelque 
tems;  fie  les  voyant  entièrement 
en  déroute  , il  revint,  avec  la 
fierté  que  donne  la  viéloire, 
contre  les  Veiens  déjà  étourdit 
de  la  défaite  fie  de  la  fuite  de 
leurs  alliés.  En  efi'et,  ils  ne  pu- 
tent  foutenir  le  premier  choc 
des  Romains. 

Alors , l’armée  d’Albe  , qui 
avoit  été  fpedlatrice  du  combat, 
étant  defeendue  dans  la  plaine, 
Mettius  Sufietius  vint  féliciter 
Tullus  HoRilius  de  la  viéloire 
qu’il  avoit  remportée  fur  fes 
ennemis.  Le  roi  Romain , dif- 
fimulant  fon  reffentiment , le 
reçut  fit  lui  parla  avec  beaucoup 
de  bienveillance,  & lui  ordon- 
na de  venir  joindre  fon  camp  à 
celui  des  Romains  ; Sc  en  même- 
tems  , il  fit  préparer  un  facrifi- 
ce  d'expiation  pour  le  lende- 
main. Dès  qu’il  fut  jour  , fit  qu'il 
vit  que  tout  étoit  prêt , il  fit  af- 
ferabler  les  deux  armées^  pour 


Digitized  by  Google 


4S0  M E 

les  haranguer,  fuivant  la  couni* 
rae.  Les  Hérauts  , commençant 
par  les  extrémités  , firent  avan- 
cer les  Albains  les  premiers,  & 
les  placèrent  le  plus  près  poifi- 
bledeTullus  HoAilius;  ce  qui 
leur  fit  beaucoup  de  plaifir , 
parce  qu’ils  étoient  curieux  d’en- 
tendre le  roi  des  Romains.  La 
légion  Romaine  fe  rangea  toute 
armée  autour  des  Albains,  fui- 
vant les  mefuresqueTullus  Hof- 
tilius  avoit  prifes.  Les  Centu- 
xions  avoient  été  avertis  d'exé- 
cuter ponAuellement  les  ordres 

Îui  leur  avoient  été  donnés. 

}uand  chacun  eut  pris  fa  place  : 
s>  Romains,  dit  Tullus  Hofti- 
3»  lius , s’il  y eût  jamais  guerre 
x>  où  vous  ayiez  eu  lieu  de  re- 
u mercier  les  Dieux  premiére- 
» ment,  puis  votre  propre  va- 
is leur , ce  fut  dans  le  combat 
» d’hier;  car,  vous  avez  eu  à' 
3»  vous  défendre  , non-feule- 
» ment  contre  les  armes  de  vos 
» ennemis,  mais,  ce  qui  étoit 
3>  beaucoup  plus  à craindre  , 
30  contre  la  trahifon  & la  perfi- 
» die  de  vos  alliés.  Car,  afin 
3>  que  vous  ne  demeuriez  pat 
3s  plus  long-tems  dans  l’erreur , 
» ce  n’étoit  pas  moi  qui  avois 
I»  commandé  aux  Albains  de  ga- 
is gner  les  montagnes.  Il  eft 
n vrai  que  je  feignit  de  leur 
» avoir  donné  cet  ordre; mais, 
s»  c’étoii  paruntrait  de  pruden- 
» ce , pour  ne  vous  point  dé- 
» courager , comme  il  auroit  pu 
» arriver , fi  vous  aviez  recon- 
ti  nu  que  vos  alliés  vous  aban- 
« donnoient  , Sc  pour  jetter 
ta  la  terreur  & la  déroute  par- 
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33  mi  les  ennemis,  en  leur  faifanf 
» entendre  qu’on  alloit  les  in- 
» vellir  par  derrière.  Après 
» tout , je  n’impute  pas  à tour 
» les  Albains  la  trahifon  donc 
» je  me  plaint.  Ils  ont  obéi  à 
» leur  Chef,  comme  vous  euf- 
» fiez  fait , fi  je  vous  eulTe  or- 
3»  donné  de  me  fuivre.  C’ell 
n Mettius  SiifTéiius  qui  les  a 
» tirés  du  poAe  oû  je  les  avois 
3»  placés  ; c’eft  Mettius  Suffe- 
» tius  qui  nous  « attiré  cette 
» guerre  par  fes  imrigues  ; c’eft 
» Mettius  Sufifétius  enfin  qui  a 
» rompu  le  traité  que  les  deux 
» peuples  avoient  fait , & fi  fo- 
ra leronellement  juré  d’obfer> 
» ver.  Je  permets  à tout  autre 
B d’en  faire  autant,  fi  je  ne  don- 
» ne  pas  toute  à l’heure  , dans 
» fa  perfonne,  un  exemple  ca- 
» pable  d’intimider  8c  de  con- 
» tenir  quiconque  frroit  tenté 
» d’imiter  fa  perfidie.  » Alors  , 
les  Centurions  armés  entourent 
Mettius  Sufifétius  ; après  quoi , 
Tullus  Hoftilius  reprenant  la 
parole  ; » Ce  qui  tourne,  dtr- 
ra  il , à l’avantage  & à la  gloire 
B des  deux  peuples  âc  à la  mien- 
» ne  , j’ai  réfolu  de  tranfportee 
U à Rome  tous  les  citoyens 
33  d’Albe;  de  donner  le  droit 
B de  bourgeoifie  au  peuple,  & 
V la  dignité  de  Sénateur  aux 
33  Grands , & de  ne  faire  du 
B tout  qu'une  ville  & qu’un 
B État.  Comme  la  nation  AI* 
B baine  a été  d'abord  partagée 
33  en  deux  peuples,  que  ces 
» deux  peuples  aujourd'hui  fe 
3>  réunifient,  pour  n’en  faire 
R qu’un.  31  . ' . 
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..  Les  Albains , ayant  entendu 
ce  difcours , dcoient  partagés 
en  difTéreos  de(Teins  ; mais  , 
comme  ils  étoieot  fans  armes , 

& que  les  Romains,  qui  les  te- 
boienc  inveRis,  étoient  bien  ar- 
més , la  crainte  les  réunie  tous 
au  même  fentiment,  qui  fut  ce-  . 
luisl'obéir  Sc  de  fe  taire.  Alors , 
Tullus  HoRilius  s’adreRant  au 
Diélaieurd'Albe;»  MetiiusSuf. 
x>  fétius  , dit-il  t R vous  aviez 
» été  docile , je  vous  aurois  ap- 
M pris  à obferver  les  ferraens  & 

» les  traités  ; âc  il  ne  vous  eu 
» eût  pas  coûté  la  vie.  Mais , 

» puifque  vous  êtes  d’un  carac- 
» tere  intraitable,  & qu'il  n’eR 
n pas  poflîble  de  vous  faire  con- 
i>  prendre  ce  que  c’eR  que  la 
» bonne  foi  , apprenez  au 
» moins  à tous  les  mortels,  par 
’i>  votre  fupplice  , à regarder 
j>  comme  faintes  les  loix  que 
» vous  avez  violées. Comme  vo- 
tre  efprit  a été  partagé  entre 
» les  Fidénates  & les  Romains, 
de  même  votre  corps  va  être 
» divifé  en  plulieurs  parties.  » 
Enfuite , ayant  fait  approcher 
deux  attelages  de  quatre  che- 
'vaux  chacun , il  attacha  Mettius 
^Suffétius  aux  deux  chars,  moitié 
à l’un,  moitié  à l'autre;  puis, 
les  chevaux  pouRés  dans  un  fens 
'contraire , emportèrent  chacun 
leur  part  des  membres  palpitans 
& déchirés  de  ce  malheureux, 
liés  comme  ils  étoient  aux  chars 
qu’ils  entraînoient.  Il  n’y  eot 
perfonne  qui  ne  détournât  fes 

(a)  Czf.  de  Bell.  Gall.  L.l.  p.  , <0. 
• (*  Appian  Dio.  Call. 
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yeux  d'un  objet  fi  afiVeux  ; mais* 
ce  fut  là  le  premier  & le  der* 
nier  exemple  que  les  Romains 
aient  donné  d’un  fupplice  , oià 
il  femble  qu’on  fe  foit  éloigné 
des  loix  de  la  clémence  & de 
l’humatiité.  Dans  tout  le  reRe« 
ils  peuvent  fe  vanter  qu’aucun 
peuple  n’a  employé  , pour  pu- 
nir les  crimes,  des  peines  plut 
douces  Sc  plus  légères.  , 

METTIUS  [M.],  Al.  A/rt- 
tius  , [a)  un  des  Lieutenans  de 
Jules  Céfar.  Il  avoit  droit d’hof- 
pitaliié  avec  ArioviRe,  roi  des 
Sueves.  Ce  fut  pour  cela  que 
Jules  Céfar,  voulant  envoyer 
des  députés  vers  ce  Prince  , 
choilît  M.  Mettius  pour  être  de 
la  députation.  Mais  , ArioviRe 
Rt  arrêter  les  députés,  qui  ref- 
terent  dans  les  fers,  jufqu'à  ce 
que  ce  Roi  barbare  eût  été  défait, 
& fon  armée  entièrement  tail- 
lée en  pièces.  M.  Mettius  fut 
alors  ramené  à fon  Général. 

MÉTULIENS , Alf/«/«  , les 

habitans  de  Métulium  , ou  Mé- 
tulum.  Voye^  Métulum. 

MÉTULIUM,  bittuliun. 
yoyt{  Métulum. 

MÉ’TULUM  , Métulum  , (A) 
lJUribhm,  ville  capitale  des  Ja- 
.podes,  félon  Appieo.  Cet  Au- 
tour ajoute  qu'elle  eR  lîtuée  fur 
'une  mentagne  couverte  d’ar- 
bres , & qu’elle  eR  bâtie  fur 
deux  élévations,  partagées  par 
'.  une  petite  vallée. 

Oélavienne  Ggnala  nulle  part 
.Ta  valeur  d’une  maniéré  auRî 

1p.  aïs.  Sirab.  p.  , }ta.  Ctév,  Uiflf 

Rem.  T.  Vlll.  p,  a>!'. 
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éclatante,  qu’au  liege  de  Md- 
Tulum.  La  place  , comme  on 
vient  de  le  voir,  cioit  forte  de  fa 
future  , & défendue  (ï  opiniâ* 
trément  par  les  Barbares,  qu’a- 
■ptès  que  le  mur  eut  été  forcé  , 
«Is  en  reconftruifirent  un  nou- 
veau , & formèrent  une  fécon- 
dé enceinte  , qui  contraignit. 
Oélavien  de  recommencer  fei 
travaux.  Il  éleva  des  terrafTes , 
11  dreffa  des  tours,  defquelles 
«n  devoir  jetter  fur  le  mur  des 
ennemis  quatre  ponts  votans 
à la  fois.  Cene  manoeuvre  fut 
exécutée  avec  précipitation, 
Bc  trois  des  ponts  fe  rompirent, 
de  forte  que  perfoone  n'ofoit 
]>lus  fe  bazarder  fur  le  quatriè- 
me. Alors,  Odiavien  I qui  de 
deffus  une  haute  tour  examinost 
^e  qui  fe  pafloit,  defeend  en 
hâte  , emploie  les  exhortairons 
les  plus  vives  auprès  de  fes  fol- 
dats  rebutés;  & ne  pouvant  pat 
fes  difeours  réveiller  leurs  cou^ 
rages , lui-roéme  il  monte  fur 
le  pont,  de  s’avance  vers  la  mu- 
raille tenant  fan  bouclier  de- 
vant lui.  Agrippa , deux  au- 
tres Officiers  généraux,  de  uta 
Écuyer  l'accompagnent,  & iU 
font  bientôt  fuivis  d’une  It  gran- 
de multitude  defoldats,  que  le 
pont  •füccuraba  fous  le  poids  , 
de  fe  rompit  comme  les  trois 
premiers.  Tous  ceux  qui  étbient 
delTus  firent  une  chûtq  violenre. 
Quelques-uns  furent  tués,  tc 
plufîeur's  fort  maltraités , Ôc  en- 
ir’aurres  Oélavien,  qui  fut  blcffé 
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I la  jambe  droite  & aux  deux 
bras.  Néanmoins,  fe  foutenant 
contre  un  accident  fi  fâcheux 
par  fa  fermeté  d’ame  , fur  le 
champ  il  remonta  au  haut  de  la 
tour  , & fe  préfenta  à la  vue 
des  liens  & des  ennemis,  pour 
prévenir  le  découragement  dei 
uns,  de  réprimer  la  préfoibp- 
tion  des  autres.  Lorfque  la  pla- 
ce eut  été  prife  , Oélavien  im- 
pofa  des  loix  fi  dures  aux  habi- 
tant , qu’ils  ne  voulurent  point 
s’y  foumertre , 8c  aimèrent  mieux 
fe  brûler  avec  leur  ville  , après 
avoir  égorgé  leurs  femmes  8c 
leurs  enfant.  Ainfi , le  vainqueur 
ne  retira  pas  un  grand  avantage 
de  la  prife  d’une  place  où  il  avoit 
couru  les  plus  grands  rifqucs, 

Lazius  dit  que  le  nom  mo- 
derne de  Métulum  ell  Troja, 
8t  qu’elle  ell  fur  le  fleuve  Savut 
dans  le  Méduikthal , au  comté 
de  Cilicie. 

MÉVANATES,  Mtvjnttei, 
peuple  d’Italie.  Voyt^  Mévanie. 

MÉVANIE,  Mevania , {a) 
'Mrtuar/a  , Ville  d’Italie,  dans 
l’Ombrie.  Ptolémée  l'attribue 
aux  Vilombres  qui  habitoient  la 
partie  orientale  de  l’Ombrie. 
Cellarius  dit  qu'elle  étoic  li- 
ruée  au  confluent  du  Tinia  8c  du 
Clicumne,  8c  que  fes  habitant 
'qui  font  appellés  Mévanatet 
par  Pline , font  ainlî  nommés 
'dans  une  tnfeription  rapportée 
'par  Spon.  Cette  ville  étoit  re- 
nommée anciennement  par  fa 
''quantité  de  bêtes  à Cornes  blan- 


(t1  ptôlem.  t.  Itl.  c.  I.  PUrt.'Tbîn.l’ïuctn.l.  I.  ».  <7j.  Sîli.  lullc.  L.  Vin. 
I.  17k  .TU, ”14».  L.  IX.  c."  ^i.f  V.  4j8.  Tacil.  Hili,  L.  lU,  c.  5s  ,57, 
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tliei  qu'on  y élevoic  pour  les 
facrifices  J félon  ce  vers  du  Lu- 
cain  : 

Tauriferïs  uhi  ftft  Mt- 

vania  campu 
Explicati 

On  la  nomme  aujourd’hui 
Bevagna  dans  le  duché  de  Spo- 
lette. 

MÉVIA , MtevU  , («)  Dame , 
dont  Lucien  parle  d’une  manie* 
te  qui  ne  fait  pas  honneur  à 
oette  Dame. 

MÉVIUS,  Mâvîus  f (b)  poè- 
te Latin  qui  vivoit  du  tems 
d'Augulle.  Il  s’éioit  rendu  ridi- 
cule par  fes  vers.  Virgile  fie 
Horace  s’en  moquent  fouvenc  ; 
le  premier  dans  ce  vers  d'une 
de  fes  Églogues  : 

Qui  Bavium  non  odit , août  tua 
eatoiina  , Mavi. 

6c  l’autre  dans  une  Ode , où  il 
fouhaité  que  Mévius  falTe  nau- 
frage daos  un  voyage  qu'il  al- 
loit  entreprendre  fur  mer. 

n Le  vailTeau,  qui  porte  le 
» puant  Mévius,  dit  Horace, 

» vient  de  pàrtir  fous  de  mal- 
» heureux  aufpices.  Vent  de 
» midi , je  te  le  recommande 
r>  pour  battre  fes  flancs  des 

».  plus. horrible*  flot*.  Que.  le 
n noie  ^tas,  bouleverfant  la 
» mer,  brife  fes  rames, 'fes 
» cordages , fie  les  difperfe'. 
» Que  l'aquilon  s’élève  , mais 
» cet  'aquilon  qui  déchire  les 

(«)  Juven.  Saiyr.  i.  r.  *i  , <). 

(S)  VsTg.  ]■  *.  90,  Uoiat. 

Epod.  L,  Ode  ÿ.  T.  I.  ér  /»j. 
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» yeules  tremblantes  fur  les  hau*,' 
» tes  montagnes.  Qu'aucun  af* 

» tre  favorable  ne  l’éclaire* 
n dans  les  épaifles  ténèbre» 

» qui  accompagnent  le  couche^ 
funelle  d’Ôrion.  Enfin  , que' 
» lamerfoitpourluitellequ’eU 
» le  fut  pour  les  Grecs  vain-* 
» queurs,  lorfqu’après  l’embra'* 

» fement  d’Ilion  , Pallas  fit 
» tomber  toute  fa  rage  fur  I» 

» flotte  du  facrilege  Ajax.  Dé 
» quelles  fueurs  feront  trempé» 
» tes  matelots  ! Quelle  pâleur 
n couvrira  ta  face  blême?  Quel* 
» les  lamentations!  Quels  cri^ 
» indignes  tu  adrefleras  à Ju-, 
n piter,  qui  te  hait,  lor^ue 
n la  mer  Ionienne , tnugiflanf 
» de  concert  avec  les  vent» 
» furieux  , aura  fracalTé  toA 
J»  vaifleau  ! Si  ton  gras  cadà< 
« vre  pouvoir  être  étendu  fur 
» le  fable,  fie  devenir  la  ptôié 
A des  oifeaux  marin* , j’iipmo- 
is  lerois  volontiers  aux  tempê.^ 
» tes , une  brebis  noire , oU 
» un  bouc  au(lî  vilain  que  toi.  » 
MÉVIUS,  Afavius,  (c)  horti^ 
me  fort  connu  du  tems  d’Horace  < 
pour  avoir  diflîpé  tout  fon  bien! 

MÉVIUS  PUDENS  , Ma- 
vins  Fttdtns,  (J)  l’un  de»'  intti 
mes  coofidén's  de  Tigellinus  ^ 
contribua  beaucoup  à fouleveé 
les  foldats  contre  Galba.  Con- 
noilTant  les  caraâeres  les  plu» 
turbulent  f les  plus  légers  ^ 
ceux  que  prefloient  la  difet* 
te  d’argent  , il  prenoit  foiq 

1(c)  Horit.  L.  1,  Saivr.  »,  ».  lo. 

fW)  Tacit.  Hift.  t,  1.  ç.  *4,  Cl»», 
Hitt.  des  £mp.  Tum.  111.  p.  34, 
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de  les  rdunir  entr'eux  & avec 
lui , il  les  combloit  fecrétement 
de  Tes  dons;  & enfin  il  en  vint 
à cette  audace  , que  toutes  les 
fois  que  l’Empereur  foupoit 
chez  Othon  , il  difiribuoit  cent 
féftetces  par  tête  aux  foldats 
de  la  cohorte  qui  faifoit  la  gar> 
de  , feignant  d’honorer  Galba 
par  une  largefle  qui  tendoit  à 
le  détruire.  On  conçoit  facile- 
ment qu'il  agilToit  ainfl  au  nom 
& par  les  ordres  d’Othon,  qui 
lui-même  cachoit  E peu  fes  dé- 
marches de  féduélion,  qu’ayant 
fçu  qu’un  foldat  étoit  eq  con- 
teilation  avec  Ton  voifin  pour 
les  limites  de  leurs  champs,  il 
acheta  tout  le  champ  du  voi- 
fin, & en  fit  préfent  au  foldat. 

MEUNIEJIS  [chanfon  des]. 
^ <1  ) Les  Meêniers  avoient  leur 
chanfon.  Ariftophane,  cité  par 
Athénée,,  la  nommoit  Himée, 
Comme  celle  des  tireurs  d’eau. 
Triphon,  dans  le  même  Athénée, 
l’appelle  indifféremment  Himée 
Ou  Épimulie.  Elle  a ce  dernier 
nom  d’Epimulie  dans  Elien  & 
dans  Pollux.  L’Etymologie  de 
ces  deux  mots  paroit  auez  vi- 
fible.  Le  premier  vient  de  i>àr, 
puifer  : fie  1*  fécond  , de  , 
meule  ou  moulin.  Cependant, 
Athénée  fo.upçonne  que  ces 
deux  mots  pourrotent  bien  ve- 
nir du  terme  Dorique  l'/taat;  , 
auquel  il  attribue  differentes  É- 
gnificationt.  On  pyit  confultei; 
cet  Éctivaîn,  & Cafaubon  foq 
fçavant  Commentateur.  Héfy- 


M E 


chius  donne  encore  à cette  ef* 
pece  de  chanfon  les  noms  d’E^ 
puntée  de  d'Épinoile;  & Cafau- 
bon  propofe  fur  ces  deux  noms 
des  corrections,  qu’on  peut  li- 
re dans  le  même  endroit  de 
fes  remarques  fur  Athénée. 

On  trouve  dans  le  feffin  des 
Sages  de  Plutarque  une  chanfon 
de  ce  genre , la  feule  peut-être 
qui  nous  relie  de  l'antiquité. 

Moulei , meuU  , moule^  ; car 
Pittacus  , gui  rtgnc  dans  l‘au- 
gufie  Mitylene  , aime  à moudre^ 

Pittacus  , l'un  des  fept  Sages 
de  la  Grece,  & maître  ou  ty- 
ran de  Mitylene , faifoit  dit 
Elien,  de  grands  éloges  du  Mou* 
lin,  par  l’avantage  qu’il  a de 
raffembler  dans  un  petit  endroit 
un  grand  nombre  de  perfonnes 
obligées  d’y  recourir  pour  vi- 
vre. Ainfi , le  cas  particulier 
que  Pittacus  faifoit  de  l’inven* 
Mon  & de  l’ufage  des  Moulins , 
avoit  donné  fans  doute  occa- 
fion  “à  la  chanfon  rapportée  par 
Plutarque.  Il  la  prend  cepen- 
dant dans  un  fens  bien  different , 
la  mettant  à la  bouche  dp  Tha- 
lès  pour  plaifanter  Pittacus  de 
ce  qu’il  mangeoit  beaucoup  ; 
car , c’ell  ce  qu’il  faut  enten- 
dre ici  par  le  terme  de  mou- 
dre. -, 

MEURTRIER  [le]  DU  TY- 
RAN , Tyrannicida  .,  i Tv^aivx- 
xérin.f  (i)  titre  d’un  Dialogue 
de  Lucien.  Un  homme  monte 
^]x  Palais  pour  tuei'  le  Tyran, 
&'né  le  trouvant  point , tue  foa 


, ' • .f 

(<)  Mém.  de  l'Acad.  des  Inrcrlpt.  & I ' (t)  Lncian.  T.  1.  p.  ySst  ér 
■;II.  Leu.  Tom.  fX.  p-‘j;s,^j].  1 
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fils  f & lui  laiffe  Ton  épée  ^ 
travers  du  corps.  Le  Tyran  de 
retour  arrache  l’épée , & s’en 
tae  de  défelpoir.  Le  Meurtrier 
demande  le  prix  propofé  à ce* 
lui  qui  tueroit  le  Tyran  ; on  le 
lui  contefte.  Tel  eft  le  fujet  de 
ce  Dialogue. 

MEUSE,  Mofa , (4)  fleuve 
de  la  Gaule  Belgique.  Jules  Cé- 
lâr  dit  que  la  Meufe  a fa  fource 
au  mont  de  Vofge,  qui  ell  aux 
confins  du  païs  de  Langres.  Mo- 
fa  piofiuit  €X  moHtt  Voftgo , (jui 
in  finibut  Lingonum.  De  fa 
/ource  ce  fleuve  court  jufqu’à 
£1  jonélion  avec  le  Wahal,  qui 
eft  une  branche  détachée  du 
Rhin.  Et  parte  quadam  Rhtni 
rtcepta,  qua  appellatur  Valit , 
infulam  efficit  Baiavorum,  Il  v^t 
donc  que  la  Meufe  forme  l'ifle 
des  Bataves  par  fa  jonélion  avec 
le  Wahal,  donc  elle  porte  les 
eaux  dans  la  mer.  Il  dit  qu’elle 
s’y  jette  à quatre  - vingt  mille 
pas  du  Rhin;  par  où  il  a vou* 
lu  marquer  la  diftance  des  em- 
bouchures de  ces  deux  fleuves. 
Ntqut  longiiis  ab  eo  millibus  paf- 
fuum  LXXX  in  Octanum  tran- 

P- 

Quelques  - uns  , voyant  le 
cours  de  ces  fleuves  changé  en 
beaucoup  de  chofes,  fe  font  mis 
en  tfite  que  la  jonélion  du  Wa- 
hal & de  la  Meufe  fe  faifoit 
aflez  près  de  leur  embouchure 
commune  dans  la  mer.  En  ce 
cas  , Jules  Céfar  auroit  eu  tort 
de  dire  que  la  Meufe  forme 

(a)  Cxf.  de  Bell.  GtlI.  L.  IV.  p.  117.  | 
ir  /«f.  Plin.  Tom.  I.  pag.  ait.  TacU.  I 
éUoal.  L.  11.  c.  6.  L.  XI.  G,  ao.  HiS,  | 
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rifle  des  Bataves.  Leur  jonélion 
fe  faifoit  aux  mêmes  lieux  où 
ellefe  fait  encore,  c’eft-à-dire, 
auprès  du  fort  Saint- André  , 
entre  Meghem  Sc  Bommel.  Ces 
fleuves , s'étant  ainfi  mêlés  en 
cet  endroit , & ne  trouvant  pas 
qu’un  feul  lit  fût  fuflifant  pour 
leurs  eaux,  fe  partagèrent  de 
nouveau  pour  fe  rejoindre  en- 
tre Dalem,  Vorcum  & Rawenf- 
tein  ; mais , la  Meufe  , avant 
que  d'y  arriver , fe  parrageoit 
encore  eo  deux  branches.  L’une, 
dont  il  ne  relie  plus  que  le 
nom , s’appelloic  la  vieille  Meu- 
fe , & palibit  par  Heufden  , en 
tirant  fur  Gertruydenberg  , tra- 
verfoit  le  païs  caché  aujourd’hui 
fous  le  Biesbos , paflbit  au  mi- 
di de  Dordrech , & couloir  dans 
le  canal  qu’on  appelle  encore 
la  vieille  Meufe.  L’autre  bran- 
che , qui  pafle  à Vorcum  de 
à Louveftein , s’appelloic  la 
nouvelle  Meufe.  Quand  elle  a 
rejoint  le  Wahal,  cette  bran- 
che prend  le  nom  de  Merve 
jufqu’à  ce  que  toute  la  Meufe 
■ fe  rejoigne  vis-à-vis  de  Vlaer- 
dingue  au  deflbus  de  Roter- 
dam.  Ce  fleuve  n’a  pat  toujours 
eu  précifément  les  mêmes  con- 
tours dans  fon  lit  qu’il  a à pré- 
fenr.  Un  grand  fleuve , qui  char- 
rie autant  de  limon  que  celui- 
ci,  a pu  boucher  fon  lit  en  plu- 
fleurs  endroits  , de  faire  des 
atterriflemens  confidérables.  Si 
l’on  joint  à cela  les  déborde- 
ment auxquels  le  Rhin  eft  fujet , 

L.  IV.  c.  *8. 64.  L.  V.  c.  a|.  Fh>r.  L. 
IV.  c.  la.  Notic.  âe  1a  Oaul.  par  M, 
d'Anvill.  p.  4<7,  4S8. 
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ii.  dont  la  Meufe  recCToit  fa 
part  par  le  Wahal,  ba  n*aura 
pas  de  peine  à comprendre  que 
d'un  côté  elle  a pu  changer  de 
cours , & que  de  l'autre  elle  a 
porté  à fon  embouchure  des 
cerresdans  des  lieux  que  la  mer 
couvroit.  Tacite  appelle  im- 
snenfe  l’embouchure  qui  efl  com- 
mune au  Wahal  & à la  Meufe. 

Gallicam  ripam  [ Rhtnus  3 
, latior  & placidior  affiutns , verfo 
-«ognomtnio  Vahaltm  accol»  di- 
cuttt  ; mox  id  quoque  vocabulum 
- mutât  Mofa  fiumint , tjufquc  im- 
mtnfo  ore  eundciti  in  Octanum 
. qffundiiur.  Mais  , cette  embou- 

• rhuxe  n’étoit  pas  la  feule.  Jules 
iCéfar  dit  que  l'Efcaur  fe  jette 

• dans  la  Meufe  , ce  qui  doit  s’ed- 
ttendre  d’une  des  'branches  de 

• l’Efcaut.  Entre  cet  deux  embou- 
. chutes  de  la  Meufe , dont  l’une 
^]ui  étoit  commune  avec  une 

des  branches  du  Rhin , l'autre 
.avec  une  branche  de  TEfcaut , 
. il  y en  avoit  fans  doute  encore 
' quelques  autres  ; mais  , les  An> 
: ciens  ne  parlent  pas  afiea  dif- 
. tindiement  fur  cette  matière 
■ qui  doit  fe  débrouiller  par  les 
Écrivains  du  moyen  âge.  C'eR 
ce  qui  fe  voit  exécuté  fçavam- 
■nent  dans  le  livre  des  antiqui- 
tés des  Batavet , compofé  par 
,Van  Loon. 

La  Meufe  arrofoit  le  pais 
. des  Leucet , des  Vérodunenies , 
des  Remois  , des  Aduaticet , 
des  Tungres , des  Éburont  , 
, des  Ménopiens , des  Bataves  êc 
de  quelques  autres  peuples 
moins  connus. 

Les  principaux  lieux  quelle 
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baigne  aujourd’hui  dans  fon 
court  , font  Saint  - Thibaud  , 
Neuf  - Châtel  « Vaucouleurs  , 
Saint-Miehel , Verdun,  Dun  , 
Stenai , Mouflon , Sedan , Don- 
chéri  , Mézieres , Charleville , 
Château  Regnaud  , Revin,  Fu- 
may-Charlemont , Dinant , Ni- 
mur  , Huy  , Liege  , Herflal , 
Maflricht , Stochem  , Mafeick  , 
Ruremonde,  Venio,  Grave,  Ra- 
wenflein,Batenborch,  le  fort  de 
Voorn  dans  une  ifle  , le  fort  de 
Saint-André  dans  une  autre  ifle, 
Crevecoeur  , Heusden , le  Châ- 
teau de  Rawenflein,  Vorcutn  , 
Gorkum,  Dordrecht,  Roterdam, 
Delfs-Haven , Schiedam , Vlat- 
dineen,  Maefliits,  Sc  la  Brille. 

Un  habile  Phyficien  a remar- 
^t»é  que  la  Meufe  s’enfle  ordi- 
nairement la  nuit  environ  d’un 
demi-pied  plut  que  le  jour  , iî  le 
vent  ne  t’y  oppofe.  Il  attribue 
cet  effet  aux  rayons  du  foleil , 
qui  chaflent  la  mer  pendant  le 
jour  loin  de  la  terre,  & lut 
-laiflent  la  nuit  ta  liberté  de 
s’en  rapprocher.  Cette  expli- 
cation fouffre  des  difficultés  ; 
- mais  , nous  laiflons  à d’autres  le 
foin  de  les  relever. 

On  a propofé , à l’occafion 
de  la  coape  âc  de  la  voiture 
des  mâts,  de  faire  un  canal 
pour  joindre  la  Mofelle  à la 
Meufe  , par  le  moyen  d’un 
ruifleau  qui  tombe  dans  la  Mo- 
felle â Toul,  8c  d'un  autre  qui 
fe  perd  dans  la  Meufe,  au  def- 
fus  de  Pagny.  Les  fources  de  ces 
deux  ruifleaux  n’étant  qu'à  une 
demi-lieue  l’une  de  l’autre,  Sc 
le  terreÎQ  cuoc  d’ailleurs  favo- 
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Table , il  feroit  crès-aifé  de  les 
unir  de  d’en  faire  un  canal.  Le 
maréchal  de  Vauban  en  avoir 
fait  un  projet  , qu'il  croyoit 
également  utile , &L  facile  à 
exécuter. 

MÉZA  , Al<t4 , M (•  . (a) 
le  quatrième  des  fils  de  Ra> 
huel,  fils  de  Bafémath,  fem- 
me d’Efaü. 

MÉZA  AB  , Ver- 

, {b)  fut  mere  de  Matred, 
& ayeule  de  Méétabel. 

MÉZENCE , Mt{tntïus , (c) 
roi  des  Tyrrhéoiens,  ou  des 
Étrufques,  fe  joignit  aux  Ru- 
Iules  contre  Énée.  Un  jour  , 
ayant  prit  la  place  de  'Turnus 
leur  Roi , il  attaque  vivement 
les  Troyens  vainqueurs-  Tous 
les  Étrufques  t'oppofent  à fet 
cfTorcs , & tournent  contre  lui 
feul  leur  haine  de  leurs  armes. 
En  butte  à tant  d’ennemis , il 
s'ell  point  ému  du  danger. 

Ce  Prince  étend  à fet  pieds 
Hébrus  , fils  de  Dolicaon  , 
aiofi  que  Palmus  dr  Latage. 
Celui-ci  fuccorobe  fous  les  coups 
d’une  pierre  énorme,  dont  il 
cli  atteint  au  vifage.  Mézence 
coupe  le  jarret  au  lâche  Pal- 
mut  qui  fuyolt  ; il  le  lailTe  fe 
rouler  par  terre  , & lui  enleve 
fet  armes  avec  fon  fuperbe 
pannache , dont  aullitôt  il  fait 
préfent  à fon  fils  Laufut.  11 
-snaflacre  enfuite  le  Phrygien 
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£vai  ( avec  Mimas , fils  d’A- 
mycus  de  de  Théano. 

De  tant  d’ennemis  qu’un  juBe 
relTentiment  réunit  contre  Mé- 
zence, aucun  n’ofe  le  fer  à la 
main  le  combattre  de  près.  On 
fe  contente  de  lui  lancer  des 
dards  impuilTant,  de  de  l’étour- 
dir de  vaines  clameurs.  Mais, 
Mézence  fond  avec  fureur  fur 
fet  adverfairet , & tombe  fur 
le  malheureux  Acron  qu’il  ma& 
facre.  Ce  guerrier  expirant  frap- 
pe la  terre  de  fes  pieds , de  If 
laog  qu’il  verfe , inonde  fes 
armes  orifées.  A ce  fpeéiacle  , 
Orode  fe  met  à fuir.  Mézence 
dédaigne  de  le  percer  dans  fa 
fuite  , de  de  lancer  un  dard 
que  l’oeil  de  fgn  ennemi  ne 
puiffe  voir  partir.  Il  court  après 
lui . l’atteint , fit  le  perce  de 
fa  laoce. 

Un  moment  après,  Mézence 
reparoit  fur  le  champ  de  ba- 
taille , avec  fes  armes  d’une 
grandeur  énorme,  Énéç  , l’ayaac 
du  milieu  de  fes  rangs , 
pare  à marcher  contre 
lui.  Mézence  attend  çe  fier  en- 
nemi fans  le  craindre , fit  de- 
meure immobile.  Dès  qu’il  le 
voit  à la  portée  du  trait  : » Mon 
» bras,  dit-il,  eli  mon  Dieu; 
» je  l’implore,  ainfî  que  ce  dard 
» que  je  vais  lancer.  Laufut 
.»  mon  fils  , fi  j’immole  ce  bri- 
n gand , je  fait  vœu  da  te  cois- 
» ucrer  fa  dépouille , de  de  t’en 


. («)  Genef.  c.  )S.  v.  i|.  Ifc;,  L.  XI.  v.  6. Dionjrf.  Halicar* 
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revêtir.  » En  même' rems , il 
lance  de  Iota  un  bruyant  jave- 
lot. Le  trait  fend  les  airs , glilTe 
fur  le  bouclier  d’Énde,  & va 
percer  le  flanc  du  brave  An- 
thor.  A l’inftant , Énée  lance 
d*un  bras  vigoureux  un  dard, 
qui  perce  le  bouclier  de  Mé- 
eence , formé  de  trois  cuirs  & 
couvert  d'une  toile  de  de  trois 
lames  d’airain,  & il  l’atteint  au 
bas  ventre.  Le  coup  aflbibli 
par  le  bouclier  ne  ot  qu’une 
légère  impreflîdn  ; on  vit  néan- 
moins couler  le  fang.  Auflîtôt 
■Énée  mer  l’épée  à la  main  de  fond 
fur  fon  ennemi  étonné.  Laufus  , 
fils  de  Mézence  , épris  d’un  ten- 
dre  amour  pour  fon  pere,  gé- 
■jnit  de'Ton  fort , de  ne  peut 
e’empêcher  de  verfer  des  lar- 
mes. Mézence  bleflfé  , hors  d’é- 
tat de  combattre , de  perdant  fon 
fang,  fe  retiroit  du  champ  de 
bataille , traînant  avec  fon  bou- 
clier le-  dard  ennemi  qui  l'a- 
voit  percé.  Énée  qui  le  fuit , 

• leve- fon  bras  pour  lui  donner 
un  coup’  d’épée.  Laufus  fe  jette 
entre -les  deux  rivaux,  pare 
le  coup  , de  donne  à Mézence 
qu’il  avoir  couvert  de  fon  bou- 

‘clier  , le-téms  de  fe  mettre  én 

• fûreté.'"  Malheureuferaent  il  eft 
lui-même  percé  d’un  coup  d’é- 
pée qui  ' l'étend  par  terre.  ' 

Pendant  ce  tems-là , Mézence 
lavoit  fa  plaie  dans  les  eaux  du 
^ Tibre , appuyé  contre  uirarbre , 
& tâchoit  de  recouvrer  Tes  for- 
■ces>  Son  cafque,  étoit  fufpêndu 
à un  arbre  loin, de  lui,  8é  fes 
redoutables  armes  repofuieat 
dans  la  prairie  ^ un  petit  oon- 
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bre  choîlî  de  fes  guerriers 
étoient  autour  de  lui.  Foible  * 
abattu,  il  refpire  à peine.  Sa  tête 
eft  penchée  fur  fa  poitrine  om- 
bragée d’une  longue  barbe,  in- 
quiet fur  le  fort  de  fon  fils,  il  ne 
cefle  de  demander  de  fes  nouvel- 
les, de  lui  envoie  plufleurs  ex- 
près pour  le  rappeller  auprès  de 
lui , de  lui  annoncer  les  ordres 
d'un  pere  allarmé.  Mais  bientôt , 
fes  foldais  rempliftant  l'air  de 
leurs  gémifleroens  de  de  leurs 
cris  , lui  apportent  le  corps 
de  fon  fils  étendu  fur  fes  pro- 
pres armes  , fie  percé  d’une  lar- 
ge fie  mortelle  blelfure.  Mé- 
zence avoit  entendu  de  loin  cet 
gémilfemens  , de  par  un  trifte 
prelTemiment  de  fon  malheur  , 
il  en  avoit  deviné  la  funefte 
caufe.  Il  fe  laifTe  tomber , de 
la  pouflîere  fouille  fes  cheveux 
blancs.  Il  leve  fes  deux  mains 
vers  le  Ciel  , puis  embraflanc 
le  corps  de  fon  fils  : » 'Eft-H 
» poflible  , s’écrie-t-il , que  le 
» défit  de  vivre  m’ait  engagé  à 
» te  permettre,  mon  cher  fils  , 
P d’expofer  ta  vie  pour  ga- 
p rantir  la  mienne^  Quoi!  Je 
P vis  parce  que  tu  meurs  , de 
» tes  fatales  bleflurei  confer- 
» vent  mes  jours  ! C’eft  main- 
» tenant  que  je  fens  le  malheur 
i>  de  mon  exil,  de  que  mon 
n coeur  reçoit  une  bleffure  pro- 
» fonde.  O mon  fils , mes  cri- 
’p  mes  t’ont  déshonoré  : ils  ont 
P révolté  mes  fujets  contre  moi, 
P de  m'ont  chané  du  trône  da 
P mes  . peres,  Que  n’ai-je  fuc- 
p combé  fous  leur  haine!  Que 
»-ir'ai-je  été  iamolé  à la  pa- 
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» trie  ? J’eufle  accepté  tous  les 
» genres  de  mort  , pour  finir 
» ma  coupable  vie.  Je  refpire! 

» Je  puis  demeurer  parmi  les 
» hommes!  Je  puis  jouir  enco- 
» re  de  la  lumière  ! mais  non, 
» je  vais  la  perdre.  » 

Mézence,  malgré  la  bleflure 
de  fa  cuiflTe,  fe  leve  , fit  fans  fe 
laifler  vaincre  par  la  douleur , 
si  ordonne  qu’on  lui  amene  fon 
cheval.  Ce  fuperbe  courfier,  fa 
gloire  & fa  confolation  , l’a  vu 
cent  fois  triompher  dans  les 
combats.  » A la  vue  de  fon  mai- 
» ire,  il  femble  prendre  part 
» à fa  douleur.  Rhebe  , lui  dit 
» Mézence , ma  vie  a été  aflez 
» longue,  fi  on  peut  dire  que 
*>  les  hommes  vivent  long-tems. 
I»  Ou  nous  vengerons  aujour- 
» d’hui  la  mort  de  Laufus,  ÔC 
» tu  rapporteras  les  dépouilles 
n fanglantes  & la  ifited’Énée; 

ou  fi  je  fuccombe  , nous  pé- 
» rirons  enfemble.  Car , je  ne 
» crois  pas  que  tu  veuilles  ja- 
» mais  obéir  à un  autre  qu’à 
» moi  , ni  te  foumetcre  à un 
» Troyen.  » Après  avoir  ainfi 
parlé  , il  fe  fit  mettre  fur  fon 
cheval.  11  prend  plufieurs  ja- 
velots , couvre  fa  tête  d’un  caf- 
que  orné  d’une  queue  de  che- 
val flottante  , & bientôt  fa  ra- 
' pide  courfe  fend  les  bataillons. 
La  honte  , la  douleur  de  la 
perte  de  fon  fils , le  défefpoir  , 
' l’amour  paternel , la  fureur  , la 
confiance  en  fon  propre  coura- 
ge , agitent  fon  ame  , Sc  l’ex- 
citent à la  vengeance.  Trois 
fois  il  apppelle  Énée  à haute 
voix.  Énée  l’entend  de  le  te* 
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connoît.  Tran^orté  de  joie  , 
il  s’écrie  : » Que  le  pere  des 
» Dieux  de  le  grand  Apollon 
» infpirent  à Mézence  l’envie 
M de  combattre  encore  coptre 
D moi.  ü 

A ces  mots  , Énée  s’avance  la 
lance  à la  main.  » Cruel  meur- 
» trier  de  mon  fils,  lui  dit  le 
» Roi  des  Étrulques  , crois-tu 
» m’intimider  ? Tu  as  trouvé  le 
B feul  moyen  de  me  faire  périr. 
» Je  ne  redoute  point  la  mort,  de 
» je  brave  tous  les  Dieux.  Cefle 
» de  me  menacer;  je  viens  mou* 
» rir.  Mais , avant  que  d’expi- 
n rer , je  t’envoie  ces  préfens.  » 
» Et  fur  le  champ  il  lance  un 
javelot  contre  fon  ennemi.  Il 
redouble,  il  tourne  autour  de 
lui  ; de  formant  un  grand  cer- 
cle,il  lui  lance  encore  plufieurs 
dards  , qu’Énée  fçait  parer. 
Trois  fois  il  tourne  ainfi  autour 
du  Prince  Troyen  , ne  ceflant 
de  lui  lancer  des  dards.  Énée 
lui  préfente  autant  de  fois  fon 
bouclier  d’airain  , qui  reçoit 
tous  cet  traits.  Fatigué  d’un  long 
combat  oô  il  eflfi  vivement  aflail* 
li  , de  las  d’arracher  tant  de 
dards  dont  fon  bouclier  eft  hé- 
riffé , il  délibéré  fur  la  maniéré 
dont  il  combattra.  Il  prend  en- 
fin fon  parti  ; il  s’avance  , dc 
lance  contre  le  cheval  de  Mé- 
zence un  javelot  qui  lui  perce 
les  tempes.  Le  cheval  fe  cabre, 
frappe  les  airs  de  fes  pieds  , 
renverfe  le  cavalier  , de  s’abat 
fur  lui. 

A ce  fpeflacle,  les  Troyens 
& les  Latins  pouflent  de  grands 
cris.  Énée  accourt,  dc  cirai*  foa 
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épée  : » Où  eft  à préfent  Mé> 
» zence  âc  fa  féroce  intrépi* 
» dité  ; n Mézence,  reprenant 
fes  efprits,  & levant  les  yeux 
au  Ciel , lui  répond  ; » Ennemi 
3»  barbare,  pourquoi infultes'tu 
m à mon  malheur?  Pourquoi  me 
» menaces* tu  ! Tu  peux  fana 
» crime  trancher  mes  jours.  Je 
» ne  fuis  point  venu  combattre 
a>  pour  que  tu  me  pardonnes. 
m Mon  fils  Laufus  n’a  point  fait 
» avec  toi  un  fi  honteux  traité. 
» C^pendinc  , fi  les  vaincus 
3»  peuvent  obtenir  quelque  gra* 
» ce , permets  feulement  que 
a mon  corps  foit  inhumé.  Je 
a fçais  que  mes  fujets  me  déief* 
a tent.  Sauve-moi  de  leur  fu- 
» reur,  ficconfens  qu'un  même 
a tombeau  réunifie  Mézence  & 
B Laufus.  B En  achevant  ces 
mots,  il  reçoit  à la  gorge  le 
coup  auquel  il  s’attendoit  , Sc 
il  répand  fon  ame  fur  fes  armes , 
avec  les  flots  de  fon  fang. 

Virgile  nous  repréfente  Mé- 
zence  comme  un  Prince  cruel  de 
fans  religion.  Il  tait  direà  Évan- 
dre,'au  fujetde  la  ville  d’Agylle  : 
» Cette  ville  , qui  s’eu  vue 
a long-tems  florilTante,  a gémi 
a depuis  fous  le  joug  du  fuper- 
a be  de  cruel  Mézence , qui  l’a 
a conquife.  Vous  dirai-je  tout 
a le  fang  qu’il  a verfé  , dc  tous 
a fes  barbares  forfaits  Que  les 
a Dieux  les  lui  falTent  éprouver 
a à lui- même  fie  à fa  poflérité. 
a 11  prenoit  plaifir  à étendre  un 
a homme  vivant  fur  un  cadavre, 
a [nouveau  genre  de  fupplice!] 
a à joindre  enfemble  leurs  bou- 
. » ches  , . leurs  mains  , fie  tous 
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a leurs  membres.  Il  faifoit  ainfi, 
B par  une  mort  lente,  fie  au  mi- 
B lieu  d’une  affreufe  iofeélion» 
B mourir  les  vivans  dans  les 
B embrafiêmens  des  morts.  Set 
B fujets  , las  enfin  d’obéir  k 
B ce  Prince  inhumain , fe  fou> 
B levèrent,  prirent  les  armes  , 
^ égorgèrent  fes  gardes , l’alSé- 
B gerent  dans  fon  palais,  dt  y 
B mirent  le  feu.  Au  milieu  da 
B carnage,  il  s’ell  échappé  fic 
a fauvé  chez  les  Rutules , de  il 
B s’ell  mis  fous  la  proteélion  do 
B Turnus.  Toute  l’Étrutie  « 
B tranfportée  d’une  juile  fu- 
B reur  , ell  aujourd'hui  en  ar> 
B mes,  dc  demande  qu’on  lui 
B livre  le  Tyran  pour  le  faire 
B mourir,  b 

Virgile  s’eft  écarté  de  la  vé- 
rité hifiorique  , comme  cela  eil 
permis  au  Poëte  épique  , qui , 
pour  jouir  de  ce  privilège,  doit 
toujours  traiter  des  fujets  éloi- 
gnés du  tems  où  il  écrit,  fie  qui 
foient  peu  codnus.  Selon  l'hif- 
toire,  Mézence  ne  fit  point  la 
guerre  à Énée , à fon  arrivés 
en  Italie  , mais  feulement  i foa 
fils  Afcagne , après  la  mort  de 
fon  pere.  Afcagne  le  battit  fic  le 
força  de  demander  la  paix.  Vir- 
gile , voulant  donner  à Mézen- 
ce un  caraélère  odieux  , lui 
attribue  une  horrible  barbarie, 
qui  étoit  d’unir  enfemble  les 
morts  de  les  vivant.  Selon  Cicé- 
ron, [fuivant  un  pafiage  cité  par 
faine  Augullin,  1.  40  adv.  re- 
lag.  ] les  Étrufques  faifoieni 
ulage  de  ce  cruel  fupplice  , que 
plulieurs  autres  anciens  Auteurs, 
cités  pat  Lactrdtj  leur  tu^ibuçni 


M E 

-auin.  C’eft  ce  qui  donne  lieu 
à Virgile  d’en  imputer  i’affreufe 
invention  à Mézence  leur  roi, 
& eft  repréfenté  ici  comme 
un  ^ran  ddcelléde  fe»  fujeti  & 
ch  aile  du  trône. 

MÉZÉTULUS  , Mt[ttulus  , 
(«}  de  la  race  des  Rois  de  Nu* 
midie  , mais  d’une  branche  en- 
nemie de  celle  qui  étoit  fur  le 
trône , fe  fouleva  fout  le  régné 
de  Capufa  ; & profitant  de  l’af- 
fe^ion  que  les  peuples  avoient 
pour  lui , & de  la  haine  qu’ils 
portoient  aux  derniers  Rois  , fe 
mit  en  campagoei  la  tête  d'une 
armée , & força  le  Roi  d’en 
venir  à une  bataille,  qui  devait 
décider  entre  eux  de  l’Empire. 
Capufa  fut  tué  dans  cette  ac- 
tion , avec  un  grand  nombre  de 
principaux  de  l’État , en  forte 
que  toute  la  nation  fe  fournit  à 
la  puilTance  de  Mézétulut.  Il  ne 

S rit  cependant  pat  le  nom  de 
^oi  ; mais  , fe  contentant  du 
litre  plus  modefte  de  tuteur,  il 
Je  donna  au  jeune  Lacuroax,  le 
dernier  de  la  race  Royale.  En 
m£me-Kms,il  époufa  une  Dame 
illullre  de  Carthage,  qui  étoit 
niece  d’Annibal,  & avoit  épou- 
fé  quelque  tems  auparavant  le 
roi  (Efalce , efpérani  que  cette 
alliance  lui  donneroit  la  protec- 
tion des  Carthaginois.  Il  envoya 
aulE  des  Ambafifadeursà  Syphax, 
pour  renouveller  avec  lui  l’hof- 
pitalité  , qui  unilToit  depuis 
long-rems  la  famille  de  ce  Prin- 
ce avec  la  lîenne.  Il  fe  ména- 

• (m)  Tit.  Liv.  l.  XXIX.  c.  *9  > }0. 

W /ofcfbi  de  Anti).  Judaïc.  p,  AS}. 
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geoit  tout  cet  appuis  contre  les 
prétentions  de  Mafioifla,  mais 
ce  fut  en  vain.  MafinilTa  l’atta- 
qua & le  vainquit. 

Mézétulut  le  retira  avec  La- 
cumax  fur  les  terres  des  Car- 
thaginois, où  le  vainqueur  leur 
envoya  des  ambafladeurs  , pour 
les  aflurer  que  s’ils  vouloienc 
revenir,  l’un  jouiroit  à fa  cour 
de  tous  les  honneurs  pollîbles , 
& l’autre  obtiendroit  , outre 
l’impunités  la  rellitution  de  fet 
biens  âc  de  fes  dignités.  Préfé- 
rant à l’exil  une  fortune  moins 
éclatante,  ils  acceptèrent  l’un 
& l’autre  les  offres  de  Mafi- 
niffa  , de  vinrent  fe  mettre  entre 
fet  mains  , malgré  tout  les  ef- 
forts que  firent  les  Carthaginois 
pour  l’empêcher. 

MEZRAIM,  Voyt\ 

Meliraïm. 
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MIA  , Afin  , Mi'«  , (ê)  bourg 
de  Paleftine,  au-delà  du  Jour- 
dain, félon  Jofephe. 

MIAGOGUE,  nom  que  l’on 
donnoit  par  niaifanterie  , aux 
peres  qui  failoientinfcrire  leurs 
fils  le  troifiçme  jour  des  Apa- 
turies  dans  une  tribu , & facri- 
fioient  uoe  chevre  ou  une  bre- 
bis , avec  une  quantité  de  vin  , 
au-deffous  du  poids  ordonné. 

MIAMIN , Miatnin , M 
(c)  fils  de  Pharos  , de  la  race 
Sacerdotale  , fut  un  de  ceux 
qui , après  le  retour  de  la  cap- 
tivité. de  Babylone,  répudièrent 

(c)  SU.  L.l,  c.  10.  V.  s5, 
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leurs  femmes  , parce  qu’elles 
étoient  étrangères. 

MIAMIN  , Miamin , M ’au'r  , 
(a)  qui  paroît  être  le  même  que 
le  précédent  , ligna  l'alliance 
que  l’on  fir  avec  le  Seigneur, 
au  retour  de  U captivité  de  Ba- 
b^lone. 

MIBAHAR  , Mibahar  , (3) 

Mfatcita  , fils  d'Agarai , fur  un 
des  braves  de  l’armée  de  David. 

MICA , Mica , (e)  nom  d’un 
fallon  fitué  fur  le  bord  du  golfe 
de  Baies. 

MICALUS  , Micalas  , (d) 
tuteur  des  enfans  d’Anaxilaüs  , 
tyran  de  Zancle.  Quoique  Mi- 
calos  ne  fût  qu’un  efclave,  mais 
un  efclave  d’une  fidélité  recon- 
nue, le  peuple  aima  mieux  lui 
obéir  que  d'abandonner  des 
Princes  qui  dévoient  leur  naif- 
fance  à un  Roi  dont  ils  bénif- 
foient  tous  les  jours  la  mémoire. 
Les  plus  grands  Seigneurs  mê- 
me de  la  ville  oubliant  leuf  di- 
gnité , foulfrirent  fans  murmure 
que  des  mains  ferviles  eulTent 
la  gloire  du  maniement  de  tou- 
tes les  afiaires  de  l’État.  Il  y en 
a qui,  au  lieu  de  Micalus , l’ap- 
pellent Micithus,  Voyt\  Mici- 
tbus. 

MICCION  , Miccio  , M/«- 
Ki't»» , (e)  difciple  de  Zeuxis , au 
rapport  de  Lucien. 

MICHA , Micha , M x<i , {f) 

(a)  Efd.  L.  U.  c.  10.  v.  7. 

(S|  Parai.  L.  I.  c.  1 1.  *.  j8. 

(c)  Mem.  de  l’Acad.  des  Inicript.  & 
Ml.  Lcit.  Tom.  II.  pag.  116. 

(i)  Jufiin.  L.  IV.  c.  s. 

Cr)  Lucian.  T.  I.  p,  6}|. 

(/)  Rcg.  L.  II.  c.  9.  r.  sa.  Fatal,  L. 

L c.  8.  T.  M < IS* 
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fils  de  Méribbaal  , autrement 
appellé  Miphibofeth  , fut  pere 
de  Phithon  , de  Mélech  , de 
Tbaraa  & d’Ahaz. 

MICHA , Micha  , MiX"'  i (g) 
de  la  tribu  de  Ruben  , étoit  fils 
de  Séméi , ôc  pere  de  Reia. 

MICHA  , Micha  , , 

(h)  fut  pere  d’Achobor,  un  des 
officiers  de  Jolias. 

MICHA  , Micha  , M.ya  , (i) 
de  la  race  des  Lévites,  étoit  fils 
de  Zechu  & pere  de  Mathania. 

MICHA  , Micha  , Mix*  . (*) 
étoit  l’aîné  des  fils  d'Oziel,  de 
la  race  des  Sacrificateurs. 

MICHA  , Micha,  (0  de  la 
tribu  de  Siméon  , fut  pered’O- 
zias  , un  des  chefs  qui  comman- 
doient  dans  le  païs  , du  temt 
d’Holoferne. 

MICHAIA  , Michaia  , (m) 
Ma*  (à  , fille  d’Uriel  de  Gabaa, 
fut  mere  d’Abia  , roi  de  Juda. 

MICHAS,  Michas,  M 
(n)  de  la  montagne  d’Éphraîn», 
fils  d’une  veuve  riche  ôt  fuperf- 
titieufe , devint  un  fujet  de  fean- 
dale  pour  Ifraël. 

En  effet , cet  homme  dit  un 
jour  à fa  inere:  » Les  onze  pie- 
as  ces  d’argent  que  vous  aviez 
» mifes  à part,  5c  au  fu'yet  def- 
» quelles  vous  avez  fait  devant 
» moi  le  ferment  que  vous  fça- 
» ver,  font  entre  mes  mains; 
» & je  les  ai  préfentemeni.  Sa 

(l)  Parai.  L.  I.  c.  9.  T.  15. 

(h)  Reg.  L.  IV.  c.  ai.  ».  la. 

(t)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  il. 

H)  Parai.  L.  I.  c.  a).  ».  ao. 

(l)  Judith,  c.  6.  V.  II. 

(m)  Parai.  L.  11.  c.  i).  ».  a* 

(»)  Judic,  c.  17.  T.  lt&  18.  là 

1.  * /*1. 
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^ reere  lui  répondit  : Que  le 
» Seigneur  comble  mon  fils  de 
J>  fes  bénédidlions.  » Michas 
rendit  donc  ces  pièces  d’argent 
à fa  mere , qui  lui  dit  : » J’ai 
» confacré  cet  argent  au  Sei- 
» gneur  & j’en  ai  uit  vceu  , afin 
» que  mon  fils  le  reçoive  de 
3»  ma  main,  & qu’il  en  falTe  fai- 
» re  un  ouvrage  de  fculpture 
» & une  jettée  en  fonte  ; c’eft 
» pour  cela  même  que  je  vous 
» le  donne  maintenant.  » Après 
donc  que  Michas  eut  rendu  cet 
argent  à fa  mere , elle  en  prit 
deux  cens  pièces  d’argent  qu’el- 
le donna  à un  ouvrier , afin  qu’il 
en  fît  un  ouvrage  de  fculpture 
Sc  une  jettée  en  fonte,  6c  le  tout 
demeura  dans  la  maifon  de  Mi- 
chas. Michas  fit  aulli  un  petit 
temple  pour  fes  Dieux  , avec 
Un  éphod  6c  des  théraphins  , 
c’eft-  à-dire , le  vêtement  Sacer- 
dotal 6c  Tes  idoles  , 6c  il  remplit 
d’offrandes  la  main  d’un  de  fes 
Sis,  qui  fut  établi  fon  Prêtre. 

En  ce  tems-là,  il  n’y  avoit 
point  de  Roi  en  Ifra'él  ; mais  , 
chacun  faifoit  ce  qu’il  lui  fem- 
bloit  bon.  Il  y eut  auffî  un  autre 
jeune  homme  de  Bethlehem  , 
ville  de  Juda,  qui  par  fa  mere 
droit  de  cette  tribu.  11  étoit  Lé- 
vite & demeuroit  là.  Mais  , il 
fbrtit  de  Bethlehem  dans  ledef- 
fein  d’aller  s’établir  ailleurs, 
par  tout  où  il  trouveroit  fon 
avantage  ; 6c  étant  Verni  vers  la 
Tiontagne  d’Éphraïra  , lorfqu’il 
étoit  en  chemin,  il  fe  détourna 
un  peu  pour  aller  dans  la  mai- 
fon de  Michas.  Michas  lui  dé- 
manda  d’où  il  venoit.  11  lui  ré- 
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pondit  : » Je  fuis  Lévite  d6 
» Bethlehem  en  Juda  ; je  cher- 
» che  à m’établir  où  je  pourrai» 
« & où  je  verrai  qu’il  me  fera 
» le  plus  utile.  Michas  lui  dit: 
» Demeurez  chez  moi;  vous  me 
» tiendrez  lieu  de  pere  & de 
» Prêtre.  Je  vous  donnerai  cha- 
» que  année  dix  pièces  d’ar- 
» gent , deux  habits  6c  ce  qui 
» eft  néceftaire  pour  la  vie.  » 
Le  Lévite  y conlentit , de  il  de- 
meura chez  lui , où  il  fut  traité 
comme  un  de  fes  enfans.  Mi- 
chas lui  remplit  la  main  d’of- 
frandes , 8c  le  retint  chez  lin 
en  qualité  de  Prêtre,  w Car 
» maintenant,  difoit-il,  je  fçais 
» que  le  Seigneur  me  fera  du 
» bien  , parce  que  j’ai  un  Lévi- 
» te  pour  Prêtre.  » 

En  ce  tems-là  , la  tribu  de 
Dan  cherchoit  des  terres  pour 
y habiter.  Car  , jufqu’alors  elle 
n’avoit  pu  fe  mettre  en  pofliel^ 
fion  de  ce  qui  lui  étoit  échu 
comme  aux  autres  tribus.  Les 
enfans  de  Dan  , ayant  donc  choi- 
fi  dans  les  villes  de  Saraa  & 
d’Efthaol  cinq  hommes  de  leur 
race  8c  de  leur  famille  qui 
étoient  très-vaillans  , les  en- 
voyèrent pour  reconnoitre  le 
pais.,  8c  pour  y remarquer  touc 
avec  grand  foin.  S’étant  donc 
mis  en  chemin  , ces  cinq  hom- 
mes vinrent  à la  montagne  d’É- 
phraïm  6c  entrèrent  chez  Mi- 
chas où  ils  fe  repofereni.  Ils  re- 
connurent à la  parole  de  ce 
jeune  Lévite,  qu’il  n’étoit  pas 
né  en  cette  région  ; 8t  fe  trou- 
vant dans  la  même  maifon  avec 
lui,  ils  lui  dirent:  n Qui  vous 


Digitized  by  Googlc 


494  M 1 

» a amené  ici  ? Qu’y  raitei-vou$? 
» Et  quel  eft  le  fujet  qui  vous 
» a porté  à y venir  ? Il  leur  ré- 
» pondit  : Michas  a fait  pour 
» moi  telle  & telle  chofe  , & 
» il  m’a  donné  des  gages,  afin 
s>  que  je  lui  tinfle  lieu  de  Prê> 
■>  tre,  » 

Ils  le  prièrent  donc  de  con- 
fulcer  le  Seigneur,  pour  fçavoir 
fi  leur  voyage  feroit  heureux, 
& s’ils  viendroient  à bout  de 
leur  entreprife.  Il  leur  répon- 
dit : » Allez  en  paix  , le  Sei- 
» gneur  favorife  votre  voya- 
is ge.  » Ces  cinq  hommes,  s’en 
étant  donc  allés , vinrent  à Lais , 
& ils  trouvèrent  le  peuple  de 
cette  ville  comme  avoient  ac- 
coutumé d'être  les  Sidonieos, 
fans  aucune  crainte,  en  paix  8c 
en  afTurance,  n’y  ayant  perfon* 
ne  qui  le  troublât  , extrême- 
ment riche,  fort  éloigné  de  Si- 
don  , fk  féparé  de  tous  les  au- 
tres hommes.  Ils  revinrent  en- 
fuite  trouver  leurs  freres  à Sa- 
raa  & à Efthaol  ; & lorfqu’ils 
leur  demandèrent  ce  qu’ils 
avoient  fait , ils  leur  répondi- 
rent : » Marchons  vers  ces  gens- 
9 là  ; le  pals  que  nous  avons 
9 vu  efi  très-riche  8t  très-fer- 
9 tile  : ne  négligez  tien  , ne 
» perdez  point  de  tems,  allons 
9 nous  mettre  en  pofTefCon  de 
» cette  terre , nous  le  ferons 
9 fans  peine.  Nous  trouveront 
9 des  gens  dans  une  pleine  alTu- 
» rance,  une  contrée  fortéten- 
9 due  ; le  Seigneur  nous  don- 
9 nera  ce  lieu  , où  il  ne  msn- 
9 que  rien  de  ce  qui  croit  fur 
>•  la  terre,'  « H' partit'  donc 
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ators  de  la  tribu  de  Dan,  c'eft- 
à-dire  , de  Saraa  & d’EfihaoI , 
un  corps  de  (ix  cens  hommes 
bien  armés , qui  étant  venus  à 
Cariaihiarim  de  la  tribu  de  Juda 
y campèrent  ; & ce  lieu  depuis 
ce  tems-là  s’appella  le  champ 
de  Dan  , qui  eft  derrière  Ca-* 
riathiarim. 

Ils  pafTerent  delà  à la  monta- 
gne d’Éphrai'm  , & étant  venus 
en  la  maifon  de  Michas  , ces 
cinq  hommes  qui  avoient  été 
envoyés  auparavant  pour  recon- 
noitre  le  pais  de  La'is  , dirent  à 
leurs  autres  freres  : » Vous  fça- 
9 vez  qu’en  cette  maifon-là  il 
9 y a un  éphod,  desthéraphins, 
9 une  image  de  fculpture  , 8c 
» une  jettée  en  fonte.  'Voyez 
9 fur  cela  ce  qu’il  vous  plait 
9 de  faire.  » S’étant  donc  utt 
peu  détournés  , ils  entrèrent 
dans  l’appartement  du  jeune 
Lévite  qui  étoit  dans  la  maifon 
de  Michas  , & le  faluerent  ci- 
vilement. Cependant , les  fix 
cens  hommes  demeurèrent  à la 
porte  fous  les  armes  ; & ceux 
qui  étoicct  entrés  où  logeoit 
le  jeune  homme,  tâchoient  d’em- 
porter l'image  de  fculpture 
l’éphod.les  théraphins  de  l’ima- 
ge jettée  en  fonte,  & le  Prêtre 
le  tenoit  à la  porte  , pendant 
que  ces  fix  cens  hommes  fort 
vaillans  attendoient  non  loin  de- 
là les  cinq  autres.  Ceux  donç 
qui  étoient  entrés , emportèrent 
l’image  defculpture,  l'c  phod,  lés 
idoles  de  l’image  jettée  en  fonte- 
Le  Pfêtre  leur  dit  : o Que  fiites- 
9 vousîllslui  répondirentiTaî- 
9 fea-vous  ,'n’ouvréz-pas  feulé- 
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*'  tfient  la  bouche  ; veoet  avec 
*>  nous,  afin  que  vous  nous  te- 
•>  niez  lieu  de  pere  8c  de  Prêtre, 
a>  Lequel  vous  eft  le  plus  avan- 
s>  tageux,  ou  d’être  Prêtre  dans 
*>  la  maifoo  d’un  particulier  , 
» ou  de  l’être  dans  une  tribu  8c 
*>  dans  toute  une  famille  d’If- 
*>  raël  ! s Le  Lévite  les  ayant 
entendu  parler  ainfi , fe  rendit 
k ce  qu’ils  défiroient  ; Sc  prenant 
l’éphod  , les  idoles  8c  l’image 
de  fculpture , il  s’en  alla  avec 
eux.  Lorfqu’ils  étoient  en  cbe* 
min  , ayant  fait  marcher  devant 
eux  les  petits  enfans , les  bef* 
tiaux  & ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  , & qu’ils  étoient 
déjà  loin  de  la  raaifon  de  Mi- 
chas  , ceux  qui  demeuroient 
chez  Michas  8c  dans  les  maifont 
voilines  , les  fuivirent  avec 

r and  bruit , 8c  commencèrent 
crier  après  eux.  Ces  gens  s’é- 
tant retournés  pour  voir  ce  que 
c'étoit , dirent  à Michas  : » Que 
» demandez  - vous  ! Pourquoi 
*»  criez -vous  de  la  forte  ? Il 
» leur  répondit  : Vous  m'em- 
« portez  mes  Dieux  que  je  me 
s fuis  faits , 8c  vous  m’emme- 
» nez  mon  Prêtre  8c  tout  ce 
» que  j’avois  ; 8c  après  cela 
• vous  me  dites:  Qu'avez>vout 
» à crier?  Les  enfant  de  Dan 
'»  lui  dirent  : Prenez  garde  de 
n ne  nous  pas  parler  davantage, 
» de  peur  qu’il  ne  vienne  des 
S»  gens  qui  s’emportent  de  cole- 
3>  re  contre  vous  , 8c  que  vous 
m ne  périflîez  avec  toute  votre 
B maifon.»  lis  continuèrent  ainfi 
leur  chemin  ; 8c  Michas , voyant 
qu’ils  étoient  plut  forts  que  lui , 


M t 49f 

s*en  retourna  en  fa  maifoo. 
Cependant,  les  fix  cenihom^ 
mes  emraenerent  le  Prêtre  avec 
ce  que  nous  avons  dit  aupara- 
vant ; 8c  étant  venus  à Lais , ils 
trouvèrent  un  peuple  qui  fe  te- 
noit  en  afiurance  8c  dans  ua 
lein  repos,  lis  firent  patfer  au 
I de  l’épée  tout  ce  qui  fe  trou- 
va dans  la  ville , y mirent  le  feu 
8c  la  brûlèrent  , fans  qu’il  fe 
trouvât  perfonne  pour  la  fecou- 
rir , parce  qu’ils  demeuroient 
loin  de  Sidon  , 8l  qu’ils  n’a- 
Voient  aucune  fociété  ni  aucun 
commerce  avec  qui  que  ce  fût, 
La  ville  étoit  fituée  dans  U 
vallée  qui  étoit  près  de  Beth- 
Rohob  , 8c  l’ayant  rebâtie  ils  y 
demeurèrent.  Ils  l’appellerenC 
Dan  du  nom  de  leur  pere,  qui 
étoit  fils  d’Ifraël , au  lieu  qu’au- 
paravant  elle  s’appelloit  Lai'si 
ils  érigerent  donc  l’image  de 
fculpture  pour  l’honorer , 8c  ils 
établirent  Jonathan , fils  de  Ger* 
fam,  qui  étoit  fils  de  Moïfe  , 
pour  fervir  de  prêtre  lui  8c  fes 
fils,  dans  la  tribu  de  Dan  , jufr 
qu’au  jour  qu’ils  furent  emme- 
nés captifs.  L'idole  de  Michas 
demeura  parmi  eux  pendant  que 
la  maifon  de  Dieu  fut  à Silo , 8C 
jufqu’au  tems  de  la  captivité  du 
paTs  , ou  , fuivant  une  autre 
verfion  de  l’Hébreu  , jufqu’aa 
tems  de  la  délivrance  du  païs. 
Les  uns  l’entendent  de  la  déli- 
vrance procurée  au  païs  par 
Samuel , 8c  les  autres  de  la  cap- 
tivité des  dix  tribus  emmenées 
au-delà  de  l'Euphrate  , par  les 
Rois  d’AlTyrie  Salmanafar  8c 
Théglathphalaflar. 
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Oo  croit  que  l'hiftoire  6e 
Michas  arriva  dans  l'intervalle 
qui  fuivic  la  mort  de  Jofué,  8c 
des  Anciens  qui  gouvernèrent 
après  lui  jufqu'à  la  judicature 
d’Othoniel , quatorze  cens  quel- 
ques années  avant  Jefus-Chrill. 

M 1 C H Ê E , Micheas  , ( a ) 
M ' fils  de  Jemla,  delà 
tribu  d’Éphraïm  , étoit  prophè- 
te du  Seigneur. 

Vers  l’an  896  avant  Jefus- 
Chrift,  Michée  dit  un  jour  de  la 
part  du  Seigneur  à un  de  Tes 
confrères  ; du  moins  on  croit 
comtnune'ment  que  ce  fut  Mi- 
chée , quoique  l'Écriture  ne  le 
Domme  pas  ; il  dit  à un  de  Tes 
confrères  de  le  frapper  & de 
le  blelTer.  L’autre  Prophète  s’en 
défendit  ; & Michée  lui  dit  : 
» Aullîtôt  que  vous  m’aurez 
x>  quitté,  un  lion  vous  tuera.  » 
La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit 
prédite.  Michée, ayant  rencon- 
tré un  autre  homme,  lui  or- 
donna de  le  frapper.  Cet  hom- 
me le  frappa  & le  blefiTa  ; & le 
Prophète , s’étant  rendu  me'con- 
noiflable  , en  fe  mettant  de  la 
poulCere  fur  le  vifage  , alla  aa- 
devant  du  roi  Achab. 

Lorfque  le  RoipalToit,  Mi- 
chée lui  cria  : » Seigneur  , vo- 
» tre  ferviteur  étant  dans  le 
» combat , quelqu’un  lui  a mis 
» en  main  un  prifonnier  de 
ai  guerre , & lui  a dit  : Gardez- 
» moi  bien  cet  horome-là  ; de 
3»  s’il  échappe  votre  vie  répon- 
'm  dra  de  la  llenne  , ou  vous 
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» me  payerez  un  talent  d'af-» 
» gent.  Comme  j’étois  dans  le 
» trouble,  regardant  çà  & là, 
» cet  homme  eli  difparu  tout 
i>  d’un  coup.  Achab  lui  répon- 
» dit  : Vous  avez  vous-mêms 
n prononcé  votre  artât.»  Alors, 
le  Prophète  ayant  efluyé  la 
poulïïere  qui  étoit  fur  fon  vifa- 
ge , dit  au  Roi  : » Voici  es 
» que  dit  le  Seigneur  ; Parcs 
» que  vous  avez  laifTé  échap- 
” per  de  vos  mains  un  homme 
» digne  de  mort,  votre  vie  ré- 
» pondra  pour  la  fienne , dC 
n votre  peuple  pour  fon  peu- 
» pie.  n II  vouloir  parler  de 
Béoadab  , roi  de  Syrie  , qu’A- 
chab  avoir  laiiïé  échapper, Mais, 
le  roi  d'ifraèl  roéprifa  ce  que 
Michée  lui  avoir  dit,  & retour- 
na plein  de  colere  à Samarie. 

Environ  trois  ans  après  , 
Achab  ayant  réfolu  de  faire  la 
guerre  à Bénadab,  roi  de  Sy- 
rie , le  mime  qu’il  avoir  ren- 
voyé trois  ans  auparavant,  in- 
vita Jofaphat,  roi  de  Juda  , à 
venir  avec  lui  à cette  expédi- 
tion. Jofaphat  , qui  fe  trouvoic 
alors  à Samarie  , y confeniit. 
Mais , il  fouhaita  qu’on  fît  ve- 
nir quelque  Prophète  du  Sei- 
gneur , afin  qu’il  pût  le  conful- 
ter  fur  le  fuccès  de  cette  guer- 
re : car  , il  ne  faifoit  aucun 
fonds  fur  tous  les  difeours  dea 
Prophètes  de  Baal,qui  promet- 
toieni  à Achab  une  vidloire  af- 
furée.  On  fit  donc  venir  Michée 
fils  de  Jemla  , & on  lui  dit  en 
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chemin;  o Ayez  fo^  que  voi  » une  autre.  Alors , l’efprit  ma* 
» paroles  foient  conformes  à » lin  s’avança  , & dit  au  Sei-* 
» celles  des  autres  Prophètes  , » gneiir  ; C’eft  moi  qui  féduirat 

» qui  promettent  au  Roi  un  » Achab , en  m<jttant  le  men** 
U heureux  fuccès.  fichée  rc-  » funge  dans  la  bouche  de  tous 
» pondit  : Vive  le  Seigneur  i je  n fes  Prophètes.  Le  Seigneur 
» ne  dirai  que  ce  que  le  Sei-  » lui  dit  : Va  , tu  y réullîras  ; 
» gneur  me  mettra  dans  la  bou*  » fais  comme  tu  l’as  dit.  Mi- 
' » che.  » Il  fe  prdfenta  donc  « chée  ajoura  : Maintenant  donc 

devant  les  deux  Rois  ; & le  » le  Seigneur  a mis  un  efprit  de 
roi  Achab  lui  ayant  demandé  : » menfonge  dans  la  bouche  de 

» Devons- nous  marcher  contre  » tous  vos  Prophètes  i de  il  a 
» Ramoth  de  Galaad  ? Michée  » prononcé  votre  arrêt.  » En 
» répondit  : Marchez  , allez  , roême-tems  , Sédécias  , fils  de 
» heureufement  J le  Seigneur  Chanaana , s’avança  près  de  Mi- 
3>  vous  la  livrera  entre  les  chee , de  lui  donna  un  foufliet» 
» mains.  Le  Roi  ajouta  : Je  vous  en  difant  : » L’efrrit  du  Sei- 
» conjure  au  nom  du  Seigneur  » gneur  m’a-t-il  donc  quitté  • 
» de  ne  me  parler  que  feion  la  « 6t  n’a-t-il  parlé  qu’à  toi  ? Mi* 
B vérité.  » Alors,  Michée  lui  » chée  lui  dit:  Tu  le  verras, 
dit  d’un  ton  plus  férieux:  » J’ai  n lorfque  tu  pafTeras  de  cham- 
» vu  tout  Ifracl  difperfé  fur  » bre  en  chambre  pour  te  ca- 
» les  montagnes  , comme  des  » cher.  » Alors,  Achab,  ro^ 
n brebis  qui  n’ont  point  de  paf-  d’Ifraël , dit  à fes  gens:  » Pre- 
» teur  ; & le  Seigneur  a dit  : » nez  Michée,  & qu’on  le  mene 

» Ils  n’ont  point  de  chef  ; que  » chez  Amon,  gouverneur  de 
» chacun  s’en  retourne  en  paix  » Samarie  ,&  qu’on  le  nourrilfe 
» dans  fa  maifon.  » » de  p.'in  de  douleur  6c  d’eau 

Alors,  Achab  dit  au  roi  Jo-  » d'affliclion,  jufqu'à  ce  que  je 
faphat:  Il  Ne  vous  avois-je  pas  » revienne  en  paix.  Michée  lui 
w bien  dit  que  cet  homme  ne  n dit  : Si  vous  revenez  en  paix, 
*»  me  prophétifoit  jamais  rien  de  » le  Seigneur  n’a  point  parlé 
bon , & qu’il  ne  me  prédifoit  n par  moi.  Peuples,  tous  tant 
» jamais  que  du  mal  î Michée  » que  vous  êtes , foyez-en  té- 
» ajouta  : Écoutez  la  parole  du  » moins.  ■>  L’évenement  véri- 
r.  Seigneur.  J’ai  vu  le  Seigneur  fia  la  prédiélion  de  Michée. 
» fur  fon  trône  , & toute  Par-  Achab  fut  percé  dans  le  com- 
n m«e  du  Ciel  autour  de  lui  à bat  d'un  coup  de  fléché,  qu’un 
» droite  & à gauche , & le  Sei-  foldat  Syrien  lui  tira  au  h.azard. 
» gneur  a dit  : Qui  fédui.ra  Depuis  ce  tems  , on  ignore  ce 
» Achab , roi  d'Ifraël , afin  qu’il  qui  arriva  à Michée,  fils  de 
» marche  contre  Ramoth  de  Jcm'a. 

Il  Galaad  , & qu’il  y périfle  ? MICHÉE  , Michaas  , Mi- 
'»  L'pn  dit  une  chofe,  éc  l’autre  y mm  , natif  de  la  ville  de  Mo- 

Tom,  XXyilI.  I i 


■■  Digitired  by  Google 


49?  M I 

raAhi , pft  le  fepcienie  dans  f<() 
l’ordre  des  petits  Prophètes. 
Il  prophétifa  fous  les  Rois  de 
Juda  , Joathan  , Arhaz  fit  Ézé- 
Chi.'is  , pendant  quelques  cin- 
quante ans,  depuis  environ  l’an 
du  monde  3245  , jufqu’en  3306. 

Quelques-uns  l’ont  confondu 
nijl  h propos  avec  Michée,  fils 
de  Jemia  , dont  nous  venons  de 
parler  , & qui  vivoit  dans  le 
Royaume  des  dix  tribus  fous  le 
régné  d’Ach.ib.  Le  faux  Doro- 
thée dit  que  Michée  fut  enterré 
dans  le  cimetiere  des  Énakiro  , 
dont  la  demeure  avoit  été  à 
Hébron  & aex  environs. 

• Ce  Prophète  parut  prefqiie 
en  mêrae-tems  qu’lfaïe  , & il  a 
même  emprunté  quelques  traits 
de  pe  dernier  Prophète. 

La  prophétie  de  Michée  ne 
rontient  que  fept  chapitres.  Il 
rédit  d’abord  les  malheurs  de 
amarie  , qui  fut  prife  par  Sal- 
mannfar,  & réduite  en  un  mon- 
ceau de  pierres.  Il  parle  enfuite 
contre  Jùda  , & anix  nce  les 
maux  que  Sennachérib  fit  dans 
ce  P aïs  là  fous  le  roi  Ézéchias. 
Il  inveflive  enfuite  contre  les 
défordres  de  Samarie  ; il  prédit 
la  captivité  des  dix  tribus 
leur  retour  dans  leur  païs.  Le 
chapitre  111.  contient  nne  forte 
inveélive  contre  les  Princes  de 
la  maifon  de  Jacob,  & les  ju- 
ges de  la  maifon  d'Ifraël , qui 
marquent  , en  cet  endroit  , les 
principaux  du  royaume  de  Ju- 
da,  les  Magifirats,  les  Prêtres, 
les  faux  Prophètes.  Il  leurre- 
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proche  leur  avarice  , leur  iii'« 
juflice  , leurs  faulfetés  , & dit 
qu’ils  feront  caufe  que  Jérufa* 
lem  fera  réduite  en  un  monceau 
de  pierres  , de  la  montagne  du 
temple  comme  en  une  forêt. 
Nous  apprenons  de  Jérémie  , 
que  cette  prophétie  fut  pronon- 
cée du  tems  d’Ézéchias  , fic 
qu’elle  fervit , du  tems  de  Joa- 
chim , à garantir  Jérémie  de  la 
mort  , qu’on  vouloir  lui  faire 
fouffrir,  pour  avoir  prophétifé 
à peu  pris  la  même  chofe  que 
Michée  contre  Jérufalem. 

Après  CCS  triftes  prédrftions, 
Michée  parle  du  régné  du  Met 
fie , & de  l’établiilëment  de 
l’Églife  Chrétienne.  Et  comme 
les  tems  heureux  qui  fuivirent 
le  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  , & qui  étoirnt  la  figure 
du  régné  du  Meflîe , furent  trou- 
blés par  une  tempête  de  peu  de 
durée,  Michée  prédit  cela  d’une 
maniéré  qui  a beaucoup  de  rap- 
port à ce  qu'Ézéchiel  dit  de  la 
guerre  de  Gog  contre  les  Saints, 
fit  que  l’on  croit  regarder  le  ré- 
gné de  Carabyfe  , ou  la  guerre 
d’Holoferne.  Michée  p.irle  eu 
particulier  de  la  naifTance  du 
Meflîe , qui  doit  naître  à Beth- 
léem , & dont  la  domination 
doit  s’étendre  jufqu'aux  extré- 
mités du  monde.  Il  dit  que  Dieu 
fufeitera  fept  Pafteurs,  qui  do- 
mineront avec  l’épée  dans  le 
païs  d’Afiur  8c  dans  la  terre  de 
Nemrod  ; ce  que  D.  Calmer  ex- 
plique de  Darius,  fils  d'Hyflaf- 
pe , fit  des  fept  conjurés  qui 


' («)  Jeicm.  c.  a6,  r.  18,  19.  Eficcb,  c.  ]8,  jç.  Michx  c.  1.  & fij. 


M t MI  495  s 

ràerentles  Mages,  & qui  po(Té.  avec  laquelle  il  lui  reprochoit 
dercDt  l’empire  des  Perfes  , fes  dcfordres.  Mais  , cet  Au»' 
après  l’extindlion  de  la  famille  teur,  comme  plufieurs  autres» 
de  Cyrus.  Le  chapitre  V,  depuis  confondoit  Michée  de  Moraf- 
le  -fr-  7 jnfqu'à  la  fin  , décrit  thi , avec  Michée,  61$  de  Jemia» 

Pétât  floriflant  des  Juifs  dans  MICHÉE  , Michaas  , ( a ) 

' leur  pais  , depuis  le  régné  de  HlsdeGamarias,  aver« 

Darius  , & après  les  Macca*  tit  les  Princes  de  Juda  que  Ba» 
bées  ; mais  de  telle  forte  qu'il  rue  avoit  lu  dans  le  temple  en 
y mêle  toujours  divers  traits  préfence  de  tout  le  peuple  , let 
qui  ne  conviennent  qu’à  l’Églife  prophéties  du  prophète  Jéré» 
de  Jefus-Chrifl.  mie,  qui  étoit  alors  en  prifon» 

Les  deux  derniers  chapitres  Cela  fut  caufe  que  l’on  6t  venie 
de  Michée  contiennent  d'abord  Baruc  devant  le  roi  Joakim  » 
une  longue  inveélive  contre  les  qui  coupa  avec  un  canif  le  livre 
défordres  de  Samarie.  Enfuite  de  Jérémie;  & le  jetta  au  feu. 

11  prédit  la  chute  de  Babylone  , MICHEL  , Michail , M 
le  rétablifTement  des  villes  d’If-  (i)  c’eft-à-dirc  , qui  eft  fembU'» 
racl , la  grandeur  du  pals  pof-  ble  à Dieu, 
fédé  par  les  Ifraëlites,  leur  bon-  On  croit  que  faint  Michel  eft 
heur  , les  grâces  dont  Dieu  les  le  chef  de  l’armée  célefte , cora» 
favorifera  ; tout  cela  en  des  me  Lucifer  eft  le  chef  de  Par- 
termes  6 élevés , qu’ils  convien-  mée  infernale  , £c  que  Dieu 
nent  principalement  à l’état  de  l’avoir  établi  proteâeur  du  peu» 
l’Églife  Chrétienne.  pie  d’Ifraél.  L’Églife  Chrétien- 

Saint  Jérôme  dit  que  Michée  ne  fe  flatte  aufli  de  l’avoir  poué 
fut  enterré  à Morafthi  ; de  So-  chef  de  pour  défenfeur. 
zomene  aflure  que  fon  tombeau  Voici  ce  que  l’Écriture  noul 
fut  révélé  à Zébenne,  Évêque  apprend  touchant  faint  Michel» 
d’Éleuthéropolis , fous  l’empire  Saint  Jude  » dans  fon  Épitre  » 
du  grand  Théodofe.  Il  nomme  rapporte  que  l’Archange  Michel 
le  lieu  de  fa  fépulture  Béretfate,  dans  la  dispute  qu’il  eut  avec  le 
qui  eft  apparemment  la  même  Diable  touchant  le  corps  de 
que  Mcrafthi , à dix  ftades  d’É-  Moïfe , n’ofa  le  condamner  avec 
leuthéropolis.  L’auteur  de  la  exécration  ; mais  qu’il  fe  con» 
mort  de  de  la  vie  des  prophe-  tenta  de  dire  : Que  le  Seigneur 
tes  , imprimé  fous  le  nom  de  exerce  fur  toi  fa  puiftance.  Saint 
faint  Épiphane  , porte  que  Mi-  Jude  en  conclut  que  les  vrais 
chée  fut  précipité  & mit  à fldeles  ne  doivent  pas  fe  fervir 
mort  par  Joram,  61s  d’Achab,  de  malédiélions  , ni  de  mauvais 
qui  ne  pouvoir  fouftrir  la  liberté  difeourt , comme  font  les  Héré- 

(»)  Jerem.  c.  v.  ii.  ér  /«y.  Id»  /»f.  c.  it.  v.  i.  é-  /»•.  Tetr.  Epifl. 
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tiques  & les  faux  Apôrres , qui 
condamnent  avec  exécration  ce 
qu’ils  ignorent  , & qui  fe  cor- 
rompent dans  tout  ce  qu’ils  con- 
noilfent  , comme  les  bêtes  dé- 
nuées de  raifon.  Saint  Pierre  , 
dans  un  paOage  femblable  à ce- 
lui d:  faint  Jude,  dit  que  les 
Hérétiques  prononcent  des  blaf- 
phêmes,  au  lieu  que  les  Anges, 
qui  font  li  fort  au-dcilus  d’eux 
par  leur  puilTance,  ne  fe  con- 
damnent point  l’un  l’autre  avec 
des  paroles  d’exécration. 

On  demande  à quelle  hiftoi- 
re  faint  Jude  fait  ici  allufion," 
lorfqu’il  dit  qu’il  y eut  un  com- 
bat entre  l’Archange  faint  Mi- 
chel & le  Diable.  On  croit 
qu’il  fait  allufion  à une  hilloire 
racontée  dans  le  livre  Apocry- 
phe de  l'alTomption  de  Moïfe, 
où  il  étoit  raconié  que  l’Ar- 
chîrg'.'  faint  Michel  après  la 
mort  de  Moïfe,  loutenoit  que 
le  corps  de  ce  Légillatvur  de- 
voir être  enferré  àc  caché  aux 
yeux  des  hommes,  de  peur  que 
les  Hébreux  , ou  quelques  au- 
tres peuples,  ne  l’adoralTent; 
& que  le  Diable  au  contraire 
prétendoit  qu’il  devoir  être 
lailTé  aux  Héb  reux  , pour  leur 
être  ui^ifge  & un  fujet  de  fcan- 
dale.  Œcuniénius,  fur  une  autre 
tradition,  avance  que  faint  Mi- 
chel s’cmployoit  de  tout  fon 
pouvoir  a procurer  à MoVf;  une 
ïcpulture  honorable,  mais  que 
le  Diable  foutcnoit  que  fon 
corps  lui  appartcnoif,  & qu’il 
( Toit  indigne  des  honneurs  de  la 
fopultiire  , comme  étant  coupa- 
ble de  la  mort  de  l'Égypticn 


q^u’il  avoir  tué.  Philon  & fainç, 
Épipbane  croyent  que  le  corps 
de  Moïfe  fut  enterré  par  les 
mains  des  Anges.  Nous  avons 
encore  aujourd'hui  deux  livres 
intitulés  : Petii  Ath  Mofc,  ou  Af- 
fomption  de  Moïfe,  Mais,  nous 
n'y  lifons  rien  de  la  conteliation 
de  faint  Michel  avec  le  Diable 
au  fujet  du  corps  de  Moïfe. 

Un  autre  endroit , où  il  cil 
fait  mention  de  faint  Michel  , 
c'ert  dans  l’Apocalypfe.  On  y 
lit  que  la  femme  qui  fignifi  it 
l’Églife , s’étant  enfuie  dans  le 
défert , où  Dieu  lui  avoir  pré- 
paré une  retraite,  il  fc  donna 
une  grande  bataille  dan:  le 
Ciel.  Miche!  & fes  Anges  cora- 
baitoient  contre  le  Dragon.  Et 
le  Dragon  & fes  Anges  com- 
battoient  contre  lui.  Mais  , 
ceux-ci  furent  les  plus  foibles  ; 
& depuis  ce  tems-Ià  , ils  ne  pa- 
rurent plus  dans  le  Ciel.  Ce 
grand  Dragon  , cet  ancien  fer- 
pent,  qui  ell  appelle  le  Diable 
0c  Satan  , qui  féduit  tout  le 
monde,  fut  précipité  en  terre, 
& fes  Anges  avec  lui.  C’eft  de 
cet  endroit  que  l’on  a conclu 
que  l’Archange  faint  Michel 
étoit  l’Ange  tutélaire  & le  dé- 
fenfeur  de  l’Églife  Chrétienne. 
Il  fit  particuliérement  éclater 
fon  pouvoir  dans  le  tems  des 
pcrfecutiors  des  Payens  contre 
les  fideles.  Il  réprima  la  puif- 
farce  de  Satan  , il  foutint  la  foi 
des  Chrétiens  , il  renverfa  la 
puiflbnce  des  perfécuteurs. 

Daniel  parle  auffi  de  faint 
Michel  en  deux  endroits.  Il 
rapporte  que  l’Ange  Gabriel 
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lui  ^tïnc  apparu  , lui  dit  : n De- 
B puisque  vous  vous  êtes  atfli- 
» gé  en  la  préfence  de  Dieu, 
» dcque  vous  vous  êtes  appli- 
» que  à l’intelligence  des  pa- 
» rôles  de  la  prophétie  de  Jé- 
» rcmie  , vos  prières  on:  été 
» exaucées , & elles  m’ont  fait 
» venir  ici.  Le  Prince  du 
» Royaume  des  Perfes  m’a  rc- 
B fifte  vingt-un  jours  ; mais, 
» Michel  , l’un  d’entre  les  pre- 
» miers  Princes, eft  venu  à mon 
» fecours  ; & cependant  j’ai 
B demeuré  là  auprès  du  roi  de 
» Perfe.  » L’on  croit  commu- 
oément  qu»cet  Ange  du  Royau- 
me des  Perfes  étoit  celui  à qui 
Dieu  avoit  confié  le  foin  & la 
défenfe  de  cet  État,  & qu’il 
t’oppofoit  à Gabriel  & à Mi- 
chel , parce  qu’il  vouloir  rete- 
nir les  Juifs  le  plus  qu’il  pour- 
voit dans  le  royaume  des  Per- 
met , où  ils  faifoient  beaucoup 
de  bien  , âc  procuroient  la  con- 
veriîon  de  plufieurs  infidèles; 
& par  conféquent  il  s’oppofoit 
de  tout  fon  pouvoir  à leur  re- 
tour dans  la  PalelHne , où  ils 
dévoient  être  renvoyés  par  Cy- 
rus.  D’autres  , ayant  peine  à 
concevoir  cette  oppofition  de 
volonté  entre  trois  bons  Anges, 
fe  font  imaginés  que  l’Ange  des 
Perfes  étoit  un  mauvais  Ange, 
qui  , jaloux  du  bonheur  des 
Juifs  , faifoit  tous  Tes  efforts 
pour  empêcher  que  Cyrus  ne 
parvînt  à l’Empire  des  Perfes , 
de  ne  leur  rendît  la  liberté. 

Enfin,  le  dernier  endroit  où 
nous  trouvions  dans  l’Écriture 
le  pont  de  Michel,  eR  celui  où . 
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Daniel  , parlant  des  perfécu- 
tions  d’Antiochus  Epiphane 
contre  les  Juifs , Sc  de  la  mort 
malheureufe  de  ce  Prince  im- 
pie , dit  qu’en  ce  tems-là  Michel 
le  grand  Prince  s’élèvera,  lui 
qui  e(l  le  proteéleur  des  enfans 
d’Ifraël  , 8c  qu’il  viendra  un 
rems  qu’on  n’en  aura  jamais  vu 
de  femblable  jufqu’alors  ; qu’en 
ce  tems-là  tous  ceux  qui  auront 
été  écrits  au  livre  de  vie  , fe- 
ront fauvés , âc  ceux  qui  auront 
étéfçavans,  brilleront  comme 
la  fplendeur  du  firmament.  Mi- 
chel fut  donc  envoyé  de  Dieu 
au  fecours  de  fon  peuple  dans 
ces  tems  de  perfécution,  il  inf- 
pira  aux  Maccabées  un  coura- 
ge invincible  , il  frappa  l'impie 
Antiochus  , 8t  délivra  l’Églife 
Juive  de  la  plus  terrible  p:r- 
fécution  à laquelle  elle  ait  ja- 
mais été  expofée. 

On  croit  que  ce  fut  faint  Mi- 
chel , qui  conduilit  les  Hébreux 
dans  leur  voy.age  du  déferr  , âc 
dont  il  eR  dit  : n Je  vais  en- 
n voyer  mon  Ange  , afin  qu’il 
•»  marche  devant  vous  , qu’il 
» vous  conduire  dans  le  che- 
B min  , âc  qu’il  vous  falTe  entrer 
M dans  le  pais  que  je  vous  ai 
B préparé.  Refpeéier- le,  éoou- 
» tez  fa  voix  gardez  - vous 
» bien  de  le  méprifer  ; car  , il 
O ne  vous  pardonnera  point  , 
» lorfque  vous  pécherez  , Sc 
Ta  mon  nom  eft  en  hii.  » C’eft- 
à-dire  , il  eft  mon  envoyé , mon 
ambalTadeur  , il  .agit  en  mon 
nom.  ün  croit  auilî  que  c’eft  lui 
qui  apparut  à Moïfc  dans  le 
buiObn  ardent,  qui  lui  parla  aa 

1 i iij 


_ _ ■ ^ Digitized  by  Google 


532  M I 

nom  du  Seigneur,  & qui  donna 
des  marques  de  fa  préfence  dans 
la  colomne  de  nuée.  On  veut 
audî  que  ce  foit  lui  qui  apparut 
Ik  Jofué  dans  la  campagne  de 
Jéricho  , à Gedéon  , 6^  à Manué 

f ere  de  Samfon.  En  un  mot,  on 
ui  aciribue  la  plupart  des  plut 
£ameuf.-s  apparitions  rapportées, 
tant  dans  le  nouveau,  que  dans 
l'ancien  Teftament. 

L'Églife  Chrétienne  célébré 
trois  apparitions  de  faint  Mi- 
chel , arrivées  long-teros  après 
les  Apôtres , & dont  il  n’eft 
fait  aucune  mention  dans  l’Ecri* 
rure.  La  première  eû  celle  de 
Chones  ou  CololTes  enPhrygie, 
dont  on  ne  fçait  pas  direcle- 
ment  le  tems.  La  fête  de  cette 
apparition  fut  fixée  au  6 Sep- 
tembre dans  toute  l’Églifed’O- 
tient.  La  fécondé  efl  l'appari- 
tion de  faint  Michel  au  mont 
Gargan  en  Italie,  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Celte  apparitioi 
«rriva  , dit-on  , fur  la  fin.  du 
cinquième  (iecle.  L'Églife  céler 
bre  la  fête  de  cette  apparition 
■le  8 de  Mai , & celle  de  la  dé- 
dicace de  la  Caverne  dans  la- 
quelle il  apparut,  le  19  de  Sep- 
tembre. Enfin,  la  troiiieme  ap- 
parition de  faint  Michel  , qui 
efl  honorée  par  une  fête  parti- 
culière dans  l’Églife  , efl  celle 
qui  fe  fit  à Aucbert  , évêque 
d'Avranches , fur  un  rochpr  ap- 
pellé  la  tombe , oû  ell  aujcsur- 
d'hui  l’abbaye  de  faint  Michel 

(«)  Numcr.  c.  ij.  v.  14. 

[il  Pjial.  L.  I.  c.  ).  T.  13. 
ie)  Parai.  L.  I.  c.  t.  v.  14, 

(4)  Tarai.  L.  1,  c.  6.  t. 
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près  de  (a  mer  , fur  le  golfe 
fitué  entre  la  Normandie  & la 
Bretagne.  Cette  apparition  fe 
lit  vers  l’an  706 , & la  fête  en  a 
toujours  été  célébrée  depuis  en 
France  le  16  d’Oélobrc. 

MICHEL  , Michael , 

(4)  fut  pere  de  Sthur  , de  la 
tribu  d’Afer  , un  des  envoyés 
pour  coofidérer  la  terre  pro- 
mife. 

MICHEL,  Michael, 

[b)  de  la  tribu  de  Gad , fut  l'aind 
de  fept  freres  , qui  eurent  cha- 
cun leur  maifon  & leur  pofté- 
rité. 

MICHEL,  Michaël , Mixana  • 

(c)  His  de  Jeféfi  , âc  pere  de 
Galaad. 

MICHEL , A/trêaê'/,  Mixara, 
{d)  dis  de  Bafaia,  ôc  pere  de  Sa- 
raaa. 

MICHEL  , Michaël,  , 
(r)  fils  d’Izrahia  , & petit  • lili 
d’Ozi  , de  la  tribu  d’Idachar. 

MICHEL , Michaël , Mivaiia , 
(/*)  un  de  ceux  qui  chafTerent 
les  habitar.s  de  Ge(h  , éioit  fils 
de  Baria. 

MICHEL,  Mickaël,  M/xoma, 
(f)  de  la  tribu  de  ManafTé  , un 
de  ceux  qui  fe  retirèrent  vers 
David  , loifqu’il  alloit  à Sicé- 
leg. 

MICHEL,  Michaël 
(A)  un  des  fils  de  Jofaphat  , roi 
de  Juda.  Après  la  mort  de  foo 
pere  , il  fut  tué  avec  tous  fea 
frétés  par  le  roi  Joram. 

MICHEL,  Michaël,  Mix*àa, 

I(«)  Parai.  L.  1.  c.  7.  v. 

[f  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  iS. 

(x!  Parai.  L.  I.  c.  la.  ».  lO.  ' 

(h)  Taial.  L.  11.  c.  sa.  «.  a.  <&■ 
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(d)  de  la  tribu  d’inachar,  fut 
pere  d’Amri. 

MICHEL,  Michael, 
ih)  fut  pere  de  Zébédia , qui 
revint  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  à Jérufalem  avec  quatre 
vingts  hommes. 

AÏICHOL , Michel,  • 

(c)  fille  de  Saül,  Les  Hdbreux 
croyetit  qu’elle  portoit  aullî  le 
nom  d’Égla , Sc  qu’elle  fut  mere 
de  Jéthraam.  Mais  , ce  fenti* 
ment  u’ell  nullemeot  fondé. 

. Michol , ayant  conçu  de  l’a- 
mour pour  David  , & Saül  foo 
pere  en  ayant  été  informé , en 
témoigna  de  la  joie  , & il  dit  : 
» Je  la  donnerai  pour  femme  à 
» David,  afin  qu’il  tombe  entre 
» les  mains  des  Fhiliftins  , âc 
» qu’elle  foit  la  caufe  de  fa 
» ruine,  n Saül  propofa  donc  à 
fes  gens  de  parler  à David, 
comme  d’eux-mêmes , & de  lui 
» dire:  » Vous  voyez  que  le 
n Roi  & tous  fes  Officiers  vous 
» aiment  ; penfez  donc  à deve- 
» nir  le  gendre  du  Roi.»  David 
répondit  qu’il  n’étoit  pat  digne 
de  cet  honneur  , que  n’ayant 
point  de  bien  , il  n’y  pouvoit 
prétendre.  Cela  fut  rapporté  à 
Saül,  qui  dit  : » Faites  fçavoir 
» à David  que  je  n’ai  pas  be- 
» foio  de  douaire  pour  ma  fille, 
a>  fit  que  je  ne  lui  demande  que 
» cent  prépuces  des  Philillios  , 
3>  pour  me  venger  par -là  de 
.»  mes  ennemis.  » Peu  de  jours 
après  , David  marcha  contre 
les  PhiliiUns  , fie  en  ayant  tué 
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deux  cens  , il  en  apporta  les 
prépuces  à Saül,  lui  donnant  ainfi 
le  double  de  ce  qu’il  lui  en 
avoir  demandé  , fie  Saül  lui  ac- 
corda fa  ''fille  Michol  en  ma- 
riage. 

Quelque  tems  après,  le  mau- 
vais efprit  ayant  agité  Saül,  fit 
David  jouant  de  la  harpe  de- 
vant lui , pour  le  fouiager,  ce 
Prince  elTaya  de  le  percer , en 
lui  jettant  une  pique  qu’il  tenoit 
dans  fes  mains.  David  évita  le 
coup  , fie  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon.  Saül  envoya  des  gardes 
pour  garder  fa  maifoo  pendant 
la  nuit,  fie  pour  l’arrêter,  & le 
lui  amener  le  lendemain  matin. 
Mais , Michol  le  defeendit  en 
bas  par  une  fenêtre  , fit  par  ce 
moyen  il  s’échappa  fie  fe  fauva. 
Michol  prit  enfuite  une  Hatue, 
la  coucha  fur  le  lit  de  David  , 
lui  mit  au  tour  de  la  tête  une 
peau  de  chevre  avec  le  poil , fie 
fur  le  corps  , la  couverture  du 
lit.  Saül  envoya  dès  le  matin 
des  gens  pour  prendre  David  ; 
mais , on  leur  dit  qu'il  étoit  ma- 
lade. Il  les  y renvoya  de  nou- 
veau , avec  ordre  de  le  lui  ap- 
porter dans  Ton  lit.  Mais,  l’ayant 
voulu  prendre  , ils  ne  trouvè- 
rent qu’une  llatue.  Michol  s'ex- 
eufa  auprès  de  Ton  pere  , en  di- 
fant  que  David  l’avoit  menacée 
de  la  tuer  , fi  elle  ne  le  faifoit 
évader.  Quelque  tems  après , 
Saül  donna  Michol  à Phalti , fila 
de  Laïs  de  Gallim. 

David  fe  la  fit  rendre,  lorf- 


(a)  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  18.  1 19.  v.  1 1.  dr  /ây.  c.  1;.  v.  44.  L.  II.  c. 

fS)  Efdr.  L.  1.  c.  8.  V.  8.  I J.  V.  n-  «fr-  /âj.  L.  VI.  ».  10.  ir  Itq,  ci 

<s)  &c|.  L.  1,  c.  s8. 1.  ao.  ér  /tf.  c.  | ai.  ».  8.  ' 
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qu’il  fur  parvenu  à la  Royauté  ; 
<St  ce  fut  une  des  conditions  qu’il 
demanda  à Abner  , lorfque  ce 
Général  vint  lui  offrir  fes  fer- 
vices  , & lui  promettre  de  ra- 
mener tout  Ifraël  à fon  obéif- 
fance.  Alors  David  envoya 
des  Ambaffadeurs  à hbofeth  , 
qui  regnoit  à'Mahanaïm  au- 
delà  du  Jourdain  , pour  lui  re- 
demander Michol.  ' Isbofeth  la 
lui  renvoya  , & Phaiti  l’ac- 
compagna en  pleurant,  jufqu'à 
Bahurim.  Les  Hébreux  veulent 
que  Phaiti  ou  Phaltiel  ne  fe  foit 
jamais  approché  de  Michol,  qui 
dans  la  rigueur  n’étoit  pas  fa 
femme , puifque  David  ne  l’a- 
voit  pas  répudiée.  D’autres 
croyent  que  Michol  eut  cinq 
üls  de  Phaiti,  lefquels  furent 
livrés  aux  Gabaonires  , pour 
£tre  crucifiés  , ainfi  qu'il  eft 
rapporté  au  fécond  livre  dés 
Rois.  Mais  , il  paroit  qu’il  y a 
faute  dans  le  texte,  & qu’au 
lieu  de  Michol  , il  y faut  lire 
Mérob  ; car,  Michol  fut  don- 
née , non  à Hadriel  , fils  de 
Berzeilaï,  comme  le  dit  le  texte 
qu’on  vient  d’indiquer  , mais  à 
Phalii  , fils  de  Lais  ; ou  qu’au 
lieu  de  Hadriel , fils  de  Berzel- 
laï,  il  faut  lire  Phalti , fils  dé 
Laïs , ou  chercher  une  autre  fq- 
lution. 

David , dès  le  commencement 
de  fon  régné , conçut  le  deffein 
de  tranfporier  l’Arche  d'AI- 
liance  , de  Silo  où  elle  étoit, 
à Jérufalem  où  il  avoit'fixé  fa 
demeure.  Il  exécuta  ce  pieux 
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deffein  avec  toute  la  pompe  que 
fon  zele  & fa  piété  lui  infpire- 
renc.  Il  parut  lui-même  dans  l.i 
cérémonie  fautant  & daftfant 
dans  le  tranfport  de  fa  joie. 
Michol  , qui  regardoit  cela  de 
fa  fenêtre  , en  conçut  du  mé- 
pris', de  lorfque  David  fut  de 
retour  dans  fon  palais,  elle  lui 
dit;  n Que  le  roi  d'Ifraël  a eu 
» de  gloire  aujourd’hui , en  fe 
n découvrant  devant  les  fer'. 
» vantes  de  fes  ferviteurs  , & 
» en  paroiffant  nu  , comme  au- 
ra roit  fait  un  bouffon  ! David 
» lui  répondit  : Oui',  devant  le 
» Seigneur  , qui  m'a  préféré  à 
ra  votre  pere  & à toute  fa  mai-*' 
ra  fon  , 6c  qui  m'a  étàblï  chef 
« de  fon  peuple , je  danferai , 
» & je  paroîtrai  vil  enCoré 
» plus  que  je  n’ai  paru  , je  fe- 
ra rai  mcprifable  à mes  propres 
» yeux  , Je  je  n’en  ferai  que 
» plus  glorieux  devant  les  fer- 
ra vantes  dont  vous  me  parlez,  n 
Michol  n’eut  jamais  d’enfans  , 
du  moins  depuis  cette  époque; 
& l’Écriture  fcmble  atrribuer-fk 
ilériliré  à ce  qu’elle  dit  à David 
dans  cette  circonftance.-Dépuü 
ce  tems  , il  n’eft  plus  Tait  men- 
tion de  Michol  dans  l’Écriture, 
■&  on  ignore  le  rems  de  fk  morr. 
. MICION  , Micioa  , , 

(a)  officier  qui , avec  un  bon 
•nombre, de  Macédoniens  8t  d’au- 
tres troupes  étrangères  .'s’avan- 
ça un  jour  dans  l’Arttque,  en 
pillant  tout  le  païs.  Phocion  me- 
na contre  lui  les  Athéniens,  Je 
l'ayant  attaque  U le  tua  dans  le 
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combat  avec  une  quantité  Je  fet 
gens. 

MICION  , Micio  , (ii)  un  dea 
perfonnages  que  Térence  in- 
troduit dans  fa  comédie  des  AdeU 
phes. 

MICION  , Micion  , M tîwTf  t 
{i)  Athénien,  qui  empêcha  fes 
concitoyens  de  lecourir  Aratus. 

MICIPSA  , Mi'cipfa  , (c)  fils 
de  MafinifTa,  roi  de  Numidie,  Sc 
frere  de  Gulufla  & de  Manaila- 
bal.  Après  lamort  de  MafinilTa, 
le  Royaume  fur  partagé  entre  les 
trois  freres.  Mais , GululTa  de 
Manaflabal  étant  auIG  venus  à 
mourir  peu  de  tems  après,  Mi- 
cipfa  réunit  en  fa  perfonne  toute 
l'autorité. 

Ce  Prince  eut  deux  fils,  Ather- 
bal  & HiempfaI , & éleva  dans 
fon  Palais  avec  le  même  foin 
que  fes  propres  eufans , Jugur- 
tha  , fils  de  Mafianabel,  que 
MafinifiTa  ne  voulut  jamais  re- 
cooDoître  , iparce  qu'il  étoit 
né  d’une  concubine.  Jugurtha, 
devenu  grand  , fit  parotrre 
d'excellentes  qualités  ; de  Mi- 
cipfa.en  fut  d’abord  charmé, 
jugeant  que  la  valeur  de  Ju- 

turiha  feroit  glorieufe-à  fon 
mpire.  Cependant , comme  il 
fe  voyoit  fur  le  déclin  de  l’üge, 
fes  enfans  eacore  petits  , & que 
celui-ci  fe  fortifioic  de  jour 
en  jour,  il  en  prit  ombrage, 
& s’abandonna  à fet  réflexions  ; 
il  confidéroit  avec  chagrin  l’a- 
.vidité  des  hommes  pour  la  do- 
mination , leur  impatience  de 

_ (a)  léient.  T.  il.  p. 

(t)  Plut.  Tom.  I.  psg. 

. vj.riut.  Tons,  J.  pag.  8]},  Sallnli. 
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fatisfaire  les  défirs  de  leur  cœur; 
il  fentoit  que  l’occafion  , qui 
fait  même  à des  hommes  mé- 
diocres prendre  le  travers  dans 
l'efpérance  du  pillage  , étoit 
favorable  , parce  que  lui  ètoic 
vieux  , & fes  enfans'  fort  jeu- 
nes, fans  compter  que  les  Nu- 
mides aimoient  paflîonnément 
Jugurtha  ; de  plus  , il  crat- 
gnoit  , s'il  s’en  défaifoit  par 
adreiTe,  d'exciter  une  guerre, 
ou  une  révolte.  Après  avoir 
tourné  d’un  côté  & d’autre , 
ne  voyant  aucun  moyen  de  per- 
dre un  homme  (î  chéri  du  peu- 
ple, ni  à force  ouverte,  ni  par 
irahifon  ; comme  Jugurtha  étoit 
homme  entreprenant  Si  paflîon- 
né  pour  la  gloire  militaire,  il 
réfolut  de  l’expofer  dans  les 
dangers,  & de  tenter  ainfi  la 
fortune.  Ainfi , Micipfa  qui  étoit 
fur  le  point  d’envoyer  au  peu- 
ple Romain  , pour  la  guerre  de 
Numidie  > un  fecours  de  cava- 
lerie Si  d’infanterie,  le  nomma 
Généial  des  Numides  qu’il  fai- 
foit  partir  pour  l’Efpagne,  dans 
la  peofée  qu’il  périroit  bientôt, 
.ou  en  donnant  des  marques  de 
fa  valeur,  ou  fous  les  coups  des 
ennemis,  mais  il  fe  trompa  dans 
fon  attente  ; car  , dès  que  Ju- 
guriha  , qui  avoit  l'efprit  fin 
fit  rufé  , eut  connu  le  caraélcre 
de  P.  Scipion  alors  général  des 
Romains  , Si  la  maniéré  donc 
combattoient  les  ennemis , il 
parvint  bientôt  à un  fi  haut 
point  de  réputation  , non-feu- 

in  lugurth.  c.  ).  <&■  Roll.  Hin. 
Ane.  T.  I.  p.  joy.  & Jmtv.  Uiit.  R«m. 
T.  V,  p.  30s /«V. 
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lement  pir  fcs  grind*  travanx 
& par  fa  vigilance  merveil- 
leufe  , mais  encore  par  fa  roo- 
deûie  à obéir , 6c  par  fa  har- 
diefle  à aflTroncer  tes  dangers , 
qu’il  devine  très>cher  aux  Ro- 
mains 6c  très -redoutable  aux 
CDnemis. 

Lorfque  P.  Scipioo  voulut 
retourner  à Rome  , il  renvoya 
Juguriha  avec  une  lettre  pour 
Micipfa.  Ce  Priace  reconnut 
par  cette  lettre,  qui  conteooit 
le  plut  grand  éloge  que  l’on 
pût  faire  de  Jugurtha  , que  les 
chofes  éroient  telles  que  la  re- 
nommée les  avoit  publiées.  Tou- 
ché du  mérite  6c  du  crédit  de 
ce  grand  homme  , il  change 
de  réfolution , 6c  fe  met  en  de- 
voir de  gagner  Jugurtha  par  les 
bienfaits.  Il  commence  par  l’a- 
dopter,6c  enfuite  il  le  déclare  par 
foa  teRament  hériter  également 
avec  fes  enfans.  Mais,  peu  d’an- 
nées après,  fentant  que  la  fin 
de  fa  vie  approchoit , car  il  étoit 
accablé  de  vieillelTe  6c  d’infir- 
mités , on  dit  qu’il  parla  ainfi 
à Jugurtha  en  préfence  de  fes 
amis , de  fes  parent  6c  de  fes 
fils,  Atherbal  ^ Hiempfal. 

^ ' » Après  que  vous  eûtes  per- 

» du  votre  pere , Jugurtha  , Je 
» vous  reçut  dans  mon  Royau- 
>»  me  ; vous  étiea  encore  fort 
» Jeune,  fans  biens,  fans  ef- 
» péf ance  ; mon  deffein  fut  de 
J»  vous  engager  par  mes  bien- 
I » faits  h m’aimer  comme  votre 
*>  propre  pere , je  ne  me  fuis 
V pas  trompé  dans  mon  attente; 
a car,  fans  parler  ici  de  tou- 
» tes  les  grandes  6c  héroïques 
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» aéHons  que  vous  avez  faîtes» 
» tout  récemment  à votre  re- 
a tour  de  Numance  , v^us  nous 
a avez  comblés  de  gloire  moi 
» 6c  mon  Royaume  ; d’une  fim- 
a pie  amitié  que  nous  avions 
a avec  les  Romains , vous  en 
a avez  fait  par  votre  valeur  la 
a liaifon  la  plut  étroite;  le  nom 
a de  notre  maifon  s'eft  renou- 
a vellé  dans  les  Efpagnes.  En- 
a fin,  votre  gloire  a triomphé 
a de  l’envie  , ce  qui  n’eâ  pat 
a peu  de  chofe.  Maintenant  que 
a la  nature  met  fia  à ma  vie» 
a je  vous  a'  -.tit  » je  vous  fup- 
a plie  par  cette  main,  par  le 
a fidélité  due  à ce  Royaume» 
a d’aimer  cet  enfant,  qui  font 
a vos  parent  par  leur  nailTaoce, 
a 8c  vos  frétés  par  mes  bien- 
a faits  ; ne  préférez  pas  l’ami- 
B lié  des  étrangers  à celle  de 
a vos  parent.  Les  amis  font  le 
a foutien  des  Royaumes  , 6c 
a non  les  tréfort , ni  les  armées, 
O Ce  ne  font  ni  leS'  armes , iri 
a lesrichefles  qui  nous  font  des 
B amis,  ce  font  les  bons  offices 
a 6c  la  fidélité.  Y a-t-il  une 
a amitié  plut  fidelle  que  celle 
a d’un  frere  pour  un  frere  , 
a trouverez- vont  un  étranger 
a qui  s’attache  à vous , fi  vous 
a avez  de  l’éloignement  pour 
M les  vôtres.  Je  vous  laillè  un 
» Royaume  qui  fera  puifiant,  fi 
a vous  êtes  gens  de  bien  , 6c 
a foible  fi  vous  ne  l’fttet  pas, 
a Les  Royaumes  les  moins  éten- 
a dus  s'augmentent  par  la  paix» 
a 6c  les  plus  vaAes  fe  démem- 
a brent  par  la  difeorde,  C’eft 
a à vous  I ^uguxiha  » cotame 
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» ayant  plus  d’âge  & plus  d’ex> 
» pdrience  que  ces  enfans,  de 
» prendre  de  juftcs  mefures, 
» afin  qu’il  n’arrive  aucune 
» chofe  contre  met  volontés  ; 
>>  car , dans  toutes  les  querelles 
» on  donne  toujours  le  tort  au 
» plus  puiiTant  ; & lors  même 
*>  qu’il  reçoit  une  injure,  l’on 
» s’imagine  que  c'eft  lui  qui  la 
» fait , parce  qu’il  eft  plut  en 
» état  de  la  faire#  Pour  vous , 
» Atherbal  & HiempfaI,  hono- 
» ree  Sc  refpeflez  un  fi  grand 
» homme,  imitez  fa  valeur,  Sc 
» donnez  tous  vos  foins,  afin 
» qu’on  ne  dife  pas  que  j’ai 
» adopté  des  enfant  meilleurs 
» que  ceux  à qui  j’ai  donné  la 
» vie.  JJ  Quoique  Jugurtha  vît 
bien  la  dimmulation  de  ce  dif- 
cours  du  Roi,  & que  lui-même 
méditât  dans  le  coeur  des  cho- 
fes  bien  différentes , cependant 
pour  s’accommoder  au  tems, 
il  y répondit  avec  politeffe. 
Peu  de  jours  après  mourut  Mi- 
cipfa.  Jugurtha , peu  touché  des 
bienfaits  dont  ce  Prince  l’avoit 
comblé , fit  mourir  d’abord 
Hiempfal , & enfuite  Atherbal , 
& fe  rendit  ainfi  maître  de  toute 
la  Numidie. 

MICYTHUS , Micythus , (4) 
avoit  été  tuteur  des 
enfans  d’Anaxilaüs  , tyran  de 
Zancle. 

L’an  467  avant  Jefus-Chrill , 
Hiéron  , roi  de  Syraeufe  , ayant 
attiré  chez  lui  par  de  magnifiques 
préfens,  les  fils  d'Anaxilaüs  , 
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leur  repréfenta  d’abord  les  bons 
offices  que  Gélon  avoit  ren- 
dus à leur  pere  ; & il  leur  infi- 
nua  enfuite  qu'étant  déformais 
des  hommes  faits,  il  étoit  tems 
de  demander  compte  à Micy- 
thus leur  tuteur,  de  fon  admi- 
niflration  , & d’entter  en  poffef- 
fion  de  leur  fouveraineté.  Ces 
jeunes  gens,  retournés  à Rhege, 
firent  auffiiôt  cette  propofition 
à leur  tuteur.  Micythus,  qui 
étoit  homme  de  bien,  alTembla 
fur  le  champ  tout  les  amis  de 
leur  pere,  & en  leur  préfence, 
fit  aux  enfans  un  détail  fi  exaét 
de  leurs  affaires,  que  tous  les 
affiflans  admirèrent  également  fa 
vigilance  & fa  fidélité.  Ces  en- 
fans  eux-mêmes , confus  d'a- 
voir exigé  de  lui  cet  éclaircif- 
fement , le  fupplierent  de  gar- 
der toute  l’autorité  de  leur 
pere  , & de  vouloir  bien  con- 
tinuer de  régir  toutes  chofet 
dans  l’étendue  de  leur  domi- 
nation. Mais , Micythus  n’ac- 
cepta point  cette  offre  ; & char- 
geant fur  un  vaifTeau  tout  ce 
qui  lui  appartenoit,  il  partit  de 
Rhege,  accompagné  des  regrets 
& des  bénédiélions  de  tout  le 
peuple.  Cinglant  du  côté  de 
la  Grèce,  il  arriva  à Tégée, 
ville  d’Arcadie,  où  il  acheva  fes 
jours  dans  une  efiime  générale. 

MICYTHUS,  Micythus,  (*) 
Mu 60c,  capitaine,  qui  fut  tud 
en  Epire  dans  un  combat,  l’aa 
312  avant  J.  C. 
MICTION,  Mimo»  , 


(«)  Diod,  Sicul.  p.  »7«.  Heiod.  t.  Vil.  I rt)  Dîod.  Skol.  p.  719, 
ç,  170.  Roll.  hia.Anc.T.  U.p.  J41.  1 
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f^)  partageoit  ù Chalcis  la  fouve* 
raine  autoricd  avec  Xénoclide, 
t’an  191  avant  Jefus  - Chrifh 
Quelques  Chalcidiens  , ayant 
formé  le  complot  de  livrer 
leur  patrie  aux  Éroliens  , Mic- 
tion éc  Xénoclide  furent  fi  conf- 
ternés,  en  apprenant  la  nouvel- 
le de  cette  conipiration , qu’ils 
crurent  d’abord  que  le  feul 
moyen  de  fe  fauver  étoit  d’a- 
bandonner la  ville.  Mais,  s'é- 
tant remis  de  leur  première 
frayeur,  & comprenant  que  par 
leur  fuite , ils  trahifibient  & 
leur  patrie  âc  l'alliance  des 
Romains,  ils  prirent,  pour  fau- 
'Ver  l’une  & l’autre , le  parti 
que  noüs  allons  expliquer.  Par 
hazard  on  célébroit  alors  à 
Erétrie , une  fête  folemnelle 
en  l’honneur  de  Diane  d'Ama- 
rynthe,  à laquelle  aflîftoient  or- 
dinairement non-feulement  lei 
habitans  d'Erétrie  , mais  enco- 
re ceux  de  Caryftie.  Ils  y en- 
voyèrent des  députés , pour  con- 
jurer ces  deux  peuples  d’avoir 
compalEon  de  ceux  de  Chalcis, 
nés  comme  eux  dans  l'ifle  d’Eu- 
bée , & de  fe  fouvenir  de  l'al- 
liance qu’ils  avoient  tous  con- 
traélée  avec  les  Romains  ; de 
oe  pas  permettre  que  les  Éto- 
liens  s’emparafient  de  Chalcis, 
dont  ils  ne  feroieni  pas  plutôt 
les  maîtres,  qu’ils  réduiroient 
toute  l’Eubée.  Que  s'ils  n’a- 
voieot  fouffert  qu’avec  peine 
la  domination  des  Macédoniens, 
•ils  dévoient  s’attendre  que  les 
Etoliens  leur  impoferoient  un 
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joug  encore  plus  peCnt  Si  plus 
infupportable. 

Ce  qui  toucha  le  plus  cet 
deux’ peuples , fut  la  conlidéra- 
tion  qu’ils  avoient  pour  les 
Romains , dont  ils  avoient  ad- 
miré la  valeur  dans  la  guerre, 
& la  juftice  & la  modération 
dans  la  viéloire.  Ainfi  . ils  firent 
fur  le  champ  prendre  les  armes 
aux  jeunes  gens  les  plus  bra- 
ves qu’il  y eût  dans  les  deux 
villes , & les  envoyèrent  au 
fe  cours  de  Chalcis.  Les  habitans, 
leur  ayant  confié  la  garde  de 
leurs  murailles  , en  fortirent 
avec  toutes  leurs  troupes  , 6c 
ayant  pafle  l’Euripe  campè- 
rent auprès  de  Salganée.  De-là 
ils  envoyèrent  aux  Étoliens 
d’abord  un  trompette  , puis  des 
députés  , avec  ordre  de  leur 
demander  quelle  injure  ils 
avoient  reçue  des  Chalcidiens 
leurs  amis  Scieurs  alliés,  pour 
venir  les  attaquer  jufqties  dans 
leurs  murailles.  Thoas  leur  ré- 
pondit qu’il  étoit  venu  , non 
pour  leur  faire  violence,  mais 
pour  les  délivrer  de  la  domi- 
nation des  Romains  ; que  les 
chaînes  dont  ces  étrangers  les 
avoient  chargés  , étoîent  à la 
vérité  plus  éclatantes  , mais 
qu'elles  étoient  en  môme-tems 
plus  pefantes  que  celles  qu’ils 
avoient  portées  , dans  le  tenw 
qu’ils  avoient  eu  dans  leur  ci- 
tadelle une  garnifon  de  Macé- 
doniens. Les  Chalcidiens  répli- 
quèrent qu’ils  o’étoient  les  el— 
claves  d’aucune  puiflance , ÔC 


(«)  Tit.  Lis.  L.  XXXV.  c.  18,  46.  L.  XLUl.  c.  7>8. 
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que  par  conféquent  ils  n'avoirnt 
befoin  ni  de  leur  fecours  , ni 
d’aucun  autre.  Après  ctt  en- 
tretien, les  députés  de  Chal- 
ets s’en  retour/ierent  vers  ceux 
nui  les  avoient  envoyés.  Thoas 
« les  Étoliens  qui  n’avoient 
«fpéré  de  faire  réuffir  leur  pro- 
jet , qu’autant  qu’ils  furpren- 
droient  les  Chalcidiens  , s’en 
retournèrent  comme  ils  étoient 
venus  , n’ayant  pas  des  forces 
fulTif.intes  pour  réduire  une  vil- 
le également  fortifiée  du  côté 
de  la  terre  fie  de  la  mer. 

Quelque  tems  après,  Antio- 
chus  ayant  campé  près  de  Sal- 
ganée  , traverfa  lui  môme  l’Eu- 
ripe  avec  les  chefs  des  Éto- 
liens ; fie  s’étant  préfenié  afiez 
vrès  de  Chalcis  , il  trouva  les 
Magiftrats  fie  les  premiers  de 
cette  ville  devant  leurs  portes. 
Il  s’en  détacha  de  chaque  côté 
tin  petit  nombre  pour  s’abou- 
cher. Les  Étoliens  commencè- 
rent à exhorter  fortement  les 
Chalcidiens  à recevoir  Antio- 
chus  comme  ami  & comme  allié  , 
fans  cepend.int  renoncer  à l’a- 
mitié des  Romains.  Que  "ce 
Prince  étoit  paflé  en  Europe, 
non  pour  faire  la  guerre  à qui  quç 
ce  fût,  mais  pour  rendre  à la  Grè- 
ce une  liberté  réelle  & effeélive, 
& non  une  liberté  apparente  & 
fimulée,  comme  avoient  fait  les 
Romains.  Que  rien  n'étoit  plus 
falutaire  à tous  les  États  de  la 
Grece , que  de  s’attacher  en 
mfirae-tems  à ces  deux  puiiïan- 
ces  , dont  l’une  les  défendroit 
toujours  contre  les  entreprifes 
de  l’autre.  Que  s'ils  rejettoient 
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l’alli.'in^e  du  Roi,  c’étoit  à eux 
de  voir  à quel  péril  ils  s’ex- 
pofoient , les  Romains  étant 
éloignés  , fit  ce  Prince  étant  à 
leurs  portes  avec  des  forces 
auxquelles  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  réfilier.  Midlion  répon- 
dit qu’il  étoit  étonné  d’enten- 
dre dire  qu’Antiochus  eût  quit- 
té fon  Royaume  , fie  fût  palTé 
en  Europe  pour  rendre  la  li- 
berté à quelque  pçuple  de  la 
Grece,  puifqu’il  ne  connoiflbit 
pas  une  feule  ville  dans  tout 
le  païs  qui  eût  une  garnifen 
étrangère,  qui  payât  tribut  aux 
Romains , ou  à qui  ils  euflenc 
impofé  par  le  traité,  aucune 
loi  qu’elle  eût  été  obligée  de 
fouffrir  malgré  elle.  Qu’ainfi  les 
Chalcidiens  n’avoient  pas  befoin 
de  Libérateur  étant  libres,  ni 
du  fecours  de  qui  que  ce  fût, 
puifque  par  le  bienfait  des  Ro- 
mains , ils  jouifibient  de  la  paix 
& de  la  liberté.  Qu’ils  accep- 
toient  de  bon  coeur  l'amitié  du 
Roi , fie  même  celle  des  Éto- 
liens; mais  que  ce  Prince  & 
eux  ne  pouvoient  leur  donner 
un  témoignage  plus  certain  de 
leur  amitié  , que  de  foriir  de 
leur  ifle  & de  fe  retirer.  Que 
pour  eux  ils  étoient  déterminés 
non-feulement  à ne  les  point 
recevoir  dans  leurs  murailles, 
mais  encore  à ne  faire  aucune 
alliance  que  du  confentemenc 
Sc  avec  l’autorité  des  Romains. 

Plufieurs  années  après,  les 
Chalcidiens  envoyèrent  à Ro- 
me des  députés  , à la  tête  def- 
quels  étoit  Million.  Le  jour 
qu’on  leur  donna  audience  , 
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ilidliontourmfnté  d’une  goutte 
qui  ne  lui  ptrniettoit  pas  de 
marcher  , fe  nt  porter  au  Sénat 
dans  une  litiere  , fans  en  avoir 
demandé  la  permitllon  , perfuadé 
qu’on  ne  la  lui  auroit  pas  accor- 
dée. Après  avoir  ti.'é  fan  exor- 
de  d’  une  maladie  , qui  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  , ne 
lui  lailToit  que  la  langue  libre  , 
pour  déplorer  les  calamités  de 
fa  patrie  , il  expofa  d'abord 
les  fervices  tant  anciens  que 
récens  , que  fa  République 
avoit  rendus  aux  Généraux  dc 
aux  armées  des  Romains , de 
nommément  dans  la  guerre  de 
Perfée  ; enfuite , il  vint  aux 
excès  d'avarice  & de  cruauté 
auxquels  le  préteur  C.  Lucré- 
Itus  s’étoit  porté  le  premier 
contre  fes  compatriotes  , Sc 
enfin  à ceux  qu'ils  fouffroient 
aéluellement  de  la  pan  de  C. 
L.  Hortenfiur-;  ajoutant  qu’a- 
près  tout  , ddt-on  les  traiter 
avec  encore  plus  d'inhumanité  , 
ils  étuient  réfolus  de  tout  fouf- 
frir  , plutôt  que  de  fe  rendre 
au  roi  de  Macédoine.  Qu’à  l’é- 
gard de  C.  Lurrétius  8c  de  C. 
L.  Hortenfius , il  auroit  été  bien 
plut  avantageux  pour  ceux  de 
Chalcis , de  leur  fermer  leurs 
portes , que  de  les  recevoir 
dnns  la  ville.  Que  ceux  d’Eroa- 
thie  , d’AmphipoUs  » de  Ma- 
ronée  de  d’Enus,  qui  l’avoient 
fait,  a voient  confervé  leur  li- 
berté de  leurs  biens  ; au  lieu  que- 
C.  Lucrétiut , par  un  facrilege 
horrible  , avoit  pillé  leurs  tem- 
ples, de  en  avoit  fait  porter  à 
Amium  tous  les  oroemens  ; qu’a- 
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près  avoir  privé  de  leurs  biens 
des  alliés  du  peuple  Romain,  il 
avoit  réduit  leurs  perfonnes  dans 
la  fervitude;  de  que  s'il  étoit 
relié  quelque  chofe  à fon  ava- 
nce de  à fa  cruauté , C.  L.  Hor- 
ttnilus , en  marchant  fur  fes 
traces,  achevoit  de  le  leur  en- 
lever , en  remplilTant  l'hivef 
comme  l'été  , leurs  maifons  de 
fes  fuldats  de  de  l'es  matelots  ; 
de  forte  que  ces  infortunés  ci» 
toyens  avoient  la  douleur  de 
voir  au  milieu  d'eux,  de  leuri 
femmes  de  de  leurs  enfans , 
des  gens  fans  pudeur,  fans  hu- 
manité de  fans  foi. 

L'on  répondit  aux  députe's, 
que  le  Sénat  connoifioit  qu'ila 
n’avoient  rien  avancé  que  de 
vrai , en  parlant  des  fervices 
qu'ils  avoient  rendus  au  peu- 
ple Romain  dans  la  guerre  pré- 
fente  de  dans  les  précédentes , 
de  qu'il  en  avoit  toute  la  re- 
connoilTance  qu’ils  méritoient. 
A l'égard  des  outrages  qu'ils 
avoient  reçus  de  C.  Lucrétius, 
&q  ti'ili  recevoient  encore  de  C« 
L.  èdortenfius  , pouvoit-on  pen- 
fer  que  le  Sénat  les  approuvât, 
pour  peu  qu’on  fit  réfiexion 
que  le  peuple  Romain  avoit 
déclaré  la  guerre  à Perfée,  8C 
auparavant  à Philippe  fon  pore, 
pour  délivrer  les  Grecs  de  la 
tyrannie  de  ces  Princes , de  non 
pour  leur  attirer  ces  mauvais 
traiiemcns  de  la  part  des  Ro- 
mains eux  mômes?  Que  le  Sé- 
nat écriroit'à  C.  L.  Hortenfius  , 
pour  lui  marquer  qu’il  défaprou- 
voit  les  injures,  que  ceux  de 
Chalcis  fe  plaignoient  d’avoir 
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reçues  , lui  ordonner  de  faire 
chercher  les  perfonnes  libres  de 
cette  ville  , qui  avoit  été  tnifes 
dans  la  fervitude  , 6c  de  leur 
rendre  au  plutôt  la  liberté  ; 
lui  défendre  de  loger  chez  les 
habitans  aucun  foldat  ou  officier 
de  fa  flotte  , excepté  les  Capi- 
raines  des  vaifiTeaux.  Telle  fut 
la  fubflance  des  lettres  qui  fu> 
rent  écrites  à C.  L.  Hortenflus  de 
la  part  du  Sénat.  On  fit  des  pré* 
fens  à chacun  des  députés  pour 
la  funinve  de  deux  mille  as  ; Sc 
or.  fournit  à MiéUon,  aux  dé- 
pens de  la  République , des 
voitures  pour  le  tranfporter 
commodément  à Brunduflum. 

MÉCYBERNE,  Mtcybern*  ^ 
M ■■nûCu'a , (a)  ville  de  Macé- 
doine félon  les  uns,  & de  Thra* 
ce  félon  d’autres.  Elle  éioit  à 
vingt  Rades  d’Oiynthe , fur  le 
golfe  qui  en  prenoit  le  nom  de 
Mecybernttus  finus.  Pline  nom- 
me ainfi  ce  golfe,  que  l’on  ap- 
pelle aufll  forontius  finus  , à 
caufe  de  Torone,  ville  flruée 
dans  fon  enceinte.  C’eR  préfen- 
teroent  le  golfe  d’Aiomama. 

L'Épitome  de  Strabon  porte 
Mécyperne  ; 5c  Diodore  de 
Sicile  lit  Mécyberoe.  Les  Olyn- 
thiens , fuivant  ce  dernier  en 
fon  douzième  livre,  entreptl- 
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rent  le  fiege  de  cette  ville,  l’ait 
419  avant  Jefus-ChriR.  Ils  en 
chaflerent  les  Athéniens  qui  y 
éioient  en  garnifnn,  & fe  mi- 
rent en  leur  place.  Diodore  de 
Sicile  parle  encore  de  la  même 
ville  au  fekieme  livre  , oô  il 
nous  apprend  qu’elle  tomba  ata 
pouvoir  de  Philippe,  pere  d’A- 
lexandre le  Grand,  par  la  tra- 
hifon  de  quelques-uns  de  fes  ha- 
bitans. 

MICYLLE,  Micyllus,  (b) 
Mite  interlocuteur  de  quel- 
ques dialogues  de  Lucien 

MICYT'HE  , Mieythus  , (c) 
jeune  homme  qui  étoit  fort  avant 
dans  les  bonnet  grâces  d'E* 
paminondas.  Vayt^  Diomédon. 

MIDA , Mida  , (d)  Efclavc 
dont  Téren<%  fait  mention  dans 
fa  comédie  du  Phormion. 

MIDAS  , Midat , M.7ae  , 
(t)  étoit,  félon  Paufanias,  fils 
de  Gordiut  5c  de  Cybele,  5c 
régna  dans  la  grande  Phrygie  » 
ainli  qu’on  l’apprend  de  ^ra- 
bon.  Le  premier  des  deux  Au- 
teurs que  nous  venons  de  nom- 
mer, dit  qu’il  avoir  bâti  la  ville 
d’Ancyre,  aujourd’hui  Angou- 
ra,  5c  celle  de  Feffinuate,  fur 
le  mont  AgdiRis  , devenu  célé- 
bré par  le  tombeau  d’Acys  ; & 
le  fécond  dit  feulement  que  lui 


(«)  Ptin.  Tom.  I.  pi(.  toi.  Herod.  L. 
VII.  c.  lis.  Strah.  p.  }30.  Uiod.  Sicul. 
P>«-  . 5J8.  Pomp-  P»ï-  «07- 

Tbucyd.  p.  3^1. 

(Si  Larian.  Tom.  I.  pag.  439.  & fil- 
T.  II.  P t}a.  tir  fin- 
ie) Corn.  Nep.  in  Epamin.  c.  4. 

(4i  Tercni.  T.  III.  p.  193. 
le)  Pauf.  p.  8.  Strab.  pag.  Si , (A8 , 
571 , 6&0.  Plut.  Tom.  I.  pag.  105 , j8e , 


T674.  Orid.  Mecam.  L.  XI.  c.  4.  é-  fiti 
loti.  L.  XI.  c.  7.  Herod.  L.  I.  c.  14.  L. 
VIII.  c.  1)8.  Q.  Ctiri.  L.  IM.  c.  1. 
Myih.  par  Nf.  l’Abb.  Ban.  Tom.  I pag. 
i)t.  Tom.  IV.  pag.  178.  & Jttiv.  Mdmt 
d«  l’Acad.  dca  infeript.  te  Bell.  Leu. 
Tom.  V.  pag.  89.  Tom.  VII.  pag.  330. 
Tom.  IX.  pag.  349,  Tom.  X.  pag.  114. 
Tom.  XIV.  pag.  180.  & fmim.  T.  XIX. 
p.  600 , Soi. 


Digitized  by  Google 


5 1 î MI 

Ce  Gordtus  fon  pere  fairoisnt 
leur  rclidence  auprès  du  fleu- 
ve Sargjrius,  dans  des  villes, 
iqui , au  lems  c)u’il  écrivoit , n’é- 
coient  plus  que  de  méchans  vil- 
lages. 

Conon  raconte  comment  Mi- 
das  , ayant  trouvé  un  tréfor,  fe 
vit  tout  d’un  coup  polTefleur  de 
très-grandes  richeffes , comment 
enfiiiteilalla  prendre  des  leçons 
d’Orphée  fur  le  mont  Piérie, 
Ce  par  quels  artifices  il  fe  fit 
loi  desBrygiens,  peuple  nom- 
breux qui  habitoit  aux  environs 
du  mont  Bernius.  Ce  Prince 
perfuada  à Tes  fujets  de  quitter 
leur  païs,  de  pafler  dans  l’Hel- 
lefpont , Ce  d’aller  s’établir  au 
dellbus  de  la  Myfie,  où  par  le 
changement  de  quelques  lettres, 
ils  furent  appellés  Phrygiens  , 
au  lieu  de  Brygiens. 

Sirabon  rapporte  que  Midas 
avala  du  fang  de  taureau  dont  il 
mourut  ; & Plutarque  ajoute 
que  ce  fut  pour  fe  délivrer  des 
longes  fâcheux  qui  l’affligeoient 
depuis  long  tems.  Comme  on  fait 
le  tems  auqutd  les  Cimmériens 
entrèrent  dans  la  Phrygie,  il 
ell  aifé  de  fixer  l’époque  du 
régné  de  Midas,  puifque  Stra- 
bnn  dit  qu’ils  y arrivèrent  au 
rrms  de  fa  mort.  Et  même  , fé- 
lon ce  dernier  Auteur  , il  ne 
fe  la  procura  que  pour  ne  pas 
tomber  vif  entre  les  mains  de 
ces  barbares. 

• Eufebe  place  la  mort  de  Mi- 
das h l’an  697  avant  l’ere  Chré- 
tienne , ou  vers  la  quatrième 
année  de  Gygès.  Selon  Héro- 
date,ce  feroii  la  dix-huitieme, 
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& félon  Euphorion  de  Chalcis  s 
la  onzième. 

Racontons  maintenant  d’après 
Ovide  l’hilloire  de  Midas.  Un 
jour  , Silene  n'ayant  pu  , à 
caufe  de  fon  grand  âge  , fui- 
vre  la  troupe  de  Bacchus  , 
s’égara.  Quelques  païfans  de 
Phrygie  le  rencontrèrent , & le 
menèrent  au  roi  Midas.  Ce 
Prince  le  rendit  bientôt  après 
à Bacchus  qui  fe  réjouit  d’a- 
voir retrouvé  fon  pere  nourri- 
cier ; & pour  en  témoigner  fa 
joie,  il  promit  à Midas  de  lui 
donner  libéralement  tout  ce 
qu’il  voudroit  lui  demander, 
t’étoit  offrir  à ce  Prince  une 
faveur  inutile , puifqu’il  en  de- 
voit  fl  mal  ufer,  & qu’il  déiîra 
une  chofe  qui  ne  lui  fut  point 
avantageiife.  11  demanda  que  tout 
ce  qu’il  touchcroit  fût  auflîiôt 
converti  en  or  , & Bacchus  fa- 
vorifa  fa  demande.  Mais,  en  lui 
accordant  cette  grâce  , qui  de- 
voir lui  être  funefte,  il  fut  fâ- 
ché que  ce  Prince  n’eût  pas  de- 
mandé quelque  chofe  de  meil- 
leur & de  pl  us  utile.  .Ainfl  , Mi- 
das s’en  retourna  fatisfait  de 
fon  propre  mal  ; mais,  comme 
il  avoir  quelque  doute  au  fujec 
de  la  promclfe  de  Bacchus , & 
qu’il  avoit  peine  à croire  qu’on 
en  pût  voir  des  effets,  il  éprou- 
voic  la  vertu  que  ce  Dieu  lui 
avoir  donnée  fur  toutes  les  cho- 
fes  qu’il  rencontroit  en  fon  che- 
min. Il  rumpoic  des  branches 
d’arbres,  iSc  en  mêmeiems  ces 
branches  fe  chaegeoient  en  des 
rameaux  d’or  , il  levoit  de 
terre  un  caillou , ic  cc  caillou 
devenoie 
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devenoic  or  ; il  rouchoii  dei 
mottes  de  terre  , & l’on  voyoit 
des  lingots  d’or.  Arrachoit-il 
des  épis  de  bled  , c’étoit  en 
roême-tems  une  moilTon  d’or  ; 
cucilloit-il  une  pomme  fur  un 
arbre  , on  eût  dit  que  les  Hef- 
pérides  venoier.i  de  lui  faire 
un  prcfent  ;touchoit  il  feulement 
du  doigt  contre  quelque  porte, 
elle  éclatoit  comme  de  l’or. 
Lors  même  qu’il  lavoir  Tes  mains, 
l'eau  qu'on  jcttoit  par  delTus  , 
retomboit  en  forme  de  pluie 
d’or,  qui  eût  pu  tromper  Da- 
nac.  Enlîn  , il  voit  de  lî  grands 
effets  de  la  vertu  qu’il  .avoit 
reçue,  que  fon  efptit  n’eft  pas 
capable  de  renfermer  tout  l’or 
qu’il  formoit  par  f’efpérar.ce 
& par  la  penfée.  CeprnJant  , 
l'heure  du  repas  arriva;  mais, 
lorfqu’il  voulut  prendre  du  pain, 
le  pain  s'endurcit  entre  fes 
mains,  & au  lieu  de  pain  , il 
porta  de  l’or  dans  fa  bouche. 
La  viande  devenoit  or  entre  fes 
dents , de  le  vin  mêlé  avec 
l’eau  n’avoit  pas  lîtôt  touché  fes 
levres,  que  c’étoit  un  or  liquide, 
qui  ne  pouvoir  étancher  fa  foif. 
Alors,  étonné  de  cette  nouveauté 
fi  prodigieufe,  riche  & miféra- 
ble  tout  enfemble  , il  dételle 
les  richeffes  qu’il  fait  naître  de 
tous  côtés  ; il  a peur  de  ce  qu’il 
avoir  déliré , de  ce  qui  était 
tout  fon  amour,  ell  maintenant 
toute  fa  haine.  L’abondance  ne 
fçauroit  alTouvir  fa  faim  , une 
foif  épouvantable  le  brûle,  il 
eft  juftemer.tchâtié  de  cet  amour 
qu’il  avoir  pour  l’or  , par  l’or 
même  qu'il  a en  horreur  , de 

lem.  XXV lll. 
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qui  lui  ell  trop  tard  odieux. 
Ce  fut  alors  que  reconnoilfaiit 
fa  faute,  Irvant  les  mains  au 
ciel;»  l’ardonnez  - moi , Bac- 
» chus,  dit  il  , je  confeffe  que 
» j’ai  failli  , ayez  pitié  d’un 
» miférable , de  délivtez-moi 
n d'un  mal  dont  l’apparence 
» étoit  lî  belle  5t  lî  fap..blé  de 
» le  faire  aimer.  » Bacchui 
écouta  fa  priere  auflî  favora- 
blement qu’il  avoir  fait  fa  de- 
mande ; de  voyant  qu’il  recon- 
noilfoit  fa  faute  , il  lui  ôta  le 
don  qu'il  lui  avoir  f.it.  Mais  , 
afin  que  l’or  qu’il  avoir  fou- 
haité  fi  imprudemment  , ne  le 
rendît  pas  malheureux  : » Va  , 
» lui  dit-il  , fur  les  bords  du 
» fleuve  qui  ell  près  de  Sardes , 
M dt  marche  en  le  remontant  juf- 
0 qu’à  l'a  fource,  & quand  tU 
» l’auras  trouvée , plonge-toi 
» dedans,  de  en  te  lavant,  la- 
» ve-toi  auflî  de  t»  faute.  » Le 
^Roi  ne  manqua  pas  d’exécu- 
ter ce  commandement , il  fe  !av» 
dans  le  Paélole,  dont  les  eaux 
devinrent  dorées  , 8c  la  vertu 
qu’avoir  Midas  palfa  de  fon 
corps  dans  ce  fleuve. 

Ainfi,  ce  Prince  ayant  con- 
çu de  la  haine  pour  les  richef- 
fes , commença  à aimer  la  vie 
champêtre.  Il  fit  fon  féjour  or- 
dinaire dans  les  champs  de  dans 
les  forêts , & ne  trouvoit  point 
de  compagnie  ni  plus  douce, 
ni  plus  agréable  que  la  com- 
pagnie de  Pan  , qui  n’avoît 
d’autre  Palais  que  des  grattes 
fauvages  & les  antres  des  mon- 
tagnes. Mais  , la  converfation 
d'uii  Dieu  ne  lui  donna  pas  plus 
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d’efprit  qu’il  n'cD  avoit  aupara* 
vaut.  Il  couferva  fidélemenc  fa 
première  Hupidité  , qui  lui  fie 
faire  encore  une  faute  dont  U 
porta  long-tems  les  marques. 

Pan  , qui  croyoit  exceller 
dans  l’art  de  jouer  de  la  flûte  , 
voulut  comoarer  cet  ir.flrument 
à la  lyre  d’Apollon.  Le  ddfi  fut 
accepté  ; & le  Tmolus , pria 
pour  arbitre,  a^ugea  la  vic- 
toire à Apollon.  Tout  le  monde 
demeura  d’accord  que  fon  ju- 
gement droit  jufle  , il  n’y  eut 
que  Midas  qui  l’accufa  d’injuf- 
ti^e  , éc  qui  favorifala  flûte  de 
Pan.  Mais  , Apollon,  pour  s’en 
moquer  , & pour  en  faire  rire 
les  autres  , ne  put  foufifrir  plut 
long-tems  que  des  oreilles  (i 
brutales  confervalTent  une  for- 
me humaine.  Il  les  fit  aulïïtût 
allonger  , il  les  couvrit  d'un 
poil  grifon , & leur  donna  la 
vertu  de  fe  remuer  d’elles-mê- 
mes. Quant  au  relie,  il  demeura 
homme  comme  il  étoit.  Il  ne  fut 
puni  que  par  la  partie  qui  lui 
avoit  fait  rendre  un  jugement 
ii  ridicule  ; & pour  marque  de 
fon  bel  efprit,  il  remporta  des 
oreilles  d'âne. 

Midas  mit  toutes  chofes  en 
ufâge  pour  empêcher  qu’on  ne 
vît  cette  honteufe  dififormité  ; il 
portoit  ordinairement  une  lon- 
gue tiare  où  fes  oreilles  fe  ca- 
choient.  Mais,  fon  barbier  les 
avoit  vues,  en  lui  coupant  les 
cheveux  ; Sc  comme  il  n’ofoit 
découvrir  ce  ridicule  & hon- 
teux fupplice  de  fon  maître,  & 
que  cependant  il  lui  étoit  im- 
poflible  de  le  taire , il  alla  dans 
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un  lieu  retiré  du  monde , fit  un 
trou  dans  terre  , dit  tout  bas 
dans  ce  trou  l’aventure  des  oreil- 
les de  Midas  , & n’eut  pas  lîiôc 
parlé  , qu'il  le  recouvrit  de 
terre  , comme  pour  y enterrer 
fa  parole.  Cependant , il  crût  en 
ce  même  lieu  comme  une  forêt 
de  rofeaux;  & lorfque  le  tems 
leur  eut  donné  la  hauteur  qu’ils 
dévoient  avoir  , ils  trahirent 
celui  qui  les  avoit  femés,  pour 
ainfi  dire,  avec  fa  voix.  Car, 
au  moindre  vent  qui  commença 
à les  agiter  , ils  rendirent  les 
paroles  que  l’on  avoit  raifes  en 
terre  , & l’on  apprit  par  ce 
moyen  que  les  oreilles  de  Mi- 
das étoient  des  oreilles  d’âne. 

Explication  du  récit  qu'on  vient 
de  lire. 

Midas  paffe  pour  avoir  été  le 
Prince  le  plus  avare  de  fon 
tems  ; & pour  amalTer  encore 
une  plus  grande  quantité  d’ar- 
gent, il  vivoit  avec  une  fi  gran- 
de  épargne  qu'elle  n’eût  pas  été 
excufable  même  dans  une  per- 
fonne  privée.  Il  vendoit  toutes 
chofes  , même  les  chofes  nécef- 
faites,  êc  en  faifoit  de  l’or  & 
de  l’argent,  ce  qui  a fait  dire 
à la  fable  que  tout  ce  qu’il  tou- 
choit  fe  métamorphofoit  en  or. 
Mais  , comme  un  avare  ne  fe 
propofe  que  le  gain,  & que  s’il 
fait  des  dépenfes  c’ell  feulement 
pour  s’enrichir  , & non  pas 
pour  l’utilité  des  autres  qu’il  ne 
coufidere  jamais,  à moins  qu’il 
n’en  retire  quelque  avantage  y 
Midas  voyant  que  le  Patflole 
couloit  inutilemetu  dans  la  mer  « 
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voulut  en  faire  encore  un  des 
inilrumens  de  fon  avarice.  Ainfi, 
il  le  fil  divifer  en  plufîeurs  ca- 
naux , pour  arrofer  Ton  pais,  5c 
par  ce  moyen  il  rendit  ce  fleuve 
utile  , puifqu’en  le  faifant  ré- 
pandre fur  des  terres  qui  étoienc 
Aériles  auparavant , il  les  ren- 
doit  fertiles  pour  contenter  fon 
avarice.  C'ell  pourquoi, les  Poè- 
tes ont  feint  que  comme  il  lui 
en  coûta  une  infinité  d'argent, 
pour  exécuter  cette  entreprife, 
& qu’enfuite'ce  fleuve  lui  ap- 
porta un  grand  profit , il  y avoir 
laillé  la  vertu  de  faire  de  l’or. 
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de  tous  les  Princes  de  fon  tems  ^ 
& qu’on  a feint  qu’il  avoir  des 
oreilles  d’âne  , parce  qu’il  ne 
fe  foucioit  point  de  toutes  les 
médifances  qu’on  faifoit  de  lui, 
& qu’il  étoit  en  mauvaife  répu- 
tation parmi  les  Phrygiens  à 
caufe  de  fon  mauvais  gouverne- 
ment & de  fon  etfroyable  ava- 
rice. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu’il 
y avoir  dans  la  Phrygie  deux 
montagnes  qu’on  appelloit  oreil- 
les d’âne  , fur  lefquelles  il  y 
avoit  deux  places  fortes , habi- 
tées par  des  voleurs  qui  fai- 
foient  des  brigandages  dans  tout 
le  païs  d’alentour  ; que  Midac 
leur  alla  faire  la  guerre  ; de  que 
ce  Pc  ince  ayant  pris  ces  deux 
places  , & taillé  en  pièces  lea 
voleurs  qui  y éroient , cela  avoit 
fait  dire  i la  fable  qu’il  lui  étoit 
venu  des  oreilles  d’âne. 

On  dit  auilà  qu’un  Dieu  lui 
donna  des  oreilles  d’âne  , parce 
que  les  hommes  préfomptueux 
lont  d’ordinaire  ignorans  , du 
pour  ainfi  dire  condamnés  à une 
éternelle  ignorance.  Car,  celui 
qui  croit  fçavoir  les  chofes  mê- 
me qu’il  ne  fçait  pas , n’eft  point 
capable  de  la  fcience  qui  de- 
mande un  efprit  de  foumiflion  8c 
d’humilité.  Au  telle,  il  y a ap- 
parence que  par  l’aventure  de 
Midas  les  anciens  nous  ont  vou- 
lu détourner  de  demander  à 
Dieu  de  certaines  chofes  , par- 
ce que  nous  demandons  bien 
fouvent  ce  qui  nous  feroit  per- 
'nicieux.  C’ell  pourquoi , il  faut 
demander  à Dieu  les  chofes  qui 
.peuveat.  aoua  être  utiles , fie  «a 
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Comme  ce  Prince  étoit  fort 
ignorant  en  toutes  chofes  , fit 
que  du  côté  de  l’efprit  & du  ju- 
gement , il  ne  difleroit  guere  des 
bêtes  , l’on  a feint  qu’il  avoit 
des  oreilles  d’âne  , parce  qu'il 
entendoit  fort  clairement  , & 
que  l'âne  a l’ouie  meilleure  que 
pas  un  autre  animal  , fi  l’on  en 
excepte  la  fouris.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  ce  qui  a donné 
lieu  à cette  fiélion , c'ell  que 
Midasqui  étoit  un  grandTyran, 
avoit  à la  maniéré  des  Tyrans, 
de  tous  côtés  , des  efpions  qui 
lui  rapportoient  tout  ce  qu’on 
faifoit  & tout  ce  qu’on  difoit, 
& dont  il  fe  fervoit  comme  d’o- 
reilles ; ôc  que  cela  fut  caufe 
que  les  peuples  , s’étonnant  de 
ce  qu’il  fçavoir  tout  ce  qui  fe 
faifoit  en  fecret  8c  loin  de  lui, 
donnèrent  lieu  à cette  fable  , 
en  difant  qu’il  avoit  des  oreilles 
d’âne. 

D’autres  ont  dit  que  c’étoit 
le  plus  déréglé  8c  le  plus  perdu 
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laUTer  le  choix  i la  Providence. 
Ils  nous  ont  auÆ  enfeigné  par 
cette  fiiflion  à ne  pas  juger  des 
rhofes  que  nous  ne  connoidbns 
point , parce  qu’il  arrive  fou- 
vent  qu’auiCtôt  que  nous  cotn* 
nençons  à les  connoiire  , nous 
perdons  l’eftime  que  noos  en 
iaifions.  En  ciTet,  fi  Mtdas  edt 
bien  connu  l’or,  il  ne^’eût  pas 
fouhaité  fi  avidement. 

Enfin  , l’intention  de  cette 
Table  eli  de  nous  apprendre  que 
Jes  richefles  toutes  feules  ne 
peuvent  faire  la  félicité  de  la 
vie , non  plus  que  la  vertu  toute 
feule  , fuivanr  l’opinion  même 
d’Ariliote , mais  que  la  vie  heu- 
reufe  fe  forme  du  mélange  de 
cet  deux  chofes. 

Au  relie  , parce  que  la  plu- 
pan  des  Rois  & des  Princes 
n'ont  point  de  fcience  , ou  qu’ils 
n'en  ont  pas  alTez  pour  juger  de 
la  Mufique  , c’eft-à-dire  , des 
lettres  âc  des  beaux  arcs , les 
Poètes  ont  feint  que  Midas  avoir 
pris  plus  de  plaifir  à une  mufi- 
que ruftique  , qu’à  celle  d’A- 
pollon, voulant  montrer  qu’à  la 
cour  des  Princes,  les  demi-fça- 
vant  font  fouveni  préférés  à 
ceux  qui  font  véritablement  fça- 
vans.  Et  en  efifet  ceux  qui  reflem- 
blent  à Midas  , ne  favorifent 
gueres  les  fciences  dans  lefquel- 
let  ils  n’ont  pas  été  élevés,  &ju- 
•gent  mieux  du  fon  d’une  trompes- 
-te,  que  de  l’harmonie  d’un  beau 
vers  & d’une  excellente  période. 
JL’on  rapporte  à ce  fujet  qu’An- 
iée,'roi  des  Scythes,  difoir  qu’il 
.airnoit  mieux  entendre  le  hen- 
.nilTcmeot  d'un  cbeval>  que  Iqs 
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lot  beaux  airs  & la  plut  agréa- 
le  mufique.  il  ne  faut  donc 
point  douter  que  cette  fable 
n’ait  été  faite  contre  les  Princes 
’ avares  & ignorant  , qui  préfè- 
rent l’or  à la  fagefie,  le  bégaie- 
ment à l'éloquence,  & la  bar- 
barie à la  politelTe , & l’on  doit 
entendre  par  ces  oreilles  d’âne 
qu'on  donne  à Midas  , les  oreil- 
les des  ignorant. 

Un  grand  Prince,  qui  vivoit 
il  n’y  a pas  abfolument  long- 
tems  , & qui  n’étoit  pas  de 
l’humeur  ni  de  l'opinion  de  Mi- 
das , difoir  qu'il  donneroit  li- 
brement tout  ce  qu’il  polTédoit 
pour  avoir  la  fagefie  feule  , <Sc 
que  fi  elle  s'achetoit  il  devien- 
droit  bientôt  pauvre.  Quand  oa 
donna  aullî  à Salomon  le  choix 
de  toutes  chofes  , il  ne  cHoifir 
pas  les  richelfesni  la  domination 
de  tout  le  monde  , mais  feule- 
ment la  fagelTe.  Ce  font-là  des 
fentiraeot  dignes  des  Princes , 
car  fi  la  fagefie  efi  utile  , c’elî 
particuliérement  aux  Rois. 

Cette  fable  ell  comme  un 
avertUfement  aux  Rois  & aux 
Princes  de  ne  rien  faire  de  hon- 
teux , & qui  foie  indigne  de  leur 
rang.  En  effet , elle  leur  fait 
voir  que  quelque  grand  foin 
qu’ils  prennent  de  cacher  leurs 
défauts  , ils  ne  peuvent  empê- 
cher qu’ils  ne  paroiffent.  Véri- 
tablement la  Couronne  les  peut 
cacher  quelque  tems  , comme 
elle  cacha  les  oreilles  de  Midas. 
Mais  enfin  , elle  fert  elle-même 
à les  faire  découvrir.  Car , com- 
me on  efi  plus  curieux  de  fça- 
voir  ce  qu’il  y a dans  les  vafes 
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<IoDt  les  couvertures  font  do- 
rées , que  dans  les  vailTeaux 
ordinaires, de  même  l’on  défire 
ardemnenr  de  fçavoir  ce  qu’il 
y a fous  les  Couronnes,  fie  le 
refpeél , que  nous  avons  pour 
cette  marque  de  grandeur , n’em» 
pêche  pas  que  notre  curioiité 
n’aille  fouiller  jufques  fous  les 
diadèmes. 

L’officier  de  Midas  n’ofa  lui- 
même  découvrir  l’iroperfeâioa 
de  Ton  maître , fie  la  dit  dans 
une  fofle  qu’il  recouvrit  aufC- 
tôt  ; mais  bientôt  après  , il  y 
naquit  des  rofeaux,  d’oô  il  for* 
ait  des  voix  qui  la  publièrent. 
C’efl  à-dire , que  tandis  que  les 
Princes  vivent , on  fe  contente 
de  parler  d’eux  fecrétement , fit 
de  faire  des  mémoires  de  leurs 
vies , qu’on  tient  cachés  dans 
les  cabinets  ; mais,  ils  ne  font 
pas  plutôt  dans  la  fofle  qu’il  en 
fort , pour  ainfî  dire  , des  voix 
' qui  parlent  contre  eux,  fie  qui 
font  voir  ce  qu’ils  ont  été.  En- 
fin, ces  rofeaux  parlant  ne  font 
autre  chofe  que  les  plumes  des 
Hifloriens  qui  ne  fe  déguifent 
plus,  fit  ne  déguifent  plus  les 
Princes , lorfqu’on  ne  voit  plus 
de  peines  pour  la  liberté  de  la 
langue,  ni  de  récompenfes  pour 
la  flatterie. 

L’on  dit  au(E  que  par  cet  Ofli* 
cier , par  le  moyen  duquel  on 
fçut  que  Midas  avoit  des  oreil- 
les d’âne  . on  veut  nous  appren- 
dre à cacher  qos  aflaites  à nos 
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dbeseftiques,  parce  que  par  una 
malignité  qui  efl  comme  natu- 
relle à tout  ceux  qui  fervent  « 
ils  ne  peuvent  s’empêcher  de 
parler  contre  leurs  maîtres  , Si 
que  c’efl  fouvent  par  eux  que 
les  maîtres  font  trahit  fie  désho- 
norés. 

MIDAS,  MiVa»,  (a) 

Roi  d’un  canto'n  de  la.Macédoi* 
ne,  fut  dépouillé  de  fesÉtatapar 
Caranut.  ^ * 

, MIDAS,  (ê) 

efclave  du  tyran  Mégapenthe. 
Ce  Prince  lui  accorda  la  li- 
berté. 

MIDAS , Midoi  , M'/«: , (e) 
autre  efclave.  Celui-ci  l’étoit 
d'un  Fhilofophe , félon  Lucien. 

MIDAS  [la  fontaine  de] , (d) 
Fons  Mida , Jifin  M.'/ av.  Voyei 
Ancyre. 

MlDÉE,MWM.M/.r«.  (r) 

ville  du  Péloponnèfe, dans  l’Ar^ 
golide.  C’étoit  une  ville  où  l’on 
dit  qu’Éleftryon , pere  d’Ale- 
mene , régna  autrefois.  Du  teras 
de  Paufauias  , elle  étoit  détrui- 
te au  point  que  l’on  n’en  voyoit 
plus  que  la  place*  Sirabon  écrit 
M /fs.  ' 

La  tradition  des  Éléent  étoit 
qu’Hippodamie  , craignant  la 
coleredePéloptà  caufe  du  meur- 
tre de  Chryfippe  dont  elle  étoic 
coupable,  fe  retira  à Midée,  fie 
qu’elle  y mourut. 

MIDÉE  , Midea  , M//.»»  , 
(f)  ville  de  Grèce  dans  la 
Béocie.  11  en  efl  fait  mention  dans 


ta)  JoB.  L.  VII.  c.  I. 
(M  LucUn.  T.  I.  p.  c)6. 
te)  Lucian.  T.  1,  p.  J40, 
(Jt  Paof.  g,  8. 
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(/)  Homer.  Iliad.  L.  Il.v.  14.  Strak, 
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Homere.  Stnbon  dit  qoê  mtè 
ville  fut  fubmergée  par  le*  eaux 
da  lac  Copaï*.  Étienne  de 
sance  veut  qu’ton  l'ait  appel- 
He  anciennement  Perfépolis  ; 
& Paufanias  affore  que  le  nom 
de'Middltlui  vint  de  celui  de 
la  mere  d’AfpIddon.  foyer  Lé- 
badée. 

' MIDI 'üfrrtdÎM.  (#)  Il  fut 
perfttoni&é  partlea  Anciens^  A 
la  pompe  d’Antiochu*  Épipha> 
lie , on  vil , entt'iutres  images , 
celle  do  Midi. 

On  croit  que  les  Bafilidiens 
«nt  exprimé  dans  leurs  Abraxas 
le  Midi ' par  un  homme  tout 
rayonnant  à tête  d’oifeau  ; car» 
c’ellà  Midi  que  le  foleil  eft  dans 
fa  plut  grande  force. 

M4D1AS,  Midiai  t t 

gendre  de  Mania,  foye^  Mania. 
<•  MIDIAS  ( Midiat , M«i/ /ot . 

contre  lequel  DérooBhene 
prononça  une  harangue,  à l'âge 
de  trente-deux  ans  accomplit, 
lorfqu’il  n’avoit  encore  aucun 
crédit  dont  la  République,  ni 
aucune  réputation;  & ce  fut,  à 
non  avis  , dit  Plutarque  , la 
principale  raifon  qui  l'obligea 
de  renoncer  pour  trois  mille 
drachmes  à l’inimitié  qu’il  avoit 
pour  cet  homme  qui  l’avoit  mal- 
traité. Car,  de  fon  naturel,  il  n’é- 
toit  ni  doua  ni  facile  à appaifer, 
comme  Homere  le  dit  d’Achil- 
•le,  mais  il-étoit  implacable  dans 
fon  refTenriment,  âpre  & ardent 
à repoufifer  l’injure.  Voyant 
donc  que  ce  n’étoit  pas  une  pe- 
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dté  entreptife  , ni  l’entrepriltf 
d’un  homme  d’aulC  peu  d’auto- 
rité que  lui  , de  prétendre  ver- 
nir â bout  d’un  perfonnage  com- 
me Midas  , »puyé  par  d’im- 
menfes  richelfét  , protégé  psf 
des  amis  puiflans,  & redoutable 
même  par  fon  éloquence  , il  fè 
réconcilia  avec  cet  homme,  à 
la  follicitation  des  amis  qui  in- 
tercédèrent pour  lui.  Car, d’ail- 
leurs, il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  trois  mille  drachmes  euf>> 
fent  été  capables  d’appaifer  Dé- 
moObene , & de  calmer  fon  ref- 
fentiment , s’il  eût  pu  fe  Batret 
de  l’efpérance  de  remporter  là 
viéloirp  fur  fon  ennemi. 

Il  eft  à remarquer  qu’à  l’âge 
de  vingt- fepr  atis  Démollhene 
■voir  déjà  fait  les  oraifons  con- 
tre Androiicn  , contre  Tirao- 
crate  , & contre  Ariftocraie. 
il  ell  vrai  qu’il  ne  les  avoit  pat 
prononcées  , & qu'il  les  avoit 
faites  pour  d’autres.  Mais,  n’a- 
voit-il  pas  fait  & prononcé  l’o- 
raifoii  contre  Efchine  ? Il  étort' 
donc  connu  & avoit  du  crédit 
de  de  la  réputation  avant  fon 
oraifon  contre  Midias.  Le  P. 
Scot , qui  a fait  la  vie  de  Dé- 
mollhene,année  par  année,  avec 
beaucoup  d’érudition,  a relevé 
le  premier  cette  contradiélion 
qui  parole  fenlïble.  Mais , peut- 
être  que  Plutarque  a voulu  dire 
feulement  que  Uémofthene  n’a- 
voit  pas  alors  autant  de  crédit 
& de  réputation  qu’il  en  eut  dan* 
la  fuite. 


ta)  Aniiq.  «pliq.  par  D.  Bern.  de  | (i)  Plot.  Tom.  I.  pag.  851.  Demofib. 
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MIDIAS  « MiJias  , Mii/'Iat , 
(a)  Athénien,  qui , par  fes  inf- 
tantes  prières  , contribua  beau- 
coup à obtenir  grâce  de  L.SylU 
pour  fa  patrie. 

MIDI  AS , Midias , (i)  homme 
crès.riche  , mais  qui  étoit  un 
fcélérat  du  premier  ordre  , au 
rapport  de  Lucien. 

MIDYLIDÈS . MiJylidts , (r) 
IA  J fils  d'Euthymacus  f 

époufa  Mnélîmaque,de  laquelle 
il  eut  une  fille  qu’il  maria  à 
Ariftote  du  bourg  de  Pallene. 
De  ce  mariage  fortirent  plu- 
lieurs  enfant,  dont  l’un  porta  le 
nom  de  fon  grand’pere. 

MIÉZ A , , MVÇcc , {d) 

ville  de  Macédoine,  félon  Pli- 
ne. Étienne  de  Byzance  dit 
qu’on  la  nommoit  aufli  Strymo* 
niuro. 

Le  P.  Hardouîn  aflure  que 
c’ell  l’endroit  où  Ariftote  don- 
noit  Tes  leçons  ; mais  , dans  ce 
cas  , Miéza  ne  feroit  pat  une 
ville , mais  le  parc  de  la  ville 
de  Stagire.  Plutarque  , fur  le 
témoignage  duquel  s'appuie  le 
P.  Hardouin  , dit  que  Philippe 
ayant  ruiné  6c  détruit  la  ville 
de  Stagire  , qui  étoit  la  patrie 
d’Ariftote,  la  rebâtit  pour  l’a* 
nour  de  lui,  y rétablit  les  ha- 
bitant qui  s’en  étoient  enfuis, 
ou  qui  avoient  été  réduits  en 
fervitode  , & leur  donna  pour 
le  lieu  de  leurs  études  6c  de 
leurs  afTemblées , un  beau  parc 

té)  Plut.  T.  I.  p.  4S0. 

(S)  Liicitn.  T.  II.  p.  184. 

<c)  Demollh.  Ont.  in  Leocbar.  pag. 
104t. 

id)  PUn.  Tom.  1.  pag.  soi.  Ton,  U, 
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au  fauxbonrg  de  Stagire  , ap'^ 
pellé  Miéza.  il  ajoute  que  de 
fon  tems  on  y montroit  encore 
des  (ieges  de  pierre,  qu’Ariftote 
fit  faire , & de  grandes  allées 
couvertes  d’arbres  pour  fe  pro- 
mener à l’ombre.  Ptolémée , au 
lieu  de  Miéza  , écrit  Myéza  , 
& place  cette  ville  dans  l’Éma- 
thie  entre  St^dra  & Cyrius. 

MIGONiTIS , Migoniiis  , (<) 
Mootririf  , furnom  de  Vénus. 
Ce  mot  veut  dire  qui  prélide  à 
la  copulation  , de  ftlyrvfu  , Mif^ 
eto.  Voyt^  Migonium. 

MIGONIUM  , Migonium  , 
Miyiirur , (/^  contrée  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  la  Laconie. 

» Vis-à-vis  de  Gythium.dk 
» Paufanias  , eft  l’ifte  de  Cra- 
» née,  où  Homère  dit  que  Pâ- 
» ris , après  avoir  enlevé  Hé- 
» iene  , jouit  de  fa  conquête 
» pour  la  première  fois  ; c’eft 
» pourquoi  , à l'oppolïte  de 
» l’ifle  il  y a fur  le  rivage  ue 
» temple  de  Vénus  Migonitis, 
» 61  tout  le  canton  s’appelle 
» Migonium.  Si  on  les  en  croit  • 
» c’eft  Paris  lui -même  qui  a 
» fait  bâtir  ce  temple  , 6c  huit 
p ans  après  la  ruine  de  Troie, 
p Ménélaiis  heureuferoent  de 
p retour  chez  lui  , confacra 
p près  du  temple  de  Vénus 
p deux  ftatues , l’une  à Thétis , 
p l’autre  à la  déelTe  Praxidica. 
• La  plaine  de  Migonium  eft 
p dominée  par  une  hauteur  , 

psg-  t^o.  Plan  Tom.  I.  p.  dsS,  Ptolem, 

L.  III.  c.  If. 

(«)  Pauf.  p.  104,  aof. 
if)  Fauf,  p.  S04,  S05. 
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» que  l’on  nomme  le  mont  La** 
» ryfius  , & qui  ell  confacrée  à 
» Bacchus.  y> 

• MIHIR.  yoye{  Mihr. 

MIHR  , ou  Mihir  , Mihr, 
Mihir , Dieu  des  Perfes,  que 
Jes  Grecs  âc  les  Romains  ont 
pommé  Mithras.  yoye{  Miihras. 
. MILANION,  Milanion  , 
jeune  homme  qui  s’étant  retiré 
dans  une  caverne  avec  Atalan- 
te  fon  amante  , y fut  dévoré 
avec  elle  par  un  lion  & par  une 
Jionne.  Foyt{  Atalante. 

M ILCHOM , Milchom.  Foye^ 
Moloch. 

MILES,  (a)  c’eft-à-dire, 
foldat , étoit  un  des  noms  Mi- 
thriaques. 

On  aiTure  que  le  nom  de 
Milts  venoit  de  ce  que  chaque 
iribu  Romaine  , dans  les  com- 
mencemens  , n'éioit  compofée 
que  de  mille  hommes  d’iofart*- 
xie.  Milites  , quôd  trium  millium 
primo  legio  fiehat  , oc  fingulet  tri- 
but  Tatienjîum  , Ramnenjium  , 
J,ucetum  , millia  fingulo  militum 
mitubont. 

MILÉSIAQUES,  MiUfioca, 
M A:,c;aKc.\  (i)  titre  d’un  ouvra- 
ge dont  parle  Plutarque  dans  la 
vie  de  M.  Craffiis.  « Suréna  , 
» dit-il , afl'embla  le  Sénat  de 
t>  Séleucie,&  produilit  devant 
» lui  les  livres  obfcenes  d’Arif- 
x>  tide,appellés  les  Milélîaques; 
n & ce  n’étoit  pas-là  une  chofe 
» fuppofée  pour  noircir  les 
s Romains.  Ces  livres  avoient 
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7)  été  véritablement  trouvés 
» dans  le  bagage  de  Ruilius , 

» donnèrent  à Surcna  un  juRe 
n fujet  de'fe  moquer  d’eux,  âc 
n de  les  décrier  comme  des  in- 
» famés  , qui  à la  guerre  môme 
» n’avoient  pas  la  force  de 
n s’empêcher  de  faire  Sc  de  lire 
» de  ces  abominations.  » 

Voici  un  Général  des  Par- 
thes  , qui , pour  décrier  les  Ro- 
mains & les  rendre  ridicules, 
produit  un  livre  obfcene  qu’on 
avoir  trouvé  dans  l’équipage 
d’un  officier  Romain  ; cela  pa- 
role remarquable  , & mérite 
quelqu’atieniion.  Cet  AriAide 
étoit  un  citoyen  de  Milet  ; il 
avoir  acquis  beaucoup  de  répu- 
tation , par  une  hiAoire  qu’il 
avoir  faite  des  chnfes  qui  s’é- 
toient  paAées  en  Sicile  , par  un 
traité  de  ce  qui  s’étoit.  paAc  et| 
Italie  , & par  une  hiAoire  de 
Perfe.  Mais,  il  fe  déihonorm 
par  les  Miléliaques , où  il  avoir 
écrit  les  aventures  galantes , oa 
plutôt  les  débauches  abomina- 
bles qui  s’étoient  paAees  à Mi- 
let. 

MILÊSIAS,  Milefias  , (c) 
fut  pere  de  Thucy- 
dide, l’un  des  hommes  les  plus 
vertueux  & les  plus  gens  de 
bien  d'Athenes, 

MILÉSIENS,  Miltfii, 
les  habitant  de  Milet.  Voye^ 
Milet. 

MILET  , Miletus , M <*t5«  , 
{d)  ville  célébré  de  l’Alie  mi- 


(*)  Antiq.  espitq.  par  D.  Bem.  ée  Cr)  Plut.  T.  I.  p.  nfl,  isq. 

Montf.  T.  II.  p.  17.  Mém.  de  l'Acad.  (d)  Vell.  Patercul.  L.  I.  c.  4.  Plin.  T. 

(1rs  Infrript.  A Bell.  Lctt.  T.  1.  p.  yy.  I.  pag-  S7S.  Sirab.  pag  jiy  > 154  . 

{b)  Plut.  T.  I.  p.  {64.  {bp  , {88  , {8{i  J 611  , 6ja.  & /*f* 
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Heure  , capitale  de  l’Ionîe  , fé- 
lon Pline  , écoic  (ituée  à une 
alTtz  grande  dillance  du  fleuve 
Méandre  , vers  les  frontières 
de  la  Carie.  Avant  que  de  pren- 
dre le  nom  de  Milet,  elle  en 
avoir  porté  plufîeurs  autres , 
tels  que  ceux  de  Léle'géis,  de 
Pytiufa  ÔC  d’Anaéloria.  Quel- 
ques-uns rapportent  la  fonda- 
tion de  cette  ville  à Milctus, 
fils  d'Apollon  ; & Eufebe  veut 
qu'elle  ait  été  bâtie  fept  ans 
après  celle  de  Cyzique , c'eft- 
à-dirc , vers  l'an  1255  avant  Je- 
fus-Chrift. 

Velleius  Paterculus  attribue 
la  londation  de  Milet  aux  Io- 
niens qui  paflerent  de  Grèce 
dans  rÀlîe  mineure  fous  la  con- 
duite d’ion. 

Strabun  diflingue  la  ville  an- 
cienne d'avec  la  moderne,  par 
rapport  au  tems  auquel  *il  vi- 
voit.  La  ville  ancienne,  donc 
on  voyoit  encore  alors  des 
relies,  avoir  été  bâtie  fur  le 
bord  de  la  mer  Égée  , par  les 
Cretois  que  Sarpédon  y con- 
duifit  de  Milet,  ville  de  Crete. 
Ce  fut  de-lâ  que  lui  vint  le 
nom  de  Milet,  car  auparavant 
ce  lieu  étoit  habité  par  les 
Léieges.  Strabon  ajoute  que  la 
ville  de  Milet  qui  rubfifloit  de 
fon  tems,  avoit  été  fondée  par 
Nélée  , & qu'elle  avoit  qua- 
tre ports,  dont  unfufHfaic  pour 

Ptolem.  L.  V.  c.  *.  Potnp.  Mel.  pag. 
77.  Hrroil.  L.  1.  c.  14.  ir  ftij.  L.  V.  c. 
*4.  ér  ftj.  L-  VI.  c.  18.  Plut.  Toro.  I. 
pjg.  «7t.  Pauf.  p.  îv8, 599  > S»9.  «75- 
Diod.  Sicul.  pag  joi  , 588  , S71. 
Thiicyd.  pag.  74,  568.  ^ fetf.  Q.  Curt. 
L.  1 V.  c.  I , s.  L,  Vil.  c.  J.  L.  VJll.  c.  s. 
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contenir  une  flotte.  Nclée  étoit 
un  prince  Grec,  qui,  ennuyé 
de  la  vie  privée  qu'il  tnenoit 
dans  fa  patrie , fe  mit  en  mer 
à la  tête  d'une  jeunelTe  florif- 
fante  , de  prit  terre  dans  le  ter- 
ritoire de  Milet,  que  les  Ca- 
riens  & les  defeendans  de  Mi- 
létus  habitolent  en  commun  , 
& divifés  par  bourgades.  Nclée 
les  défit  , & dans  la  crainte 
que  les  habitans  du  pais  ne  de- 
vinlTenc  un  jour  les  plus  forts, 
il  réfolut  de  les  facrifier  tous  à 
la  fûreté  de  fa  colonie  ; le  pro- 
jet fut  exécuté  , & Tes  foldats 
épouferent  les  femmes  de  ceux 
qu'on  avoit  impitoyablement 
maflacrés.  Un  traitement  fi  bar- 
bare irrita  les  Miléfiennes;  elles 
s’engagèrent  de  concert  à ne 
point  manger  avec  leurs  maris, 
de  à ne  les  appeller  jamais  par 
leur  propre  nom. 

Sadyatte , roi  de  Lydie  , 
déclara  la  §uerre  aux  Miléfiens, 
& il  la  continua  jufqu’à  la  fin 
de  f»n  régné.  Halyatte , Ton  fils 
& fon  fuccefleur,  ne  fe  mon- 
tra pas  plus  favorable  aux  Mi- 
léfiens, de  pourfui  vit  contre  eux 
avec  vigueur  la  guerre  que  fon 
pere  avoit  commencée.  Alors  , 
des  places  quoique  médiocre- 
ment fortifiées,  foutenoient  de 
longs  fieges;  & Milet  étoit  une 
ville  très-puiflànte.  Halyatte  , 
qui  craignoit  de  recevoir  un 

Cornet.  Nep.  in  Miltiad.  c.  5.  Adta. 
Apoft.  c.  10.  *.  14.  ër  /«f.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  81  Bell.  Lrii.  T. 
V.  pag.  77 , 78 1 1««.  & fmtv,  Tom  VI. 
pag.  , 47«.  Tom.  IX.  pag.  ut.  & 
fiùv,  T.  X.  p.  476.  T,  XIV.  p.ai6,  aiy. 
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affront  devant  fes  murs  , fornu 
Je  deffein  de  la  réduire  par  la 
famine.  Dans  cïtte  vue , il  fe 
metioii  tous  les  ans  à la  tête  de 
fei  armées,  âcravageoit  le  ter- 
ritoire de  l’ennemi  au  fin  des 
inffruraeos.  Les  maifons  , épar- 
fes  çà  fit  là  dans  la  campagne, 
furent  les  feules  chofes  que  les 
Lydiens  refpeélerent , perfua- 
' dés  que  la  confervation  det 
bâtiment  engsgeroit  les  Milé- 
fiens  à ne  point  abandonner  la 
culture  de  leurs  terres.  Ce  ftra- 
tagême  produifit  deux  effets  ; 
les  héritages  des  habitans  de 
Milet  ne  pouvoient  s’enferaen- 
cer  fans  diminuer  les  provi- 
fions  de  la  placer  & ces  mêmes 
héritages  , lors  de  la  récolte  , 
fourniffbient  abondamment  à la 
fubliffance  des  troupes  Lydien* 
nés.  Cependant  , les  Milélîens 
ne  demeurèrent  point  renfermés 
dans  leurs  murailles;  ils  mar- 
chèrent à la  rencontre  de  l’en- 
nemi , qui  remporta  fur  eux 
deux  viâoires  conlîdérables  ; 
la  première  bataille  fe  donna 
dans  un  endroit  appellé  Limé- 
neion;  de  la  fécondé,  dans  un 
'canton  que  nous  foupçonnerions 
avoir  pris  fon  nom  du  fleuve 
Méandre.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  cette  guerre  avoir 
commencé  fous  le  régné  de 
Sadyatte.  Elle  duroit  dupuis  flx 
ans,  lorfque  fon  fils  monta  fur 
le  trône  ; il  la  pouffa  très-vive- 
ment pendant  cinq  années  ; la 
lixieme,  étant  entré  fur  le  ter- 
ritoire de  Milet  pour  y faire 
le  dégât  à fon  ordinaire  , les 
Lydiens  mirent  le  feu  dans  leu^s 
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bleds  ; 8c  les  flammes  portées 
par  le  vent , fe  communiquè- 
rent au  temple  de  Minerve  Af- 
féfienne,  qui  fut  réduit  en  cen- 
dres. D’abord,  on  ne  tint  au- 
cun compte  de  cet  accident  ; 
mais,  Halyatte  de  retour  à Sar- 
des , étant  tombé  malade  , les 
Médecins  eflayerent  vainement 
de  le  guérir.  Il  fallut  donc  fe 
conformer  aux  ufages  établis 
alors  ; on  eut  recours  à l’ora- 
cle de  Delphes  , qui  déclara 
aux  Lydiens  ne  pouvoir  leur 
répondre  , que  quand  le  tem- 
ple de  Minerve  feroit  rétabli. 
Le  Roi,  qui  ne  doutoit  pas  que 
le  recouvrement  de  fa  fanté  ne 
dépendit  d'une  prompte  fou- 
miffion  à l’ordre  des  Dieux  , 
envoya  fans  différer  , un  Am- 
baffadeur  aux  Miléflens  pour 
leur  propofer  une  treve,  qui 
le  mit  en  état  de  fléchir  la  co- 
lère du  Ciel  irrité  contre  lui. 
TTirafybule  , ée  Milet . 

inffruit  par  Périandre  de  la 
réponfe  d'Apollon  , fçut  habi- 
lement profiter  de  la  conjonc- 
ture ; il  fit  porter  dans  la  place 
publique  le  bled  8c  les  autres 
provifions  , que  lui  & fes  fujets 
avoient  raffemblés  pour  fournir 
à leurs  befoins  ; & chaque  par- 
ticulier eut  ordre  de  fe  livrer 
aux  plaifirs  de  la  bonne  chere , 
à Iq  vue  d’un  lignai  qui  leur 
feroit  donné.  On  avoit  averti 
Thrafybule  du  tems  auquel  de- 
voir arriver  l’ambafladeur  de 
Lydie  ; celui-ci  fut  extrême- 
ment futpris  à fon  arrivée  , de 
voir  l’abondance  qui  regnoit 
dans  la  place.  Son  maître , au- 
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Îinel  il  en  rendit  compte  , per' 
uadé  que  le  projet  de  réduire 
Milet  par  la  famine  ne  réuHiroit 
pat, préféra  la  paix  à une  guerre 
qui  lui  paroifloit  ruineufe. 

Les  Miiéftens  tombèrent  de- 
puis fous  la  ptiilTance  des  Per- 
fet.  Les  mauvais  furcès  des  ar> 
mes  de  Darius  en  Scythie  & les 
follicitations  d’Hiltiée , réveil- 
lèrent dans  leur  efprit  le  défir 

firefque  éteint  de  recouvrer 
eur  liberté.  Mais,  les  Perfes, 
après  des  efforts  incroyables  , 
triomphèrent  de  la  valeur  de 
leurs  ennemis.  Les  Miléfient 
furent  extrèment  maltraités  dans 
le  combat.  De  là , à ce  que  pré- 
tendent quelques  Auteurs , eft 
né  le  proverbe  : Ltt  MiUfitns 
furent  autrefois  braves.  Il  fe  lit 
dans  le  Plutus  d’Ariiiophane. 
Les  Miléllens,  à qui  ce  pro- 
verbe prononcé  par  l’Oracle 
même,  ne  faifoit  point  d’hon- 
neur, publièrent  que  la  Prôtreffe 
avoit  été  gagnée  par  de  riches 
préfens. 

Dans  la  fuite,  Maufole,  roi 
de  Carie  , dont  l’ambition  n’é- 
toit  pas  fatisfaite  par  un  Empi- 
re 6ori{Tant,  forma  des  deffeins 
fur  Milet;  mais,  ayant  parfai- 
tement compris  que  la  richeflè 
& le  nombre  des  habitans  fe- 
roient  échouer  l’entreprife  , il 
•eut  recours  à l’artifice.  Dans 
les  Républiques , il  y a toujours 
des  mécontens  , Maufole 
trouva  fans  peine  des  traîtres 
qui  s'engagèrent  à lui  livrer 
leur  patrie. 

On  raconte  qu’un  homme  de 
Aliiei , croyant  fa  patrie  mena- 
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cée  des  derniers  malheurs  fous 
Harpagus , lieutenant  de  Cyrus, 
prit  tout  ce  qu’il  avoit  d’or  chez 
lui,  & s’embarqua  fur  un  vaif- 
feau  qui  alloit  à l^auroméniuin 
en  Sicile.  Là,  il  dépofa  fon  or 
entre  les  mains  d’un  banquier 
de  fes  amis  , & s'en  retourna  ea 
fon  pais.  Quelque  tems  après, 
Cyrus  fe  rendit  maître  de  Mi- 
let ; mais  , il  ne  fit  aux  habitant 
aucun  des  mauvais  traitement 
qu’ils  avoient  appréhendés.  Le 
Miléllen  rafluré  par  la  borné 
du  Prince  , pafie  la  mer  une  fé- 
condé fois  , & va  redemander 
fon  or  au  banquier.  Celui-ci 
convenoit  qu’il  avoit  reçu  de 
lui  une  telle  fomme  en  or,  mais 
il  foutenoit  qu’il  la  lui  avoir 
rendue.  Le  Miiéfien , après  s'être 
échauffé  fort  inutilement,  prend 
enfin  le  parti  d’appeller  le 
banquier  en  juflice  , & d’exi- 
ger fon  ferment.  Le  banquier, 
qui  ne  vouloir  ni  rendre  l’ar- 
gent , ni  fe  parjurer  , imagina 
la  rufe  que  nous  allons  dire.  Il 
fit  fondre  l’or  dont  il  t’agiffoit, 
il  en  emplit  le  creux  d’un  gros 
jonc  qui  lui  fervoit  de  canne, 
& le  boucha  fi  bien  qu’on  n’y 
pouvoir  rien  foupçonner.  Après 
avoir  pris  cette  précaution, 
il  fe  préfente  devant  le  Juge; 
puis  feignant  tout  à coup  d'êtte 
embarraifé  de  fa  canne  , il  la 
donne  au  Miiéfien  , & le  prie 
de  vouloir  bien  la  tenir  pour 
un  moment.  Alors,  levant  les 
mains,  il  jure  hautement  qu'il 
a remis  au  Miiéfien  , le  dépdi 
qii'il  lui  avoit  confié.  L’étran- 
ger s’écrie  qu’il  n'y  a plus  de 
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l^nne  foi  parmi  les  hommes  fi 
s’emporte , & ne  fe  pofledant 
pios , jette  la  canne  à terre  fi 
rudement , qu'elle  éclate  en 
saorceaux.  Aullîtôt  le  lingot  Ma* 
siifefia  aux  yeux  de  l’alTemblée 
la  fraude  & l'infidélité  du  ban- 
mier,  qui,  confus  du  mauvais 
succès  de  fa  friponnerie , tourna 
fes  mains  contre  lui  - même  Sc 
s’étrangla.  Pour  le  Miléfien,  il 
reprit  fon  bien  comme  il  étoii 
fuite 

La  ville  de  Milet  étoit  fur- 
tout  célébré  par  le  grand  nom- 
bre de  colonies  qu’elle  fonda. 
On  lui  en  attribue  plus  de 
foixante-dix.  Elle  étoit  mat* 
ireOTe  de  la  Méditerranée  St 
du  Pont  Euxin  , & fes  colonies 
s’éiendoient  depuis  le  lieu  ap- 
pellé  le  mur  des  Miléfiens  , fur 
les  bords  d’un  des  bras  du  Nil, 
juf^'à  Panticapée  , à l’entrée 
du  Bofphore  Cimmérien.  Mais, 
de  toutes  tes  colonies  que  fon- 
dèrent les  Miléfiens  , nulle  ne 
fut  fi  célébré  que  celle  de  Si- 
sope.  Rien  ne  les  engagea  plus  , 
félon  Strabon  , à s'établir  dans 
cette  ville  qu’ils  trouvèrent 
prefque  déferre,  que  les  char- 
mes & les  avantages  de  fon  af- 
fiette.  Placée  à la  pointe  d’une 
péninfute  qui  commandoit  à la 
mer  de  tous  côtés  , elle  étoit 
prefque  inaccefiible  par  mer  à 
caufe  des  rochers  qui  la  bor- 
doienr  jufqu’à  l'entrée  de  fes 
deux  ports , l’un  à l’orient  & 
l’autre  à l’occident  des  extré- 
mités de  fon  ifthme. 

On  croit  que  de  tous  les 
Grecs  ce  furent  les  Miléfiens 
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qnî  durent  être  les  plus  dévoué* 
àlfis.llsla  coijnoilloient  dès  leur 
fortie  de  la  Grece,  où  elle  eut 
des  ferviteurs  fideles  dans  pref- 
que tous  les  fiecles;  ils  trou- 
vèrent à leur  entrée  dans  l'Io- 
nie, qu’elle  étoit  une  des  pa- 
trones  du  païs;  leurs  commer- 
ces & alliances  avec  les  Egyp* 
tiens,  les  puilTans  établilTeroent 
u’ils  firent  en  Égypte  fous 
fammithicus  St  Aroafis , les 
privilèges  qu’ils  obtinrent  tant 
de  Pfammithicus  , qui  leur  con- 
fia la  garde  de  fa  perfonne  con- 
tre fes  propres  fujets , que 
d'Amafis  qui  les  transféra  à 
Memphis  , tout  cela  dut  leur 
rendre  ttès-familieres  les  coutu- 
mes âc  la  religion  de  l’Égypte, 
principalement  le  culte  d’ifis  la 
grande  Divinité  de  ce  Royau- 
me ; d’où  vient  qu’il  ne  faut 
pas  être  furpris  de  ce  que  ra- 
conte Hérodote , que  les  Ca- 
riens  ou  Miléfiens  établit  ea 
Égypte , fe  diftinguoient  à la 
fête  d’ifis  , par  les  cicatrices 
qu’ils  fe  failoient  au  vifage  à 
coups  d’épée.  Et  de  l’Égypte , 
jufqu’où  les  Miléfiens  ne  fi- 
rent-ils pas  connoître  cette  Di- 
vinité ,.  par  le  moyen  de  ces 
nombreufes  colonies  dont  ils 
furent  les  fondateurs  ? 

Milet  fut  prefque  la  feula 
ville  <^i  réfifta  à Alexandre  , 
& ce  Prince  ne  put  la  réduire 

Îu’avéc  beaucoup  de  peine. 

,lle  fut  prife  long  temt  après 
par  les  Romains.  Cette  ville 
a été  remarquable  par  la  naif- 
fance  de  Thalès , l'un  des  fept 
faget  de  la  Grece , d’Anaxi- 
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nandre  » d’Anaxireene  , d’H6* 
cacée  , de  Pitcacus,  d’Efchine, 
d'Ariftide  l'hidorien  , qui  fe 
déshonora  par  Tes  Miléfîaquet , 
ouvrages  où  il  ne  dcbitoic  que 
des  contes  libres  , qui  ont  fervi 
de  modelé  il  l’âne  d’or  d’Apu- 
lée, &c.  Milet  éioit  aullî  capi- 
tale d’un  païs  alTez  conlîdéra* 
bie , où  l’on  trouvoit  l’oracle 
d’Apollon  Oidyméen. 

Saint  Paul  , allant  de  Corin- 
the à Jérufalem,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  58  , paSa  par  Milet;  6c 
comme  il  y alloit  par  mer, 
& qu’il  ne  pouvoir  fe  tranfpor- 
ter  à Ephefe  , il  fît  venir  à 
Milet , l’Evêqùe  & les  Prêtres 
de  l’églife  d Ephefe , qui  en 
étoit  éloignée  d’environ  douze 
lieues.  Lotfqu’ils  furent  arrivés , 
il  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force,  les  exhorta  à la  vigilan- 
ce , leur  prédit  qu’il  viendroit 
parmi  eux  des  loups  ravilTans, 
qui  n’épargneroient  point  le 
troupeau  ; il  feur  déclara  qu’il 
alloit  à Jérufalem  , quoique  de 
toutes  parts  on  lui  prédît  qu’il 
n’avoit  à y attendre  que  des 
liens  & des  perfécutions.  Après 
cela  , il  leur  dit  adieu  , & 
s’embarqua  pour  la  Phénicie. 

Cette  ville  efl  abfolupient  dé- 
truite, & n’eft  plus  aujourd’hui 
qu’un  amas  de  ruines , qu’on 
nomme  Palatfchias. 

MILET  , Milttus  , M VhtcC  , 
( U ) ville  de  l'ifle  de  Crete  , 
étoit  fort  ancienne,  puifqu’au 
rapport  d’Homere,  fes  habitant 
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iurent  do  nombre  de  ceux  qui 
pariirent  pour  lelîege  de  Troie- 
11  feroit  difficile  de  dire  en  quel 
endroit  de  l’ifle  elle^étoit  lltuée. 
Strabon  & le  Scholiafte  d’  Ap- 
pollonius  de  Rhodes,  difenc 
feulement  qu’on  la  regardoic 
comme  la  mere  de  la  fameufe 
ville  de  Milet  dans  l'ionie. 

MILET,  Milttut , 
ib)  petit-fils  de  Gygès  , avoir 
époufé  la  feeur  de  Sadyatie, 
roi  de  Lydie.  Ce  dernier  Prin- 
ce , épris  des  charmes  de  fa 
beauté  , l’invita  à un  facrifice 
folemnel , l’enleva  à lafaveur  de 
la  fête;  fie  après  l’avoir  désho- 
norée , il  en  fît  fa  femme.  Milet , 
foB  premier  mari,  dans  la  jufle 
crainte  que  la  paffion  de  ce 
Prince  ne  le  portât  encore  à 
de  plus  fâcheufes  extrémités  , 
alla  fe  renfermer  dans  la  ville 
de  Dafeylium.  Il  y fut  pour- 
fuivi  par  fon  rival , qui  le  con- 
traignit de  fe  retirer  â Procon- 
nefe. 

MILÉTUS  , Miletus  , ( c ) 
M .M'Tc; , fils  d’Apollon,  donna 
fon  nom  à la  ville  de  Milet  dans 
l’Ionie.  Pour  parler  félon  la 
vérité  , Miletus  étoit  un  prince 
Crétois , 8c  vivoit  du  tems  de 
MinosI,  dont  il  avoir  époufé 
une  fille  , nommée  Acacallis. 
S’étant  brouillé  avec  fon  beau- 
pere , il  fut  obligé  de  fortir 
de  Crete,  fie  fe  retira  dans  i’A- 
fîe  mineure.  Les  Crétois  qui 
l'avoient  fuivi,  s’établirent  avec 
lui  à Milet. 


(ü)  Homet.  Iliad.  L.  U.  *.  IJ4.  Sitab.  Bell.  Leti.  T.  V.  pag.  iSS. 
p.  6J4.  Pauf.  p.  667.  (c'i  Pauf.  paf.  jyp.,  Myth.  pat  ili 

(t)  MCm,  de  l’Acad.  des  Ialcript.'&  l'Abb.  San,  T.  VU).  pt(.  40. 


Digilized  by  Google 


526  M I 

Selon  quelques-uns  , Milé'* 
tus  étoit  fils  d’Acacallis  & d’A- 
pollcui.  Cctie  HrincetTe , ayaat 
été  violée  par  Apollon  , expo- 
fa  fecrécement  dans  une  foric 
fon  enfant,  que  les  loups  m£- 
ines  prirent  foin  de  nourrir  , 
iufqu’à  ce  qu'il  fut  trouvé  par 
des  bergers  qui  l’enleverent. 
Cet  enfant,  étant  devenu  grand, 
alla  en  Carie  , où  fon  mérite  Sc 
fon  courage  lui  acquirent  les 
bonnes  grâces  de  la  princelTe 
Idothée  , tk  l’efiime  du  roi 
Eurytus.  Il  y fît  bâtir  la  ville 
de  Milet , qui  fut  capitale  du 
Royaume.  Ce  Roi  eut  un  fils, 
célébré  dans  la  fable,  nommé 
Caunus,  & une  fille  nommée 
Byblis.  Ovide  dit  que  Milétus 
époufa  Cyane. 

Selon  Apollodore  , Milétus 
étoit  fils  d’Apollon  de  d'Arcé, 
de  fut  chafie  par  Minos  de  l'iHe 
de  Crete , d’où  il  aborda  dans 
la  Carie. 

MILIADE,  MUias , ou  plu- 
tôt Milyade.  Voyt\  Milyade. 

MILLIARIA  , \a)  nom  que 
les  Romains  donnoient  à trois 
vafes  d'airain  d’une  très-gran- 
de capacité,  dc  qui  étoient  pla- 
cés dans  le  fallon  des  Thermes. 
L’un  de  ces  vafes  fervoit  pour 
l’eau  chaude,  l’autre  pour  la 
liede  , & le  troifieme  pour  la 
froide  ; mais,  ces  vafes  étoient 
tellement  difpofés  , que  l’eau 
pouvoitpaQer  de  l'un  dans  l’au- 
tre par  le  moyen  de  plufieurs 
Syphons  , & fe  difiribuoit  par 
plulieurs  tuyaux  ou  robinets  dans 
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les  bains  voifins , fuivant  les  be* 
foins  de  ceux  qui  s’y  baignoient, 

MlLlCE[Maîtredela],  Magi^ 
ter  Militis  , Officier  de  l’empi- 
re Romain  , chef  des  troupes 
de  l’Empire,  comme  autrefois  la 
Connétable  en  France.  Conftan- 
tin  , ou  plutôt  Dioclétien  , éta- 
blit dans  tout  l’Empire  deux 
Miicres  de  la  Milice,  l’un  pour 
la  cavalerie  , l’autre  pour  l’in- 
fanterie , avec  pouvoir  de  ré- 
gler tout  ce  qui  regardôit  les 
foldats,&  de  les  punir  quand 
ils  auroient  fait  des  fautes.  Dans 
la  fuite,  ces  deux  charges  fa 
réunirent  dans  la  même  perfon- 
ne , comme  on  le  voit  fous  Conf- 
tant , l’an  de  Jefus-Chri  ft  349. 
Mais  , en  augmentant  le  pou- 
voir des  M titres  de  la  Milice, 
on  augumenta  auffi  leur  nombre  , 
& on  en  fit  un  pour  la  Cour 
appellé  Przfentalis  , un  pour  la 
Thrace  , un  pour  l’Orient , un 
pour  rillyrie  , & un  pour  les 
Gaules.  On  trouve  ces  cinq  Maî- 
tres de  la  Milice  dès  le  tems  de 
Confiance  , âc  on  prétend  que 
Théodofe  I en  fit  même  plus  de 
cinq. 

Il  y a quelques  raifons  pour 
croire  que  les  Maîtres  de  la 
Milice  avoient  été  établis  dès 
avant  Conftantin  ; mais  , M.  de 
Valois  ne  les  juge  pas  fortes. 
Ces  Maîtres  de  la  Milice  qu’on 
appella  enfuite  Comtes  , s’éle- 
vèrent bientôt  au  rang  des  pre- 
miers Officiers  de  l’Empire  , 
& eurent  le  titre  d’illufires, 
qui  étoit  le  plus  relevé  de  tous. 
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Le  pouvoir  qui  leur  Tut  don- 
né , n’étoit  qu’un  démcmbre- 
inenc  de  celui  qui  appartenoit 
auparavant  au  Préfet  du  Pré- 
toire . qui  par  ce  moyen  de- 
vint Officier,  purement  civil, 
de  judicaiure  & de  finance.  Zo- 
aime  prétend  que  cette  fouftrac- 
ton  des  foldatt  à la  jurifdiéUon 
des  Préfets  du  Prétoire  , ruina 
la  difcipline  militaire  ; mais  , 
nous  n’en  croyons  pas  Zozime. 
M.  de  Tillemonc  penfe  , mal- 
gré Zozime  qui  fait  Conftan- 
tin  auteur  de  ces  Maîtres  de 
la  Milice  , qu’il  vaut  mieux  en 
attribuer  l’origine  à la  politique 
inquiété  de  Dioclétien,  puifque 
Laâance  met  ces  Maîtres  entre 
les  nouveaux  Officiers  que  ce 
Prince  avoir  établis. 

MILICHA.  frayez  Milichius. 

MILICHIUS  , Milichius  , 
, furnom  de  Jupiter. 
P'oyei  Jupiter  Milichius. 

(u)  Bacchus  étoit  auffi  fur- 
nommé  Milichius,  parce  qu’on 
croyoit  qu’il  avoir  le  premier 
planté  le  figuier,  & donné  aux 
hommes  des  tigues,  qui  ancien- 
nement s’appelloient  Mlmytc 
Milicha. 

MILICHUS  , Mi/ichus, 
fleuve,  f^oye^  Amili- 

chus. 

MILICHUS,  Mi/ichus,  (b) 
affranchi  de  Flavius  Scévinus, 
fénateur  Romain.  Ce  Sénateur, 
étant  entré  dans  une  conjura- 
tion contre  Néron  , l’an  de  Je- 
fus-Chrifl  , ordonna  à Mili- 
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chut  d’aiguifer  la  pointe  de  fon 
poignard  , & fit  lui  même  , la 
veille  du  jour  arrêté  pour  l’exé- 
cution de  l’entreprife,  plufieurt 
chofes  aflez  extraordinaires. 

Soit  que  Milichus  eût  été  pré- 
cédemment inllruit  de  la  conju- 
ration, foit , comme  il  eft  plus 
probable , qu’il  en  eût  conçu 
le  foupçon  fur  les  circonftan- 
ces  fîr.guüeres  de  la  conduite 
de  fon  Patron,  ce  qui  ell  cer- 
tain , c’eft  que  l’efpoir  des 
plus  grandes  récompenfes  qu’il 
pouvoir  attendre  de  la  révéla- 
tion d'un  pareil  fecret,  com- 
mença alors  à l’ébranler.  Il  con- 
fulta  fa  femme  , qui  ne  balança 
pas,  & qui  même  lui  fit  peur, 
s’il  fe  lailfoit  prévenir.  » Vous 
» n’êtes  pas  le  feul , lui  dit-elle, 
» qui  ayiez  vu  tout  ce  que 
n vous  me  rapportez.  D’autres 
» affranchis  , plufieurs  efcla- 
» ves,  en  ont  été  témoins  com- 
» me  vous.  Le  filence  que  vous 
» garderez , ne  fervira  de  rien  ; 
j>  & lestécompenfesferontpour 
■a  celui-là  fcul  qui  donnera  le 
n premier  avis.  » 

Milichus , dès  que  le  jour 
commença  à paroltre  , courut 
aux  jardins  Serviliens,  où  étoit 
aéluellement  Néron.  D’abord  , 
on  ne  voulolt  pas  le  laiffer  en- 
trer ; mais  , à force  de  crier 
que  ce  qu’il  avoir  à dire  étoit 
de  la  derniere  cooféquence  , il 
obtint  des  huiffiers  qu'ils  le  con- 
duiliffient  à Epaphrodite  affran- 
chi de  l’Empereur  , & chargé 
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de  recevoir  les  requêtes  des 
particuliers.  Epaphrodite  le  prê- 
fenia  à Néron  , 6l  Milichus  lui 
annonça  une  conjuration  terri- 
ble , expofant  ce  qu'il  avoir  vu  , 
& ce  qu'il  avoir  conjecturé  , lui 
montrant  le  poignard  deltiné  à 
le  tuer , & s’engageant  à fou- 
tcnir  fa  dépofiiion  en  préfence 
de  fon  Patron.  Auditât  Flavius 
Scévinus  eft  enlevé  & amené 
par  des  foldats;  & d'abord  il 
fe  défendit  parfaitement.  A des 
réponfes  fpécieufes  par  elles- 
mêmes  il  joignit  le  ton  d’in- 
trépidité ; il  accabla  même  fon 
affranchi  de  reproches  , le  trai- 
tant d’ingrat,  de  miférable,  de 
fcclerat,  le  tout  d'une  voix  (ï 
ferme  & d’un  air  de  vifage 
lî  aiïuré  , que  Milichus  étoit  dé- 
concerté , n fa  femme  ne  l’eût 
fait  fouvenir  que  la  veille  Fla- 
vius Scévinus  avoir  été  en  con- 
férence avec  Antonius  Naialis. 
Ce  dernier  fut  mandé;  & on 
les  interrogea,  lui  & Flavius 
Scévinus  , chacun  à part , fur 
ce  qui  avoir  fait  la  matière  de 
leur  entretien.  Comme  leurs  ré- 
ponfes ne  fe  trouvèrent  pas  con- 
formes, les  foupçons  augmentè- 
rent ; on  les  enchaîna  , & on 
fe  préparoit  à leur  donner  la 
queltion.  L’appareil  de  la  tor- 
ture les  effraya  , de  leur  fit 
avouer  la  vérité.  Milichus  fut 
enrichi  des  bienfaits  du  Prince 
& prit  le  furnom  de  Soter  , 
qui  en  Grec  lignifie  Sau- 
veur. 

MILIONIE,  Milioniay  (4} 
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ville  d’Italie,  dans  le  Samntum. 
Elle  fut  prife  par  le  ditflateur 
M.  Valéiius  , l’an  de  Rome 
451  , fit  301  avant  Jefus-ChrilL 
Elle  rentra  dans  la  fuite  fous 
la  puiffance  des  Samnites.  Le 
confui  L.  Poftumius  Mégellus, 
ayant  tenté  inutilement  de  la 
prendre  d’affaut , l’alïîégea  dans 
les  formes  & y entra  enlin,  après 
avoir  poull'é  fes  ouvrages  juf- 
qu'au  pied  des  murailles.  Mais, 
quoiqu’il  l'eût  entre  fes  m.tins  , 
il  ne  put  cepend.rnt  réduire 
ceux  qui  la  défendoient,  qu’a- 
près  avoir  elfuyé  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville  un  com- 
bat qui  fut  long-tems  douteux  , 
& dura  depuis  dix  heures  du 
matin  jufqu’à  deux  heures  après 
midi.  Il  y eut  trois  mille  Sam- 
nites de  tués,  quatre  mille  de 
pris , fans  compter  le  relie  du 
butin. 

MILIONIENNE  [l’Oraifon], 
Oraifun  de  Cicéron  pour  Milon, 
De  tous  les  Orateurs  Latins  , 
Cicéron  en  ell  le  chef  & le  maî- 
tre. La  pureté  du  llyle,  l’abon- 
dance des  penfées . l'élévation  , 
la  force,  la  jultelTe  de  fes  dif- 
cours  , l’admirable  variété  qui 
régné  dans  tous  fes  ouvrages  , 
le  font  regarder  avec  jullice, 
comme  le  plus  beau  & le  plus 
grand  génie  de  l’antiquité.  Il 
préféroit  fa  Milionienne  à fes 
autres  Oraifons.  La  féconde 
Philippique  n’efl  peut-être  pas 
moins  ellimable.  La  Milionien- 
ne  , ce  chef-d’œuvre  des  Orai- 
fooi  de  Cicéron  , eil  un  épi- 
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cYiereme  perpétuel,  dit  un  Au- 
teur moderne. 

MILLE  , MiUiart  , Millia- 

rtum  , mefure  d’intervalle  chez 
les  Romains.  Elle  étoit  de  Mille 
as  géométriques  , ce  qui  faifoit 
peu  près  le  tiers  d’une  de  nos 
lieues  communes. 

Les  Hébreux  n’avoient  ni 
Rades , ni  Milles,  ni  pieds , mais 
feulement  la  coudée  , la  loife  & 
la  corde.  Les  Rabbins  fe  fer- 
vent de  Milles  ; ils  donnent  au 
Mille  deux  Mille  coudées , & 
les  quatre  Milles  font  le  parafa. 

MILLIAIRE  DORÉ  , (<x) 
MiUiarium  aurcum,  colomne  qui 
futdrelTée  au  centre  de  Rome, 
& fur  laquelle  étoient  marqués 
les  grands  chemins  d’Italie  , 6c 
leurs  diftances  de  Rome  par 
Milles.  Ces  Milles  étoient  gra- 
vés fur  d’autres  colomnes  ou 
pierres  numérotées  , fuivant  la 
diftance  où  elles  étoient  de  la 
capitale  ; de-là  ces  exprelliont 
fréquentes  dans  les  Auteurs , 
tertio  ab  urbt  lapide , quarto  ab 
urbe  lapide  , pour  exprimer  une 
diilance  de  trois  ou  quatre  Mil. 
le  pas  de  Rome.  A l’exemple 
de  cette  ville  , les  autres  prin- 
cipales de  l’Empire  firent  pofer 
dans  leurs  places  publiques  des 
colomnes  Milliaires , deftinées 
au  même  ufage. 

Ce  fut  Augufte  , qui  , pen-  . 
dant  qu’il  exerçoit  la  charge  de  ' 
Curaior  viarum  , fit  élever  cette 
colomne  & l’enrichit  d’or , d’où 
elle  reçut  fon  nom  de  Milliaire 
doré.  Il  ne  faut  pas  croire  d’a- 
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près  Varron  , que  tous  les  che- 
mins d’Italie  aient  abouti  à la 
colomne  Milliaire  par  une  fuite 
de  nombres  ; cela  n’ctotc  point 
ainfi.  Plufieurs  vilits  célébré# 
interrompoieni  cette  fuite  , de 
comptoient  leurs  dillances  des 
unes  aux  autres  par  leurs  Mil- 
liaires particuliers  ; encore 
moins  cette  fuite  fe  rencontroit- 
elle  depuis  Rome  jufqu’aux  au- 
tres parties  de  l'Empire,  comme, 
par  exemple  , dans  les  Gaules , 
puifque  l’on  trouve  plufieurs 
colomnes  où  le  nombre  gravé 
n’eft  que  d’un  petit  nombre  de 
Milles  , quoiqu'elles  fuient  à 
plus  de  cent  lieues  de  Rome. 

La  colomne  Milliaire  d’Au- 
gufte  étoit  érigée  dans  le  Forum 
Romanum  , près  du  temple  de 
Saturne.  Elle  ne  fubfifte  plus 
aujourd’hui,  ét  ce  n’eft  que  par 
une  vaine  conjeélure  qu’on  fup- 
pofe  qu’elle  étoit  pofée  à l’en- 
droit où  l'on  voit  maintenant 
l’Églife  de  Sainte  Catherine  de 
la  confolation,  dans  le  quartier 
de  Campitoli,  qui  eft  au  milieu 
de  Rome  moderne.  , 

MILLIAIRES,  Milliaria^ 
grands  vafes  , ou  réfervoirs  dant 
les  thermes  des  Romains  , ainli 
nommés  de  la  grande  quantité 
d’eau  qu’ils  conrenoienr  , & qui 
par  des  tuyaux  fe  diftribuoit , à 
l'aide  d’un  robinet,  dans  les  dif- 
ferentes pifeines  , ou  cuves  où 
l’on  prenoit  le  bain.  Voye\^  Mi- 
liaria. 

MILLIARIA.  Voye\  Miliaria. 

MILLIONIUS  , MiUienius, 
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(Æ)étoîf  Préteur  de  Lavinium  , 
l’an  de  Rome  415  , de  337  avant 
Jeftis  - Chrilh  Les  habitans  de 
cette  ville,  s'étant  déterminés  à 
aller  au  fecours  des  Latins  con- 
tre les  Romains  , fe  difpoferent 
auflîiôt  à fe  mettre  en  marche. 
Mais  , à peine  une  partie  de 
leurs  troupes  étoient-elles  for- 
ties  des  portes  de  la  ville  , 
qu’apprenant  la  défaite  de  leurs 
alliés  , elles  y rentrèrent  fur 
le  champ  ; & alors  Millionius 
leur  dit  que  les  Romains  leur 
feroient  payer  bien  cher  le  peu 
de  chemin  qu’ils  venoient  de 
faire. 

MILLONIUS  , MiHonius  , 
{b)  certain  homme  qui  , félon 
Horace  , danfoir  quand  le  vin 
lui  avoir  échaulTé  la  tête  , & 
qo’il  voyoit  doubles  lumières. 

MILON  , M,lo,  , (c) 
fameux  athlete  de  Crotone.  Dé- 
snocede  , fon  compatriote  & cé- 
lébré médecin,  avoir  époufé  fa 
fille  , après  s’être  fauvé  de  la 
ex>ur  de  Darius  pour  revenir 
dans  la  Grèce.  Milon  , comme 
un  autre  Hercule , éioit , dit-on , 
couvert  d'une  peau  de  lion  & ar- 
mé d'une  malTue.  Avec  cent  mille 
Crotoniates  , il  délia  une  armée 
de  trois  cens  mille  Sybarites. 

Milon  étoit  cependant  bien 
plus  célébré  par  fa  force  Athlé- 
tique que  par  fon  courage  guer- 
rier. Paufanias  dit  que  Milon 
fut  fept  fois  victorieux  aux  jeux 
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Pythîent , une  fois  étant  enfant  ; 
qu’il  remporta  fix  viCtoires  aux 
jeux  Olympiques , toutes  à la 
lutte  , l'une  defquelles  lui  fut 
adjugée  pendant  fon  enfance  ; 
St  que  s'étant  préfenté  une  fep- 
tieme  fois  à Olympie  pour  la 
lutte  , il  ne  put  y combattre 
faute  d'antagonilte.  Il  empoi- 
gnoit  une  grenade  de  manière 
que  , fans  l'écrafer  , il  la  fer- 
roit  fuiHfamment  pour  la  retenir 
malgré  les  efforts  de  ceux  qui 
tâchoient  de  la  lui  arracher.  Il 
fe  tenoit  11  feime  fur  un  difque 
qu’on  avoit  huilé  pour  le  ren- 
dre plus  glilTant  , qu’il  étoit 
impofllble  de  l’y  ébranler.  Il 
ceignoit  fa  tête  d’une  corde  , 
comme  d'un  diadème  ; après 
quoi , retenant  fortement  fon 
haleine , les  veines  de  fa  tête 
s’enfloient  jufqu'au  point  de 
rompre  la  corde.  Lorfqu'ap- 
puiant  fon  coude  fur  fon  côté» 
il  préfentoit  la  main  droite  ou- 
verte, les  doigts  ferrés  l’un 
contre  l’autre  , ü l’exception 
du  pouce  qu’il  élevoit,  il  n'y 
avoit  force  d’homme  qui  pût 
lui  écarter  le  petit  doigt  des 
trois  autres. 

Tout  cela  dans  Milon  n’étoic 
qu’une  vaine  & puérile  oflenta- 
tion  de  fes  forces  ; le  hazard  lui 
fournit  une  occafîon  d’en  faire 
un  ufage  bien  plus  louable.  Un 
jour  qu’il  écoutoit  les  leçons  de 
Fythagore,  [car  il  étoit  l’un  de 
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Tes  difcîples  les  plus  aflidus^  la 
colomne  qui  foutenoit  le  pla- 
fond- de  la  falle  où  l’aiidicoire 
étoit  alîemblé,  ayant  été  tout  à 
coup  ébranlée  par  nous  ne  fça- 
vons  quel  accident,  il  la  fou- 
tint  lui  feul  , donna  le  tems 
aux  aiidiieuts  de  fe  retirer,  & 
après  avoir  mis  les  autres  en 
fûreté  , il  fc  fauva  lui-méme. 

Ce  qu’on  raconte  de  la  vora- 
cité des  athlètes  , eft  prefque 
incroyable.  Celle  de  Milonétoir 
à peine  radafiée  de  vingt  mines 
ou  livres  de  viande  , d’autant 
de  pain,  Sc  de  trois  conges  de 
vin  en  un  jour.  Athénée  rap- 
porte qu’une  fois  ayant  parcou- 
ru toute  la  longueur  du  Stade  , 
portant  fur  fes  épaules  un  tau- 
reau de  quatre  ans , il  l'afTom- 
tna  d’un  coup  de  poing  , 6c  le 
mangea  tout  entier  dans  la  jour- 
née. Nous  palTons  volontiers  le 
relie  à Milon  ; mais,  y a-t-il  la 
moindre  vraifemblance  qu’un 
homme  piiilTe  manger  feul  un 
bœuf  entier  en  un  feul  jour? 

On  dit  que  Milon  , dans  Ton 
extrême  vieillell’e  , voyant  les 
autres  athlètes  s’exercer  à la 
lutte  , & conlïdérant  fes  bras 
autrefois  lî  robulles  , mais  que 
l’âge  avoir  extrêmïment  affoi- 
blis,  s’écria  en  pleurant;  Ahl 
maintenant  ces  bras  font  morts. 

Cependant,  il  oublia,  ou  fe 
dilTîmula  à lui-même  fon  alToi- 
bliflement  ; 8c  la  confiance  en 
fes  forces  , qu’il  conferva  juf- 
qu’à  la  fin  , lui  devint  fatale. 
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Ayant  trouvé  en  fon  chemin  un 
vieux  chêne  entr’ouvert  par 
quelques  coins  qu’on  y avoir 
enfoncés  à force  . il  entreprit  de 
le  fendre  avec  fes  mains.  Mais, 
comme  l’effort  qu’il  fit  pour  ce- 
la eut  dégagé  les  coins  , fes 
mains  fe  trouvèrent  prifes  ôc 
ferrées  par  le  reflort  des  deux 
parties  de  l’arbre  qui  fe  rejoigni- 
rent ; de  maniéré  que  ne  pou- 
vant fe  débarralTer  , il  fut  dé- 
voré par  les  loups. 

Un  Auteur  remarque  fenfé- 
ment  que  cet  athlète  lî  robulle, 
& fi  fier  des  forces  de  fon  corps, 
étoit  le  plus  foible  des  hommes 
par  rapport  h une  palTît  n qui 
fouvent  terrafle  & all'ervit  les 
plus  forts  , 6i  qu’il  fut  fouve- 
rainemeiii  maîtrifé  parcnecour- 
tifane  , qui  lui  faifuit  faire  tout 
ce  qu’elle  vouloit. 

MILON  , Milo,  M.V»r,  (a) 
autre  Athlete  de  Crotonr  , dont 
Théocrite  fait  mention  dans  fa 
quatrième  idylle.  Cet  athlete 
vivoit  apparemment  du  tems  de 
Théocrite. 

On  croit  que  Crotone  a don- 
né la  nai(T.ince  à plufieurs  ath- 
lètes du  même  nom. 

MILON  , Milo  , , [b) 

un  des  Généraux  de  Pyrrhus, 
roi  d’Épire.  Ce  Prince  , après 
avoirété  défait  par  le-  Romains, 
l’an  de  Rome  477  , & 17^  avant 
Jefus-Chrift  , fe  voyant  obligé 
de  repafler  la  mer  , laiffa  Miion 
dans  la  citadelle  de  Tarente. 
Milon  , s’eiant  brouillé  avec 


r«)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &| 
Bell,  Lcd.  Tem.  IV.  pag.  $ts  . 5SJ.  | 


(S)  Juft.  L.  XXV.  c.  1.  Roll.  Hitt. 
Root.  T,  11.  f.  43}  . 43^  • 1)7. 
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les  Tarentins  , les  tenoit  dam 
une  véritable  fervitude.  Ces 
malheureux  , tourmentés  au  de- 
dans par  le  Gouverneur  , ayant 
à craindre  au  dehors  les  Ro- 
mains , s’adrelTerent  aux  Car- 
thaginois , & implorèrent  leur 
fecours.  Ceux-ci , fans  perdre 
de  tems  , accourent  avec  leur 
flotte,  en  apparence  pourchaf- 
fer  Milon  de  Tarente  , en  effet 
pour  la  défendre  contre  les  Ro- 
mains , Sc  s’en  rendre  maîtres 
eux-mêmes.  Étant  en  poffeflîon 
d’une  bonne  partie  de  la  Sicile, 
ils  avoient  un  grand  intérêt  de 
s’affurer  aufli  des  côtes  mariti- 
mes de  l’Italie,  de  de  les  enle- 
ver aux  Romains.  Cependant , 
le  conful  L.  Papirius  Curfor 
arrive.  Ainiî  , Tarente  fe  trou- 
ve enfermée  de  tous  côtés,  les 
Romains  afiîégeant  par  terre  la 
ville  , & les  Carthaginois  la 
citadelle  par  mer.  L.  Papirius 
Curfor  fut  plus  habile  que  ceux- 
ci  , & s’y  prit  avec  plus  d'a- 
dreffe.  Il  ht  preffentir  Milon  , 
il  lui  offrit  pour  lui  & les  ha- 
bitons des  condiiions  avanta- 
geufes  . 6t  lui  donna  toutes  les 
affurances  pofllblcs.  Milon,  ne 
voyant  rien  de  mieux  à faire , 
& n’envifageant  aucune  autre 
reffource  , engagea  les  Tarcn- 
cins  à livrer  au  Conful  la  ville 
& la  citadelle  , l’an  de  Rome 
480,  & 272  avant  J.  C. 

MILON  . Milo,  , (a) 
affalïïna  , au  pied  d'un  autel 

(«)  Juft.  L.  xxvni.e.  J. 

(i)  Tit.  Li».  !..  XLII.  c.  58.  L.  XLIV. 
c t» , 4V 

(f)  L)»o.  CalT.  paj.  ÿj.  & fil-  Vell. 
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confacré  à Diane , Laudamie  ou 
Laodamie  , Princeffe  Epirote 
du  fang  royal.  Les  Dieux  immor-  ^ 
tels,  die  Juflin  , vengerent  ce 
facrilege.  Milon  , ajoute  t-il  , 
étant  devenu  furieux , tourna  fa 
fureur  contre  lui-même,  & après 
s’être  meurtri  tantôt  è coups 
d’épée  , Sc  tantôt  à coups  de 
pierre  , il  fe  déchira  enfin  les 
entrailles,  & le  douzième  jour 
de  fa  rage  fut  le  dernier  de  fa 
vie. 

MILON,  Miio,  MiW,  (i) 
natif  de  Bérœe  , étoit  un  des 
lieutenans  de  Ferfée  , roi  de 
Macédoine.  Il  étoit  è la  tête 
des  Crérois  , dans  une  bataille 
où  les  Romains  furent  battus  , 
l’an  171  avant  Jefus  - Chrift. 
Trois  ans  après  , il  commandoit 
la  garnifon  de  Pythium.  Mais, 
cette  même  année  , Perfée  ayant 
été  entièrement  défait  Sc  mis 
en  déroute  , Milon  fut  un  des 
premiers  à fe  rendre  aux  Ro- 
mains , Sc  contribua  même  à 
achever  de  leur  foumettre  la 
Macédoine. 

MILON  [T.  Annius]  , (r) 

T.  Annius  Milo  , Tîtoï  A'rweç 
i/tUtnt  ü fe  déclara  pour  le  rap- 
pel dé  Cicéron  , en  qualité  de 
Tribun  du  peuple , l’an  57  avant 
Jefus-Chriu  , & fut  celui  de 
tous  fes  Collègues  qui  foutint 
la  caufe  de  ce  grand  homme, 
avec  le  plus  de  eénérofté  Sc  de 
perfévérance.  T.  Annius  Milon 
étoit  un  homme  , dont  le  cou- 

Paterc.  L.  11.  c.  47,68.  Crév.  Rift. 
Rom.  Tom.  VI.  paj,  64}.  ^ fmv,  Tom. 
VU.  p.  75.  & fiùv. 
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rage  alloit  jufqu’à  l’audace , êe 
par-là  il  étoit  plus  capable  que 
perfonne  de  réprimer  la  témé- 
rité furieufe  de  P.  Clodius  , 
l’ennemi  mortel  de  Cicéron. 
Audi , depuis  qu’il  fut  entré  une 
fois  en  lice  avec  lui  pendant 
fon  Tribunal , leurs  combats  fe 
perpétuèrent  fans  paix  ni  treve 
jufqu'à  ce  qu’ils  furent  terminés 
par  la  mort  de  l’un  & l’exil  de 
l’autre. 

La  nailTance  de  T.  Annius 
Milon  paroît  avoir  été  illuftre, 
nais  entre  les  familles  qui  fans 
être  anciennement  Romaines 
tenoient  pourtant  un  rang  dif- 
tingué  dans  l'Italie.  Il  étoit  de 
Lanuvium  , & fils  d’un  Papius  , 
nom  fameux  dans  la  guerre  fo- 
ciale.  Pour  lui  , il  fut  adopté 
par  fon  grand-pere  maternel , 
& prit  en  conféquence  le  nom 
d’Annius.  Il  falloit  bien  qu’il 
fût  regardé  fur  un  grand  pied 
dans  Rome , puifqu’il  y fit  quel- 
ques années  après  une  alliance 
très  - brillante  , ayant  époufé 
Faufta  , fille  du  diélateur  L. 
Sylla.  Mais , plus  que  toute  an- 
tre confidération  , fon  mérite 
perfonnel  le  mettoit  en  état  de 
prétendre  à tout.  Il  fe  propo- 
foit  de  s’élever  par  les  voies 
d’honneur  ; & la  caufe  de  Ci- 
céron lui  ayant  paru  une  belle 
occafion  de  s’attirer  l’eftime  & 
ralTeélioo  de  tous  les  gens  de 
bien,  il  y fignala  fa  vertu  d'une 
façon  très-glorieufe,  animé  de 
plus  , fi  nous  en  croyons  Ap- 
pien  , par  Cn.  Pompée  qui  lui 
fsifoit  envifager  le  Confulat 
pour  fjt  récompenfci 
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Comme  U voyoit  que  les  excès 
horribles  , auxquels  P.  Clodius 
fe  portoic  chaque  jour  , n’al- 
loient  à rien  moins  qu'à  ôter 
toute  efpérance  de  rétablir  Ci- 
céron , à décourager  entière- 
ment les  bons  citoyens , & à fai- 
re dominer  dans  la  ville  la  li- 
cence d’un  forcené  , il  réfolut 
d’attaquer  par  les  loix  celui  qui 
prétendoit  impofer  à tous  par 
la  force  , & il  l’accufa  en  for- 
me comme  coupable  de  violen- 
ces attentoires  à la  tranquillité 
publique.  Cette  démarche  har- 
die déconcerta  P.  Clodius  , qui 
n’efpéroit  pas  , ayant  T.  Annius 
Milon  pour  accufaieuc  , corrom- 
pre fes  Juges.  Toute  fon  efpé- 
rance  fut  d’éluder  le  jugement; 
& pour  cela  il  trouva  de  l’appui 
du  côté  des  Magilirati.  Le  con- 
ful  Q.  Cécilius  Métellus  fon 
coufin , le  préteur  Ap^p.  Clau- 
dius  fon  frere  , un  Tribun  du 
peuple  fa  créature  , font  affi- 
cher des  ordonnances  , qui 
étoient  à Rome  fans  exemple, 
pour  arrêter  le  cours  de  la  jufti- 
ce.  Ces  Magifirats  défendoient 
que  l’accufé  tût  obligé  de  com- 
paroître,  qu’on  le  citât,  qu’on 
fît  des  informations  contre  lui. 

La  proteélion  des  loix  8c  des 
iugemens  étoit  donc  refufée  à 
T.  Annius  Milon;  il  falloit  ou 
qu’il  abandonnât  une  suffi  belle 
caufe  que  celle  qu’il  avoir  en- 
ireprife,  ou  que  s’expofant  fans 
défenfe  aux  fureurs  d’un  ad- 
vcrfaire  armé  , il  s’attendît  à 
en  devenir  la  viélime.  Il  crtit 
qu'il  lui  feroit  honteux  , foit  de 
fc  défiiler  lâchement , foit  de  fe 
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lajfler  vaincre  ; il  prît  le  parti 
d’acheter  des  gladiateurs,  & de 
s’entourer  de  gens  armes  qui 
puffent  réfifter  à ceux  par  qui 
Ion  ennemi  fe  Taifoit  accompa- 
gner en  tous  lieux,  iv*  ais , il  eut 
foin  de.  fe  renfermer  dans  les 
fermes  d’une  defenfe  néceflaîre, 
aggrelTeur  feulement  en  juftice  , 
& n’employant  la  force  que 
lorfqu'il  dioit  attaqué  par  P. 
Clodius.  Les  combats  furent  fré- 

Îuens  ; la  maifon  de  T.  Annius 
lilon  fut  aflàillie  plus  d’une 
fois  par  la  troupe  de  P.  Clo- 
dius , 5c  toujours  bien  défendue. 
En  un  mot , tous  les  quartiers 
de  la  ville  devenoient  des 
champs  de  bataillé  « où  fouvent 
bien  du  fang  étoit  répandu.  De 
tant  de  défordres  au  moins  reti> 
roit-on  cet  avantage  , que  P. 
Clodius  ne  regnoit  pas,  & trou- 
voit  par  tout  un  antagonilie  qui 
lui  tenoit  tête  , & fouvent  rem- 
portoit  fur  lui  la  vidtoire.  Cette 
efpece  de  petite  guerre  intefti- 
se  , jointe  à la  réfolution  prife 
depuis  long'tems  , de  faire  paf- 
fer  l’afTaire  de  Cicéron  avant 
toute  autre,  réduilît  au  flience 
les  Tribunaux  , & les  alTem- 
blées  du  peuple  , & celles  du 
Sénat.  Tout  étoit  fufpendu  ; 
point  d’audiences  données  par 
le  Sénat  aux  ambalTadeurs,  point 
de  jugement , point  de  décrets 
du  peuple.  Un  état  fi  violent  ne 
pouvoit  pas  être  de  durée.  Il 
falloit  nécefTairement  que  l’un 
des  deux  partis  ennemis  y mit 
£n  en  prenant  le  delTus.  Heu- 
reufement  ce  fut  le  bon  qui 
triompha. 
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L’année  fuivante,  P.  Clodiu» 
fut  nommé  Édile  ; mais  , il  ne  fe 
vit  pas  plutôt  revêtu  de  cette 
charge  , qu’il  attaqua  T.  Annius 
Milon  à ton  tour,  5c  le  cita  de- 
vant Je  peuple,  l'accufant  du 
même  crime  pour  lequel  il  étoit 
lui-même .-.(flcellement  entre  les 
mains  de  la  Juftice.  Il  précen- 
doit  que  T.  Annius  Milon  étoit 
coupable  de  violences  attentoi- 
res  à la  tranquillité  publique  , 
pendant  que  c'écoit  lui-même 
dont  les  violences  criminelles  , 
menaçant  également,  & la  vie 
de  Tes  adverfaires,  5c  le  repos 
de  la  ville  , avoient  forcé  T. 
Annius  Milon  de  recourir  à une 
defenfe  légitime  Sc  néceflaire. 
Il  n’efpéroit  pas  réuffir  dans  fon 
accufacion,  fçaebant  bien  queT. 
Annius  Milon  étoit  foutenu  de 
tout  le  crédit  de  Cicéron  , 5c 
de  toute  la  puiftance  de  Cn. 
Pompée.  Mais  , il  fe  faifoit  une 
joie  de  rendre  la  pareille  à fon 
ennemi  , 5c  d’en  infulter  les 
proteéleurs.  En  effet  , on  ne 
croiroir  pas  à quel  excès  il  por- 
ta l'infolence  en  cette  occallon. 

T.  Annius  Milon  comparut 
devant  le  peuple  le  deux  5c  le 
fix  de  février.  Ct  dernier  jour  , 
Cn.  Pompée  plaida  pour  lui. 
Mais,  pendant  qu'il  parloir,  il 
fut  troublé  & interrompu  grand 
nombre  de  fois  par  des  cla- 
meurs , par  des  injures  même 
& des  outrages  , que  vomilfuit 
contre  lui  la  canaille  payée  par 
P.  Clodius.  Il  tint  ferme  néan- 
moins , & gardant  toujours  la 
gravité  qui  lui  convenoit  , il 
acheva  fon  plaidoyer.  P.  Clo- 
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dius  fe  leva  alors  , apparem* 
ment  pour  répliquer.  Les  gens 
de  Cicéron  & de  T.  Annius 
Milon  lui  rendirent  Je  change, 
& l’interrompirent  par  leurs 
cris,  de  forte  que  ce  qui  fe  paf- 
foit  alors  avoit  plus  l’air  d’une 
cohue  de  portefaix , qde  d’une 
aflemblée  régulière  & convo* 
quee  pour  un  jugement. 

Nous  ne  trouvons  dans  aucun 
Écrivain , quelle  fut  l’ilTue  de 
cette  affaire.  Elle  traîna  encore 
pendant  quelques  mois,  & fut 
vraifemblablemenc  abandonnée 
par  l’accufateur. 

Quelques  années  après  , T. 
Annius  Milon  fe  mit  fur  les 
rangs  pour  briguer  le  Confulat. 
Lui  & deux  compétiteurs  fe 
difputerent  cette  grande  place , 
non  pas  avec  paffîon , mais  avec 
fureur  ; & tout  ce  qu’on  avoir 
vu  jufques'là  de  défordres  & 
d’excès  en  ce  genre  , n’appro- 
choit  pas  de  ceux  auxquels  fe 
portèrent  ces  trois  compétiteurs. 
Chacun  avoit  fa  petite  armée , 
& tous  les  jours  il  fe  livroit  en- 
tr’eux  des  combats  fanglans.  A 
travers  le  blâme  qu’ils  méri- 
roient  en  commun  par  une  con- 
duite n contraire  aux  loix  de 
toute  fociété,  il  y avoit  pour- 
tant une  diiUn(flion  à faire  en 
faveur  de  T.  Annius  Milon.  On 
vient  de  voir  qu’il  avoit  eu  la 
plus  grande  part  au  rappel  de 
Cicéron.  Depuis  ce  tems  , il  ne 
s’étoii  jamais  démenti.  Toujours 
attaché  au  meilleur  parti  , il 
avoit  combattu  avec  un  courage 
héroïque  pour  l'autorité  du  Sé- 
nat & pour  le  naioûeo  du  tepot 
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public  contre  les  fureurs  de  P. 
Clodius.  Auffî  les  voeux  des  plus 
gens  de  bien  étoient-ils  déclarés 
pour  lui.  Il  s’étoit  auffî  gagné 
la  multitude  par  des  largelfes 
imraenfes,  par  des  jeux  fit  des 
fpeélacles  , dont  la  dépenfe 
énorme  lui  avoit  abforbé  trois 
patrimoines  très-amples  fit  très- 
opulens.  Comptant  fur  ces  ap- 
puis, & naturellement  avanta- 
geux , il  hâcoit  , autant  qu’il 
lui  étoit  poffîble,  les  életftions, 
comme  fur  de  réuffîr  ; fit  fea 
rivaux  fembloient  reconnoitre 
la  fupériorité  qu’il  avoit  fur 
eux,  en  cherchant  au  contraire 
à traîner  fit  à différer.  1 

On  arriva  ainlî  au  dix -huit 
janvier,  jour  auquel  T.  Annius 
Milon  fe  trouva  objigé  d’aller 
à Lanuvium  , dont  il  exerçoic 
adluellement  la  première  Ma'a 
gillrature.  A ce  titre , il  devoit 
préfider  à l’életflion  d’un  prêtre 
de  Junon,  Divinité  tutélaire  de 
Lanuvium.  Il  fe  mit  donc  en 
chemin  dans  fon  carroffe  , avec 
fa  femme  Faufta  & un  ami , me- 
nant d’ailleurs  un  très -grand 
train  , St  fpécialement  nombre 
de  gladiateurs  qui  lui^  apparte- 
noient.  P.  Clodius  étoit  au(E  ce 
jour-là  forti  de  Rome  à cheval , 
fit  accompagné  de  trente  efcla- 
ves  bien  armés;  fit  lorfqu’il  re- 
venoit,  il  rencontra  le  cortegs 
de  T.  Annius  Milon.  Comme 
les  deux  maîtres  étoient  enne- 
mis , leurs  gens  , accoutumés  à 
en  venir  fouvent  aux  mains  les 
uns  avec  les  autres  , prirent 
aifément  querelle.  P.  Clodius  y 
recourut , fie  s'étant  jetté  dans 
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la  mêltfe  , il  fut  bFeflï  confidé- 
rablrmein  à i’cpaule  pat  un  des 
pladiateurs  de  T.  Anoius  Milun. 
Il  fe  dt  porter  dans  une  auberge 
•voilîie.  Mais,  T.  Anniu»  Mi- 
lon,  qui  droit  devant,  ayant  fçu 
ce  qui  fe  palloit  , prit  fur  le 
champ  fon  parti  d’achever  P. 
CJodius  , prévoyant  qu'il  ne 
courroit  pas  moins  de  rifque 
pour  la  blellure  que  pour  le 
meurtre , (k  voulant , s’il  falloit 
périr  , avoir  au  moins  la  con- 
iblaiion  de  s’êrre  défait  de  fon 
ennemi.  Il  fit  donc  attaquer 
l’auberge  par  fes  efclaves  , qui 
avaient  à leur  tête  un  certain 
M.  Saufeius.  La  maifon  fut  for- 
cée. P.  Clodius  en  fut  tiré  , 
égorgé  , & lailTé  mort  au  milieu 
du  chemin  après  quoi  T.  An- 
nius  Milon'  pourfoivit  fa  route, 
& alla  , fuivant  fon  premier 
delTeia , à Lanuvium.  l'ouie  la 
précaution  qu’il  prit  , ce  fut 
d'affranchir  ceux  de  fes  efcla- 
ves qui  avoient  blelfé  & tué  P. 
Clodius  , afin  qu’on  ne  pût  point 
le  forcer  de  les  livrer  pour  être 
appliqués  i la  queltion.  Car  , 
félon  les  loix  Romaines,  on  ne 
donnoit  point  la  quelUon  aux 
perfonnes  libres. 

Un  Sénateur  , qui  revenoit 
de  la  campagne  , paflant  par 
hazard  à l’endroit  où  étoic  éten- 
du le  corps  mort  de  P.  Clodius  , 
le  prit  dans  fa  voiture , & te 
porta  à la  ville.  Cela  y caufa 
un  trouble  affreux.  On  trsnf- 
porce  le  cadavre  dans  le  palais 
Hoflilien,  & on  lui  forme  un 
bûcher  do  tous  les  bois  qu’on 
trouve  à fa  portée,  tribunaux 
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des  Préteurs  , bancs  des  Juges 
ou  du  Sénat , comptoirs  & ta- 
blettes des  boutiques  des  Li- 
braires qui  environnoient  la 
place.  Tout  cela  fe  fit  avec  tant 
d’emportement  , que  le  palais 
Holliüen  Sc  plufieurs  raaifons  de 
p.trticuliers  furent  brûlés , & la 
Bafîiique  Porcienne  bâtie  autre- 
fois par  Caton  le  Cenfeur  , con-' 
lldcrablement  endommagée  par 
les  flammes.  En  même  tems , 
plufieurs  fe  détachèrent  avec 
des  torches  allumées  & des  ti- 
fons  brûlans  pour  aller  mettre 
le  feu  à la  maifon  de  T.  Annius 
Müon.  Mais,  elle  droit  pour- 
vue de  gens  capables  de  la  dé- 
fendre , qui  repoufl'ereni  aifé- 
ment  cette  canaille,  ' 

Cependant , T.  Annius  Milon 
profite  de  la  faute  de  fes  enne- 
mis en  homme  habile  tout  en- 
femble  Sc  courageux.  Son  voya- 
ge de. Lanuvium  , fondé  fur  une 
raifon  folide  , lui  fournit  un 
prétexte  honnête  dans  les  pre- 
miers commencemens  , & lui 
donna  le  tems  de  voir  quelle 
couleur  prendroit  fon  affaire. 
Lorfqu’il  fçut  que  les  parcifans 
de  P.  Clodius  tenoient  la  con- 
duite la  plus  capable  de  les 
rendre  odieux  , il  jugea  que 
c'était  pour  lui  le  moment  le 
plus  favorable  de  reparoitre 
d.ans  Rome.  II  y rentra  dans  le 
tems  précifément  que  le  palais 
HoAilien  étoit  en  feu  ; il  s’y 
montra  avec  le  même  air  d’aflu- 
rance  Sc  de  fierté  qu’il  avoir 
toujours  eu  , continuant  à de- 
mander le  Confulat  comme  au- 
paravant i & pour  regagner 
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les  erprits  de  la  multitude  , il 
fit  même  dillribuer  mille  as  par 
t£te  it  chaque  citoyen.  Ses  corn* 
pdtiteurs  en  conçurent  de  l'in- 
quiétude , £c  penferent  qu’il 
écoii  de  leur  intérêt  de  hâter 
l'éleélion  , avant  qu'il  eût  le 
cems  de  calmer  Sc  de  ramener 
entièrement  les  efprits.  Prefque 
tous  les  Tribuns  s’étoient  dé- 
clarés contre  T.  Annius  Milon. 
Il  avoit  néanmoins  dans  ce 
corps  un  proteâeur  zélé  ; c'étoit 
l’orateur  Cccüus  , qui  fe  fit 
beaucoup  d’honneur  dans  cette 
affaire.  Il  époufa  en  ami  chaud 
les  intérêts  de  T.  Annius  Mi- 
lon ; il  le  produifit  devant  le 
peuple  ; & ce  fut  de  concert 
avec  lui  que  T.  Annius  Milon 
donna  à Ion  affaire  la  tournure 
que  Cicéron  a fuivie  dans  foo 
plaidoyer.  Dans  la  vérité  du 
fait , le  combat  s'étoit  engagé 
par  hazard  , entre  les  gens  de 
F.  Clodius  & ceux  de  I . An- 
nius Milon.  Mais , Comme  P. 
Clodius  étoità  cheval,  fans  nul 
embarras  , efeorté  uniquement 
d'efclaves  bien  armés  ; & qu’au 
contraire  T.  Annius  Milon  étoit 
dans  Ton  carrofle  avec  fa  femme, 
luivi  de  tout  fon  domeffique  , 
Coelius  & lui  profitèrent  de  cet 
circonffances  pour  imputer  à P. 
Clodius  d'avoir  voulu  afiaffîner 
T.  Annius  Milon  ; d’oû  il  ré- 
fultoit  que  T.  Annius  Milon  ne 
l’avoit  tué  qu’à  fon  corps  dé- 
fendant. L’amitié  feule  faifoic 
agir  Cœliut  ; mais,,  la  recon- 
noiffance  animoit  'le  zele  de 
Cicéron  ; & il  fit  bien  voir  ici 
que  fes  idées  fpéculatives  fur 
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cette  aimable  vertu  étoientpour 
lui  des  réglés  de  pratique,  aux- 
quelles il  fe  croyoit  étroitement 
obligé.  Rien  ne  fut  capable  de 
le  détacher  de  T.  Annius  Mi- 
lon ; & pour  lui  demeurer  fidè- 
le , il  affronta  de  très  - grands 
périls  avec  un  courage  admira- 
ble. 

Cependant  , Cn.  Pompée  , 
ayant  été  créé  feul  Conful  fit 
paffer  quelques  nouvelles  loix  , 
de  entr’autres  une  contre  la  bri- 
gue , de  une  autre  contre  la  vio- 
lence. En  vertu  de  cette  der- 
nière , deux  neveux  de  P.  Clo- 
dius fe  portèrent  pour  aceufa- 
teurs  contre  T.  Annius  Milon. 
Il  comparut  le  quatre  avril,  l’an 
^2  avant  Jefus-Chriff  , toujours 
montrant  la  même  confiance,  dc 
fans  rien  rabattre  de  fa  fierté. 
Il  ne  prit  point  le  deuil , comme 
faifoient  tous  les  aceufés  ; il  ne 
daigna  point  s’abaiiTer  aux  priè- 
res ni  aux  fupplications.  Il  pré- 
tendoit  n’avoir  rien  à fe  repro- 
cher, dt  par  conféquenc  ne  de- 
voir témoigner  que  du  méprit 
pour  les  aceufations  de  fes  ad- 
verfaires.  Tous  les  interro- 
gatoires étant  finis  le  troifieme 
jour,  le  tribun  Plancus  Burfa , 
fur  le  foir  du  même  jour , affem- 
bla  le  peuple,  dc  l'exhorta  à fe 
trouver  le  lendemain  en  grand 
nombre  au  jugement , de  à ne 
pas  laifler  échapper  T.  Annius 
Milon  ; ce  furent  fes  termes. 
Son  exhortation  fut  fuivie  ponc- 
tuellement. Le  onze  avril , jour 
deffioé  à terminer  cette  grande 
affaire  , toutes  les  boutiques  fu- 
rent fermées  dans  la  ville  , de 
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la  muUicade  remplit  la  place 
avec  une  telle  afHuance,  que  les 
fenêtres  mêmes  & les  toits  des 
maifoos  étoient  garnis  de  fpec- 
tateurs.  Cn.  Pompée  adîfla  à l’au- 
dience , toujours  accompagné 
de  gens  armés  qu’il  plaça  tant 
au  tour  de  fa  perfunne,que  dans 
tous  les  polies  de  quelque  im« 
portance. 

Les  accufateurs  parlèrent  pen- 
dant deux  heures  , fuivant  le 
nouveau  réglement  de  Cn.  Pom- 
pée. Cicéron  fut  chargé  feul  de 
leur  répondre.  Mais,  il  ne  s'en 
acquitta  pas  avec  Ton  éloquence 
ordinaire.  Il  étoit  timide  • com- 
me tout  le  monde  fçaic , 8c  il 
a’eâ  peint  lui  - même  fous  le 
nom  de  L.  CralTus  , lorfqu’il 
fait  dire  à cet  Orateur  , que 
très-fouvent  lorfqu'il  commence 
à parler,  il  lui  arrive  de  pâlir 
& de  trembler  de  tout  fon  corps. 
T.  Annius  Milon,  quiconnoif- 
foit  le  caraélere  de  fon  défen- 
feur  , lui  confeilla  de  fe  faire 
apporter  dans  une  chaife  fer- 
mée, pour  s’épargner  le  fpec- 
racle  des  gens  de  guerre  & 
d’une  multitude  furieufe.  Mais, 
lorfque  Cicéron  fortit  de  fa 
chaife , & qu’il  apperçut  Cn. 
Pompée  alfis  en  haut,  & envi- 
ronné de  gardes  , & toute  la 
place  remplie  de  foldats  , il 
commença  à fe  troubler.  Ce 
qui  acheva  de  le  déconcerter  , 
ce  furent  les  cris  forcenés  que 
pouflerent  les  partifans  de  P. 
Clodius  , lorfqu'il  fe  préparoit 
â répandre.  Il  ne  fut  donc  pas 
maître  de  lui-même,  5c  ne  put 
fe  remettre  ; en  forte  qu’il  plai- 
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da  fort  mal.  Car  , le  plaidoyer 
que  nous  avons  de  lui  pour  T. 
Ànniut  Milon  , qui  ell  un  chef- 
d'œuvre  , n'efl  pas  celui  qu’il 
prononça  , mais  un  difeours 
qu’il  compofa  dans  fon  cabinet 
après  l’adaire  jugée. 

Nous  avons  déjà  dit  fur  quel 
pied  Cicéron  défendit  la  caufe 
de  T.  Annius  Milon.  Il  préten- 
dit qu’il  ne  s’agillbit  pointd’une 
rencontre  , encore  moins  d'un 
guet-à-pens  drelTé  par  T.  An- 
nius  Milon  ; mais  que  P.  Clo- 
dius au  contraire,  ayant  voulu 
aiTafCoer  celui  qu’il  craignoit  Sc 
haïlToit  également  , avoir  fubi 
la  jufte  peine  de  fon  injutlice  6c 
de  fa  violence.  Quelques-uns 
fouhaiioient  qu'il  donnât  un 
autre  tour  à l’aff*aire  , 5c  qu'il 
foutinrque  P.  Clodius  ayant  été 
un  citoyen  pernicieux,  fa  more 
étoit  un  bien  pour  la  Républi- 
que. Mais,  comme  il  n’eft  pas 
permis  à un  particulier  de  tuer 
de  fon  autorité  un  homme  mê- 
me qui  mériiecoil  la  mort,  s’en 
tenir  à cet  unique  moyen  , c’é- 
toit  avouer  que  T.  Annius  Mi- 
lon étoit  coupable  ; 5(  Brutus^ 
qui  , au  rapport  d’Afcooius  , 
avoit  fait , pour  s’exercer  , un 
plaidoyer  pour  T.  Annius  Mi- 
lon , dans  lequel  il  ne  faifoic 
ufage  que  de  cette  feule  voie  de 
défenfe  , paroit  avoir  plutôt 
fuivi  en  cela  les  principes  au- 
dacieux du  Stoïcifme,  que  ceux 
d’ane  Jurifprudence  bien  régu- 
lière. 

Cependant , ce  même  moyen 
employé  fublidiairement  pou- 
votc  être  utile  à la  caufe  i car , 
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quelques-uns  des  Juges , & C«- 
ion  cntr'autres , croyoient  de- 
voir moins  examiner  fctupu- 
leufement  la  véricd  du  fait,  que 
le  bien  qui  revenoit  à l’État, 
d’être  délivré  de  P.  Clodius. 
Cicéron  n’a  pas  voulu  fe  priver 
de  Cet  avantage  ; Sc  après  avoir 
confacré  fa  première  partie  à 
innocenter  T.  Annius  Milon  , 
comme  n'ayant  tué  qu’à  fon 
corps  défendant  , il  en  ajoute 
une  fécondé , où  il  déployé  rou- 
te la  force  de  fon  éloquence 
pour  inveéiiver  contre  P.  Clo- 
dius , & pour  prouver  que 
quand  même  T.  Annius  Milon 
avoueroir,  ce  quiefi  faux,  qu’il 
a tué  P,  Clodius  de  deflein  pré- 
médité , il  devroit  fe  promettre, 
pour  un  tel  fervice  rendu  à la 
République,  plutôt  des  récom- 
penfes  que  l’exil.  Tel  cft  le  plan 
général  de  la  défenfe  de  T.  An. 
nius  Milon  ; plan  drefle  avec 
toute  l'habileté  poiïible  dans  une 
alTai  re  lî  délicate. 

Mais  , outre  les  difficultés 
qui  naillbient  du  fond  de  la  tau- 
le , Cicéron  en  avoir  une  ter- 
rible dans  la  difpofition  où  pa- 
roiflToit  être  Cn.  Pompée  à l’é- 
gard de  l’accufé.  Cn.  Pompée 
alors  feul  Conful  , de  arme  de 
toute  la  puiflance  publique,  fai- 
foit  connoître  fort  cl.n rement 
par  toutes  fes  démarches  , qu’il 
comptoir  rendre  un  fécond  fer- 
vice  à la  République  en  la  dé- 
faifant  de  T.  Annius  Milon, 
après  que  T.  Annius  Milon  l’a- 
voit  délivrée  de  P.  Clodius.  Il 
étoit  e.xtrêmement  à craindre 
qu’une  .autorité  d'ua  £ g;ran(t 
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poids  ne  fit  une  forte  smpref- 
uon  fur  les  Juges  ; & réelle- 
ment rien  n’influa  davantage 
dans  la  condamnation  de  T. 
Annius  Milon. 

Cicéron  fe  tourne  en  toute 
forte  de  formes  pour  prévenir 
ce  funefte  effict  ,&  pour  écarter 
l’idée  que  Cn.  Pompée  lui  foie 
contraire.  Il  tire  à foi  par  une 
interprétation  favorable  tout  ce 
qui  en  efl  fufceptible.  Il  glifle 
lur  ce  qui  ne  peut  être  prélenté 
fous  une  face  avanrageufe.  Il 
détruit  les  foupçons  auxquels 
Cn.  Pompée  avoir  donné  du 
poids  par  rapport  au  danger  de 
fa  perfonne  St  de  fa  vie  ; mais, 
c’ell  avec  tant  de  ménagement, 
avec  tant  de  témoignages  d'a- 
miiié  & de  refpe^  , tout  ce 
qu'il  dit  de  plus  capable  de  lui 
déplaire  , eft  tellement  entre- 
mêlé d'éloges,  qu’en  même  rems 
que  l’Orateur  (ert  fa  caufe  , il 
ôte  à Cn.  Pompée  tout  préte>:te 
de  s’oflienfer.  Enfin  , il  le  prend 
par  fon  propre  intérêt  ; St  ce 
motif  efl  traité  d'une  façon  d’au- 
tant plut  remarquable  que  nous 
y trouvons  une  prédiétion  claire 
de  la  rupture  encre  Cn.  Pompée 
St  Jules  Céfar  , dans  un  temt 
où  ils  paroiflbient  encore  fort 
unis. 

» Si  T.  Annius  Milon  , dit 
» Cicéron  à Cn.  Pompée  , ne 
» pouvoir  arracher  de  votre 
» efprit  les  foupçons  St  les 
n allarmes  que  vous  avez  fem- 
» bic  prendre  à fon  fujec , il  ne 
n refuferoit  pas  de  fe  retirée 
» volontairement  de  fa  patrie- 
» mais  aupaxavant , il  vous  fe- 
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» foîi  une  obfervation  împor- 
» tante  , comme  il  vous  la  fait 
» adluellemeot  par  ma  bouche. 
» Voyez- vou»,  dit-il,  par  l’e- 
» xemple  de  ce  qui  m’arrive, 
» à quelle  variété  font  fujeis  les 
» éveneme'ns  de  la  vie  , corn- 
a»  bien  la  fortune  eft  incertaine 
» 3c  chancelante  , quelles  infî- 
» délités  l’on  éprouve  de  la 
» part  de  fes  amis,  fout  cora- 
il» bien  de  faux  femblans  fe  ca- 
» che  la  duplicité  , combien 
» l’on  fe  trouve  abandonné  dans 
» les  périls  , comment  tout 
» tremble  autour  de  celui  que 
n frappe  la  foudre.  Il  viendra , 
» oui  certes  il  viendra  un  teras, 
» & nous  verrons  têt  ou  tard 
» arriver  telle  circonftance  , 
» où  votre  fortune  fe  foutenant 
» comme  je  refpofë  fans  attein- 
» te , mais  ayant  ToufFert  peut- 
» être  quelque  ébranlement  par 
» les  révolutions  publiques  , 
» auxquelles  l’expérience  du 
s>  palTé  ne  doit  nous  avoir  que 
n trop  accoutumés,  où,  dis-je, 
X»  votre  fituation  vous  donnera 
» lieu  de  regretter  la  bienveil- 
m lance  d’un  ami  de  coeur,  la 
a fidélité  d’un  homme  conftant 
a & inébranlable  , Sc  la  gran- 
» deur  d’ame  du  plus  coura- 
» geux  de  tous  les  mortels.  » 
La  réflexion  valoit  bien  la  pei- 
ne que  Cn.  Pompée  s’y  rendît 
attentif  ; mais , il  étoit  fermé 
depuis  long-tems  aux  confeilt 
les  plus  falutaires. 

Un  autre  obftacle  que  Cicé- 
ron avoit  encore  à tâcher  de 
détruire  , venoit  de  la  part  de 
T.  Anoius  Miion  même  , dont 
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l'alTurance  & la  fierté  étoient 
capables  d’indifpofer  pluGeurr 
de  fes  Juges  , qui  fe  croyoienc 
prefque  bravés  par  un  homme 
dont  le  fort  étoit  entre  leurs 
mains.  Cicéron  prend  fur  lui  le 
perfonnage  de  fuppliant , que 
T.  Annius  Milon  dédaignoit. 
Tout  ce  qui  peut  s’imaginer  de 
plus  tendre  , de  plus  humble  , 
de  plus  fournis  , il  le  met  en 
oeuvre  avec  une  vérité  Sc  une 
amertume  de  douleur  qui  dé- 
voient d’autant  plus  toucher  les 
Juges  , qu’ils  étoient  tous  gens 
de  bien  , Sç  par  conféqueot 
amis  de  Cicéron,  en  faveur  du- 
quel ils  avoieot  fîgnalé  leur  zele 
dans  l’aifaVe  de  fon  rétabliffe- 
roent.  » Si  je  perds  T.  Annius 
» Milon  , leur  dit  - il  , je  ne 
» jouirai  pas  même  de  la  trille 
» confolation  de  me  livrer  au 
» reûTentiment  contre  ceux  qui 
X»  m’auront  fait  une  plaie  It 
n cruelle.  Car,  j’aurai  à m’eu 
x>  prendre,  non  à des  ennemis, 
» mais  à mes  amis  les  plus  fide- 
» les  i non  à des  hommes  qui 
» m’aient  rendu  en  quelque 
» occafion  de  mauvais  fervices , 
n mais  à ceux  qui  toujours  ont 
» le  mieux  mérité  de  moi.  Non, 
» MeiHeuts  , il  n’ell  point  de 
» douleur  fi  cuifante  que  vous 
» puitllez  me  caufer , quoiqu’a- 
p près  tout  celle  que  je  crains 
» maintenant  ell  tout  ce  qu’il  y 
» a pour  moi  de  plus  dur  au 
n monde;  mais,  cette  douleur- 
» là  même  , quelque  violente 
P qu’elle  foit  , ne  le  fera  pas 
P aflez  pour  me  faire  oublier 
P ce  que  je  vous  dois^  5c  quele 
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» femlmens  vous  /m’avez  ton* 
» jours  témoignés.  Si  vous  l’a* 
» Vfz  oublié  vous  • mêmes  , 
» Mellîeurs  , ou  fî  quelque  cho. 
» fe  vous  a déplu  en  moi  , 
N pourquoi  la  peine  n’en  re- 
» tombe>t-elle  pas  plutôt  fur 
» ma  tête  que  fur  celle  de  T. 
O Annius  Milon  1 Car,  ma  vie 
» fera  heureufement  terminée, 
n ü je  la  perds  avant  que  de 
a>  voir  le  malheur  dont  je  fuis 
» menacé,  o 

Cicéron  trouve  même  l’art 
de  faire  dire  à T.  Annius  Milon 
les  chofes  les  plus  touchantes, 
en  lui  confervant  toute  la  di- 
gnité & toute  la  fermeté  de  fan 
caraâere.  Ces  nuances  , fi  diffi- 
ciles à concilier  , font  fondues 
enfemble  avec  une  habileté  mer* 
veilleufe,  qui  produit  en  même- 
tems  l’attendrilTement  & l’ad- 
miration. Mais  , nous  craignons 
d’oublier  que  nous  devons  ren- 
.dre  un  fait  hiflorique  , & non 
pas  faire  l’extrait  d’un  plaidoyer 
fouverainement  éloquent.  Ve- 
nons donc  à l’évenement  de  la 
caufe  , qui  fur  trille  pour  T. 
Annius  Milon.  Quatre-vingt-un 
Juges  avoient  écouté  la  plai- 
doierie.  Avant  que  l’on  allât 
aux  voix,  l’accufateur  & l’ac- 
cufé  en  rjîjetterent  chacun  quin- 
ze. Ainfi,  le  nombre  des  opi- 
nans  fut  réduit  à cinquante-un. 
Sur  ce  nombre  , T.  Annius  Mi- 
lon n’eut  que  treize  fulTrages 
favorables  ; mais  , il  en  eut  un 
bien  glorieux  , & qui  feul  pou- 
voir être  regardé  prefque  com- 
me équivalent  à tous  les  autres 

enfemble.  S'il  nous  eA  permis 
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d’appliquer  ici  une  penfce  cé- 
lébré dont  Lucain  a abufé,noua 
dirons  que  le  parti  viélorieux 
compte  pour  lui  trente-huit  Ju- 
ges , mais  que  le  vaincu  eut  le 
luffrage  de  Caton  de  fon  côté. 

Le  défaAre  de  T.  Annius  Mi- 
lon fut  complet.  Après  cette 
première  condamnation  , il  en 
efiuya  trois  autres  dans  l’efpace 
de  peu  de  jours  à trois  Tribu- 
naux differens , devant  lefquels 
il  ne  comparut  point.  Ses  biens 
furent  vendus  ; mais  , quelque 
grands  qu’ils  fuflVnt,  il  s’en  fal- 
lut beaucoup  qu’ils  ne  fuffiflent 
pour  payer  fes  dettes  , qui  fe 
montoient  à foixante-dix  mil- 
lions de  feAerces,  c’eA  à-dire, 
huit  millions  fept  cens  cinquan- 
te mille  livres  de  notre  mon- 
noie  ; fomme  prodigieufe  , fie 
qui  eA  pourtant  de  près  d’un 
tiers  au  delTous  de  ce  que  dévoie 
Jules  Céfar  après  fa  Préture. 

T.  Annius  Milon  fe  retira  k 
Marfeille , fie  il  y foutint  , au 
moins  à l’extérieur  , le  même 
caraélere  de  fierté  qu’il  avoir 
fait  paroître  avant  fa  difgrace. 
Car,  Cicéron  lui  ayant  envoyé 
fon  plaidoyer,  tel  qu'il  l’avoic 
compofé  depuis  le  jugement; 

» Je  fuis  charmé, lui  dit-il  dans 

» la  lettre  qu’il  lui  écrivit  en 
» réponfe  , que  vous  n’ayiez 
» pas  fi  bien  plaidé.  Si  vous 
» aviez  prononcé  ce  difeours 
» devant  mes  Juges , je  ne  man- 
» gerois  pas  de  fi  bon  poifldn 
w à Adarfeille.  » Il  fit  néanmoins 
dans  la  fuite  quelques  efforts 
pour  rétablir  fa  fortune. 

En  eAet , étant  repaAé  en  Ita; 
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Ue  f il  fe  mit  à courir  le  paîs , 
pour  y exciter  des  troubles;  & 
cela  , de  dépit  de  ce  qu’il  avoit 
été  laiflé  feul  en  exil  par  Jules 
Céfar  , pendant  que  tout  les 
autres  avoient  obtenu  leur  rap- 
pel. Mais  ,*la  mort  dérangea 
emiérement  Tes  projets.  Il  avoit 
déjà  ralTemblé  au  tour  de  lui  un 
certain  nombre  de  gens  fans 
aveu  , de  miférables , & d’ef- 
claves  dont  il  rnmpoit  les  chaî- 
nes. Ayant  entrepris  avec  cette 
bande  d’alTicger  Coropfa  , dans 
le  païs  des  Hirpiniens  , il  fut 
tué  d’une  pierre  lancée  avec 
nne  machine  de  dedus  les  mu- 
railles , l’an  49  avant  J.  C. 

T.  Annius  Milon  ne  paroit 
avoir  été  plaint  de  perfonne , 
quoiqu’il  eût  de  très- grandes 
qualités.  Il  fut  le  plus  coura- 
geux des  hommes  ; mais  , l'on 
courage  dégénéroit  en  audace 
& en  témérité.  C’eft  une  lîngu- 
laricé  qui  ne  lui  fait  pas  d’hon- 
neur , qu’il  ait  été  rebuté  tout 
à la  fois  des  deux  partis  qui 
divifoienr  alors  la  République; 
& que  chade  de  Rome  par  Cn. 
Pompée  , il  n'ait  pas  pu  trou- 
ver d'afyle  auprès  de  Jules 
Céfar. 

MILONIE  , Milonia,  la  mô- 
me que  Mitionie.  Foye[  Milio- 
nie. 

MILTAS  , Mlltas  , , 

(a)  fameux  devin  , né  en.Thef- 
falie  , avoit  étudié  dans  l’école 
de  l’Académie.  Comme  Dion 
étoit  près  de  marcher  contre 
Denys  le  jeune,  tout  à coup  la 
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Lune  vînt  à s’éclipfer.  Cela  ne 
fiirprit  point  Dion;  mais,  fes 
foldals  troublés  ik  effrayés 
avoient  befoin  de  quelque  con- 
folation.  C’ell  pourquoi,  Miitas, 
fe  levant  au  milieu  d’eux,  leur 
ordonna  d’avoir  bon  courage  8c 
de  s'attendre  au  plus  heureux 
fttecès  , parce  que  la  Diviniré 
leur  promettüii  une  éclipfe  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  alors  de 
plus  éclatant,  n Or , leur  dir-il, 
M il  n’y  a rien  de  plus  éclatant 
n que  la  tyrannie  de  Denys, 
» & vous  en  allez  éteindre  tout 
w Icclac,  dès  que  vous  ferez 
» arrivés  en  Sicile.  » Voilà 
l'explication  que  Milias  donna 
de  l'écliple  à haute  voix  au  mi- 
lieu de  l'alfemblée.  Mais,  quant 
aux  abeilles  qui  parurent  fur  les 
vaideaux  , Sç  dont  un  elfaim  alla 
fe  pofer  fur  la  pouppe  de  celui 
de  Dion,  il  n’en  parla  qu’en  par- 
ticulier à lui  de  à fes  amis  , de 
leur  dit  qu’il  craignoit  que  fes 
aéfions  , qui  certainement  fe- 
roient  grandes  & glorieufes , 
ne  fudent  de  peu  de  durée,  de 
qu’après  avoir  jetcé  un  grand 
éclat,  elles  ne  vinifent  promp- 
tement à fe  faner  Sc  à fe  flétrir, 
C’ed  une  chofe  alTez  (ingu- 
liere  & bien  remarquable,  un 
elfaim  d’abeilles  qui  venoit  à 
paroitre  tour  d'un  coup  , éroic 
regardé  comme  un  très  - mau- 
vais augure.  Cette  fuperdition 
ne  régnait  pas  feulement  parmi 
les  Grecs , elle  régnoit  aulli 
parmi  les  Romains  , comme  nous 
le  voyons  dans  Cicéron.  Cet 


Digiti^od  by  Googlc 


(«)  rittt.  Tom.  1.  pag.  967 , 968. 


M I 

Orateur  , dans  fon  oraifon  de 
Harufpicum  rcfponfts , écrit  ; Si 
examen  apum  ludis  in  Scenam  vr- 
nijfet , Harufpices  acciendos  in 
Etruria  piuaremus.  Videmus  uni~ 
verfi  repente  examina  tanta  fervo- 
Tum  immtjfa  in  populum  Komanum, 
feptum  atque  inclufum  , & non 
commovemur  ? Atque  in  apum  for- 
tajje  examine  not  ex  Hetrufcorutn 
fcripùs  Harufpices  , ut  â fervitio 
caveremut , menèrent , &c.  » Si 
» un  elTaim  d’abeilles  étoic  ve- 
a>  nu  tout  d'un  coup  dans  la 
a>  Scene  , pendant  que  nous  cé> 
» lébrons  les  jeux,  nous  croi- 
» rions  qu’il  faudroit  faire  ve- 

nir  d'Ëirurie  les  Harufpices. 
» Aujourd’hui  nousvoyonstous 
» de  nos  propres  yeux  tant  d'ef' 
» fains  d’efclaves  fondre  fur 
» le  peuple  Romain,  clos  & 
» couvert  dans  fon  théâtre,  & 
» nous  n’en  fomraes  point  émus. 
*>  Peut-être  que  fur  cet  eflaim 
sa  d’abeilles , ces  Harufpices , 
B après  avoir  confulté  leurs 
s livres  Tofeans , nous  aver- 
B tiroient  de  nous  garder  de 
» l’efclavage  , &c.  » 

MILTIADE  , Miltiades  , (a) 
MiariaV uf  . étoic  Archonte  à 
Athènes,  la  fécondé  année  de 
la  trentième  Olympiade  , en 
laquelle  Chionis  Lacédémonien 
fut  proclamé  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  pour  la  troi' 
fieme  fois. 

MILTIADE  , MiUiades  , (â) 
, fils  de  Cypfele , 
d’une  maifon  illuftre  & ancien* 

(a)  Fauf.  p,  a6s  ,519. 


ne  , originaire  d’Egine , qui 
avoit  été  reçue  au  nombre  des 
familles  Athéniennes. 

Un  jour,  les  Dolonces . qui 
habitoient  la  Cherf>nnèfe  de 
Thrace , fe  voyant  aiToibiis  par 
la  guerre  que  leur  faifoienc  les 
Abfynihiens  , envoyèrent  leurs 
Rois  à Delphes  pour  confuirer 
l’oracle  fur  cette  guerre.  La 
Pythie  leur  fit  réponfe  , qu’ils 
prialfenc  celui  qui  le  premier  au 
fortir  du  Temple,  les  inviteroic 
à prendre  un  logement  chez  lui, 
d’amener  en  leur  païs  une  co- 
lonie. Ainiî,  les  Dolonces  for- 
tant  du  Temple,  prirent  le  che- 
min qu’on  nommoic  Sacré,  pa(^ 
ferent  au  milieu  des  Phocéens 
& des  Béotiens  , & voyant  que 
petfonne  ne  les  invitoit  à lo- 
ger , tournèrent  du  côté  d'A- 
thenes.  En  ce  tems-  là , PifiRrate 
y avoit  véritablement  toute  la 
puilTaoce , & néanmoins  Mil- 
tiade  y avoit  auflî  de  l’autorité. 

Comme  il  étoit  donc  un  jour 
à la  porte  de  fon  Palais,  Sc  qu’il 
vit  palTer  les  Dolonces , donc 
les  habits  8c  les  armes  n’étoienc 
pas  à la  triode  du  paît,  il  les 
appella  fans  les  connaître  ; 8C 
lorfqu’ils  fe  furent  approchés  , 
il  les  invita  à prendre  un  lo- 
gement chez  lui,  8c  leur  fit  les 
préfens  qu’on  faifoit  ordinaire- 
ment aux  étrangers.  Quand  iis 
furent  dans  fa  maifon , où  ils 
furent  reçus  avec  toute  forte 
d’humanité , iis  lui  découvrirent 
l’oracle  qui  leur  avoit  été  ren- 

I (t)  Herod.  L.  VI.  c.  }4.  ér  /ff.  RoU. 

I Hifi.  Ane.  Tom,  U.  p.  i{S.  & /W*. 
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du  , âc  le  prièrent  de  mettre  à 
exécution  la  reponfe  du  Dieu. 
Miltiade  n’eut  pas  plutôt  enten- 
du ce  difeours,  qu’il  en  fut  per- 
fuadë  ; & comme  il  s’ennuyoic 
de  la  domination  de  Piliifrate, 
il  fe  détermina  aifément  à par- 
tir. Mais  auparavant,  il  ni  à 
Delphes  un  voyage  , pour  fça- 
voir  de  l'oracle  s'il  devoit  faire 
ce  dont  les  Dolonces  le  prioienc. 
Ainfî,  par  le  commandement  de 
l'oracle  , Miltiade  , qui  avoir 
auparavant  remporté  le  prix 
aux  jeux  Olympiques  dans  un 
chariot  à quatre  chevaux  , fit 
voile  avec  les  Dolonces,  & mena 
avec  lui  tous  les  volontaires 
d’Athenes.  Quand  il  fut  arrivé 
dans  le  pais , il  fut  élu  Roi 
par  ceux  qui  l’avoient  amené, 
il  commença  Ton  régné  par  une 
muraille  qu'il  fit  faire  à l’entrée 
de  l’iUhme  de  la  Cherfonnèfe, 
depuis  la  ville  de  Cardie  jufqu’à 
Padye,  pour  fermer  aux  Ablyn- 
tiens  le  palTage  par  où  ils  pour- 
voient entrçr  dans  le  pa'is.  Cet 
iflhme  avoit  trente-fix  Rades  de 
largeur  ; & depuis  cet  endroit 
la  Cherfonnefe  avoit  de  lon- 
gueur quatre  cens-Rades.  Mil- 
tiade, ayant  donc  fermé  par  ce 
moyen  l’entrée  de  la  Cherfon- 
nêTe  , & voyant  qu’il  étoit  en 
fureté  du  côté  des  Abfyntiens, 
fit  d'abord  la  guerre  à ceux  de 
Lampfaque  ; mais  , ceux  de 
Laropfaque  lui  dréflerent  une 
ambufeade  fur  le  chemin  & le 

(æ'>  P»uf.  p.  , 6i\  1 j8  , i8j  , 17»  ,î 
4>S.  S)8.6t6.  Com.  Nep.  in  Miliiad.j 
c.  I.  «h  /ff.  in  Tbcmifl.  c.  8.  in  Cimon.i 
c.  i.  Hetod.  L.  IV,  c,  iff  L,  VI, 
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prirent  vif.  Créfus , roi  de 
die  qui  l’aimoit,  ayant  apprit 
cette  nouvelle,  leur  manda  par 
des  courriers  qu’ils  le  renyoyaf- 
fent,  & les  menaça  s’ils  ne  le 
renvoyoient , de  les  traiter  comr 
me  des  pins.  Ceux  de  Lampfa- 
que  ne  comprirent  pas  d'abord 
ce  que  vouloir  dire  Créfus  par 
cette  menace  ; mais  enfin  , un 
des  plus  vieux  d’entr’eux  leur 
en  donna  l’intelligence  , ôc  leur 
dit  que  le  pin  étoit  le  feul  de 
tous  les  arbres  qui  ne  repoufle 
point,  de  qui  meurt  entièrement 
quand  il  a été  coupé.  C’eR  pour- 
quoi , redoutant  Créfus  , ils  dé- 
livrèrent Miltiade,  8c  le  ren- 
voyèrent. Il  fut  donc  fauve  par 
le  moyen  de  Créfus , & depuis 
mourant  fans  enfans  , il  laida 
fon  Royaume  & fes  richeR'es  à 
Stéfagoras , fils  de  Cimon  fon 
frere  utérin. 

Les  peuples  de  la  Cherfon- 
nefe  lui  oRroient  des  facrifices 
comme  à leur  fondateur , & à 
certains  tems , ils  faifoient  en 
fon  honneur  des  Tournois  de 
des  jeux  Gymniques,  où  il  n’é- 
toit  pas  permis  à ceux  de  Lamp- 
faque de  paroitre. 

MILTIADE  , Milciadts  , (4) 
Maria/ a; , neveu  du  précédent, 
étoit  fils  de  Cimon,  6c  frere  de 
Stéfagoras. 

Après  la  mort  de  ce  dernier, 
Miltiade  fut  envoyé  dans  la 
Cherfonnefe  pour  y prendre  la 
conduite  des  aRaires  ; & comme 

c.  )4.  ér  fif.  Plut.  Tom.  1.  pag.  > 
}8o.  /tf.  illit.  L.  II.  c.  9,15.  Roll. 
Hifl.  Ane.  Tnm,  II,  p*f,  140,  S4}, 
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fi  le»  Athéniens  n’avoient,  pa» 
été  coupables  de  la  mort  de 
Cimoo  fon  pere  . il  leur  rendit 
de  grand»  '"ervices  , & en  reçut 
de  grandes  marques  de  recon- 
noiîLnce.  Qiund  Miltiade  fut 
arrivé  dans  la  Chetfonnefe,  il 
ne  furtit  point  de  fa  m aifon  , 
ni  même  de  la  chambre  pour 
pleurer  la  mort  de  fon  frere 
Stéfagoras  ; & Icrf^iic  les  ha- 
biians  de  la  Cherfonnefe  eurent 
fçu  le  deuil  que  faifoit  Milri.de, 
tou»  les  principaux  du  puis 
«’aflemblerent , é<  fe  prtfente- 
rent  devant  lui  pour  pleurer 
aufTi  avec  lui  cette  mon.  Mais, 
ils  ne  furent  pa»  plutôt  arrivé» 
quM  les  fit  tous  arrêter,  & fe 
rendit  par  ce  moyen  maitre  ab- 
folu  de  la  Cherfonnefe  , ayant 
toujours  auprès  de  lui  cinq  cens 
Auxiliaires  pour  fa  garde.  Il 
époufa  enfuite  Hcgéfipyie,  filie 
d’Oiorus,  roi  de  Thrace.  Cura- 
Die  il  étoit  nouveau  venu  dans 
la  C herfonnefe  , il  lui  furvint 
bientôt  après  fon  avenement  à 
la  C^ouronne  de  plus  fâcheofes 
affaires  qu’il  n’en  avoir  eues  au- 
paravant. Car  , dans  la  pre- 
mière année  de  fon  régné  , il 
fut  contraint  de  prendre  la  fuite, 
& n’ofa  attendre  les  Scythes 
Nomades,  qui  c'coier.t  déjà  fur 
fes  frontières  .& qui  m rchoient 
contre  lui  avec  toutes  leurs 
’rrcupes,  à la  follicitaiion  de 
Darius.  Néanmoins , lorfqu’ils 
fe  furent  retirés,  les  Doloncet 
le  rétüblirenr.  Trois  ans  après, 
ayant  appris  que  les  Phéniciens 
•’éfoicnt  jettés  dans  Ténédos  , 
il  fit  voiie  vers  Athènes  avec 

Tom.  XXyilI. 
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cinq  vaiffeaux  qu’il  fit  remplir 
de  routes  les  chofes  précieufe» 
qu  il  put  raniailer.  .Vlais  com- 
me il  cingloit  vers  la  mer  Noi- 
re . & (ju’il  avoir  déjà  paffè  la 
Cherfonnefe,  il  f t attaqué  par 
l’arm  e navale  des  Phéniciens  , 
fe  lauva  d m»  Imbre  avec 
quatre  de  fes  vailfeaux.  Delà  il 
revint  à Aihencs, 

Le  récit  qu’on  vient  de  faire  , 
eft  tiré  tout  entier  d’Hérodoie- 
C.elui  qu’on  trouve  dans  f or- 
néfius  Népos,  ell  un  peu  diffé- 
rent. Miltiade  , dit  Cornéüu* 
Népus,  allioit  une  grande  mo- 
deflic  avec  une  ancienne  ÜL  il- 
lullrc  nobleffe,  & de  pius  avec 
un  âge  florili'anc  qui  faifoit  con- 
cevoir aux  Athéniens  de  hau- 
tes erpérances  , &C.  fembloit 
même  les  alfurer  qu’il  feroit  un 
jour  aufiî  grand  qu’ils  le  recon- 
nurent dans  la  fuite.  Tous  cet 
avantages,  qui  le  dîlti  guoienp 
particuliérement  de  tous  fc$ 
concitoyens , attirèrent  les  yeux 
de  tout  le  morde  dans  une  oc- 
cafion  éclatante. 

Les  Athéniens  ayant  formé 
le  delfeia  d’envoyer  une  colo- 
nie dans  la  C herfonnefe  de  Thr.i- 
ce,  il  fe  préfenta  un  nombre 
extraordinaire  de  gens  qui  vou- 
loient  avoir  part  à la  gloire  de 
celle  entreprife.  Cette  multitu- 
de avoir  befoin  d'un  homme 
qui  pût  fe  mettre  à leur  tête, 
pour  forcer  les  Thraces  à leur 
I abandonner  le  pais  dont  ils 
étoient  en  polf  (lion.  On  depu- 
; ta  quelques-uns  de  cette  tou- 
pe  à Delphes  . pour  confulter 
l’oracle  d’Apollon  fur  le  choix 

M m 
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Îu’ilt  dévoient  faire  d'un  chef» 
a PrécreiTe , étant  confuliée, 
leur  déclara  expreflément  qu’iU 
n’en  dévoient  point  choifir  d’au- 
tre que  Miltiade , 8t  que  le 
•fuccès  de  l’entreprife  dépen- 
doit  abfolument  de  ce  Général. 
La  réponfe  de  l’oracle  déter- 
inina  les  Athéniens.  Miltiade 
fut  mis  à la  tête  d'une  troupe 
^cboifie  pour  l’expédition  de  la 
Cherfonnefe;  & s’étant  embar- 
qué avec  tous  ces  gens  , il  abor- 
da fur  la  côte  de  Lemnos.  Ayant 
entrepris  la  conquête  de  cette 
ifle  pour  les  Athéniens  , il  fit 
fommer  les  habitant  de  fe  fou- 
inettre  d’eux  - mêmes  ; mais  , 
ceux-ci  fe  moquant  de  cette 
.propofition  , lui  déclarèrent 
qu’ils  accepteroient  ce  parti , 
lorfque  fa  flotte  , faifant  voile 
de  chez  lui  avec  un  vent  de 
pord,  viendroii  mouiller  à Lem- 
«os.  Ce  qui  donnoii  lieu  à cette 
.raillerie  , c’efl  que  le  vent  qui 
fouifle  du  feptentrion , étoït  tout- 
It-fait  contraire  aux  vaillèaux 
qui  venoieot  d’Athenes. 

Miltiade,  qui  o’avoit  pas  le 
cems  de  s’arrêter  en  chemin , 
continua  fa  navigation  vert  la 
Cherfonnefe , où  étant  arrivé, 
il  battit  3c  dilfipa  en  peu  de 
tems  les  croupes  que  les  Bar- 
bares lui  oppoferenc  ; & s’é- 
tant rendu  maître  de  tour  le 
pais,  félon  le  projet  qu'il  en 
avoir  formé,  il  y fit  bltir  plu- 
iieurs  forts  en  bons  endroits  , 
aflîgna  des  terres  à cette  mul- 
titude de  nouveaux  habitant 
qu’il  avoit  amenés  , & les  en- 
richir par  les  courfes  fréqueo- 
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tes  qu’il  leur  permit  de  faire. 
Cette  expédition  fut  conduite 
avec  autant  de  fagelTe  que  de 
bonheur.  En  effet , fi  la  valeur 
de  fet  troupes  eût  une  grande 
parc  à la  défaite  des  ennemis, 
la  forme  & le  bon  ordre  qu’il 
donna  à ce  nouvel  État  , fut 
l’ouvrage  de  fa  conduite  ôc  de 
fa  prudence.  Toutes  chofet 
étant  ainfi  réglées,  il  réfolut 
de  s’établir  dans  ce  pais.  Il 
avdit  fur  eux  l’autorité  de  Roi , 
fans  en  porter  le  nom  ; ÔC  il 
fut  plus  redevable  de  cette  di- 
gioiié  à la  juflice,  & ô la  dou- 
ceur de  fon  Gouvernement , 
qu'à  la  force  & à la  puiflacce. 
Les  Athéniens  , du  pais  def- 
quels  il  étoic  forci  , eurent  tou- 
jours en  lui  un  citoyen  afifec- 
tionné  aux  intérêts  de  fa  pa- 
trie , à laquelle  il  ne  manqua 
pas  de  rendre  cous  les  devoirs 
de  tous  les  fervices  poflibles. 
Ainfi,  il  trouva  le  fecret  de  fe 
maintenir  toujours  dans  la  fou- 
veraineté,  & de  fe  rendre  éga- 
lement agréable  à ceux  qui  l’a- 
voient  envoyé  établir  cette  co- 
lonie, & à ceux  qui  i’avoient  ac- 
compagné dans  cette  expédition. 

Il  n’eut  pas  plutôt  mis  ordre 
aux  affaires  de  la  Cherfonnefe  , 
qu’il  reprit  fon  premier  delfein 
de  la  conquête  de  Lemnos.  Il 
fit  donc  voile  vers  cette  ifle  , 
& fomma  les  habitans  de  la 
parole  qu’ils  lui  avoient  donnée 
de  fe  rendre  à lui , lorfqu’un 
vent  de  nord  l’aiiroic  amené 
de  fon  pals  fur  leurs  côtes  , 
puifque  de  fon  côté  il  avoit  fa- 
tiifaic  aux  conditions  du  uajté 
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par  rétabliflemeni  qu'il  venoit 
de  faire  dans  la  Cherfonncfe. 
Les  Cariens,  qui  étoient  alors 
les  maîtres  de  Lemnos  , forcés 
plutôt  par  un  fuccès  fi  peu  at- 
tendu , que  par  rengagement 
dans  lequel  ils  s’étoient  embar- 
talTcs  par  leur  promelTe  cap- 
lieufe  , ambiguë  , équivoque  , 
n’oferent  tenir  contre  des  en- 
remis  pour  qui  la  fortune  fe  dé- 
claroit  fi  vifibleroent  ; UC  ayant 
évacué  l’ifle , ils  en  abandon- 
nèrent la  pufielfion  à MiItiaJe. 
La  conquête  qu’il  fit  des  Cy- 
clades  pour  les  Athéniens  , fut 
aulïï  rapide. 

Dans  le  tems  que  Miliiade 
fe  fignaloit  ainfi  pour  le  fervice 
des  Athéniens , Darius  , roi  de 
Perfe , ayant  fait  palfer  une 
srmée  d’Âfie  en  Europe  , dans 
le  delTein  de  porter  (es  armes 
contre  les  Scythes,  fit  conftrui- 
re  un  pont  fur  le  Danube  pour 
le  paffage  de  fes  troupes  , Sc 
lailfa  en  fon  abfence,  pour  la 
garde  de  ce  pont  , (quelques- 
uns  des  principaux  Seigneurs 
qu’il  avoit  amenés  de  i'ionie  de 
de  l’Eolide.  Pour  les  engager 
plus  fortement  dans  fon  parti, 
il  avoit  donné  à chacun  d’eux 
à perpétuité  le  gouvernement 
des  villes  de  ces  deux  Prnvin- 
ces.  Car , il  s’écoit  perfuadé 
que  le  moyen  le  plus  fûr  de 
le  plus  facile  de  retenir  dans 
l’obéilTance  & fous  f»  domina- 
tion . les  Grecs  originaires  qui 
habiroient  l’Afie,  croit  de  con- 
fier leurs  places  à fes  favoris, 
dont  la  fortune  fût  par  - là  fi 
dtrûiccmenc  liée  à la  ficnoe , 
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que  la  décadence  de  fes  affai- 
res entraînât  néceflairement  leur 
propre  ruine.  Miltiade  fut  un 
de  ceux  qoe  Darius  avoit  com- 
mis à la  garde  du  pont.  Les 
nouvelles  réitérées  du  mauvai* 
état  où  fe  trouvoient  les  alLi- 
res  de  Darius-,  qui  éioit  viveâ 
ment  prelli;  par  les  Scythes  , 
lui  parurent  une  océàfion  favo- 
rable pour  réveiller  dans  ceuié 
qui  faifoient  le  même  office  le 
lentiment  de  la  liberté.  Il  leur 
repréfenta  qu’il  falloh  profiter 
des  moyens,  que  la  fortuné 
leur  ülfroit  pour  affranchir  tou- 
te la  Grecf  ; que  la  perte  iné- 
vitable de  Darius  Sc  des  troui 
pes  qu'il  avoit  fait  palfer  avec 
lui  , alloit  alfurer  le  falur  de 
l’Europe,  de  délivrer  pour  ja- 
mais les  Grecs  afiatiques  de  I3 
domination  odieufe  de  dange- 
reufe  des  Perfes  ; que  ru-n 
n’éroii  plus  facile  que  de  faire 
périr  cette  armée  avec  (bn  Roi , 
puifqu’en  rompant  le  pont  qui 
droit  fur  le  Danube,  la  famine 
acheveroit  de  détruire  en  peu 
de  jours  ceux  des  Perfes  qui 
auroient  échappé  au  fer  des  en- 
nemis. 

La  plupart  des  Seigneurs  fe 
déclaroient  pour  le  fentimenp 
de  Mi!ti.ide,  lorfqu'un  feul  , 
nommé  Hifiiee  de  Milei , arrêts 
l’exécution  de  ce  projet.  Il  leur 
repréfenta  que  leurs  intérêts  de 
ceux  du  peuple  étoient  d'une 
nature  bien  différente  ; qu’é- 
tant revêtus . des  premières  di- 
gnités de  l’État,  leur  autorité 
ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par 
la  puilfaDCc  de  Darius  ; t^ue  lent 
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perte  rtiivroHnccefTaîreinentcel* 
le  du  Roi , puirqu’alors  les  fu- 
j^ts  de  leurs  Gouvernemens 
n'étant  plus  retenus  , ne  man* 
queroient  pas  de  les  dépouil- 
ler de  leur  dignité  , âc  même 
èe  Ips  faccifier  à la.  vengeance 
publique  ; qtie  ces  raifons  lui 
paroiliaient.  (I  fortes  contre  le 
intiment  oppofé  , qu’il  étoic 
convaincu  que  leurs  véritables 
intérêts  étoient  néceiïairement 
attaches  à l’afTermilTemcDt  de 
l'empire  des  Petfes.  Miltiade, 
voyant  que  l’avis  d'Hiftiée  avoit 
prévalu  furl’efpritdu  plusgrand 
nombre,  & que  le  lien  étant 
entre  les  mains  de  tant  de  per- 
fonnes , feroit  infailliblement' 
porté  jufqu’aux  oreilles  du  Roi, 
jugea  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
fûreté  pour  lui  dans  la  Cher* 
fonnefe , & prit  le  parti  de  re- 
tourner à Athènes.  Le  delTein 
de  Miltiade  n'en  eft  pas  moins 
glorieux  pour  lui,  quoiqu’il 
toit  demeuré  fans  exécution  , 
puifque  le  défir  de  voir  fa  pa- 
trie libre  , l’emporta  fur  les  in- 
térêts de  fa  propre  grandeur. 

Darius  ne  fut  pas  plut5t  re- 
payé en  Afie  , que  fes  epurti- 
lans  le  follicicerent  de  faire  la 
conquête  de  la  Grece.  Dans  ce 
deflein  , il  fit  équiper  une  flotte 
^e  cinq  cens  vailTeaux  , montée 
de  deux  cens  mille  hommes  de 
pied  , & de  dix  mille  chevaux; 
de  il  en  donna  le  commandement 
^ Datis  & à Artaphane.  Il  fal- 
loit  un  prétexte  pour  colorer 
cette  invafion  ; il  en  trouva  un. 
U fit  une  querelle  aux  Athé- 
au'Bs  , fur  le  fecours  qu’ils 
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avolent  donné  aux  Ioniens  ; il 
fe  plaignit  que  c’étoit  par  le 
moyen  de  ces  troupes  Auxiliai- 
res que  les  Ioniens  avoient  em- 
porté d’aflaut  la  ville  de  Sar- 
des, & fait  palTer  au  fil  de  l’épée 
toute  la  garnifon  Perfienoe  qui 
étoit  dans  la  place.  Les  Corn-, 
mandant  de  la  flotte  royale , 
étant  venus  mouiller  près  de 
l'ille  d’Eubée  , emportèrent 
d’emblée  la  ville  d'Érétrie  , Sc 
ayant  fait  prifonniers  tons  les 
habitant  de  cette  contrée,  ils 
les  firent  tranfporter  en  Afie 
pour  être  conduits  à Darius. 
De- là  ils  firent  voile  vers  l'At- 
tique  ; & ayant  débarqué  leurs 
troupes,  ils  en  couvrirent  tou- 
te la  plaine  de  Marathon  , fi- 
tuée  environ  à dix  milles  d’A- 
thenes. 

Les  Athéniens,  fort  allarmés 
d’un  péril  qui  les  menaçoit  de 
fi  près , & dont  les  fuites  pou- 
voient  être  fi  fatales  à leur 
République  , ne  s'adrefierent 
qu'aux  Lacédémoniens  dans  cet- 
te extrémité,  & leur  dépêchè- 
rent un  de  ces  courriers  , que 
leur  extrême  diligence  faifbic 
furnommer  Hémétodromes.  La 
courrier  , nommé  Philippide  , 
avoit  ordre  de  leur  repréfen- 
ter  que  le  danger  étant  pref- 
fant , demandoit  un  prompt  fe- 
cours.  Cependant  , on  fe  met 
en  état  de  défenfe  dans  Athè- 
nes. On  nomme  dix  Préteurs, 
ou  Généraux,  pour  comman- 
der l’armée  , du  nombre  def- 
quels  efl  Miltiade.  Mais  , lorf- 
qu’il  fallut  tenir  Confeil  , les 
avis  furent  extrêmement  débu- 
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Cas,  les  ons  voulant  qu’onfereif- 
fermât  dans  la  ville  , les  autres, 
qu’on  allât  à la  rencontre  de 
l’eanemi,  & qu’on  lui  prdfentât 
la  bataille.  Miltiade  s'attacha 
fortement  à leur  perfuader  qu’il 
falloit  ioceflamment  mettre  une 
armée  en  campagne  ; que  cet* 
te  réfolution  produitoit  deux 
grands  effets  ; qu’elle  infpire- 
roit  du  courage  aux  Athéniens, 
par  la  conhance  qqe  l’on  feroit 
paroitre  en  leur  valeur  ; de 
qu’elle  ralentiroit  extrêmement 
la  fierté  des  ennemis  , par  l'in- 
trépidité avec  laquelle  un  fi  pe- 
tit nombre  de  trôupes  oferoit 
faire  tête  à une  armée  fi  for- 
snidabie. 

Dans  cette  extrémité , les 
Athéniens  ne  furent  aidés  que 
de  la  feule  ville  de  Platée,  qui 
leur  envoya  un  fecours  de  mille 
hommes.  Avec  ce  renfort,  leur 
armée  fe  trouvant  complette  de 
dix  mille  combattant,  deman- 
de avec  une  ardeur  incroya-’ 
ble  qu’on  la  mene  droit  à l'en- 
nemi. Cette  intrépidité  acquit  à 
Miltiade  une  autorité  plus  gran- 
de que  celle  de  fes  Collègues 
car,  il  étoii  l’auteur  d’un  con- 
feil  fi  glorieux  âc  fi  falutaire. 
Les  Athéniens , perfuadés  par 
les  raifont  de  ce  grand  homme, 
mettent  leurs  troupes  en  campa- 
gne , fe  poftent  dans  un  lieu 
très-avantageux , 8e  fans  perdre 
de  tems , vont  dès  le  lendemain 
charger  l’ennemi  avec  un  cou- 
rage & des  efforts  de  valeur  ex- 
traordinaires. Le  ffracagêmé 
dont'ils-fe  fervirent  eft  remar- 
quable. lu  rainèrent  leur  petite 
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armée  en  bataille  au  pied  d’une 
montagne  , 8c  en  face  des  en- 
nemis , 8c  choifirent  pour  cam- 
per un  endroit  coupé,  St  tra-^ 
verfë  d’arbres  plantés  de  dif- 
tance  en  diffance  ; 'afin  de-  fe 
mettre  à couvert  par- la  hau'-- 
teur  des  montagnes  , St  d'ôter 
à la  cavalerie  le  moyen  de  lel 
envelopper  par  le  grand  nom- 
bre , le  trouvant  'embarrafféê 
elle  - même  par  çette  longue 
fuite  d'arbres  qili  l’errêcoiené 
à chaque  moment  dans  fa  mar- 
che. - J - , 

Dacis , général  des  Perfes  , 
témoigna  beauconp  d’impatien-- 
ce  d’en  venir  aex  mains , roal- 

E-é  le  défavantage  des  lieux; 

e nombre  de  fes  troupes , fur 
lequel  il  oomptoit  extrêmement, 
8c  l’avantage'donc  il  fe  flactoic  , 
en  prévenant  la  jonéfion  du  fe- 
cours  des  Lacédémoniens,  le 
dércrminenenr  à preffer  le  com-i 
bat.  Il  commande' it  fon  infan- 
terie , qui  étoit  de 'cent  mille 
hommes-, '8c  fa  cavalerie 
compofée  de  dix  mille  che- 
vaux, de  marchncea  ordre  de  ba- 
taille aux  ennemis,  8c  fait  fonner 
en  mêmeifeas  la  charge.  Jamais 
journée  ne: fut  plus  glorteufe 
8c  pins  fiénaléei  Jémais  on  ne 
vit 'une'' h'-prodigieufe  armée 
défaite  pa»  Une  fi  petite  troupe. 
£n  ^effer-yi  les  Athéniens  firent 
en  cette  occlfion  de  fi  grands 
prodiges  dé.  valeur. , malgré  la 
lupériorité-  étonnante  des  Per- 
les , qui  combattoient  dix  con- 
tre un , qu'ils  rompirent  ceice 
effroyable 'armée,  8c  y jette- 
reot  tant  de  dcfotdre  & d'é- 
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})>  uvanrê,  <|uç  Je*  ne 

Croyant  plus  .tçoaver  de  fûre* 
le.uï  can<p.,:regagnerent 
leurs  yjai!l.e^ux,à  toute*  jambe*. 

11  ne  fera  pas  hors  de  pro> 
de,  remarquer  en  cet  eo* 
dtoi*  quelle,  fut.  I*  r^compeo- 
fe  d'une  vi^oirç  fl. .éclatante) 
Çette  réflexion  fervira  à mieux 
faire:  conmiitre  -qoe  la  conflitu* 
lion  de  tou*  le*  États  Républi- 
cains cA  à peu. près  la  même. 
Comme  autrefois  la. 'rareté  dc 
le  peu  de  valeur  des  récompen- 
fes,  dont  on  honoroit  la  verni 
parlni  nous, dit  Cornéliu*  Népos, 
en  faifoir  le  plu*  ,gr*Qd  prix.; 
& que  la  profHfianrayee  laquelle 
on  les  répand  «n  ce tem«-ci , le* 
tend  commune*. de  iméprifable*  j 
je  trouve  , ajoute  i'AuteUr  cite  , 
que  le*  Athéniens  reflembloient 
aAVx  ài  nos  ancién*  Romain*, 
dans  la.  diAribution  des  hon- 
neurs. Eo  eâTet  4 tout  ré  qu’on 
accorda  i;  Miltiade:*r)ui  venoic 
d’affranchir  e d’une  - domioatioi» 
étrangère  dé:  Aéheiirt  Ôt-  toute 
la  Greéev  fe  téduiflt.-  à .cette 
marque  de  diAûuRioo.;  c'^Aqus 
dans  le  pnriique.pulilic.,  nommé 
le  Polcilevoti  J’onaflt. peindre 
la  bataille  de  M’atadoir,  i'oq 
repréfenta  Miltiadcnit la  tdtf  de 
fes  Collègue  (40  dan  St  l’ettitude 
d'on  Général  qui.ibacangué  fes 
foldats , & - qnl.  deéne-.J.’ordre 
pour  le  cofflbaai  Moi»4  ce  même 
peuple,,  qpi.étoit  alors' fl  pra^ 
dent  Si  fl  ceteno  dans. la.  didri- 
betion  des  récuiapeofcs  npli- 
taires  , étant  parvenu  . par  la 
fuite  à un  plus  haut  degré  de 
puiffance,  &- s’étant  laide  cor-t 
• ri 
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<04*{fre  par  les  largeffei  de$ 
AlaglArais  . fe  porta  à un  tel 
excès  de  libéralité  à l’égard 
de  Üémétrius  de  Phalere  « qu’il 
lui  lit  élever  trois  cens  Aatues. 

Après  la  fameufe  journée  de 
Marathon,  les  Athéniens  don- 
oereiK  à Miliiade  le  comman- 
dement d'une  flotte  de  foixante- 
dix  voiles  , pour  aller  châtier 
les  ifles  qui  avoien*  donné  du 
fecour*  auX;  Perfès  dans  la  der- 
nière guerre.  Miliiade  exécuta 
le*  ordre*  de  la  République  avec 
tant:  de  fuccèt  , que  la  pliipati 
de  ces  ifles  fe  fournirent  de  len- 
tterent  dans  leur  devoir,  de  que 
les  autre*  furent  réduites  pat 
la  force.  Mai*,  dans  le  tema 
que  tout  plioit  devant  te  vain- 
queur, l’ifls  de  Paros  , flere  de 
fes  richeAes  de  de  fa  puiAance  « 
arrêta  le  cour*  de*  profpérité* 
de  Miliiade.  Ce  Général , ayant 
employé  inuiilementlesvoiesds 
la  negot  iation,  pont  faire  rentrer 
ces  infulairc*  dans  leur  devoir» 
fil  débarquer  f«*  troupes,  blo-. 
qua  la  ville,  de  lui  coupa  le* 
vivre»,  de  toute  forte  de  com- 
iminication.  Puis  , ayant  fait 
dreffer  fe*  batteries  de  autre* 
maihinet  de  guerre,  H forma 
le  liege  de  cette  place  dans  Ict 
formes.  La  ville  étoit  réduite 
aux  extrémités  de- près  de  fe 
reodre , lorfqu’un  événement 
imprévu  arracha  des  main*  de 
Miltiade  une  conquête  qui  ne 
pouvoir  plus  lui  échapper.  Un 
petit  boit  éloigne , qui  étoit  dan* 
le.  Continent  d(  à la  vue  de  cette 
ifle,  ayant  paru  la  nuit  tout  en 
Cevi»  fanr  qn’oo  f^ache.puu  quel 
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accident , les  afCégdt  8c  les 
aflïégeans  , qui  apperçurent  cet* 
ce  flamme , crurent  de  part  8c 
d’autre  que  c’droit  quelque  fignal 
de  la  flotte  des  Perfes,  qui  ac* 
couroit  au  fecours  de  l'ifle.  Ain* 
li , ceux  de  Paros  fe  flattant  de 
refpéraDce  d’un  fecours  pro- 
chain , s’obftinerent  à la  dd- 
fenfe  de  la  place,  & Miltiade 
craignant  d'étre  attaqué  par  la 
flotte  des  ennemis,  qu’il  croyoit 
fort  proche  , mit  le  feu  à Tes 
travaux , & prit  le  parti  de  re- 
gagner en  diligence  les  ports 
d'Atheoes  avec  fa  flotte  qu’il 
ramena  fans  perte  d’un  feul 
vaifleau. 

Il  trouva  les  efprits  extrême- 
ment aigris  contre  lui , au  re- 
tour de  cette  malheureufe  ex- 
pédition. On  le  chargea  du  cri-, 
me  de  trahifon,  fie  on  l’aceufa 
de  s’être  laiflTé  corrompre  par 
le  Roi , pour  abandonner  une 
entreprife  qui  étoit  immanqua- 
ble , s’il  eût  voulu  préfeoter  la 
bataille  à l’ennemi.  Les  bleflTu- 
res  f que  ce  grand  Capitaine 
avoit  reçues  au  flege  de  cette 
place , le  mettant  hors  d’état 
de  comparoître  en  perfonne 
pour  fe  juftifier,  fon  frere  Ti- 
fagorat , fe  chargea  du  foin  de 
le  défendre.  Le  procès  ayant 
éré  inllruit  dans  les  formes  , 
Miltiade  fut  déchargé  de  U 
peine  de  mort,  mais  condam- 
né à une  amende  de  cinquante 
talens  , pour  dédommager  le 
public  des  frais  de  l'armement 
naval , qui  montoit  à peu  près 
à cette  fomme.  L’impoflîbilité 
eü  fe  trouva  Miltiade  de  payer 
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une  fomme  fl  exhorbitaore , fle 
changer  cette  peine  en  celle  de- 
là prifon , où  il  termina  le  relie 
de  fes  jours , vers  l’an  489 
avant  Jefus-Chrill.  Cimon  foe 
fils,  qui  étoit  alors  fort  jeune , 
flgnala  en  cette  occaflon  fa  pié- 
té ; il  acheta  la  permiflîon  d’en- 
fevelir  le  corps  de  fon  pere  * 
en  payant  pour  lui  les  cinquan- 
te mille  écus  auxquels  il  avoir 
été  condamné  , fomme  qu’il  ra- 
mafla  du  mieux  qu'il  put  dans 
la  bourfe  de  fes  parens  & de 
fes  amis. 

L’aceufation  , intentée  à ce 
grand  homme  au  fujet  de  l’af- 
faire de  Paros,  ne  fut  que  le 
prétexte  de  fa  condamnation. 
La  véritable  caufe  venoit  de  la 
délî'ance  des  Athéniens.  Ce 
peuple  • devenu  foupçonneux 
depuis  l’ufurpation  que  PilîAra- 
te  avoit  faite  du  pouvoir  fou- 
verain  quelques  années  aupa- 
ravant, ne  pouvoir  plus  voie 
fans  ombrage  & fans  crainte 
l’élévation  ou  le  crédit  d’au- 
cun de  fes  citoyens.  Voilà  roue 
le  crime  de  Miltiade.  On  crai- 
gaoit  qu’un  homme,  accoutumé 
au  commandement  des  arméea 
Sc  aux  premières  charges  de 
l’État , ne  pût  s’accommoder 
d'une  condition  privée,  Sc  que 
l’habitude  de  commander  aux 
autres , jointe  aux  exemples  qu'il 
en  avoit , ne  le  portât  enfln  à 
des  defleins  contraires  à la  li- 
berté de  fa  patrie.  En  effet  , 
il  avoit  exercé  tous  les  droits 
de  la  fouveraineté  dans  la  Cher- 
fonnefe  , tant  qu’avoir  duré  fois 
féjopr  dans  ce  païs.  Il  y avoit 
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ïnême  porté  Ir  nom  de  Roî  ou 
de  Tyran  , mais  de  Tyran  jufte 
& modéré  , qui  tenoii  route  fa 
puilfance,  non  de  la  force  de 
de  la  crainte,  mais  du  cœur  de 
de  l’afF  élion  de  fes  l’ujets , & 
qui  avoir  confervé  l’autorité  , 
f:<r  les  mêmes  voies  qui  la  lui 
avoient  acq  .ife.  Au  refte  , ce 
«om  de  Tyran  n'avoit  rien 
d’oJiïüx  pour  Miiiiade  , quoi- 
que i’idee  que  l'-un  y a depuis 
attachée  , marque  un  ufurpa- 
teur  du  pouvoir  abf  du  d ms  un 
État  original  ement  libre  & in- 
dépendant. Mais , les  qualités 
de  ce  grand  homme  donnoient 
de  l'ombrage  à un  peuple  dé- 
fiant & jaloux  ; on  le  irouvoit 
trop  populaire  & trop  affable 
i l'éeard  des  perfonnes  de  la' 
plus  baffe  condition.  Le  grand 
crédit  , qu'il  avoit  dans  les 
États  voifins  , une  réputation 
généralement  répandue  , un  mé- 
rite éclatant  acquis  par  les  ar- 
snes  , tout  cela  augmenroit  les 
frayeurs  de  ce  peuple;  & tout 
innocent  qu’étoit  Mi  tiade , il 
ne  fallut  rien  moins  que  fa 
perte  , pour  calmer  les  allar- 
mes  de  fon  ingrate  patrie. 

M I L T I N L . Miltihe  , (<i) 
MiST.m  , ville  d'Afrique,  félon 
Diodore  de  Si.ie.  Elle  fut  at- 
taquée p.ir  Archagatus . fils  d’A- 
gathoclc  , l'an  307  avant  Jefus- 
Chrili.  Mais,  les  Baibares  ra- 
maffés  dans  tous  les  bourgs  voi-* 
fins,  tombant  fur  lui  , le  re> 

Is)  l^iod.  Sitiil.  P 7lS|. 

I4  Flui.  T.  I.  P 14; , 

‘ ^c)  Xcnopl  . ('  a-r6 

Kà)  Uemuith.  Orat.  ia  Aciilocr.  p.  74s. 
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poofTerent  avec  une  grande  per- 
te de  fîens. 

MILTO  , Af/.'/o  . , (é) 

fameufe  courtifanne,  appelléc 
aullî  Afpafie.  l'ovti  Afpalie. 

MILTOCYTHÈS  , MUtocy- 
thés.  MiST'.xi  6a;,  (c)  olfcier  Th  ra- 
ce, qui,  avec  quarante  cavaliers 
& environ  trois  cens  fantaffins 
de  fa  nation  , abandonna  les 
Grecs  , après  la  bataille  de  Cu- 
n.'ixa  , pour  paffer  du  côte  des 
Pei  fes. 

Mll.TOrYTHÈS  , Miltocy.' 

thés  , MoToaii'a;  {d)  autre  offi- 
cier Tlirace  , dont  parle  Démof* 
rhene  d ms  fa  harangue  contre 
Ariilocrate. 

MILVIUS  [le  pont]  , Milvtus 
pons  , (f)  pont  d’Italie,  fur  le 
Tibre,  près  de  Rome.  Ce  pont 
eft  célébré  dans  l’hiftoire,  fur- 
tout  par  la  viéLiire  que  le  grand 
Gooftantin  y remporta  fur  le 
tyran  Maxence.  Aujourd’hui  ce 
Pont  n’a  rien  de  beau  ; il  eft 
vieux  , fort  fimple  , affez  mal 
bâri,  & n’eft  remarquable  que 
par  quelques  inferiptions  que 
l’on  y voit  fur  des  tables  de 
marbre  , 5c  par  une  peiite 
douane  où  les  calethes  qui  paf- 
fenr  fonr  obligées  de  payer.  Le 
pont  ancien  a été  détruit.  C’eft 
fur  fes  fondemens  qu’on  a bâti 
ce'ui  d’aujourd’hui,  auquel  on 
a donné  le  nom  de  pont  M >le. 
De  ce  pont  à Rome,  il  y a 
deux  milles  ou  deux  tiers  de 
lieue.  Tout  ce  chemin  peui- 

W Tit.  Li».  L.  TXVII  c SI.  Tacit. 
Annal.  L \lll.  c 47.  Hifi.  L.  1.  c. 

L.  11.  c.  &y.  L.  111,  c.  8s. 
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érre  regardé  comme  le  faux- 
bourg  de  Rome  , parce  qu’on 
y voit  des  deux  côtés  prefque 
continuellement  des  maifons  de 
plaifance  qu'on  appelle  Vignes  , 
& entr’autres  celle  du  Pape 
Jules  III. 

Du  tems  de  Néron  , le  pont 
Milvius  étoit  , félon  Tacite  , 
le  rendez-vous  de  toutes  les 
galanteries  notRurnes  ; & Né- 
ron y venoit  comme  les  autres 
citoyens  , pour  y trouver  dans 
les  fîennes  une  licence  à la- 
quelle il  n'ofoit  fe  livrer  dans 
la  ville. 

MILVIUS  AGGER  , nom 
que  Sracc  donne  au  pont  Mil- 
vius. Milvius  [ le  pont  ]. 

MILVIUS  , Milvius , (a)  cer- 
tain Para/ite  , dont  Horace  fait 
meniicn  dans  une  de  fes  Sa- 
tyres. 

MILYADE,  Slilyas , Mi'rat, 
w contrée  de  l’Afie  mineure  , 
qui  faifoit  originairement  par- 
tie de  la  grande  Phrygie,  mais 

?ui  dans  la  fuite  fut  rangée 
ous  la  Lycie. 

» Les  fils  d'Europe  , Sarpé- 
» don  & Minos , dit  Hérodote  , 
» étant  en  difpute  pour  la  Cou- 
» ronne  , Minos  demeura  virto- 
» rieux  , & chalfa  Sarpédon  Sc 
n tous  ceux  de  fon  parti,  qui 
j>  allèrent  habiter  en  Afte  un 
» païs  que  l’on  appelloit  Mi- 
» lyade  , & lorfque  Sarpédon 
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t>  y encra  , on  en  nommoit  les 
» habitans  Solymes.  » 

Pline  met  dans  la  Milyade 
une  ville  , qu’il  appelle  Âry- 
Canda.  Ptolémée  y en  met  qua- 
tre • Podalaea  , Nyfa  , Chôma, 
& Condica.  Cicéron  appelle 
les  habitans  Miliades  , ou  plu- 
tôt Milyades. 

MILYAS  , Milyas , 

(c)  dont  il  eil  fait  mention  dans 
la  harangue  de  Démoilhene  con- 
tre Aphobus, 

MILYES,  Milya, 

(</)  les  habitans  de  la  Milyade. 
P'oyf^  Milyade. 

MIMALLONES,  Mimatlo- 
nes  , M m*»).»/.-;  , un  des  noms 
qu'on  donnoit  aux  Bacchantes. 
Celui  de  Mimallones  leur  ve- 
noit de  ce  qu’elles  babilloient 
avec  une  licence  effrénée. 

MIMAS  , Mimas  , fe) 

montagne  de  l’Afie  mineure  , 
dans  l’ionie  , ou  pour  parler 
plus  juffe  , dans  la  prefqu’ille 
de  Clazomene.  Elle  étoit  fort 
haute  , félon  Straboo  , ôc  cou- 
verte d'arbres  , âc  elle  nour- 
riffoit  quantité  de  bêtes  féro- 
ces. Pline  dit  qu’elle  s’étendoit 
dans  un  efpace  de  deux  cens 
cinquante  mille  pas  , à com- 
mencer au  promontoire  Cory- 
céon.  Elle  alloit  fe  términef 
dans  les  terres  près  d’Erythres, 
au  milieu  de  la  prefqu’ine.  Cette 
montagne , d’oiî  l'on  décoovroit 


Horai.  L.  11.  Satyr.7.  v.  fi. 
li)  Hcrod.  L.  I.  c.  17^.  -Sttib.  pag. 

• S70,  S7t  , 6\i  , 665  , 6iy.  i’lin. 

Toin.  I.  pig.  971.  Ptulim.  L.  V.  c.  t. 

Tii.  Li»,  L.  XXXVIII.  c.  J9.  Cj«  ' 

Verr  L.  III.  c.  «7.  Freinsb.  Supj , 

Q.  Cuti.  1.  il,  c.  11."  ' Ip.SijiOtt 


(O  Demenh.  Orat.  in  Apnub.  p.  909. 
«&•  fil- 

{i)  Plut.  T.  I.  p.  6if, 

(<)  Strab.  p.  (S4t.  Plin.  Tom.  I.  psg. 
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I.  pag.  *71.  PluUm.  L.  V.  c.  î.  | (i)  Strab.  p.  64s*  Plin.  Tom.  1.  pig* 

tt.  LiVt  L.  XXXVIII,  Ciccr» tn  279.  Freirub*.  Si>pp|.  in  Q.  Cure  L«  ii* 

'err  L.  Il},  c.  Frcinab.  SupiU*  in  |c.  7-  Homer.  OdvUi  Ls  IIU  f»  m« 
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la  mer  de  tous  côtés , étoît  E- 
taée  vis-à-vis  l’ifle  de  Chio. 
fVvc{  Clazomene. 

Il  y en  a qui  mettent  quel- 
<{ne  part  vers  le  mont  Mimas , 
on  promontoire  du  même  nom. 

On  compte  trois  autres  mon- 
tagnes du  nom  de  Mimas  ; une 
dans  rifle  de  Pfyria,  qui  eft  ap- 
pellée  par  Cicéron  morts  Fèn- 
to/ns;  une  autre  dans  la  Thra- 
ce,  dont  Ovide  fait  mention; 
une  autre  enfin  dans  l’Étolie. 

MIMAS,  Mimas,  (a)  fils 
d'Amycus  & de  TÎiéano,  qui 
accoucha  de  lui  la  même  nuit 
^e  la  fille  de  Ciflce  , reine  de 
Troie , accoucha  du  flambeau 
de  la  guerre.  Paris  & Mimas 
furent  liés  d’une  étroite  amitié; 
mais , leur  deftinée  ne  fut  pas 
égale.  Paris  mourut  dans  le  fein 
de  fa  patrie  ; Mimas  périt  fans 
gloire  dans  les  champs  de  Lau- 
rente,  où  il  fut  tué  par  Mé- 
zence. 

MIMAS,  Mimas,  (ê)  fameux 
géant.  Horace  en  fait  mention. 

MIMES  , Mimi  , Mi'/tst , (c) 
isom  commun  à une  certaine 
efpece  de  poëfie  Dramatique , 
*ax  Auteurs  qui  la  compofoient. 
Ce  aux  Aéleurs  qui  la  jouoient. 
Ce  nom  vient  du  Grec 
imitari , imiter  ; ce  n’efl  pas  à 
dire  que  les  Mimes  fuient  les 
feules  pièces  qui  repréfeotent 
les  aélions  des  hommes , mais 
parce  qu’elles  les  imitent  d’une 
snaniere  plus  détaillée  & plus 
exprefle.  Plutarque  dilUngue 
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deux  fortes  de  pièces  Mimiquest 
les  unes  étoient  appellées  viri- 
le  feul  fujet  en  étoit  hon- 
nête, aulC-bien  que  la  maniéré. 
Ci  elles  approchoient  aflez  de 
la  Comédie.  On  nomrooit  les 
autres  -ralyntt  ; les  bouffonne- 
ries ôc  les  obfcénités  en  fai- 
foient  le  caraétere. 

Sophron  de  Syraeufe  , qui 
vivoit  du  tems  de  Xerxès , paffe 
pour  l’inventeur  des  Mimes  dé- 
centes, & feméesde  leçons  de 
morale.  Platon  prenoit  beau- 
coup de  plaifir  à lire  lesMimesde 
cet  Auteur;  mais,  à peine  le  théâ- 
tre Grec  fut-il  formé,  que  l’on 
ne  fongea  plus  qu’à  divertir  le 
peuple  par  des  farces , & par 
des  aéleurs  qui  en  les  jouant 
repréfentoient,  pour  ainlî  dire, 
le  vice  à découvert.  C’eli  par 
ce  moyen  qu’on  rendit  les  in- 
termèdes des  pièces  de  théâtre 
agréables  au  peuple  Grec.  , 

Les  Mimes  plurent  également 
aux  Romains  , Sc  formoient  la 
quatrième  efpece  de  leurs  Co- 
médies ; les  Adleurs  s’y  diftio- 
guoient  par  une  imitation  li- 
centieufe  des  moeurs  du  tems, 
comme  on  le  voit  par  ce  vers 
d’Ovide: 

Scribere  fi  fias  tfi  itiûtantes  tufpia 
Mimas. 

Ils  y jouoient  fans  chauCure, 
ce  qui  faifoit  quelquefois  nom- 
mer celte  Comédie  déchaulTée, 
au  lieu  que  dans  les  trois  autres 
les  Aâeurs  portoient  pour 


Ca)  Virr.  Æneid.  l.  T,  v.  fot.  ér  fij.  I (r)  Mém.  de  l*Act<l.  des  tnibript.  1^ 
(t)  Horat,  L.  lu.  Ode  4,  y,  j|,  | fcll.  Len,  Tom.  XVU.  p.  si  1. 
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rhsufTure  le  brodequin,  comme 
le  tragioue  fe  fervoit  du  co- 
thurne. Ils  avoienc  la  tête  rafée 
ainlî  que  nos  bouflfuns  l’ont  dans 
les  pièces  Comiques  ; leur  ha- 
bit étoit  de  morceau.x  de  diffe- 
rentes couleurs , comme  celui 
de  nos  Arlequins.  On  appelloic 
cet  habit  panniculus  , ctntumcu- 
lus.  ils  paroiffbient  auffl  quel- 
uefois  fous  des  habits  magni- 
ques  & des  robes  de  pour- 
pre : mais  , c’êtoit  pour  mieux 
faire  rire  le  peuple,  par  le 
contraire  d’une  robe  de  Séna- 
teur , avec  la  tête  rafée  & les 
foulters  plats.  C’eft  ainfi  qu’Ar- 
lequin  fur  notre  théâtre  prend 
quelque  fois  l'habit  d'un  gen- 
tilhomme. Ils  joignoient  à cet 
ajuffement  la  licence  des  paro- 
les Ht  toutes  fortes  de  poffures 
ridicules.  Enfin,  on  ne  peut  leur 
reprocher  aucune  négligence 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  tendre 
à amufer  la  populace. 

Leur  jeu  paffa  jufque  dans  les 
funérailles , de  celui  qui  s’en 
acquittoit  fut  appellé  Archimt- 
ine.  U devançoit  le  cercueil , 
& peignoit  par  Tes  geAet  les 
aélions  de  les  moeurs  du  défunt. 
Les  vices  & les  vertus , tout 
étoit  donné  en  foeétacle.  Le 
enchani  que  les  Mimes  avoient 
la  raillerie  , leur  faifoit  mê- 
me plutôt  révéler  dans  cette 
cérémonie  funebre  ce  qui  n’é- 
toit  pas  honorable  aux  morts, 
qu’il  ne  les  portoit  à peindre  ce 
qui  pouvoit  être  à leur  gloire. 

Les  appiaudilTemens,  qu.’on 
donnoii  aux  pièces  de  Plaute 
4c  de  Térence,  n’empêchoient 
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point  les  honnêtes  gens  de  voir 
avec  plaifir  les  farces  Mimiques, 
quand  elles  étoient  feroées  de 
traits  d’efprit  & repréfentéet 
avec  décence.  Les  poètes  Mi- 
mographes  des  Latins  qui  lê 
diffinguerent  en  ce  genre  , font 
Cn.  Matiius,  D.  Labêrius,  P: 
Syrus  fous  Jules  Céfar;  Philif- 
tion  fous  AuguAe  ; Silon  fous 
Tibere;  Virgilius  Romanus  fous 
Trajan  ; & M.  Marcellus  foua 
Antonin.  Mais,  les  deux  plus 
célébrés  entre  ceux  que  noua 
venons' de  nommer,  furent  D- 
Labérius  & P.  Syrus.  Le  pre- 
mier plut  tellement  â Jules  Cé- 
far, qu’il  en  obtint  le  rang  de 
chevalier  Romain  , de  le  droit 
de  porter  des  anneaux  d’or.  Il 
avoir  l’arc  de  faiGr  à merveille 
tous  les  ridicules , de  fe  faifoit 
redouter  par  ce  talent.  C’eA 
pourquoi  , Cicéron  écrivant  à 
Trébatius  qui  étoit  en  Angle- 
terre avec  Jules  Céfar  , lui  dit: 
» Si  vous  êtes  plus  long  tems 
» abfent  fans  rien  faire  , je 
n crains  pour  vous  les  Mimea 
» de  D.  Labêrius.  » Cepen- 
dant , P.  Syrus  lui  enleva  les 
applaudiffemens  de  la  feene,  de 
•de  le  fit  retirer  à Pouzzol , où 
il  fe  confola  de  fa  difgrace  par 
l’inconAance  des  choies  humai- 
nes , dont  il  6t  une  letton  à 
Ton  Compétiteur  dans  ce  beau 
vers  ; 

CecuH  ego  ; cadet  qui  fequitur  ; 
laus  ejl  publiea. 

Il  nous  reAe  de  P.  Syrus  des 
fencencea  fi  graves  de  fi  judicieu- 
fes , qu'on  auroit  peine  à cros- 
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re  qu’eües  ont  été  extraitet  def 
Mimes  qu’il  donna  fur  la  feene; 
on  les  prendroit  pour -des  maxi- 
mes moulées  fur  le  foc  & même 
fur  te  cothurne. 

MIMÉSIS,  Mimefis , figure 
de  Rhétorique,  par  laquelle 
on  imite  par  quelque  defcrip- 
tion  la  figure , les  geftes , les  dif- 
cours,  les  atflionsd’uneperfonne. 

MIMNERME , M'mntrmus  , 
MiWrtt/isî , (a)  Poète  Grec  fie 
muficien , étoit  originaire  de 
Colophon , de  Smyrne,  ou  d’Af- 
typiilée.  Suidas  le  dit  fils  de  Li- 
gyrtiade  ; mais  , comtne  quel- 
ques lignes  après,  il  le  qualifie 
LigyaRadès , à caufe  de  la  dou- 
ceur fie  de  l'agrément  de  fes 
Poëfies , on  aura  peut-être  fait 
de  ceire  épithete  défigurée  le 
nom  propre  du  pere  de  Mim- 
nerme.  Le  même  Suidas  place 
ce  Poète  dans  la  XXXVII  Olym- 
piade , & le  fait  plus  ancien 
que  les  fept  Sages,  ou  leur  con- 
temporain. Il  étoit  fdrement  an- 
térieur à Hipponax  , puifque 
celui-ci  en  parle;  or,  Hippo- 
nax  florilToit  dans  la  LX  Olym- 
piade. D’ailleurs  , il  paroît  cer- 
tain que  Mimnerme  vivoit  du 
tems  de  Solon.  Il  étoit  joueu^ 
de  flûte  , comme  le  dit  Plutar- 
que dans  fon  Dialogue  fur  la 
Mufique,  fi' exadlement  traduit 
du  Grec  en  François  par  M. 
Burette.  11  fut  l'inventeur  du 
vers  Pentamètre , s’il  en  faut 
croire  le  poète  Her'méfianax. 

Suid.  Tom.  II.  pag.  iM.  Horat, 
L.  I.  Epill.  6.  «.,6s  , 66.  L.-II.  Epift.  s. 
*.  99-  /<)•  Strab.  p.  46  , 6j}  . 6}4  . 

•4}.  Pauf.  pi{.  }84.  Ulog.  Laétt.  p.  40. 
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Mimnerme , qui  ne  trouvoii 
rien  d’agréable  fans  l’amour , 
fie  qui  ne  refpiroit  que  le  plaifir, 
devoir,  par  une  confcquence 
bien  naturelle,  détefier  la  vieil- 
lefie,  qui  en  ell  ennemie.  Audi 
demandoit-il  aux  Dieux  de  ne 
pas  étendre  fes  jours  au  delà  de 
foixante  ans. 

A*(  7ap  arif  taii'au’  Haï 

E'^üaerratT*  fnîf(t  fcc'ârev. 

Solon  lui  confeilla  de  chan- 
ger ces  vers  : 

Kal  fitTaTtilucn  uitui  ra/l  > ù/i 
J’diî/i. 

O'y/aïutrtcfTii  ftcjfcc  kIx‘i  6mcr 

TW. 

Comme  s’il  lui  difoit  ; » Subf- 
» tituez  le  nombre  de  quatre- 
» vingts  à celui  de  foixante  , 
T>  & priez  alors  les  Dieux  im- 
a>  mortels  de  terminer  votre 
» carrière,  j'y  confens.  B 

Gyraldus , fic  Voflîus  après 
lui , ont  abfolnmenr  défiguré  ce 
pafiage;  ils  ont  pris  l’un  fit  l'au- 
tre le  fouhait  de  Mimnerme 
pour  une  alTertion,  & la  cor- 
reélion  de  Solon  pour  une  cri- 
tique férieufe  , fans  faire  ré- 
flexion qu’en  ce  cas  Solon  fe- 
roit  en  contradiélion  avec  lui- 
même  , puifque  dans  une  de  fes 
Élégies , il  avoit  borné  à foi- 
xante-dix  ans  la  durée  de  La 
vie  humaine. 

Le  goût,  que  Mimnerme  avoit 

Mém.  de  i’Acad.  des  Infcripi.  & Bell. 
Leu.  Tom.  iil.  psg.  isoiito-  T.  -VII.!- 
p.  )40  . )4i , 167.  ér /»iv.  Tom,  X.  g, 
S91,  ér  /«i*. 
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"ÿour  le  plaifir,  ne  lui  permit 
gueres  de  chanter  autre  chofe 
que  l’amour;  l’amour  fut  le  fu- 
jet  ordinaire  de  fe$  veri  ; il 
tourna  vers  cet  objet  tous  les 
talens  qu'il  avoit  pour  l'Élégie. 
Les  fragroens  qui  nous  relient 
de  lui,  ne  refpirent  que  la  vo- 
lupté ; une  feule  maxime  y ell 
fans  ceflie  rabattue  ; c'elt  que 
les  fleurs  de  la  jeunefle  doi- 
vent être  rapidement  cueillies  , 
& que  la  mort  eli  préférable  à 
la  vieillefle , qui  nous  enleve 
nos  plaiflrs , & nous  amené  avec 
elle  un  eflaiffl  de  maux.  » Hâ- 
n tons-nous,  dit-il , de  cueillir 
» les  fleurs  de  notre  printems; 
» de  cet  âge  (î  précieux  qui 
» s’envole  comme  un  longe. 
» Semblables  aux  feuilles  que 
» produit  la  première  faifon  , 
x>  on  voit  tomber  les  grâces  de 
» la  jeunefl[e  ; nous  avons  peu 
de  tems  à en  jouir.  L’aflVeure 
» vieillelTe,  qui  nou's  talonne 
x>  inceflaroment , nous  en  dé- 
jà pouillera  bientôt  ; & nous  ne 
» ferons  plus  que  des  objets  de 
3>  mépris  & d’horreur.  ■> 
Mimnerroe  en  fît  la  trille  ex- 
périence ; il  devint  vieux,  ôc 
déjà  fur  le  retour,  il  aima  éper- 
dument une  joueufe  de  flûte, ap- 
ellée  Nanno  ; il  eut  beaucoup 
fouflrir  de  Tes  rigueurs , & 
pour  les  fléchir,  il  compofa  des 
Élégies  fl  tendres  & fl  belles, 
qu’au  rapport  d’Athénée  , on 
fe  lit  un  plaiflr  de  les  chanter. 
11  les  avoit  recueillies  fous  le 
nom  de  fa  maîtrefle , & nous 
croirions  volontiers  qu’elles 
dtoieat  diviféei  en  deux  livres; 
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du  moins  eft-il  certain  que  Por- 
phyrion  lui  en  attribue  deux  en 
général.  Mimnermiu  duos  lueuf 
Untos  liiros  Jcripfit , dit  cet  ha- 
bile Grammairien;  peut-être 
aulE  que  par  ce  recueil  d’Élé- 
gies  , Porphyrion  avoit  en  vue 
le  poeme  Élégiaque  de  Mim- 
nerme  fur  le  combat  de  ceux 
de  Smyrne&  des  Lydiens, gou- 
vernés alors  par  Gygès. 

On  croit  qu’il  ne  nous  relie 
abfolument  rien  de  ce  Poëme  , 
& que  les  divers  fragment,  raf- 
fembiés  par  Strobée  & par  Ful- 
vius  Urflnus  font  du  recueil  des 
Élégies.  Ce  qui  détermine  à 
le  croire,  c’ell  que  ces  frag- 
ment ne  contiennent  prefqu’au- 
ire  chofe  que  des  plaintes  fur 
la  vieillelTe  ; & ces  plaintes 
conviennent  parfaitement  au  re- 
cueil des  Élégies , que  Miro- 
nerme  étant  déjà  fur  le  retour 
avoit  compofées  pour  Nanno. 

Au  relie  , ces  fragmens  fuf- 
fifent  pour  nous  faire  connoi- 
tre,  & le  caraélere  , & les  ta- 
lens de  Mimnerme.  Son  liyle  ell 
fi  facile  & fl  agréable  , & fa 
poëfle  fl  douce  ûc  fl  harmonieu- 
fe , qu’il  n’eli  pas  étonnant  qu’oa 
lui  ait  donné  le  furnom  de  Li- 
gyatiadès , ôc  qu'Agathocle  en 
fit  fes  délices.  Properce,  qui 
exalte  la  douceur  de  fa  poëfle  , 
la  trouve  infiniment  propre  pour 
les  plaintes  amoureufes.  Strabon 
le  met  avec  difiinâion  au  nom- 
bre de  ceux  qui  illulirerent  la 
ville  de  Colophon  , & Solin  die 
que  fa  réputation  s’étoit  répan- 
due dans  tout  l’Univers;  mais, 
ce  qui  achève  fon  éloge,  c’eft 


Digitized  by  Google 


55?  M I 

qu'Horace  le  ftéfert  à Cal* 
limaque,  ou  du  moins  qu’il  in(î* 
nue,  fuivant  Lambin,  que  les 
Anciens  donnoient  à Mimnerme 
la  préférence  fur  Callimaque. 

MI.MOLOGlE  , Mimologia , 

îmitation  du  difcours  d'une  au- 
tre perfonne,  Sc  de  fa  maniéré 
de  parler  , difcours  ou  maniéré 
de  parier  Mimique. 

Ce  mot  vient  de 
imiior , j’imiie  , flc  de  xiiei  , 
Jtrmo  , difcours. 

MIMON , Mimon  , nom  d’un 
des  dieux  Telchines  , félon 
quelques-uns,  , 

MINCIÜS,  Mincius,  (e) 
M .7X1CC,  fleuve  d'Italie,  dont 
plufîèurs  anciens  Auteurs  met- 
tent la  fource  dans  le  lac  Bé- 
nacus.  Après  avoir  arrefé  les 
mors  de  Mantoue  , il  alloit  fe 
rendre  dans  le  Fô.  Virgile  l’a 
illuflré  en  difant  : 

Hit  viridis  tenera  prgttxh  arun- 
dîne  ripas 
Miacius. 

Ce  fleuve  conferve  encore 
fon  ancien  nom,  puifqu’on  l’ap- 
pelle à prcfent  Mencio  ou  Min- 
cio. 

MIN  D ARE,  Mindarus , (i) 
M.'VJopcc  , capitaine  Spartiate. 
L’an  411  avant  Jrfus-Chrill  , 
étant  à la  tête  de  la  flotte  de 
Lacédémone , il  attendait  à 
Mi  !et  trois  cens  voiles  que 
Fharnabaze  devoit  lui  envoyer. 


M I 

Avec  ce  puiflant  fecours , il 
n'efpéroic  pas  moins  que  d’a- 
néantir la  république  d'Athe- 
nes,  lorfqu’il  apprit  que  Phar- 
nabaze  , gagné  par  Alcibiade  • 
manquerait  à fa  parole.  Ainli  , 
renonçant  à ceite  efpérance  , 
il  £(  venir  lui-même  des  vaif- 
feaux  du  Pélopcnnèfe  8t  des 
colonies  étrangères.  Les  Grecs 
d’Italie  , par  exemple  , qui  fa- 
vorifoient  ouvertement  Lacé- 
démone lui  en  fournirent  treize, 
que  Mindare  fit  partir  pour 
Rhodes  fous  la  conduite  de 
Doriee , parce  qu'il  avoir  ap- 
pris qu’il  fe  formoit  dans  cette 
ifle  quelques  mouvemens  défa- 
vantageux.  Lui  - même  , avec 
tout  le  relie  de  fa  flotte  , qui 
montoit  encore  à quatre-vingt- 
trois  vailTeaux  , tourna  vers 
l’Heilerpont , pendant  que  la 
flotte  d’Athenes  étoit  à bamos. 
Les  généraux  Athéniens  , les 
voyant  palTer,  allèrent  à leur 
rencontre  avec  foixante  vaif- 
feaux.  Les  Spartiates  pourfui- 
virent  leur  route  vers  Chio  ; 
& les  Athéniens  jugèrent  à pro- 
pos de  prendre  les  devans  fur 
eux  , en  s’avançant  jufqu'à  Lef- 
bos  , pour  joindre  à leur  fletto 
quelques  galeres  des  alliés  . 
afin  de  la  rendre  égale  en  nom- 
bre à celle  des  ennemis.  Min- 
dare  ne  laifla  pas  d’aller  en 
avant , 6c  palTant  de  nuit  avec 
toute  fa  flotte  , il  arriva  h l’en- 
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crée  de  rHellefpont , éc  le  Ien«  endroits  les  plus  favorables  du 
demain  il  débarqua  à Sigée.  détroit  ; car  , comme  la  bataille 
Les  Athéniens  les  fçachant  là  fe  devoit  donner  entre  Selle 
n’attendirent  pas  toutes  les  ga*  & Abyde  , il  étoit  difficile 
leres  qu’ils  dévoient  recevoir  d'y  gouverner  les  vaiHeaux. 
de  leurs  alliés;  & quoiqu’il  Cependant  enfin . les  Achénvns, 
ne  leur  en  fût  encore  arrivé  bien  plus  habiles  dans  cet  art, 
que  trois , ils  cinglèrent  vers  que  leurs  adverfaires  , fçurent 
Sigée-  En  arrivant  ils  apper*  préparer  la  viéloire  par  ceite 
furent  que  la  flotte  ennemie  première  manoeuvre. Car,  mal> 
avoit  déjà  levé  l'ancre  , 6c  qu’il  gré  le  nombre  des  vaifleaux  du 
n’en  refloit  plus  que  trois  vaif*  Péloponnèfe  & la  violence  de 
féaux  , dont  ils  fe  faifirenr.  leur  choc  , les  pilotes  Athé- 
Delà  venant  à Éléum  ils  fe  dif-  nient  fçavoient  rendre  inutiles 
poferent  à un  combat  naval.  l'un  de  l’autre  ; ils  s’arrangeoienc 

Les  Lacédémoniens  , voyant  toujours  de  maniéré  qu'ils  dé- 
cès préparatifs , en  firent  de  fera-  roboient  leurs  flancs  à l’impé- 
blables  de  leur  côté  pendant  tuofité  des  attaques  ,&  ne  leur 
cinq  jours, & ayant  bien  exercé  préfentoient  jamais  que  leurs 
leurs  rameurs , ils  mirent  en  or*  pointes.  C’eft  pourquoi , Min- 
dre  de  bataille  quatre-vingt-  dare  voyant  que  cette  réunioa 
huit  vaifleaux.  ils  étoient  du  d’elForts  ne  lervoit  de  rien , 
côté  de  l’Afie,  de  les  Athéniens,  employa  peu  de  vaifleaux , ou 
qui  leur  faifoient  face  étoient  môme  un  feul  des  fiens  , contre 
du  côté  de  l’Europe.  Ceux-ci  un  feul  vailTeau  ennemi  , & 
n’égaloient  pat  leurs  adverfai-  changea  en  quelque  forte  ua 
ret  en  nombre,  mais  ils  les  fur-  combat  général  en  plufleurs 
paflbient  en  expérience.  La  flot-  combats  particuliers.  Cet  expé- 
te  Lacédémonienne  étoit  com-  dient  ne  le  garantit  pat  de  l'a- 
pofée  des  vailTeaux  de  Syracu-  drefle  des  pilotes  Athéniens,  qui, 
fe , commandés  par  Hermocra-  évitant  toujours  la  pointe  des 
te  fur  la  droite  , de  de  ceux  vaifleaux  ennemis  , leur  por- 
du  Péloponnèfe  commandés  par  soient  eux-mdmes  dans  lesflancs 
Mindare  fur  la  gauche.  Du  côté  des  coups  terribles,  de  en  fai- 
det  Athéniens  c’étoit  Thrarylle  foient  ouvrir  plufleurs.  L’éfflu- 
qui  commandoit  la  droite  , de  lation  s’empara  alors  des  uns 
Thrafybule  qui  commandoit  la  de  des  autres  , de  forte  qu’on 
gauche.  Chacune  des  deux  flot-  pafla  bientôt  du  choc  des  vaif- 
tes  fit  d’abord  divers  mouve-  féaux  à l’abordage  dt  au  combat 
mens  , pour  n’avoir  pat  de  fon  d’homme  à homme.  Le  courant 
côté  le  courant  contraire.  Elles  du  détroit,  qui  nuifoit  alterna- 
fe  croiferent  plus  d’une  fois  , rivement  aux  uns  de  aux  antres, 
pour  fe  difputer  réciproque-  fun>endic  aflez  long-tems  ki 
ment  l’avantage  du  pofte , de  les  viaoire  ; de  dans  cet  intervalle 
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on  apperçut  de  defliis  une  hau« 
teur  vingt 'Cinq  vaifleaux  en- 
voyés aux  Athéniens  par  leurs 
alliés.  Les  Spariiaies,  allarmés 
de  ce  fecours  , fe  fauverent  du 
côté  d’Abyde  , où  les  Athé- 
niens  les  pourfuivoienc  de  pris 
& vivement.  Mais  enfin,  le  com^ 
bat  fini , les  vainqueurs  fe  trou- 
vèrent maîtres  de  huit  v.iifleaux 
de  Chio  , de  cinq  de  Corinthe  , 
& de  deux  d’Ambacie  , outre  un 
vailfeau  de  Syracufe  , un  autre 
de  Pallene  , ôc  un  troilleme  de 
Leticade.  Pour  eux  , ils  en 
avoient  perdu  cinq,  qui  furent 
abfolument  coules  à fond. 

L’année  fuivante  , Doriée  , 
après  avoir  appaifé , fuivant  l’or- 
dreqti’ilen  avoit  reçu  de  Minda- 
re,  la  fédition  qui  s’étoit  formée 
dans  l’ifle  de  Rhodes  , fit  voile 
du  côté  de  l’Hellefpont  pour  fe 
rejoindre  à fon  Général;  car, 
celui-ci,  toujours  retiré  à Aby* 
de  , raffembloit  là  tons  les  vaif- 
féaux  qu’il  pouvoir  tirer  des 
alliés  du  Péloponnêfe.  Doriée, 
étant  arrivé  à la  hauteur  de  Si- 
géedansIaTroade,  fut  attaqué 
par  les  Athéniens  qui  réfidoient 
à Serte,  & obligé  de  fe  réfu- 
gier dans  le  port  de  Dardanus. 
Les  Athéniens  l’y  environnèrent 
auflîtôt.  Mindare  , apprenant 
cette  nouvelle  , partit  fur  le 
champ  d’Abyde  avec  toute  fa 
flotte  , & arrivant  bientôt  au 
port  de  Dardanus  , il  fournit  à 
Doriée  un  fecours  de  quatre- 
vinct-quatre  vailfeaux.  Phar* 
nabaze  fe  trouva  aulTi  dans  ce 
voilînage  avec  une  armée  de 
terre , qui  favocifoit  les  Lacé- 
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démoniens.  Les  deux  flottes  , fe 
voyant  en  préfence  l’une  de 
l’autre  , fe  mirent  en  ordre  de 
bataille.  Mindare,  qui  avoit  en 
tout  quatre-vingt-dix-fept  vaif- 
feaux  , donna  la  gauche  aux  Sy- 
racufains  , & prit  lui-même  la 
droite.  Du  côté  des  Athéniens, 
Thrafybule  commandoît  la  droi- 
te ,&  Thrafylle  commandoit  la 
gauche.  Dans  cette  difpolition  , 
les  Généraux  donnèrent  le  fi- 
gnal,  & les  tromp-ttes  fe  faifant 
entendre  de  part  «Sc  d’autre  en 
môme  tenu  , fcmblereni  ns  for- 
mer qu’un  fon.  Les  rameurs  fe 
mirent  en  aéli.'n  avec  une  ar- 
deur merveilleiife  , Sc  les  pilo- 
tes gouvernant  le  limon  avec 
un  grand  art,  rendirent  le  corn* 
bat  long  & terrible;  car,  ils 
ne  préi'entoient  jamais  que  la 
pointe  ou  la  proue  au  choc  vio- 
lent & mutuel  qu’ils  fe  don- 
noient  incelTammenr  les  uns  aux 
autres.  Les  foldais  , qui  étoienc 
fur  les  ponts  ,ne  pouvoient  s’em- 
pêcher de  trembler  à l’afpefl 
d'un  vaifTeau  qui  femblüit  tou- 
jours de  loin  les  venir  prendre 
en  flanc  , Sc  les  brifer  ; mais  , 
ils  étoient  bientôt  raflurés  par 
l’adrelTe  de  leurs  Pilotes,  qui 
attendaient  toujours  le  dernier 
moment  pour  fe  retourner  à 
propos.  Cette  efpece  de  déli- 
vrance fubiie  leur  donnoit  un 
nouveau  courage,  l’endant  qu'on 
droit  des  traits  fur  les  vaif- 
feaux  les  plus  éloignés,  jufqu'à 
en  couvrir  toute  la  furface  des 
ponts  , on  fe  battoir  dans  l’a- 
bordage à coup  de  lances,  Sc 
l’on  tâchoit  de  frapper  non-feu- 
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leinrnt  lei  foldacs  , mais  le  Pi- 
lote. Dès  qu’on  s’ctoit  accro- 
ché , on  employoit  des  armes 
plus  courtes  ; & lorfqu’on  pou- 
Toit  fauter  fur  le  vaiueau  enne» 
tni  f on  s'.y  battoir  à l’épée.  Les 
cris  de  joie  que  poulToient  ceux 
qui  avoient  l'avantaee,  & les 
fecours  que  les  plus  foibles  ap- 
pelloient  de  toutes  leurs  for- 
ces , rempliübient  l'air  d’un 
bruit  épouvantable  dans  une  fi 
rande  étendue  de  mer.  Le  com- 
at s’étoit  foutenu  iong  tems 
par  l’émulation  des  deux  partis , 
dans  l'incertitude  du  fuccès  , 
iorfqu’Alcibiade  qui,  fins  rien 
fçavoir  de  cette  bataille,  paf- 
foit  alors  dans  l’Hellefpont , fit 
paroître  tout  d'un  coup  une 
flotte  de  vingt  vaifieaux.  A cet 
afpeâ  les  deux  partis  s'animè- 
rent d'efpérance  , fit  prirent  de 
nouvelles  forces,  dans  la  pen- 
fée  commune  de  part  âc  d’autre 
que  ce  fecours  les  regardoit. 
Mais  , cette  petite  flotte  s’avan- 
çant toujours , ne  donnoit  au- 
cun fignal  que  les  Lacédémo- 
niens puflent  reconnoître  , au 
Jieu  qu’Alcibiade  fit  élever  fur 
fon  propre  vailTeau  un  étendard 
couleur  de  pourpre  , indice  donc 
il  étoit  déjà  convenu  avec  les 
Athéniens.  Auflitùt  les  Lacédé- 
moniens , qui  comprirent  de 
quoi  il  s’agilToit , fe  mirent  en 
fuite;  & les  Athéniens,  profi- 
tant de  ce  découragement  & de 
leur  nouvel  avantage  , les  pour- 
fuivirent  avec  vigueur  , & leur 
prirent  dix  vaifieaux  dans  cette 
pourfuite.'Mais  , elle  fut  arrê- 
tée par  une  grande  tempête  qui 
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s’éleva  fubitetnent  : éar  , la  hau- 
teur & l'impéruofité  des  flots 
leur  ôterent  tout  uGge  du  gou- 
vern.iil  , & non-feulement  les 
empêchèrent  de  joindre  aucun 
des  vaiireaux  qui  fiiyoient,  maU 
les  feparerem  même  de  rqeux 
q^u’ils  avoient  déjà  accrochés. 
Enfin  , tout  l'équipage  de  Ix 
flotte  Lacédémonienne  jeité  fur 
le  rivage  , fe  joignit  à l'armée 
de  terre  de  Pharnabaze.  Les 
Athéniens  , ayant  tenté  enfuite 
de  fe  faifir  de  ces  vaifieaux  vui- 
des,  furent  repoufiés  dans  cette 
entreprifc  plus  périlleufe  qu’ils 
ne  croyoient  , par  l’armée  des 
Perfes  , tic  fe  retirèrent  à Selie. 
Pharnabaze  avoir  agi  vigou- 
reuferaent  en  cette  occalion, 
pour  fe  laver  des  foupçons  que 
les  Spartiates  avoient  conçus  à 
fon  fujet.La  bataille  navale  ayant 
eu  l’ifiue  que  nous  venons  de 
marquer  , les  Athéniens  qui 
n’avoieni  palTé  qu’une  nuit  à 
Sefte , allèrent  chercher  dès  le 
lendemain  les  débris  de  la  flotte 
Lacédémonienne  ; & après  les 
avoir  recueillis,  ils  joignirent 
un  fécond  trophée  à celui  qu'ils 
avoient  drefifé  au  fortir  du  com- 
bat. 

Dès  la  fin  de  l’hiver,  Mioda- 
re  rafiembla  des  vaifieaux  de 
cous  côtés  ; il  en  tira  plufieurs 
du  Péloponnèfe,&  le  relie  des 
autres  alliés.  La  flotte  Athé- 
nienne , qui  apprit  à Selie  ce 
grand  appareil  , commença  à 
craindre  qu’on  ne  vînt  l'enlever 
dans  fon  port.  C’efl  pourquoi  , 
forçant  de -là  elle  doubla  U 
Cherfoanèfe,  6c  vint  fe  retirer 
Nn 
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Cirdie.  Elle  fit  partir  aufStôt 
des  Brigantins  pour  inviter  les 
généraux  Thrafybule  & Théra- 
-inene  à venir  avec  toute  leur 
armée  à U défenfe  de  la  flotte. 
On  fit  porter  le  même  avis  à 
Alcibiade  , qui  fe  trouvoit  i ' 
Lesbos  ; de  forte  que  les  autres, 
ayant  amené  leurs  vaifl'eaox , 
attendoient  avec  impatience  la 
déciflon  d’un  combat  général. 
Du  côté  des  Lacédémoniens, 
Mindare  afTembla  toute  fa  flotte 
-autour  de  l'ifle  de  Cyzique  dans 
'la  PropoDtide  , de  commença 
par  le  flege  de  la  ville.  Phar> 
tiabaze  s'éioit  joint  à lui  avec 
un  fecours  confldérable  , & ils 
emportèrent  la  ville  de  force. 
■A  cette  nouvelle,  les  Capitai- 
nes Athéniens  jugèrent  à pro- 
pos de  s'avancer  du  côté  de 
Cyzique  , & ayant  côtoyé  la 
Cherfoiinère  , ils  fe  trouvèrent 
à la  vue  d'Éléum.  Ils  choiCrent 
le  teffls  de  la  nuit  pour  pafler 
devant  Abyde  , dans  le  deffein 
de  cacher  leur  nombre  aux  en- 
nemis. Arrivée  enfin  à Procon- 
nefe  , ils  fe  tinrent  à l’ancre 
pendant  la  nuit.  Dès  le  lende- 
main, ils  firent  trttnfporter  leur 
infanterie  dans  le  territoire  de 
Cyzique  fous  le  commandement 
de  Charés  , auquel  ils  donnè- 
rent ordre  d’inveftir  cette  ville. 
Eux  cependant  partagèrent  leur 
flotte  en  trois  efeadres  , dont 
les  trois  chefs  furent  Alcibiade, 
Théraroene , & Thrafybule. 

Alcibiade  s’avança  le  pre- 
mier , & bien  au-delà  des  au- 
tres , dans  le  deffein  de  provo- 
quer les  ennemis  au  combat.Thé< 
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ramene  8t  Thrafybule  épioient 
l’occalion  de  les  envelopper  , 
pour  leur  ôter  toute  retraite  du 
côté  de  la  terre.  Mindare  , qui 
ne  voyoitque  l’efcadre  d’Alci- 
biade, fans  pouvoir  découvrir 
les  autres , n'ent  fit  pat  un  grand 
cas , & alla  fur  elle  avec  quatre- 
vingts  voiles.  Dès  qu'il  en  fut 
proche,  les  vaiffeaux  Athéniens, 
comme  on  en  étoit  convenu  , fi- 
rent femblant  de  .prendre  la 
fuite.  Ceux  du  Féloponnèfe 
tranfportés  de  joie , Sc  fe  croyant 
déjà  vainqueurs,  ne  manquèrent 
pas  de  les  pourfuivre.  Mais  , 
dès  qu’Alcibiade  les  vit  loin  de 
leur  rivage , il  éleva  le  lignai 
qui  devoit  avertir  les  liens  , Sc 
lui  - même  tourna  aufllcôt  fa 
proue  contre  les  ennemis.  A ce 
lignai , Théramene  & Thrafy- 
bule cinglèrent  du  côté  de  la 
ville , lie  fe  rangèrent  de  façon 
à en  interdire  l’abord  aux  enne- 
mis. Mindare , découvrant  alors 
le  grand  nombre  de  vaiffeaux 
Athéniens,  & fentant  qu’il  avoic 
donné  dans  le  piege,  fut  extrême- 
ment découragé.  Enfin,  toute  la 
flotte  d’Athenet  s’étant  montrée, 
Mindare  qui  vit  que  le  retour 
dans  la  ville  étoit  abfolumenc 
fermé  aux  vaifleaux  du  Pélo- 
ponnèfe  , fut  contraint  de  fuir 
vers  une  côte  qu’on  nommoit 
les  Héritages,  fur  laquelle  Phar- 
nabaze  avoit  des  troupes.  Alci- 
biade le  pourfuivit  en  diligen- 
ce , & coula  à fond  une  partie 
de  fes  vailfeaux  ; il  ep  prit 
d’autres  qu’il  avoit  mis  hors  de 
combat  ; ôc  jettant  des  maint  de 
fer  fur  ceux  qui  avoieot  déjà 
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louché  la  terre , il  les  forçoît 
de  revenir  en  mer.  Cependant, 
comme  lei  foldats  pofés  fur  le 
bord  défendoient  le  gros  de  la 
flotte  , il  y eut  là  un  grand  car- 
page.  Les  Athéniens  vainqueurs 
)ulques-là  fe  battoient  avec  plus 
d’ardeur  que  de  fuccès , contre 
des  ennemis  qui  les  furpafibient 
alors  en  nombre.  Car  , l’armée 
de  Pharnabaze  qui  étoit  à terre, 
& qui  combattoit  de  pied  fer- 
me , foutenoit  vigoureufement 
les  Lacédémoniens. 

Dès  que  Thrafybule  fut  à 

Î»ortée  de  voir  le  fecours  que 
es  ennemis  tiroient  de  l’infan- 
lerie  des  Perfes  , il  fit  ■ débar- 
quer tous  fes  foldats  pour  four- 
nir un  pareil  fecours  à Alci- 
biade. Il  envoya  en  même  tems 
avertir  Théramene  de  faire  la 
rnémechofe,  de  de  joindre  les 
foldats  de  fa  flotte  aux  troupes 
de  terre  de  Charès  , pour  com- 
battre enfemble.  Pendant  que 
tes  Athéniens  faifoient  tous  ces 
roouvemens  , Mindare  conti- 
tiuoit  de  défendre  les  vaifleaux 
harcelés  par  Alcibiade  ; & il  ne 
laifla  pas  d’envoyer  Cléarque  le 
Spartiate  à la  tète  d’un  déta- 
chement de  foldats  du  Pélopon- 
nèfe  pour  s’oppofer  à Thrafy- 
bule.ll  y joignit  même  les  trou- 
pes étrangères  qui  éroient  à la 
folde  de  Pharnabaze.  Thrafy- 
bule, à la  tête  des  foldats  de  fa 
flotte  Sc  de  fes  archers , foutint 
d’abord  avec  beaucoup  de  fer- 
meté l’effort  des  ennemis  , il  en 
renverfa  beaucoup  par  terre , 
Sc  perdit  auffi  beaucoup  des 
Cens.  Cependant,  il  commen- 
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foit  à être  enveloppé  par  les 
troupes  foudoyées  de  Pharna- 
baze , Sc  à céder  au  grand  nom- 
bre , lorfqu’ii  apperçut  de  loin 
Théramene  à la  tête  de  fon  in- 
fanterie Sc  de  celle  de  Charès, 
Ses  foldats , épuifés  de  forces  , 
& déjà  hors  d’efpérance  , fc  ra- 
nimèrent à la  vue  du  fecours 
qui  venoit  à eux.  11$  fe  trouvè- 
rent capables  de  nouveaux  ef- 
forts dans  un  combat  qui  fut 
encore  long  Sc  opiniâtre.  Les 
foudoyés  de  Pharnabaze  pliè- 
rent les  premiers , & rompirent 
les  rangs  par  leur  fuite  ; de  for- 
te que  les  foldats  du  Pélopon- 
nèfe  Sc  les  troupes  de  Cléar- 
que, malgré  tout  leur  courage 
Si  leurrénflance,  furent  ébran- 
lés fit  tranfportés  , pout  ainfi 
dire  , hors  de  leur  place.  Dès 
que  Théramene  fut  débarralTé 
de  cette  partie  des  ennemis,  il 
fongea  à porter  du  fecours  à Al- 
cibiade , qui  étoit  encore  en 
danger.  Mindare  ne  s’effraya 
point  de  voir  toutes  les  forces 
d’Athenes  qui  cherchoient  à fe 
rejoindre.  Mais,  féparant  lui- 
même  fes  troupes  , il  en  oppofa 
la  moitié  à ce  corps  d’armée 
qui  s'avançoit , & garda  l'autre 
auprès  de  lui  , en  exhortant  les 
uns  Sc  les  autres  à foutenir  l’an- 
cienne gloire  de  Sparte  , fur- 
tout  quand  il  s’agilToit  d’un 
combat , o.ù  ils  attaquoient  de 
la  terre  ferme  des  gens  qui 
éroient  en  mer.  Auflî'ôr  il  fe 
tourna  vis-à-vis  les  vaitfeaux 
d’Alcibiade,  & commença  l’at- 
r.ique  avec  une  valeur  héroïque, 
en  s’expofant  le  premier  à toua 
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1t } périls.  Il  tua  auflî  un  ^rabd 
nombre  de  ceux  qu'on  lui  op- 
pofoii  fur  les  ponts  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  il  fut  tué  lui  - même 
d'une  maniéré  digne  de  fa  pa- 
trie, de  lailTâ  la  vidloire  à Al- 
cibiade. Au  feul  afpeél  de  la 
chute  de  Mindare  , toute  l'ar- 
mce  du  Péloponnèfe  tk  de  fes 
alliés  s'enfuit  , faifie  de  dou- 
leur & d'épouvante.  Les  Athé- 
niens les  pourfuivirent  quelque 
tems  ; mais  , apprenant  que 
Fharnabaze  s'avançoit  en  dili- 
gence avec  une  grande  cavale- 
rie , ils  revinrent  à leur  flotte  , 
& s'étant  rendu  maîtres  de  la 
ville  , ils  drell'erent  deux  tro- 
phées , l'un  dans  l’ille  qui  por- 
loit  le  n.!m  de  Polydore  , pour 
le  gain  de  la  b.itaille  navale, 
& l’autre  dans  l'endroit  où 
ils  avoient  remporté  aupara- 
vant l’avantage  fut  terre.  Les 
Athéniens  , par  cette  double 
vifloire  , demeurèrent  poflef. 
feurs  d’un  grand  nombre  de 
vaifleaux  , d’une  foule  de  pri- 
fonniers , fie  d’un  amas  prodi- 
gieux de  dépouilles. 

M I N D E , Mindus,  Foyer 
Mynde. 

MINDIUS  [M.]  M.  Min- 
dius , frere  de  L.  Mefeinius. 
Voye^  Mefeinius. 

MINDIUS  MARCELLUS, 

liindius  Marctllus  , (o)  fameux 
acheteur  de  biens  confirqués. 
Cicéron  en  fait  mention  dans 
une  de  fes  lettres. 

WIN  D Y A , Mindya , M /h  . 

(j)  Cierr.  id  Amie.  L.  XV.  Epift.  17.  [ 
ik  Su4h.  P 6^8.  I 

l’iin.  Tom.  Jl,  pag.  Mém.  * 
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(é)  bourgade  de  l'AIie  miaear«| 
dans  la  Carie,  aux  environs  de 
Mynde  & de  B.rgylies.  Il  y 
avoit , félon  Strabon  , un  tem- 
ple de  Diane  Mindya.  Cafauboti 
croit  qu'il  faut  lire  Cindia  , ou 
plutôt  Ciridya,  parce  que  dans 
Polybe  il  cil  fait  mention  de 
D:ar.e  f indya. 

MINE,  Mina  , Mua , (c)  for- 
te de  monnoie  qui  valoit  cenc 
drachmes  Attiques  , félon  l’efti- 
mation  de  Piine.  Mna , dit-il’, 
quant  nojlri  Minant  vacant , ptn- 
det  drachmas  Atttcaa  etntum-  Le 
même  Hiftorien  nous  apprend 
quelques  lignes  auparavant  , 
que  la  drachme  étoit  du  poids 
d’un  denier  d’argent.  Comme 
nous  pouvons  eAimer  le  denier 
Romain  d’argent,  au  moins  quin- 
ze fols  de  notre  monnoie  aéluel- 
le  , il  s’enfuivra  que  la  Mine 
qui  valoit  cent  drachmes  , feroit 
au  moins  fv'ix.mte-dix  de  nos 
livres.  Nous  fçavcns  que  ce 
calcul  ne  s'accorde  pas  avec 
celui  de  qujiques  anciens  Au- 
teurs qui  ont  évalué  la  mine 
Atiique  , cinquante  livres 
mais,  c'ell  qu'alors  notre  marc 
d’argent  étoit  d’environ  trente- 
flx  livres. 

11  elt  à remarquer  que  la. 
Mine  a été  fouvent  confondue 
avec  la  livre  Romaine  , & qu’a- 
vant Solon  la  Mine  ne  valoit 
que  foixante-qoinze  drachmes. 

MINE  DES  HÉBREUX,  (d) 

Cette  monnoie , nommée  Min 
en  Hébreu  , (îgnilîe  proprement 

de  PAcî^d.  dr*  inferipi,  & Bdl,  Lect* 
Tum  V]|l,  p.  \yy  , ;yi  , 

{J;  hlUr.  c.  4).  v.  ix* 
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une  partie,  ou  une  fois.  L’on 
ne  trouve  ce  terme  que  dans  les 
livres  des  Rois,  des  Paralipo* 
mènes,  d’Efdras  8c  d’Ezéchiel. 
Ce  dernier  Prophète  nous  ap- 
prend que  la  Mine  valoir  foixan- 
te  ficles,  qui  font  quatre-vingt- 
dix-fept  livres  cinq  fols  de  no- 
tre monnoie.  Voilà  pour  la  mine 
Hébraïque.  Mais , la  mine  Grec- 
que ou  Aitique  , qui  elt  appa- 
remment celle  dont  il  eR  parlé 
dans  les  livres  des  Maccabées 
& dans  le  nouveau  TeRament , 
valoit  cent  drachmes , ainli  qu’il 
a été  obfeivé  dans  l’atiicle  pré- 
cédent. 

MINE  , Cuniculum  , Cuni- 
culusy  (a)  efpece  de  galerie 
fouterreine,  que  l’on  conduit 
jufque  fous  les  endroits  que  l’on 
veut  faire  fauter. 

Les  Grecs  , les  Romains  , les 
Gaulois,  fur-tout  ceux  duBerri, 
& beaucoup  d'autres  nations, 
avoient  l’ufage  des  Mines  fou- 
terreines  pour  emporter  les 
places  d’aRaut,  8c  faifoisnr  tom- 
ber des  tours  Si  des  pans  de 
murailles.  L’hiRoire  en  eR  plei- 
ne; mais,  nous  ne  fommes  pas 
alTez  inRruits  de  la  maniéré 
dont  cela  fe  faifoit , pour  en 
parler  en  détail. 

MINÉE,  Mineus,  Voye^  Mi- 
oyas. 

MINÉENS  , ou  Minnéens  , 
Minai,  Minnai , Mirnu'ai,  Mira- 
( I Vl  ttxîo  , (A)  l’un  des  peuples 
de  l’Arabie  heureufe.  Strabon 
met  les  Minéens  fur  le  bord 
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de  la  mer  Rouge , 8c  leur  donne 
pour  ville  principale  Carna  ou 
Carana.  Pline  croit  qu'ils  ti- 
roieot  leur  origine  de  Minos , 
roi  de  Crete. 

MINÉIDES  , MinetJes  , (c) 
nom  donné  aux  filles  de  Minyas. 
Elles  étoient  trois,  Alcithoé, 
Climene  8c  Iris.  Ces  PrincefTes 
furent  métareorphoféet  en  chau- 
ves-fouris  , pour  avoir  meprifé 
Bacchus  , 8c  avoir  travaille  le 
jour  de  la  fête  des  Orgies. 

» Quand  les  filles  de  Minyas, 
» dit  Ovide  , eurent  achevé 
» chacune  leur  conte  , elles 
n continuèrent  leur  travail  ; 8c 
» en  roéprifant  toujours  Bac- 
» chus , il  fembloit  qu’elles 
» affeClafTent  d’en  vouloir  mé- 
» prifer  la  fête.  Mais , à peine 
» eurent-elles  parlé  qu’elles  en- 
» tendirent  alentour  d’elles  un 
» bruit  de  tambours , de  flûtes , 
» & de  trompettes , 6c  s’éton- 
o nerent  de  ne  rien  voir.  Unç 
a odeur  de  myrthe  8c  de  fafFran 
» fe  répand  dans  la  chambre 
» oû  elles  travailloient  alors  ; 
» & ce  qui  furpafTe  la  croyan- 
» ce , les  toiles  qu’elles  faifoienc 
» 8c  les  robes  dont  elles  étoient 
» revêtues,  devinrent  vertes; 

O une  partie  fut  changée  ea 
n feuilles  de  lierre  , 8c  l’autre 
» en  feuilles  de  vigne,  & le  61 
s>  qu’elles  manioient,  fut  con- 
a>  verti  en  la  tige  d'oû  fortent 
» le  fruit  8c  les  feuilles.  Le 
n jour  commençoit  à décliner, 

O 8c  l’on  étoit  déjà  au  tems 


(a)  Antiq.  cspl.  par  D,  Brrnard.  de  fej.  Ptolem.  L.  VI.  c.  7.  Diod, 

Montf.  Tom.  IV.  P 145.  NicnI.  p.  nj. 

(i)  Sttab.  ptg,  7CS.  l’lin.  Tom.  1.  p.  Ce)  Ovid.  Mclam.  L.  IV.  c,  ], 
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» qu’on  ne  peut  dire  sHI  ef!  jour 
» ou  s’il  cil  nuit,  mais  qu’on 
» peut  nommer  un  mélange  du 
» jour  qui  fe  perd  , & de  la 
» nuit  qui  s’approche  ; enfin,  il 
» étoit  prefque  nuit , lorfqu’un 
» bruit  épouvantable  fit  trem- 
*»  hier  toute  la  maifon.  On 
» voit  auflîtôt  des  flambeaux 
» ardens  ; la  chambre  de  ces 
» filles  paroit  embrafée  de  tou- 
» tes  parts;  des  fp^jflres  hor- 
» cibles  de  des  apparences  de 
» monflres  fe  préfeutent  devant 
» leurs  yeux , & fout  raifooner 
» toutlelogis  de  cris&dehur- 
» leraens  effroyables.  Ces  mal- 
» heureufes  filles  veulent  fe 
» cacher;  elles  font  pour  cela 
» leurs  efforts , ôc  s’enfuyent 
» de  part  de  d’autre  pour  évi* 
» ter  le  feu  qui  les  fuit.  Mais, 
» comme  elles  cherchoient  les 
» ténèbres,  une  petite  peau 
» s’étendit  fur  leurs  membres 
» qu’elles  voyoient  diminuer  ; 
» « des  ailes  d’une  façon  toute 
n nouvelle  prirent  la  place  de 
» leurs  bras.  Enfin  , l’obfcurité 
» ne  leur  permit  pas  de  voir 
m comment  elles  avoient  perdu 
» leur  première  forme.  Et  au 
» relie  elles  ne  fureut  pas  em- 
» portées  en  l’air  fur  des  ailes 
» de  plumes,  mais  fur  des  ailes 
» tranfparemes  , de  qui  teffem- 
a>  loient  à un  crêpe.  Elles  tâ> 
» cherentde  parler;  mais, corn- 
» me  elles  n’avoient  plus  qu’un 
» petit  corps  , il  n’en  fortit 
» qu’une  foible  voix  qui  lui 
» étoit  proportionnée.  Néan- 
> moins  , elles  continuèrent 
» leurs  plaintes  avec  une  efpece 
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y>  de  petit  bruit , à quoi  Toti  ' 
» ne  peut  donner  le  nom  de 
» voix  , de  furent  changées  en 
» ehauve-fouris.  Elles  fe  retire» 
rent  dans  les  maifons , dc  non 
n pas  dans  les  forêts  ; de  com» 

» me  elles  haïffent  la  lumière  , 

B elles  ne  volent  que  de  nuit.  » 

Il  n'y  a point  eu  de  peuples 
fi  barbares  qui  n’aient  adoré 
quelque  forte  de  Divinité  , 

& qui  n’aient  établi  des  fêtes 
en  l’honneur  des  Dieux  qu’ils 
adoroient-  Mais,  il  n'y  a point 
eu  aulE  de  religion  qui  n’ait  eu 
des  impies  de  des  profanateurs 
des  chofes  faintes , qui  ont  tâ» 
ché  de  ruiner  le  culte  Divin  , 
de  de  fonder  fur  fa  ruine  une 
liberté  déréglée.  C’eft  ce  qu’on 
veut  nous  montrer  par  la  fable 
des  Minéïdes  qui  fe  moquent 
de  l’établilTement  des  fêtes  de 
Bacchus  , fie  qui  les  emploient 
par  mépris  à travailler  indi- 
gnement contre  les  defenfes  qui 
en  avoient  été  faites.  M.tis, com- 
me la  fable  n’a  pas  accoutumé 
de  nous  faire  voir  le  vice,  fans 
nous  en  montrer  en  même-tems 
la  punition  , ces  Princeffes 
font  pour  leur  châtiment  méta- 
morphofées  enchauve»fouris. 

C’ell  au  relie  avec  raifon  que 
l’on  compare  ceux  qui  méprifent 
la  religion  à cette  efpece  d’oi- 
feaux  de  nuir,  parce  que  com- 
me les  ehauve-fouris  ne  volent 
que  dans  les  ténèbres , & qu’el- 
les ne  peuvent  fouffrir  le  foleil, 
les  impies  ne  peuvent  endurer 
la  vérité  , de  marchent  toujours 
dans  l’aveuglement  dc  dans  l’er- 
reur. Enfin,  comme  lesctiauve- 
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féuris  font  d'une  nature  incer- 
taine , & qu’on  ne  peut  afFurer 
ft  elles  font  rats  ou  oifeaux  , 
on  peut  dire  de  même  qu’on 
ne  içaic  fi  les  impies  font  des 
hommes  ou  des  démons. 

Mais , pourquoi  a-t-on  feint 
dans  cette  fable  que  les  toiles 
à quoi  les  Minéïdes  'travatl- 
loient,  pendant  que  les  autres 
étoient  occupées  aux  cérémo- 
nies de  la  fête , furent  chan- 
gées en  feuilles  de  vigne  & en 
lierre,  qui  font  des  chofes  qui 
fervoientaux  fêtes  de  Bacchus? 
Sans  doute  que  l'on  veut  nous 
apprendre  que  par  un  effet  de 
la  Providence  > qui  ne  confond 
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les  méchans  que  pour  l’édifica» 
tion  des  autres,  ce  que  les  im- 
pies penfent  faire  au  mépris  de 
la  religion  fie  de  Dieu  , fert 
ordinairement  à fa  gloire. 
Apprenons  donc,  par  cette 
fable , à ofaferver  les  fêtes , fic 
à ne  point  ôter  à Dieu  les  jours 
qu'il  s’eft  voulu  réferver,  fie  à 
lui  donner  pour  le  moins  quel- 
ques momens  de  tant  de  tems 
qu'il  nous  accorde.  Mais , il 
faudroit  être  bien  malheureux 
pour  apprendre  cela  de  la  fa- 
ble , plutôt  que  de  la  vérité 
qui  nous  en  fait  tous  les  jours 
de  fi  falutaires  inftruélions. 


Fin  du  vïnp-kuuüm  Volum, 


■ ' ■ a 

A C HAALO NS , chez  S EN  E U Z E , Imprimeur  du  Roi« 
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Approbation  du  Censeur  Royal, 


J’  A I lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , les  Tomes  XXV 11  & XX VIII.  du  Diü'mnme 
jmr  l’Intelligence  des  Autems  CUffiques , Grecs  & Latins  , 
tant  Sacrés  que  Profanes  ; & je  n’y  ai  obfervé  rien  qui  m’ait 
paru  devoir  én. empêcher  l’impreflion.  Donné  à Paris, 
le  19  de  Mai  1780. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT, 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Arts  , 
d’Angers  & de  Rouen^ 


Digitized  by  Google 


